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A MONSEIGNEUR 

C O L B E R T, 

CHEVALIER  , MARQUIS  DE 
SEIG NELAT,  & autres  lieux ^ CotH'^ 
mandeur  Grand  Treforier  des  Ordres  de 
Sa  Majefléy  Confeiller  ordinaire  en  tous  fts 
Confei/sy  & atiConfeilRo^al  y ControUeur 
Général  des  Finances  y Surintendant  ô ' Or- 
donnateur Général  des  Bâtimens  y Arts  & 
ManujaBures  de  France. 

Comme  il  n’y  a que  I>ieu  qui  connoilTe  le  prîjc  ' 
des  Rois , il  n’appartient  qu’aux  Rois  1 bien  con- 
noître  ce  que  valent  les  autres  hommes.  Aufli  l’on 
peut  dire  que  Sa  Majefté  ayant  rtTolu  de  rendre  fes 
peuples  heureux,  a bien  vu  que  vous  éticT.  celui 
dont.  Elle  pouvoir  fc  fervir  pour  raccompiiflem^nt 
d’un  fi  grand  defièin.  C’eft  par  les  lumières  de  fon 
efprit  fi  clairvoyant  qu’Elle  a découvert  les  rares  qua- 
litcz  que  le  Ciel  vous  a données , fi  propres  a exé- 
cuter fes  ordres.  Scs  yeux  ont  pénétre  jufques  dans 
votre  cabinet  où  ils  vous  ont  vu  attaché  a regîer  des 
afiaires  trés-épineufes  & trés-importàntes  ; & ç’a 
été  votre  maniéré  de  vivre  occupée  6c  fi  laboricufe, 
ou  plutôt  cette  beauté'  d’Amc  qu’Êlle  a reconnue 
en  vous , qui  l’a  perfuadéè  que  vous  étiez  ce  fidel- 
Ic  ferviteur  dont  Elle  avoir  befoin.  Elle  a jugé  avec 
Wifoa  qu’elle  pouvoir  attendre  une  fidelité  in  viola- 
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t,Ic  d’un  hnmmcquc  le  plaifir , l’ambition , Sc  l’a- 
n our  des  richcffe.s  ne  font  point  capables  de  cor- 
rompre ni  même  de  détourner  des  moindres  chofes 

^"ÈnlfFetT^q"fTrKÔi  pouvoir- il  mieux  confier 
les  emplois  qu’il  vous  a donnez  , qu  a celui  qui  s y 
applique  avec  tant  d’affiduité  , & qui  s y conduit  a- 
7cl  mit  de  prudence-'  qui  prend  Im-meme  connoif- 
pnee  de  toutes  chofes;  qui  travaille  jour  & mut 

po^ir  ne  pas  remettre  à d’autres  des  affaires  fi  impor- 
tantes ; qui  n’a  d’interet  que  celui  du  Roi  & de  1 E- 
Îat  • oui  confidere  tous  les  Sujets  de  Sa  Majefte  com- 
me’enfans  d’un  même  pere;  qi.i  ne  connoit  Pom  pa- 
K^s  & pour  amis  que  ceux  qui  font  Rs  plus  atFea.on, 
nez  au  iervice  de  ion  Prince  ; qui  s eft  aquis  une  en- 
rre^e  confiance  dans  tous  les  efprits  par  la  fincentc 
Sr  fes  paroles  ; & de  qui  enfin  tous  es  gens  de  me- 
doivent  être  affurez  qu’il  n’aura  jamais  pour  eux: 
ïue  des  louanges  dans  la  bouche  , P««t  leur  procurer 

auprès  de  Sa  Majefté  des  honneurs  & des  liberalitez  . 

Se  foyez  pas  furpris  , M o N s e . g N e u R , fi  je 
varie  fi  hardiment  de  ce  que  toute  la  terre  remarque- 
Lvous.  On  regarde  les  perfonnes  conlbtuees  en  la> 
ditrnité  où  vous  êtes,  avec  rcfpea  ; mais  on  les  rc-^ 
garde  comme  des  Aftres  dont  on  obferve  le  cours 
fes  mialitez  , & les  diverfes  influences..  On  mefure 
toutes  leurs  démarches , on  les  confiderC  avec  atten- 
tion, ÔC  ils  ne  font  point  de  pas  qu’on  ne  croye  etre 
utiles  ou  préjudiciables  d ceux  qui  font  au  deilous. 

^ Quand  on  confiderera  bien  quelles  font  vos  occUr. 
tiâtÏMS,  & quelle  eft  cette  adminiftration  toute  del- 
intereflée , on  aura  lieu  d’attendre  de  vous  beaucoup, 
de  grandes  chofes.  On  ne  doit  pas  craindre  qu  un. 
homme  qui  a les  main  fi  pures  dans  le  maniment  des 
Finances , fouft're  déformais  que  les  peuples  foient 
foulez  par  les  exactions  cruelles  de  ceux  qui  ne  pen- 
fept  qu  i s’cptichir  aux  dépens  du  pubUci  On^oit 
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cfperer  plutôt  que  nous  reverrons  dans  peu  de  temps 
nos  provinces  rétablies  6c  nos  campagnes  cultivées, 
puis  que  meme  vous  portez  vos  foins  au  delà  du  Ro- 
yaume,travaillant  comme  vous  faites  à rétablilfemen  t 
& à la  fureté  d’un  commerce  nouveau  qui  doit  aug- 
menter nôtre  abondance  des  biens  6c  des  richeffes 
des  pais  étrangers. 

Il  fcmblc  que  les  biens  8c  les  richeffes  que  la  Fran- 
ce produit  elle-même  , Sc  qui  la  font  confiderer  par 
deffus  tous  les  autres  Royaumes  > ne  foient  pas  capa- 
bles de  fatisfaire  au  defir  que  vous  avez  de  la  rendre 
heureufe.  Vous  voulez  que  toutes  les  parties  du  mon- 
de contribuent  à fon  abondance,  6c  viennent  comme 
tributaires  du  plus  grand  Roi  de  la  terre  > répandre 
d fes  pieds  ce  qu’elles  ont  de  plus  rare  & de  plus  pré- 
cieux. Vous  voulez  que  l’on  voye  nos  villes  opulen- 
tes 8c  nos  champs  chargez  de  m'oiflons;  8c  que  nos 
mers  8c  nos  rivières  couvertes  de  vaifleaux  appciteiit 
jufqucs  dans  nos  ports  toutes  les  richefïes  des  Indes. 

Certes  y a-t-il  rien  qui  foit  plus  digne  d’une  éter- 
nelle loiiange , que  de  le  fervir  comme  vous  faites  de 
1a  faveur  du  Roi , non  pas  pour  augmenter  vôtre  for- 
tune, mais  pour  accroître  îa  gloire  de  Sa  fié  ÔC 
le  bien  de  fes  Sujets  ? Il  y a grande  apparence  que  ce- 
lui qui  porte  fes  foins  jufqu 'aux  extrémitez  du  Mon- 
de pour  la  grandeur  de  fon  Prince  8c  les  interets  de 
fon  pa:s  , en  conferve  encore  de  plus  grands  pour  le 
dedans  de  PHtar , où  vous  travaillez  fi  heureufement 
a toutes  les  chofes  needfaires  & avantageufes  aux 
peuples. 

AiiOi  c’efl:  par  vos  continuels  travaux,  Monset- 
G N K U R qu’en  donnant  des  marques  de  vôtre  zele 
à nôtre  grand  Roi,  vous  donnez  en  mêmeTtemps 
des  témoignages  de  vôtre  aftcfHon  pour  le  bien  pu- 
blic. & de  vôtre  grande  capacité  en  toutes  chofes, 
C'eft  par  là  que  vous  immortaliferez  vôtre  Nom,  eu 
plutôt  c’ell  par^  tant  de  bienfaits  que  vous  élèverez 
voih-mcm.e  dans  les  cœurs  des  peuples  un  monu- 
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ment  d’eterncllc  duree  i & mille  fois  plus  glorieux 
que  tous  ceux  que  TArt  pourroit  inventer. 

Mais  vos  foins  ne  s’arrêtent  pas  feulement  à pour- 
voir à tous  les  befoïns  du  Royaume , vous  les  étendez 
encore  plus  loin.  Car  dans  le  defir  que  vous  avez  de 
voir  cette  Monarchie  floriffante,  vous  ne  vous  con-  ^ 
tentez  pas  de  travailler  pour  l’honneur  dufiecle  pré- 
fent,  vous  fongez  encore  aux  ficelés  à venir.  Vous 
établdfez  des  Academies  pour  les  plus  beaux  Arts  » 
afin  que  la  France  furpaflant  comme  elle  fait  les  au- 
tres Nations  en  grandeur  de  courage  , ne  manqiie 
pas  auffi  d’cxcellens  ouvriers  pour  repréfenter  les  avi- 
ons de  nôtre  Augufte  Monarque  , pour  immortalifer 
tous  les  grands  hommes  qui  ont  Tlionneur  de  fervir 
fous  lui,  6c  pour  fe  voir  un  jour  einbellic  de  travaux 
qui  foient  dignes  d’un  fi  grand  Empire. 

Ceux  qui  viendront  apres  nous  ; qui  jouiront  des 
biens  dont  Sa  Majcfté  nous  enrichit,  & qui  fc  feront 
rendus  favans  parles  connoiflanccs  que  vous  nous  pro- 
curez dans  les  Sciences  & dans  les  Arts , ne  parleront- 
ils  pas  de  fon  régné  comme  d’un  règne  tout-à-fait  heii^ 
reux  ? Et  quelle  idée  ne  fc  formeront  ils  point  vôtre 
vertu  & de  vôtre  mérite,  quand  ils  fauront  rdlimc  que 
vous  avez  eue  pour  la  vertu  & pour  le  mérite  des 
autres  ? 

Combien  toutes  les  Maifons  Royales  ont-elles  chan^  i 
gé  de  face  depuis  que  vous  en  avez  la  direSion  : & 
combien  ces  beaux  lieux  font-ils  ornez  d’ouvrages  ma- 
gnifiques , & convenables  â la  dignité  du  Prince  qui 
les  habite  ? Il  y a eu  des  temps  où  l’ôn  ne  connoif-  j 
foit  ces  Maifons  que  par  leurs  ruines  Ôc  par  le  mau- 
vais état  où  clics  étoient.  Mais  aujourd’hui  nous  vo- 
yons le  foin  que  vous  prenez  à les  rétablir , & nous 
confiderons  avec  une  joyc  mêlée  d’admiration,  com- 
me de  toutes  parts  les  plus  cxcellens  hommes  con- 
tribuent à l’embellilfcment  de  ces  fuperbes  édifices. 

Voy oit-on  avant  vous  des  Surin tendans  des  Bâ- 
timeps  fe  donif#r  la  peine  d’examiner  jufques  aux 
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moindres  defleins  de  tous  les  ouvrages  qu’on  fei'c 
pour  le  Roi  ? Prenoient-ils  comme  vous  une  entière 
connoiflance  des  plus  petites  chofes?  Vous  ne  dé- 
daigneï:  pas  de  vous  trouver  même  fouvent  parmi 
les  ouvriers  : vous  ordonnez  de  leurs  travaux  ; vous 
leur  communiquez  vos  lumières  ; & par  vôtre  vigi- 
lance & vôtre  aûiyitê , vous  leur  fervez  d’exemple 
à travailler  avec  plus  de  zcle  & de  diligence  pour  la 
fatisfaftion  du  Roi.  Aufli  quand  on  penfe  à toutes 
les  belles  chofes  qui  ont  e'tê  faites  depuis  que  vous 
en  avez  la  conduite  , on  croiroit  prefquc  que  tout  cela 
fe  fait  par  enchantement , puis  que  nous  voyons  tout 
d’un  coup  des  Maifons  bâties  & ornées , des  Parcs  ac- 
complis > & des  Jardins  que  la  Nature  regarde  comme 
des  produSions  où  elle  croit  n’avoir  point  de  part. 

Cependant  ,Monseig  neur,  fi  vous  faites  pa- 
roître  tant  de  magnificence  dans  les  Palais  du  Roi , m 
ne  voit  rien  de  fuperbe  dans  vôtre  Maifon.  Vous  éteS 
le  premier  qui  dans  vos  bâtimens  donnez  â tous  les 
fujets  de  Sa  Majeflé  un  exemple  de  modération  , & 
qui  dans  toutes  vos  aüions  leur  êtes  un  exemple 
de  modcûie.  Mais  cette  grande  modération  & certc 
extrême  modeftie,  font  des  vertus  qui  jettent  un  éclat 
beaucoup  plus  brillant  que  tout  ce  pompeux  appa- 
reil , ce  luxe  & ces  dépenfes  exceÜîvcs  , par  les- 
quelles tant  d’autres  Miniftres  ont  prétendu  fe  fi- 
gnaler. 

Mais  ce  qui  n’cft  pas  un  moindre  fujet  d’admira- 
tion , & que  nous  devons  confiderer  comme  un  gage 
& une  alîurance  du  bonheur  de  tout  le  Royaume  > 
cft  qu’au  lieu  de  vous  voir  fans  ceflé  environné  de 
CCS  gens  ambitieux  qui  prétendent  toujours  enrichir 
les  Princes  en  ruinant  l’btat  > vous  ne  donnez  une  fa- 
vorable audience  qu’à  ceux  qui  trouvent  des  moyens 
d’enrichir  PEtat  aux  dépens  du  Roi.  Car  nous  vo- 
yons que  Sa  Majefié  a fait  elle-même  les  premières 
depenfes  Je  toutcslcs  entreprifes  où  vous  avez  crii  qiic 
le  peuple  aura  moyen  de  profiter,  foit  par  le  commen- 
A 4 ce, 
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cc  y folt  dans  les  Mànufafturcs  que  vous  avez  éta- 
fclies  en  divers  endroits  du  Royaume. 

Uh  temps  fi  heureux  me  fait  prendre  la  liberté 
de  mettre  au  jour,  & fous  la  protcûion  de  vôtre 
Nom  , un  Ouvrage  quej*ai  médité  ily  a longtemps, 
ïl  eft  vrai  que  je  nepouvoisme  refoudre  a Texpofer 
au  public,  parce  que  les  Arts  ne  me  fembloient 
pas  alors  auez  eftimez  pour  en  faire  connoître  le 
mérite  & rcxccllence.  Mais  aujourd’hui  que  le 
Roi  leur  fait  un  fi  bon  accueuil  $ qu*ils  ont  rhonneur 
de  vôtre  appui,  & que  vos  faveurs  rappellent  les  Mii-  . 
fes  qui  étoient  bannies  , & donnent  une  nouvelle  'vi- 
gueur aux  Sciences  & aux  Arts,  je  n’ai  plus  de  ré- 
pugnance à faire  paroître  ce  que  j’ai  écrit  pour  hono- 
rer la  Peinture  , Pune  de  ces  filles  toutes  divines  qui 
ne  fait  la  cour  qu’aux  Vertus , & qm  a l’envi  de  la 
Poëfie  6c  de  l’Eloquence , travaille  à immortalifer  les 
grands  hommes. 

L’honneur  que  Sa  Majefté  m’a  fait  d’agréer  mes 
Ouvrages,  8c  de  me  charger  d’un-  emploi  où  j’aurai 
fujct  de  traiter  de  ces  fomptueux  Bârimcns  & de  ces 
riches  Manufaûures  dont  vous  avez  pris  la  conduite: 
cet  honneur,  dis-je,  que  vous  m’avez  procuré  m’eft 
d’autant  phis  avantageux,  qu’il  me  donnera  lieu  de 
faire  connoître  à tout  le  monde  les  grandes  chôfcs 
que  vous  faites  , & de  vous  témoigner  avec  combien 
de  rcfpeft  je  fuisi 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre  tr<^s-humb!e  êsT  trés- 
obcïfl'ant  Serviteur,  | 

felibien' 


PREFACE. 

ST  je  n'avois  four  exemple  fîufieurs  grands  hcm^ 
mes  qui  ont  écrit  des  Sciences  & des  Arts  , dont  ils 
n^ont  jamais  fait  profejfon  , faurois  lieudecrain^ 
dre  qtdon  trouvât  â redire  de  ce  qu  aujourd'hui 
j'entrefrens  de  parler  d'un  Art  fi  éloigné  des  occupatmts 
que  j'ai  eues.  Mais  puis  qu'en  cela  je  ne  fais  qu'imiter  les 
perfcnnes  les  plus  docies , on-  ne  s'étonnera  pas  f f écris  de 
ta  peinture , principalement  quand  on  faura  que  de  tout 
temps  j'ai  en  une  ft  forte  inclination  pour  ce  bel  Art^  qu'il 
n'y  a guere  de  parties  qui  en  dépendent  dont  je  naye  vou- 
lu avoir  une  connoiffance  exaBe , & mém^e  ou  je  n'aye 
quelquefois  pajfé  des  préceptes  â l'exécution. 

U ejl  vrai  que  fai  eu  cet  avant  âge  de  connohre  les  plus 
excellons  T eintre s de  nos  jours  j & qu'ayant  demeuré  queU 
que  s années  en  Italie  y 'ce  fut  là  que  je  m'efforpai  d'a- 
quérir  y autant  qu'il  me  fut  pojfihle  , encore  plus  de  lu* 
miere  de  cet  Art  que  celle  qpte  j'en  avais  déjà. 

Aujfi  quand  je  pen/e  â ces  Bâfimens  antiques  y â ces 
Statues  & â ces  Té’ahleaux  dont  je  faifois.  mon.plus  grand 
divertijfcme?7t  pendant  le  fejour  que  fai  fait  â Rome , je 
trouve  e?7ccre  tm  plaiftv  extrême  â repajfer  dans  ma  me^ 
moire  les  images  de  tant  de  rares  excellentes  chcfes. 

J' amis  l'honneur  d'être  employé  auprès  de  feu  Mon- 
f :ur  le  Marquis  de  Fontenay  Amhaffadeur  extraordinaiKe 
pour  le  Roi  prés  d'inîiocent  X.  & qui  dans  fa  premiers 
Ambaffade  prés  d'Urbain  VUI,  avoit  déjà  laijfé  dans  T Ita- 
lie une  haute  ejlime  d.e  cette  grande  capacité  y de  cette 
fagejfe  & de  cette  probité  qui  rendent  par  tout  fa  mémoi- 
re ft  recommandable.  Ft  c'éteit  dans  le  temps  ou  les  trou- 
lies  de  Flapies  donnoient  matière  à ce  digne  Minijlre  de 
faire  valoir  toutes  fes  belles  quaîitez  y en  travaillant  auX 
af-aires  les  plus  importantes  quifujfnt  alors  dans  l'Eu- 
rope. 

Comme  pendant  tout  Je  temps  de  fon  Ambaffade  il  fe 
pajfa  plùjieurs  chcfes  trcs-conftderabks  qui  m'cbligccient 
d'èire  prefque  toujours  auprès  de  lui  y je  navois  que  p u 
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(Vhures  pouv  vie  délajfer.  J^employeh  néavmo'im  Upeu 
de  temps  qiti  vie  rejhity  ou  à ‘vifiter  les  perf ormes  les  plus 
<icrfées  dans  les  Sciences  & dans  les  Arts  , ou  à ‘voir 
{es  Eglifes  les  palais. 

Entre  les  Feintres  qui  paroijfoient  dans  Rome  avec 
davantage  de  réputation  , je  puis  remarquer  ici  comme 
les  plus  célébrés  , le  Chevalier  Lanfranc  , le  Sieur  Fietre 
de  Cortone  ; & le  fameux  Mr.  Foujfin  que  je  nomme  le 
dernier  comme  le  plus  jeune  des  trois^  J'e  pris  grand  foin 
de  les  connoître , particulièrement  Mr,  Foujfm  , avec 
lequel  je  fs  une  amitié  très -étroite.  "Tout  le  monde 
fait  quel  a été  fon  mérité  ; & pour  moi  je  ne  croi 
pas  qu^ il  y ait  eu  de~  F einîre  qui  ait  pojfedé  une  plus 
haute  idée  de  la  perfeHion  de  la  Feinture  , ni  qui 
ait  mieux  fn  que  lui  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Ou^ 
vrage  accompli.  {Que  f nous  en  voyoyis  de  puiffantes  mar^ 
que  s dans  ceux  que  nous  avons  de  fa  niaïn^  il  en  don- 
voit  encore  de  plus  fortes  preuves  par  fes  di f ours  ; & je 
fuis  obligé  de  confejfer  que  ce  fut  dans  fort  entretien  que 
f appris  alors  d connoître  ce  quil  y a déplus  beau  dans  les 
Ouvrages  des  excellens  Maîtres , & même  ce  qu’ils  ont 
chfervé  pour  les  rendre  plus  parfaits. 

Bie?i  quil  affeH.dt  d'être  fort  retiré  quand  il  travail- 
îoit , afn  de  n’èire  pas  obligé  de  âxamer  entrée  chez  lui 
àplufieuYS  pcrfonnes  qui  V auroient  interronrpu  pm'  leurs 
vif  tes  trop  fréquentes,  je  vivois  néa?7J77oins  de  telle  forte 
avec  lui , que  favcîs  toujours  la  liberté  de  le  voir  pem- 
dr:.  Et  c’étoit  pour  lors  que  joignant  la  pratique  aux  e?u 
feignemens  J il  me  faifoit  remarquer  e7i  travaïlla^it , & 
par  une  fenftble  dévwnf  ration , la  vérité  des  chofes  qu’il 
Vl  ’aJprcŸioit  par  fes  dif cours. 

fe  Voyais  avec  beaucoup  dè^plaifr  de  quelle  forte  il  fe 
condinfoit  pour  repréfenterfur  une  toile  ces  grands  & no- 
bles f U jet  s dont  il  aveit  formé  les  ordonnances  dans  fone- 
fprit.  j’ohfeix'ois  exaéïement  de  quelle  maniéré  il  diflncit 
J es  fgures,  & en  pronon  fait  tous  les  traits,  s' il  raef  per- 
mis d’uj'er  de  ce  mot , avec  tme  netteté  qui  faifoit  bien  voir 
celle  de  fespenjees.  fe  co?7fder  ois  avec  un  foin  tout  particu- 
lier , 
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7/ff,  C0f7imer2t  ilmêîoit  les  couleurs  enfemhie  fouv-dtrme¥ 
cette  diminution  de  teintes  necejfaire  À arrondir  les  corps  y 
À faire  par  oitre  les  jours  &*  les  ombres^  & à produire  ces  d le- 
vers degrez  d'éloignement  qui  font  fuir  eu  avancer  toutes 
les  parties  d'tm  ^Tableau  : ce  qu'il  a fû  exécuter  avec  tant 
d'art  & de  beauté* 

ye  commençai  chez  lui  quelques  petits  Ouvrages  pour  t ar- 
cher de  mettre  en  pratique  fes  doBes  leçons  : mais  les  affai- 
res qui  m'occupoientincejfantment  y ne  me  donnèrent  pas  le 
temps  d'achever  feulemeyit  la  première  chofe  que  j'entrepris 
défaire*  C'ejl pourquoi  quelque  forte  paffon  que  faye  cuè 
pour  unefcmîce  Ji  noble  y je  n'ai  jamais  pu  m'y  attachtr  au^ 
tarit  que  je  l'euffe  fouhaité.  Toutefois  le  peu  d'expericnce  que 
j'en  ai  aquife  n'a  paslaiffé  de  me  faire  comprendre  , que 
quelque  théorie  qu'on  ait  de  la  Teinture  y on  efl  incapable  de 
rien  exécuter  de  parfait  fans  une  grande  pratique  y & c'ejî 
en  travaillant  que  je  me  fuis  bien  apperçû  qu'il  fe  rencontre 
mille  diffcultez  dans  l'exécution  d'un  Otsvrage  que  tous  les 
préceptes  ne  faur oient  apprendre  à f urmcyïter* 

Car  on  ne  peut  bien  dire  comment  il  paut  donner  plus  de 
force  y plus  de  ma jejlé y & plus  de  grâce  aux  figures  ; tout 
cela  dépend  dè  Vexcelknce  du  genie  du  Teintre.  On  ne  petit 
encore  déterminer  une  mefure  ajfurcepour  les  diverfes  tein^^ 
îesdei  couleurs  y &Ppour  les  effets  differens  de  leurs-mclan- 
ges  : c'efi  par  une  longue  expérience  , une  grande  pratique 
& un  raifonnemcnt  foUde  que  tontes  ces  chef  es  s'appren^ 
neyit*  S'il  y a un  ynoyeyt  pour  faire  davantage  paroitre  les 
parties  d'un  Tableau , potir  leur  donner  plus  de  force , plus 
de  beauté  & plus  de  grâce  ; cef  un  moyen  qui  77e  confife 
pas  en  des  réglés  qu'on  puiffe  enfeigner , mais  qui  fe  déecu- 
vrepar  la  lumière  de  laraifon  , & ou  quelquefois  il  faut 
fê  conduire  contre  les  réglés  ordinaires  de  l'Art.  Et  de  ce  J a 
en  ne  doit  point  s'en  étonner  y puis  que  dans  la  Nature  iî 
fe  rencontre  mille  differentes  heàutez  qui  ne  font  rares  &P 
furpr  en  antes  , que  parce  quelles  font  extraordinaires  & 
bien fauvent  contre  l'ordre  ' naturel. 

'Qffon  ne  s'imagine  donc  pas  qu'en  cefArty  ?7cn  pIusqTen 
phijicurs  autres  , toutes  les  réglés  en  {oient  aifft  certaines 
comme  dans  la  Gccmetrie  , ou  Von  peut  UÛjours  tra-. 
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vailler  ^vsc  fiireté  ; ni  qu'un  excellent  "Tahhctn  doh-e 
être  cenfuré  de  tout  le  monde  j lors  que  dans  une  -petite 
pnvtie  il  femhle  qtd  on  n'ait  p.rs  ohfervé  un  je  ne  fai  quel 
d'Opfique , principal,  ment  quand  ce  défaut  nefs  pas  con^ 
ftdi^yabîe  ; que  Von  a négligé  ces  moindres  chof es  pour 
s'attacher  à de  plus  importantes, 

■ ^e  fai  bien  qu'un  excellent  Peintre  n'cjl  pas  louable , Jl 
dans  fis  Ouvrages  il  y lalffe  des  fautes  ji  grojfieres  ^ que 
tout  le  mondée  les  apperçoive  d'abord  , & j^fii  bien  en- 
tore  que  la  PerfpeBive  efi  fs  necejfaire  à cet  Art , que  l'on 
peut  di^e  qu'elle  efi  même  de  fin  effence..  Cependant 
■cette  partie  n'entre  pas  en  comparaifon  avec  tant  d'au-^ 
très  qu'un  Peintre  doit  f avoir  , ©*  qui  font  d'une  f- 
iîtde  b C’a  plus  longue  Qp  plus  pénible , puis  que  fi  con^ 
duifant  en  celle-là  par  le  moyen  de  la  réglé  & du 
compas  , la  pratique  n'en  efi  pas  moins  facile  que  les 
refies  en  font  aifies  à comprendre  , n'y  ayant  guère 
d'efpYÏts  , pour  peu  intelUgens  qu'ils  foicnt  , qui  ne 
puîffent  s'y  rendre  favans  en  très -peu  de  temps. 

Des  gens  néanmoins  qui  72' ont  de  connoijfance  quen 
cela  y ne  Ixïffent  pas  quelquefois  de  blâmer  hautement 
un  excellent  Tableau  , de  vouloir  diminuer  de  Ve- 
filme  dsi  Peintre  , parce  qu'il  aura  omis  ou  négViné 
quelque  chofi  qui  nira  pas  chercher  le  point  de  viié\ 
Et  comme  ces  Cenfeurs  ont  facilement  appris  la  Per- 
fpeéHvey  mais  qu'ils  ignoretit  les  parties  les  plus  diff- 
elles  de  la  Peinture  , ils  fi  récrient  fur  ce  petit  de'^ 
faut , comme  s'ils  é f oient  les  Juges  fouverains  des  plus 
beaux  Ouvrages  \ bien  qu  à dire  vrai  , U fi  trouve 
beaucoup  de  telles  gens  qui  font  fort  peu  capables  d'en 
-cormoitre  tout  l'art  & toute  la  perfeBion. 

Pour  moi , fai  appris  des  plus  grands  Maîtres  y Ô® 
je  l'ai  777 ême  recc7mu  par  les  dijferens  travaux  que  j'al 
VHS  y qu'il  72  y a jamais  eéi  de  Peintre  qui  ait  pofiedé 
au  dernier  degré  d'excellence  toutes  les  parties  de  fin 
Art.  Quelques-uns  font  ingénieux  dans  Phivcntion  , 
d'autres  dejfinesit  avec  force  ; les  uns  font  favans  da7:s 
A i exprejpons  , Ô*  les  autres  peignent  avec  beaucoup 
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de  §‘Ace  0®  àe  beauté  ; mais  il  y en  a feu  qui  ayent 
tous  ces  avantages  â la  fois , & Ji  quelqu'un  a été 
ajjéz  heureux  four  les  recevoir  du  Ciel , il  y a toû^ 
kours  quelque  fartie  dans  laquelle  il  eji  inferieur  à un 
autre. 

Von  doit  donc  conftderer  ce  qui  ejl  de  flus  exceU 
leîît  dans  les  l'ahleaux^  ne  fas  méfrifer  les  moins 
farfaits)  il  eJl  vrai  qu'i'  s’en  trouve  ou  Von  rencontre 
Jiverfes  beautez  jointes  enfemble  , 0*  comme  ceux-là 
furfaffent  de  heaucouf  toi  s les  autres^  fai  fris  flai^ 
Jtr  à les  voir  fouvent , fen  ai  obfervé  les  diverfes  ma- 
niérés y 0*  je  me  fuis  étudié  à en  connoitre  V excel- 
lence. 

'Pour  m'infrutre  encore  mieux , fai  lu  tous  les  Li-, 
vres  qui  ont  traité  de  cet  Art  ; je  m'enfuis  entretenu 
avec  Mr.  Feujfin  , & avec  d'autres  des  f lus  favans 
Peintres  ; 0®  lors  que  fallois  voir  dans  Rome  ces  an- 
ciens bàtimens  four  en  remarquer  V artifice  , ou  que  je 
vijitois  ces  Vignes  & ces  Palais  remplis  de  tant  de 
rares  Statués  0=  de  riches  "Tableaux  y je  f remis  un  foin 
particulier  de  ne  rien  laijfer  échafer  à mes  yeux  de  tout 
ce  qui  meriteit  d'être  confderé. 

Cette  grande  ejiime  que  f avois  four  ces  beaux  Arts  y 
fit  qu'étant  de  retour  en  France  j'employai  les  heures 
de  mon  loijir  à mettre  far  écrit  ce  que  fen  avois  ap- 
pris y 0®  à ranger  fous  quelque  ordre  les  ohfervations 
^ue  fen  avois  faites*  ; & c'ejl  fur  ces  remarques  que 
fai  établi  les  principaux  fondemens  de  cet  Ouvrage, 
Mais  ayant  jugé  que  pour  mieux  donner,  connoijfance 
de  la  Peinture  aux  Gens  de  Lettres  auffi  bien  qu'à  ceux 
qui  veulent  en  faire  frofejftcny  il  faloit  parler  des  Pein- 
tres & de  leurs  Tableaux  > fai  crû  devoir  faire  des 
entretiens  familiers  dans  lef quels  en  pût  apprendre  ce 
mù  regarde  les  vies  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  célé^ 
très  y 0®  ou  en  rapportant  quelques-uns  de  leurs  Ouvra- 
ges j'eujtje  lieu  de  faire  remarquer  tout  ce  qui  appartient 
à l'excellence  de  cet  Art. 

Comme  l' Architecture  0®  la  Peinture  ont  beaucoup 
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d* union  Tune  avec  Vautre , 'parce  quelles  ont  toutes  deux 
pour  fondement-  le  deff  ’in , pour  objet  la  belle  propor^ 

tien,  iîrrVafembîé  que  je  pouvois  d'abord  dire  queJqîie  cho^ 
fe  des  hâtiniens  qui  font  les  dépofîtaires  des  beaux  TCable^ 
aux.  Etant  même  necejfaire  de  ne  pas  ignorer  quel e fl  V Art 
de  bien  bâtir  dont  la  beauté  contribue  fl  fort  auplaiflr  de 
la  vue.  toutefois  comme  mon  principal  but  na  pas  été  de 
traiter  d fond  cette  matière  ^je  n'entre  pas  dans  le  détail^ 
je  me  contente  de  former  une  idée  générale  de  Jon  excellent 
ce  ^ &*  de  découvrir  en  quoi  conflfle  la  fcience  d'un  Ar^ 
chitecle.  .'^prés  avoir  fait  voir  quelle  tire  fes  principes  de 
la  raifon  > do?it  les  lumières  doivent  être  l'unique  guide  & 
les  feuls  inflrumens  de  celui  qui  travaille  â de  grandes  en~> 
treprifes  y je  tâche  de  montrer  qu'un  véritable  AfchiieBe 
n'agit  pas  flmplement  fur  des  exemples  y & ne  fe  conduit 
pas  feulement  par  des  réglés  que  d'autres  ayent  pu  inven^ 
ter , 77mis  qui!  fe  forme  lui-même  un  mode  lie  parfait  qui 
n'efl  po'mt  compofé d'un  amas  confus  de  dïverfes  pièces pr U 
fes  de  plufleurs  autres  Ouvrages  y comme  Von  en  voitafl 
fez  y fon  principal  d Jfdn  étant  toujours  de  ne  rien  faire 
qui  ne  convienne  à fon  fujet. 

Ce  dif cours  qui  comprend  ce  que  cefl  que  la  proportion 
& la  grâce , donne  entrée  À un  autre  ou  je  parle  des  qua- 
liiez  necejfairtis  â un  f avant  Peintre  : enfuite  d^  quoi  je 
commence  à rapporter  ce  qui  regarde  les  Vies  & les  Ou^ 
vraaes  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  cette  prof effion. 

fai  pris  pour  t'itre  de  mon  Livre  celui  d' Entretiens  > 
parce  qu'en  effet  l'on  ne  peut  mieux  faire  pour  s'inflruirs 
dans  cet  Art  y que  d'en  parler  feuvent  avec  les  perfo7ines 
cqui  s'y  conno'iflent.  Et  fai  fn  de  quelques-uns  des  plus 
grands  Maîtres , qu'ils  n'ont  point  trouvé  de  moyeri  plus 
utile  pour  profiter  de  leurs  études  y que  de  s' en  entretenir 
vec  les  plus  favans  y & de  méditer  fans  ceffe  fur  les  plus 
beaux  Ouvrages  y dont  Us  gardaient  une  idée  dans  leur  e-- 
fprit  fur  laquelle  ils  tâchaient  de  former  c?7f  nite  la  beauté  de 
leurs  conceptions. 

Encore  que  le  Linhoue  ait  été  en  uf âge  parmi  les  plus 
favans  hommes  de  V Antiquité , je  fai  bien  néanmoins 
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€[u  il  ne  fiait  pas  â t&ut  le  monde  j farce  qu'il  ejî  /cuvent 
rempli  de  plufieurs  dif cours  qui  s* éloignent  du  principal 
fujet  y & ou  l'Auteur  en  penfaht  mieux  marquer  le  cara^ 
Here  de  la  converfation  > ne  laij/e  pas  d'ennuyer  le  Le  Heur 
qui  ne  cherche  qu'à  s'injlruire  premtement  de  ce  quonpro^ 
met  de  luienfeigner.  Mais  je  fai  bien  aujft  que  quand  on 
veut  retrancher  les  chofes  inutiles  &fe  renfermer  dans  f on 
fujet  y cette  maniéré  d'écrire  ejl  très-propre  pour  traiter  des 
Arts  Qp  des  Sciences  ; QP  Ven  en  voit  d s meilleurs  EcrL 
vains  de  ce  temps  qui  ne  font  pas  moins  agréables  que  rem- 
plis de  beaucoup  d' érudition.  Le  Dialogue  deMr,  Sarazin 
qu'il  n'a  fait  qu'à  l'imitation  de  celui  de  la  leHure  des  vieux 
Komans  de  Mr.  Chapelain , comme  il  Va  dit  lui-même , 
fait  bien  voir  que  nôtre  Langue  peut , comme  les  au- 
tres y fouffrir  ces  fortes  d'Ouvr âge  s , quand  Us  font  trai- 
tez par  des  perfonnes  aujft  /avant es  que  ces  Mejfieurs  > 
dont  le  dernier  en  a fait  plufieurs  qui  peuvent  fervir  de 
tyiodelle  en  ce  genre  d'écrire.  Mais  quoi  qu'il  feit  bien  dif- 
ficile de  les  égaler , on  ne  peut  manquer  toutefois  de  les  fui- 
vre.  Et  c^ejl  pourquoi  je  n'en  ai  pas  fait  difficulté  y ayant 
tâché  y autant  que  j'ai  pu , de  ne  faire  peint  trop  d'inter- 
ruptions par  des  demandes  & des  répliqués  y qui  eji  la 
feule  chofe  à mon  avis  qui  ennuya  le  pluSy  & qui  peut 
avoir  rendu  les  Dialogues  moins  agréables  à quel- 
ques-uns, 

^Toutefois  comme  les  goûts  font  differensen  toutes  fm‘tes 
de  chofes  , je  ne  fai  pas  fi  mon  de  [fe  inféra  app}‘guvé  de  foui 
le  monde , mais  pour  qu'il  en  fait  mieux  reçu  fai  mêlé  par- 
mi les  préceptes  de  V /îrt  d'autres  difeours  divertiffans , a- 
fin  que  les  Gens  de  Lettres  ne  fe  lajfent  pas  > & que  les 
Peintres  ne  croyant  pas  aujfi  que  faffeHe  trop  de  vouloir 
donner  de  continuelles  leçons. 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-uns  ns  m'aceufent  d'é^ 
crîre  beaucoup  de  chofes  des  Peintres  Anciens  , que  Pli- 
ne & d'autres  Auteurs  ont  rapportées  avant  moi; 
que  pour  ce  qui  regarde  les  Modernes  , je  ne  fais  que 
fuivre  ce  que  Vafari  , Borghini , Kidolfi  , le  Cavalier 
Baglipn-i  & quelques  autres  en  ont  écrit  affez  ainpkment, 
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Cejl  dont  je  demeure  d'accord  , & je  ne  prêtons  pas 
aujji  parler  de  Peintres  inconnus  , & dont  Von  n'ait 
jamais  rien  dit  mais  U y en  aplufieurs  que  cesEcri^ 
vains  ont  bien  voulu  comprendre  parmi  les  autres , def-^ 
quels  je  n'ai  pas  jugé  à propos  de  grojjtr  mon  Ouvrage  y 
parce  qu'il  n'y  a rien  ni  en  leur  vie  y ni  dans  leurs  "Ta^ 
kleaux  qui  foit  digne  de  remarque. 

Comme  je  n'ai  pu  connoître  les  Peintres  les  plus 
ejlimez  que  par  ceux  qui  ont  eu  foin  d'en  faire  la  vie  y 
je  me  fuis  fervi  de  leurs  mémoires.  Mais  mon  dejfein 
étant  de  faire  voir  en  notre  Langue  ce  qu'on  a écrit 
d'eux  en  Latin  en  Italien , j'ai  tâché  de  m rapport 
ter  que  ce  qu'il  y avoit  de  plus  canfderable  , fÿ  qui 
pouvait  davantage  infruire  & divertir  tout  le  monde, 
C'ejl  pour  cela  que  je  n'ai  point  parlé  de  quantité  âe 
peintres  dont  nous  ne  voyons  plus  rien  ; que  je  n'ai 
pas  voulu  écrire  une  infinité  de  petites  hifoires  de 
contes  ajfez  fades  , dont  Vàfari  a rempli  fes  Livres , 
que  j'ai  laijfé  tous  ces  grands  catalogues  de  "Tableaux 
qui  grofjifhît  les  volumes  de  ces  Auteurs  Italiens,  Mais 
en  échange  fai  pris  foin  de  marquer  'quelques  allions 
Qp  quelques  évenenmis  particuliers  aufquels  les  Pein^ 
très  dent  je  parle  ont  en  part  ^ ou  qui  leur  c7Jt  donné 
fujet  de  faire  quelques  Ouvrages, 

Je  ne  defere  pas  aufjt  toujours  au  jugement  de  ces 
Ecrivains  : car  je  prétens  être  dans  un  païs  de  liberté 
ou  Von  peut  dire  f on  fentiment  fur  toutes  fortes  de  Ta^ 
hleaux  y rendre  témoignage  à la  Vérité  en  toutes  cho- 
fes.  Il  me  femble  meme  qu'en  ne  peut  bien  faire  con^ 
mitre  la  capacité  d'un  Ouvrier  ni  la  beauté  de  fo?2  tra^ 
vaily  fi  Von  ?ie  remarque  ce  qu'il  y a de  bon  ëP  de  mau- 
vais; & lors  qu  on  en  reprend  quelque  partie  > c'efi 
comme  une  preuve  que  l'on  a de  l'efiime pour  les  autres. 

Vetfari  ~aya7ît  écrit  dans  u7i  temps  ou  beaucoup  de 
peintres  dont  il  parle  étaient  encore  vivans  y il  a plus 
pehfé  à les  louer  qu'à  faire  connoître  leur  véritable  mé- 
rite y aff celant  toujours  d'élever  ceux  de  fonpais  pardtf- 
fus  les  Etrangers , fuivant  V inclination  naturelle  des  TJl^ 
ir,xmontains.  Pour 
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Tcur  moi , quand  je  viendrai  à faire  mention  de  nos 
derniers  'Peintres  François , je  n^oubîierai  pas  ceux  qui 
ont  mérité  quelque  ejiime.  Comme  r on. n'a  pas  lieu  de 
croire  que  I interet  ni  V envie  me  fajfent  rien  dire  qui  foit 
defavantageux  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  , on  peut 
croire  que  fi  j'en  fais  quelque  jugement  , ce  fera  fans 
dcffein  de  nuire  à leur  mémoire  : mais  plutôt  avec  in^ 
tenticn  d'être  utile  à ceux  qui  étudient  d'après  eux  ^ 
■le f quels  doivent  toujours  confderer  exaBement  ce  qui 
eji  digne  d'êtrç  mité  ^ & ne  fe  pas  laijfer  furprendre 
par  des  chef  es  qui  ne  méritent  pas  d'être  eftimé^s 

f'' aurai  pourtant  cet  avantage  de  parler  avec  éloge 
d'un  * Peintre  François  qui  a été  l'honneur  & la  gloire 
de  nôtre  Nation  ? qu'on  peut  dire  avoir  enlevé  toute 
la  fcïence  de  la  Peinture  y comme  d'entre  les  hr  as  delà 
Grece  & de  V Italie  pour  T apporter  en  France-,  ou  les 
plus  hautes  Sciences  & les  plus  beaux  Arts  femhlent 
s'être  aujourd'hui  retirez^  Ses  TéabUaux  dont  le  cabinet 
du  Foi  efi  enrichi^  & tant  d'autres  qui  font  répandus 
en  divers  endroits  de  l'Europe  > fervir ont  de  témoins  ir^ 
reprochât  le  s aux  chofes  que  f avancerai  en  parlant  de 
ce  grand  homme. 

J'avoue  que  î'ejîime  que  nôtre  grand  Monarque  pour 
les  Ouvrages  de  ce  fameux  Peintre  , ©f®  pour  ceux  de 
tous  les  Maîtres  les  plus  favans-, . ejl  une  des  chofes  qui 
a le  plus  contribué  à me  faire  écrire  fur  cette  matière  y 
que  f aurais  peut,  être  laijfce_  À traiter  a quelque  autre. 
Mais  voyant  comme  Sa  Majejlé  prend  foin  de  faire 
fleurir  en  France  tous  les  beaux  Arts , & particulière^ 
ment  celui  de  la  Peinture  y il  m'a  femblé  que  j'étois 
obligé  d'expofer  en  public  ce  que  ]'en  avois  remarqué  y 
puis  que  le  Roi  lui-même  n'omet  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  â le  faire  paraître  avec  honneur  ; à l'exem  - 
pie  de  tous  les  plus  grands  Princes  qui  ont  été,  dont 
plu  fleurs  ne  fe  font  pas  contentez  d'admirer  une  fcience 
fl . élevée  , mais  encore  ont  voulu  avoir  part  au  plaifir 
qu'il  y à de  produire  de  jl  beaux  Ouvrages, 

J'écris  donc  pour  contribuer  ds  ma  part  aux  nobles 
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‘dejtrj  de  Sa  Majejli  qui  travaille  incejfammeni  pour  la 
gloire  de  fon  Etat  ; j'écris  pour  l'honneur  de  cet  Art  > 
qui  faroît  aujourd'hui  en  France  avec  un  nouveau  lu^ 
JIre  ; j'écris  pour  la  fatisfaBion  des  honnêtes  gensj  qui 
font  bien  aifes  de  s'en  injlruire  ; &=>  j'écris  pour  moU 
Ÿjiême  qui  prens  plaifir  dans  l'entretien  de  tant  de  cho^ 
fes  agréables  & divertijfantes.  Feut-être  qu'il  y aura 
aujjl  des  Peintres  à qui  ces  d if  cour  s ne  feront  pas  defa^ 
gréables  ; & quoi  que  les  plus  favans  ayent  moins  be^ 
foin  d'être  infruits  que  les  autres^  j'efpere  néanmoins 
que  ce  feront  eux  qui  confdereront  plus  volontiers  ce 
que  je  rapporterai , & qui  me  f auront  bon  gré  d'avoir 
fait  voir  en  nôtre  Langue  des  chofes  qui  peuvent  con^ 
trihuer  à faire  connoitre  le  mérite  QP  V excellence  de 
leur  profeffwn<, 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES, 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 

D E s P L U s 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES. 

PREMIER  ENTRETIEN. 

CO  M M E le  Roi  voulut  il  y a quelque  temps 
que  les  plus  fçavans  Architeâes  de  fon  Ko- 
yautric  cxamiiiaflcuc  un  modelle  qu’on  a fut 
de  tout  le  Louvre , afin  d’avoir  leur  avis  fur 
ce  qui  refte  à bâtir  pour  le  devant  de  ce  fuperbe  é- 
.dificc  : Pymandre  qui  de  tous  mes  Amis  eft  celui  qui 
a le  plus  de  curiofité  pour  ces  beaux  ouvrages , m*en- 
^gagea  d’aller  voir  avec  lui  le  deflein  de  ce  magnifique 
Palais. 

Nous  trouvâmes  dans  la  chambre  où  etoit  ce  ma- 
delle  plufieurs  perfonnes  dont  nous  primes  grand 
plaifir  d’entendre  les  difFerens  jugemens  qu’ils  en  fai- 
Ibient. 

Cet  ami  qui  a le  fens  bon  & le  goût  aflez  délicat 
en  toutes  chofes  , obfcrvoit  exaacment  ceux  qui 
fembloient  avoir  plus  de^connoiffance  de  cet  Art. 
Et  de  vrai , l’amcur  qu’il  a pour  1 ’A r ch i tellure  fait 
qu’il  en  remarque  fort  bien  toutes  les  bcautez  , 6c 

qu  il 
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qu’il  parle  avec  beaucoup  de  jugement  de  la  diftri- 
bution  d’un  batiment  ôc  des  ornemens  qui  fervent 
à l’embellir. 

Cependant  n’étant  ni  l’un  ni  l’autre  de  profeffion 
à donner  nos  avis  , nous  confiderâmes  fans  rien  dire 
le  modelle  de  ect  édifice  admirable  , qui  fera  un  jour 
l’une  des  merveilles  du  monde.  Apres  quoi  noifè  def- 
cendîmes  dans  la  grande  falc  du  LouvreS'cù  nous 
demeurâmes  quelque-temps  â nous  entretenir  de  ce 
que  nous  avions  entendu  dire  à des  gens  qui  pré- 
tendoient  être  fort  fçavans  dans  l’art  de  bâtir. 

Pymandre  ne  pouvoit  alTcz  admirer  les  divers  fen- 
timens  des  hommes  , Ôc  comme  quoi  ils  font  fi  fou- 
vent  de  ditferens  avis  en  toutes  chofes.  tn  combien 
de  figures,  me  difoit-il  , ce  modelle  nous,  auroit-il 
nagucres,  fi  ceux  qui  l’examinoient  avec  tant  de  foin 
avoient  pu  lui  donner  la  forme  que  chacun  liii  fou-  ' 
haitoit  ? Au  lieu  d’un  deffein  nous  en  eu  fiions  veû 
une  douzaine  ; & fi  ces  douze-lâ  avoient  jeté  expo- 
fez  au  jugement  de  quelques  autres  perfonnes,  je  ne 
doute  pas  qu’ils  n’euflent  été  multipliez  encore  de  la 
mên.e  forte  ; parce  que  chacun  trouve  toujours  â re- 
dire aux  choies  qu’il  voit  ou  plutôt  dclîranî  d’avoir 
part  â leur  produ&ion,  tâche  au  moins  de  mettre  fes 
penfées  au  jour  quand  il  n’y  peut  travailler  en  effet. 

C’cii  pourtant,  lui  dis- je  , au  milieu  de  toutes  ces 
diflerentes  penfées  que  fe  trouve  engrgé  celui  qui  a 
l’intendance  de  tous  ces  batimens.  Ne  vous  femble-  | 
t-il  pas  qu’un  Prince  ou  celui  qui  commande  fous  fes 
ordres,  doit  avoir  des  lumières  d’autant  plus  grandes 
qu’il  efe  comme  Icfcul  juge  de  tant  de  delTeins  qu’on 
lui  prefente , qui  ayant  tous  des  beautez  differentes 
font  capables  de  tenir  l’cfprit  en  fiifpens  dans  l’in- 
ccrtitucic  du  choix  qu’il  en  doit  faire  i 

C’ert,  dît  Pymandre,  ce  qui  me  faifoit  tantôt  pen- 
fer  quelle  doit  être  la  fcicnc^  d’un  Architc8:e  qui  en- 
treprend un  fi  grand  ouvrage;  quelle  eff  la  force  d’e- 
fpiit  de  celui  qui  doit  donocr  le  mouvement  à unc- 
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fi  haute  cntreprife,  & quelle  eft  la  grandeur  d’amc 
du  Roi  qui  apres  avoir  établi  la  paix  dans  fon  Royau- 
me , travaille  encore  avec  tant  de  foin  à en  augmen- 
ter la  gloire. 

Pour  moi  je  vous  avoüc  que  dans  le  plaifirque  j’ai 
de  voir  former  tant  de  nobles  defleins  > je  reffens  une 
fecrette  douleur  quand  je  penfe  que  des  trauvaux  de 
fi  grande  étenduê  m’otent  en  quelque  forte  Pefpcran- 
ce  de  les  voir  (hwas  leur  perfeûion  ; 8c  j’envie  à la 

Softerité  la  joye  qu’elle  aura  de  contempler  ces  gran- 
cs  chofes  achevées  > que  nous  ne  voyons  prélente- 
ment  qu^en  idée. 

Pourquoi,  lui  repartis-je>  voulez-vous  que  nous  ne 
les  voyions  pis  achevées?  Ne  fçaveZ:-vous  pas  qu’il 
n’y  a pas  iix  ans  que  l’on  commence  à travailler  de 
nouveau  à l’achevement  du  Louvre  ; & cependant 
confiderez  combien  l’ouvrage  eft  avancé?  Et  quand 
il  arriveroit  que  ni  vous  ni  moi  ne  verrions  pas  de  nos 
yeux  l’accompliffement  de  ces  beaux  édifices,  laif- 
fons-nous  de  le  voir  déjà  des  yeux  de  Pâme  dans  la 
connoiflance  que  nous  ayons  ;que  la  France  eft  gou# 
vernée  par  un  Roi  qui  s’applique  fi  fort  à la  rendre 
floriflante. 

Je  demeure  d’accord,  dît  Pymandre , qu’on  ne 
doit  pas  fimplement  regarder  la  grandeur  d’un  Etat 
au  moment  qu’on  le  confidere  : mais  d’ailleurs  vous 
fçavez  aufli  qu’il  n’arrive  pas  toujours  que  l’on  mette 
entièrement  à execution  tous  les  defleins  qu’on  fc 
propofe  de  faire , parce  qu’on  les  forme  fouvent  trop 
grands  & trop  difficiles. 

Cela  poiirroit  arriver  > lui  repartis-je  , à un  Prince 
qui  n’auroit  pas  cette' jciincfle , cette  grandeur  de 
courage  & cette  fermeté  inébranlable  de  nôtre  Au- 
gufte  Monarque  ; mais  toutes  ces  belles  quai itez  qu’il 
poflede  foLiverainement, nous  doivent  perfuader  qu’oii 
verra  dans  peu  d’années  tous  ces  beaux  travaux  en-* 
tierement  accomplis. 

Toutefois)  repbqua  Pytuaudre,  â^confiderer  Ict 
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chofcs  félon  le  cours  ordinaire  , nous  voyons  que  Ics' 
h^mes  font  fouvent  dés  projets  que  le  temps  ou 
les  alFaires^  ne  permettait  pas  d’executer. 

On  peut  répondre  à cela  > lui  dis-je , qu’il  eft  tou- 
jours digne  d’un  Roi  8c  de  tous  les  grands  hommes  | 
de  concevoir  des  delfeins  extraordinaires.  Leur  gloi- 
re ne  confille  pas  feulement  dans  la  fin  qif  ils  ont  cn- 
vifagée  d’abord,  mais  elle  éclate  dans  la  volonté  qu’ils^ 
ont  de  s’immortalifer  par  les  difficultex  de  ce  qu’ils* 
entreprennent  » Sc  par  ces  hautes  penfées  qui  les  font 
. paroître  d’un  cfprit  élevé  au  deffus  des  autres  hom- 
mes. 

On  fçait  bien  qu’un  Roi  ne  bâtit  pas  lui- même  fbn 
palais,  8c  comme  on  ne  lui  pourroit  imputer  les  dé- 
fauts qui  fc  trouveroient  dans  l’ordre  de  l’ArchiteSiu- 
re,  de  même  il  n’eft  pas  refponfable  de  l’ouvrage 
quand  il  ne  s’avance  pas  autant  qu’il  le  fouhaite.  Que* 
fi  cet  ouvrage  eft  promtement  achevé  8c  que  l’exccu- 
tion  en  foit  belle , on  eftimera  ce  Prince4â  bien-heu- 
reux d’avoir  vécu  dans  un  temps  où  il  aura  trouvé  des: 
ouvriers  capables  de  mettre  au  jour  fes  grands  deffeins,' 

& les  ouvriers  auront  part  â l’honneur  de  ces  beaux 
travaux  8c  â la  feonne  fortune  d’un  régné  fi  glorieux.. 
iMais  quand  leur  feiencc  8c  leur  art  ne  pourroit  attein- 
dre â la  grandeur  de  leurs  conceptions,  ni  répondre 
entièrement  â ce  qu’on  attendoit  d’eux,  croyez-vouÿ 
que  la  gloire  d’im  Roy  en  diminuât  pour  cela  ? Non'  | 
certes , car  en  quelque  état  que  foienc  ces  grands  ou-  j 
vrages,  ils  ne  lailfent  pas  de  faire  connoître  fon  nom- 
â la  pofterité. 

Les  Pyramides  d’Egypte  n’ont  rien  de  confidera- 
blc  que  leur  grandeur  prodigieufe:  cependant  la  mé- 
moire des  Rois  qui  les  ont  fait  bâtir  ne  s’eft  pas  ren- 
due moins  célébré  par  ces  fortes  de  monumens  , que 
celle  des  Grecs  8c  des  Romains  par  la  ftrufturc  ma- 
gnifique de  leurs  tenmles  8c  de  leurs  palais.  Les  rc- 
ftes  de  Pancicnne  Perfepolis  que  l’on  voit  encore  au- 
|ourd*bmi  imprimeot  aaa$  l’^e  de  ceux  qui  les  .rc- 
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regardent  une  haute  idée  de  la  puiflance  des  Rois 
de  Perfe , bien  que  dans  ces  ruines  on  n’y  voyc  au- 
cun veftige  de  cette  beauté  qui  a paru . dans  celles 
d’Athenes  & de  Corinthe. 

De  forte  que  fi  ces  grands  ouvrages  des  Perfes 
& des  Egyptiens,  quoi  que  brutes  & mal  polis, 
font  des  marques  éternelles  de  la  grandeur  de  leurs 
Monarques  ; ne  m’avoiierez-vous  pas  que  quand  un 
Roi , confidcrable  par  fa  puilfance  & par  la  force  de 
fon  efprit , prend  lui-même  le  foin  des  affaires  de  fon 
Royaume  , tout  ce  qu’il  fait  faire  eft  alors  beaucoup 
plus  parfait , parce  qu’on  y remarque  un  cara&crc 
de  la  dignité  de  fa  perfonne  & de  la  grandeur  de 
fon  ame?  Comme  il  efi:  le  permier  mobile  qui  don^ 
ne  le  mouvement  à toutes  chofes , il  ne  choifit  que 
des  perfonnes  capables  & intelligentes  pour  exécu- 
ter fes  volontcz;  de  maniéré  qu’il  voit  avec  plaifir 
des  hommes  vigilans,  des  Miniftres  incomparables 
qui  ramaffent,  pour  aihfi  dire,  toutes  fes  lumières 
pour  s’en  éclairer  eux-mêmes;  qui  fçavcnt  agir  fi- 
dellement  fous  fes  ordres  , & qui  trav*aillent  avec  un 
amour  & un  zele  plein  d ardeur  à laiffer  de  toutes 
parts  des  marques  de  fa  Majefté  & de  fa  puiffance. 
Il  regarde  avec  joye  ces  beaux  genies  des  Sciences 
& des  Arts , qui  fécondant  fes  nobles  defirs  s’em- 
ployent  â faire  paroître  la  grandeur  de  l’Etat,  & 
a immortalifer  celui  qui  le  gouverne. 

Ainfi  pendant  que  les  Rois  d’Egypte,  les  Grecs 
& les  Romains  ont  été  comme  les  maîtres  des  autres 
Nations,  on  voyoit  chez  eux  les  plus  fçavans  hom- 
mes de  la  terre  contribuer  à la  gloire  de  leur  gou- 
vernement. 

Combien  de  temps  avons-nous  été  en  France 
fans  conpoître  rexcellcnce  de  la  Peinture  , ni  la 
véritable  façon  de  bien  bâtir?  Il  n’y  a pas  deux 
cens  ans  que  nous  commençons  d’en  difeerner  les 
beautez  & de  bien  juger  de  la  raifon  qui  a por^c 

Tome.  /.  B les 
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les  anciens  maîtres  à en  former  un  Art  fi  excellent. 

Ce  n’cft  pas  que  nos  premiers  Rois  n’ayent  fait  u- 
ne  infinité  d’édifices,  qui  marquent  encore  aflez  au- 
jourd’hui leur  puiflance  & la  grandeur  de  cet  Etat  ; 
mais  cependant  comme  ils  manquoient  d’hommes  qui 
pûflcnt  exccuter  dignement  leurs  intentions,  vous 
voyez  bien  que  dans  ces  grands  ouvrages  qui  paroif- 
fent  principalement  par  nos  Eglifes,  il  n’y  a que  le 
zelc  des  Princes , la  dévotion  des  peuples, & la  gran- 
deur des  bâtimens  qui  foient  dignes  d’admiration. 
S’il  y eut  eu  alors  des  ouvriers  plus  fçavans  dans  l’Ar- 
chircûurc , ces  ouvrages  raarqueroient  avec  autant 
de  lufire  & d’éclat  la  grandeur  de  nos  Rois,  que  ces 
refies  de  la  Grèce  & de  l’Italie  font  connoître  quelle 
a été  celle  de  leur  Empire  6c  de  leurs  Républiques. 

Car  ce  n’a  été  qu’un  peu  avant  François  premier 
que  les  A rchitcércs  6c  les  Peintres  de  France  ont  torn  * 
me  ouvert  les  yeux  pour  reconnoître  combien  leur 
fcicncc  étoit  inferieure  à celle  des  Anciens  Grecs  & 
Romains.  Mais  aufli  vous  m’avoüerez  que  depuis  cent 
ans  Ton  a commencé  de  faire  ici  des  Travaux  qui 
donnent  fujet  d’efpercr  qu’un  jour  nous  ne  céderons 
en  rien  à toutes  ces  anciennes  Monarchies  , aufii-bicn  : 
en  ce  qui  regarde  les  Arts,  comruc  en  toute  autre 
chofe. 

On  peut  meme  dire  que  dés  à prefcntnous  voyons, 
paroître  ce  jour  fortuné , puifquc  dans  le  deffein  que 
le  Roi  t de  faire  connoître  à la  pofterité  la  grandeur 
de  fon  régné  , il  embellit  fes  maifons  8c  remplit  fon 
rayaume  de  toutes  fortes  de  grands  hommes , par 
les  bienfaits  dont  il  coniblc  les  habiles  ^gens. 

Car  dites-moi , je  vous  prie  , peut-on  mieux  trai-  i 
ter  les  Sciences  que  de  vouloir  connoître  comme  il 
fait  toutes  les  perionnes  de  lettres  8c  de  mérite,  nonl 
feulement  qui  font  dans  toutes  fes  Provinces , mais 
encore  dans  les  pays  étrangers  , afin  de  leur  fai- 
re part  de  fes  faveurs  ? Peut-oa  prendre  plus  de 
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foin  des  beaux  Arts  , que  d’établir  comme  il  a 
fait  une  Academie  de  Peinture  & de  Sculpture? 
Il  la  loge  auprès  de  fon  Augulle  perfonnc;  il  la 
comble  d’honneurs  & de  privilèges  pour  relever 
l’eftimc  qu’on  en  doit  avoir  ; & pour  la  rendre 
d’autant  plus  célébré  a l’avenir  il  y entretient  des 
Profefleurs  qui  enfeignent  la  jeunefle,  il  y propo- 
fe  des  prix  de  temps  en  temps  pour  donner  de 
rémiilarion  aux  étiidians  , il  en  choiflt  même  tous 
les  ans  mielqucs-uns  qu’il  envoyé  en  Italie  afin  de 
fe  perfeaionner  davantage  dans  cet  Art. 

Ces  riches  Manufa&ures  de  tapifleries  où  l’on  tra- 
vaille tous  les  jours,  ne  font-elles  pas  des  marques 
évidentes  8c  avantageufes  des  foins  que  ce  grand 
Monarque  fe  donne  lui-même  pour  la  gloire  de  l’E- 
tat 8c  pour  le  bien  de  fcs.  peuples. 

C’eft  une  chofe  digne  d’admiration  de  voir  de 
quelle  manière  il  fçait  bien  juger  de  toutes  les  bel- 
les chofes.  Cependant  il  ne  s’affure  pas  toujours 
fur  fes  propres  connoiflances , mais  il  fait  examiner 
par  les  plus  fçavans  hommes  les  deffeins  de  tous  les 
ouvrages  qu’il  fait  faire,  afin  qifil  ne  manque  ricii 
à leur  pcrfcêHon.  Et  vous  voyez  quelle  circonfpe- 
étion  l’on  apporte  dans  ce  qui  refte  à finir  au 
Louvre , 8c  à ne  rien  faire , je  ne  dis  pas  qui  ne 
foir  aufii  excellent  que  ce  qui  eft  déjà  fait  , mais 
qui  ne  furpaffe  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  en 
voyons. 

Peut-on  , me  dît  Pymandre  , ajouter  quelque 
chofe  à fon  premier  dcfl'eini  & ne  fuffit-il  pas  de 
l’achever  auffi-bien  qu’il  eft  commencé?  Car  fi  l’on 
augmente  ou  qu’on  diminue  les  ordres  8c  la  difpo- 
fition  de  ce  grand  édifice,  ne  paroîtra-t-il  pas  com- 
poié  de  pluficurs  parties  difFcrcnt<fs , comme  nous  en 
voyons  déjà  dans  la  grande  Galerie  Sc  dans  le  coté 
des  Tuillcrics. 

Ceux-U  fc  trompent  fort,  repartis-je  , qui  croyent 

h 2.  CUC 
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<jue  les  Tuilleries  6c  le  Louvre  ont  été  bâtis  pour 
un  même  deffein  ; je  ne  fçai  pas  fi  vous  fçavcTi 
bien  vous-même  que  ce  font  deux  dift'erens  Pa- 
lais. Quand  le  Roi  Henri  fécond  fit  commencer 
le  Louvre  > on  ne  penfoit  alors  ni  â la  grande  Ga- 
lerie ni  aux  Tuilleries.  Ce  fut  la  Reine  Catheri- 
ne de  Medicis  qui  fit  bâtir  les  Tuilleries  pour  en 
faire  fa  demeure  ; & Henri  le  Grand  les  joignit 
depuis  au  Louvre  par  le  moyen  de  cette  Gale- 
rie. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  fi  alors  on  eût  for- 
me un  deifein  du  Louvre  aufli  grand  qu’il  eft  à 
prefent,  Ton  auroit  pris  d’autres  mefurcs  pour  la 
diftribiuion  d’un  bâtiment  tel  que  cclui-lâ.  Les 
Architectes  qui  travailloient  en  ce  tcmps-lâ*  êtoient 
fans  doute  affez  intelligens  pour  connoître  ce  qui 
appardent  â la  compdfition  & à l’ordonnance  d’un 
li  grand  ouvrage.  Mais  comme  chacun  d’eux  a- 
voit  un  deffein  particulier,  celui  qui  conduifoit 
le  Louvre  fit  le  ficn  félon  la  grandeur  que  l’on  en 
. avoir  déterminée  alors;  & j celui  qui  a bâti  les  Tuil- 
leries chercha  de  fatisfaire  aux  volontez  de  la  Reine 
Catherine , qui  vouloit  avoir  un  Palais  particulier  & 
fcparé  de  celui  du  Roi. 

Cependant  ces  excellens  hommes  ont  admirable- 
ment réiifii  dans  ce  qu’ils  ont  fait;  & s’il  s’eft  trou- 
vé enfuite  que  pour  joindre  ces  deux  maifons  or 
n’a  pas  garde  une  égale  fymetric  dans  cette  grani 
de  Galerie  , c’eft  parce  qu’elle  a été  faite  â plu; 
ficurs  fois.  D’abord  elle  n’aîloit  que  depuis  le  Lou^ 
vre  jufques  aux  murailles  de  la  ville  qui  étoient  derj 
riere  S.  Thomas,  C’eft  pourquoi  la  partie  qui  ei 
h plus  proche  des  Tuilleries^  & qui  a été  faite  I| 
derniere,  eft  d’un  ordre  plus  grand  & plus  ma 
gnifique.  Car  ceux  qui  furent  employez  â ce  tr^ 
vail,  voyant  qu’on  vouloit  joindre  tous  ces  bâtimensî 
crurent  qu’ils  en  dévoient  faire  les  parties  plii 

pui( 

* Le  f eur  de  Clagni,  f Philbert  de  l’Orme.  ' < 
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PuîfTantes  pour  être  mieux  proportionnées  au  tout  > 
puifqué  c’eften  effet  ce  qui  donne  davantage  de  no~ 
bl-ffc  & de  majeftê  aux  grands  Palais. 

A prefente  qu’il  eft  queftion  de  finir  le  Louvre  & 
d*en  faire  le  devant  j vous  voyeT;  bien  que  c’eft  un 
ouvrage  où  les  plus  fçavans  hommes  d’aujourd’hui 
peuvent  dignement  travailler.  Car  comme  il  faut  en 
quelque  façon  s’a finjetir  au  premier  bâtiment  pour  ne 
rien  fairç  qui  forte  des  mefures  qu’on  y a gardées,  & 
que  d’ailleurs  on  peut  auffi  former  quelque  chofe  qui 
en  foit  different  ; c’eft  dans  cette  rencontre  qu’un  ex- 
cellent Architefle  pourra  faire  paroître  fa  fcience  & 
fon  jugement. 

Celui  quicfl:  oblige  non  feulement  de  produire  un 
ouvrage  nouveau , mais  encore  de  fuivre  ce  qu’un 
autre  a déjà  fait , acquiert  fans  doute  une  réputation 
d’autant  plus  grande  qu’il  réiifîit  mieux  dans  cet  af- 
femblage  de  differentes  parties.  Vousfouvient-il  com- 
bien nous  admirions  dernièrement  le  devant  d’un  * 
bâtiment  qui  eft  proche  de  la  Place  Royale  ; parce 
que  * l’Architeftc  non  feulement  a confervé  ce  qu’il 
y avoir  de  beau  dans  l’ancien  portail,  mais  il  a joint 
avec  tant  d’art  & d’induftrie  tes  penfées  a celles  du 
f Maître  qui  avoit  travaillé  devant  lui,qu*ilfemble  que 
l’ancienne  fculpture  foit  comme  un  précieux  joyau 
qu’il  ait  richement  enchaffé  dans  ce  qu’il  a fait  de 
neuf?  De  forte  qu’en  voyant  cet  ouvrage  on  ne 
ftait  lequel  eftimer  le  plus  , ou  Part  dont  il  s’eft 
fervi  pour  conferver,  comme  il  a fait,  ce  qu’il  y 
avoit  de  beau  dans  le  vieux  portail  , ou  la  fcien- 
ce avec  laquelle  il  a rebâti  le  devant  de  cet  Hôtel. 
Ainfi  jugez  quel  avantage  c’eft  â un  grand  hom^ 
me  de"  trouver  une  occafion  aufli  favorable  qn’eft 
celle  de  travailler  au  Louvre,  puis  qu’il  aura  lieu 
d’en  furpaffer  le  premier  deffein  par  la  grandeur 
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* L*ancien  Hôtel  de  Carnavalet  ^ Monfeur  Manfart. 
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& la  beaute  de  fcs  pcnfces  i & de  donner  un  noit- 
yeau  liiftre  d ce  qui  eft  déjà  fait. 

Pour  moi , quand  je  penfc  quel  doit  être  un  Archi- 
teûc,  je  ne  m’etonne  plus  des  difficultcz  que  Ton 
a d’en  rencontrer  beaucoup  d’aflez  exccllens  pour 
Gcsentrcprifes  aufîi  importantes.  C’eft  ce  qui  me  don- 
ne de  Peftime  6c  de  la  vénération  pour  ceux  qui 
portent  dignement  ce  nom.  Car  dites-.moi,  je  vous 
prie , combien  peu  en  voyons-nous  qui  entrent  dans 
CCS  hautes  méditations  Sc  dans  ces  profonds  raifon- 
nemens,  par  lefqucls  les.  Anciens  ont  fi  heiireufe- 
xnent  trouvé  Part  de  bien  bâtir?  Croyez-vous  qu’il 
y en  ait  beaucoup  de  ceux  qui  s’en  mêlent  au- 
jourd’hui qui  fçaehent  pourquoi  l’on  a inventé  tous. 
CCS  ordres  diflferens,  ces  divifions  fi  juftes , & ces. 
ornemens  qui  embeliiflent  l’architeSure  ? Ceux  qui 
ont  trouvé  la  beauté  des  bâtimens  n’en  ont  pas  cher--, 
ché  la  raifon  en  mcfiirant  feulement  les  ouvrages 
de  leurs  prédeceffeurs , comme  font  aujourd’hui  la; 
piufpart  de  ceux  qui  les  veulent  imiter.  Ils  ont  pré- 
micrement  recherché  cette  raifon  dans  toutes  les. 
chofes  que  la  nature  leur  fourniffoit  de  plus  régulier 
mais  enfuite  ils  ont  élevé  leur  efprit  plus  haut  pour 
découvrir  la  cniife  de  ce  qu*^il  y a de  plus  parfait,. 
Ils  ont  ved  que  les  chofes  ne  font  excellentes  que- 
quand  elles  font  utiles;  qu’elles  ne  peuvent  être  uti- 
les que  par  le  rapport  «qu’elles  ont  entre-ellcs.  C’efi: 
ce  qui  leur  a fait  connoitrc  qu’il  y en  a qui  ne  font 
capables  defervir  utilement,  qu’autant  qu’elles  font 
plus  ou  moins  folides.,  Ainfi  ils  ont  fait  dilFcrens. 
ordres  de  bâtimens  félon  leurs  differens  befoins;, 
lis  ont  donné  pliis  de  force  aux  uns  & moins  aux 
autres.  Mais  ils  ont  connu  en  même-temps  que  ce 
qui  fert  à la  folidité  fert  aufli  â la  beauté;  que  quand 
tes  parties  qui  doivent  porter  davantage  font  plus  fer- 
les que  celles  qui  portent  le  moins , alors  les  unes  & 
les  autres  contribuent  par  cette  bienfcancc  fi  utile  a 
former  la  beauté. 


Or 
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Or  il  eft  certain  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
arreté  pour  la  diftribution  des  parties  d’une  maifon, 
tant  de  celles  qui  font  necclTaires  pour  la  commodi- 
té des  appartenaens  > que  de  celles  qui  regardent  la 
décoration,  ils  en  ont  trouvé  les  réglés  dans  ce  rap- 
port que  les  chofes  doivent  avoir  les  unes  avec  les 
autres.  Ils  ont  connu  que  la  beauté  ne  paroît  que  par 
k convenance  des  parties  ; & après  avoir  bien  com- 
pris de  quelle  forte  on  peut  proportionner  toutes  ces 
differentes  parties  pour  rendre  vifible  cette  beauté; 
iis  en  ont  établi  des  maximes  générales  pour  fervir 
à ceux  qui  veulent  fc  conduire  félon  leurs  princi- 
pes. 

Mais  comme  ce  n’cfl  pas  affex  à un  Peintre  qui  veut 
paffer  pour  habile  homme  de  fçavoir  toutes  les  pro- 
portions d’un  corps  , mais  qu’il  doit  avoir  une  notion 
générale  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  fon  art  ; 
de  même  il  ne  fuffit  pas  à un  Architcûc  de  ne  pas 
ignorer  toutes  les  differentes  façons  de  bâtir, les  or- 
dres des  Anciens  & les  mefures  qu’ils  ont  gardées. 
Il  en  doitfçavoir  toutes  les  raifons  , puifquc  ces  dif- 
ferentes maniérés  , ces  ordres  8c  ces  mefures  n’etant 
tirées  que  delà  Raifon  , elles  doivent  changer  autant 
de  fois  que  la  Raifon  le  veut. 

Il  faut  outre  cela  que  celui  qui  entreprend  de 
grands  ouvrages  foit  doiié  d’une  infinité  de  bel- 
les connoilfances , s’il  prétend  mériter  par  là  l’efti- 
me  8c  l’admiration  de  tout  le  monde.  C’cfl  pour- 
quoi Pythius  qui  bâtit  à Pricnne  ce  temple  fa-^ 
meux  de  Minerve  , vouloir  qu’un  Architcêbe  cû,t 
de  tous  les  arts  une  fciencc  aufîi  parfaite  que^ 
ceux  même  qui  ne  font*profeffion  que  d’un  feul 
arr. 

Il  eft  certain , dît  Pymandre^  que  dans  ces  fortes 
de  travaux  , comme  dans  tous  les  autres , on  y cen- 
noît  toujours  le  genie  de  l’Auteur  : 8c  l’on  voit  bien 
même  s’il  a excellé  en  quelque  partie,  ou  s’il  y en  a 
d’autres  qu’il  ait  entièrement  ignorées. 
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Un  Arcbîteûe  , lui  rcpartis-jc,  qui  vent  rendre 
un  bâtiment  parfait  i doit  > ce  me  fcmble,  avoir  deux 
principales  fins  dans  tout  fon  ouvrage.  La  première 
eft  d’achever  cet  ouvrage  félon  Tintention  de  celui 
qui  fait  bâtir;  & Tautre  de  l’accomplir  dans  cette 
beauté  & cette  perfeûion  que  lui  enfeigne  la  Raifon 
& les  réglés  de  fon  art.  Or  il  eft  vrai  qu’il  ne  peut 
parvenir  â cette  perfeûion  & a cette  beauté  , s’il 
ne  garde  un  ordre  & une  difj^ofition  dans  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  & la  qualité  des  parties  qui  doivent 
compofer  tout  fon  ouvrage. 

Et  parce  qu’on  n’en  doit  jamais  entreprendre  au- 
cun 5 qu’on  ne  veuille  le  finir  dans  fon  tout,  auffi-bien 
que  dans  chacune  de  fes  parties  ; il  eft  important,  ou- 
tre l’ordre  qu’il  faut  tenir  dans  la  diftribution  des  par- 
ties , qu’il  Y ait  encore  entre  elles  une  correfpondan- 
ce  de  mefures  qui  ait  un  tel  rapport  avec  le  tout,  qu’en 
propofant  la  mefurc  d’une  feule  partie , on  fçache 
la  grandeur  du  tout;  &-qu’en  connoiffant  la  gran- 
deur du  tout,  on  puifle  juger  auQi  de  la  grandeur  de 
chacune  de  fes  parties.  Cette  correfpondance  de  me- 
fures eft  ce  qu’on  appelle  Symétrie. 

Et  comme  les  bâtimens  doivent  être  non  feulement 
utiles , mais  conferver  une  noblcfle  qui  les  rende  re- 
commandables; il  faut  prendre  garde  d’un  côté  à 
trouver  dans  la  diftribution  des  appartemens  toutes 
fes  commoditex  ; & de  l’autre  â faire  paroître  dans 
Ih^rchitedlure  & dans  les  ornemens  qui  l’enrichif- 
fent,  une  beauté  & une  bienfeancc  proportionnée  â 
leur  grandeur  & â leur  ufage. 

C’eft  pourquoi  ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  une  me- 
fure  commune  qui  ferve  de  règle  pour  la  grandeur 
des  parties  ; il  faut  encore  trouver  un  ordre  pour  bien 
arranger  les  chofes  qui  font  compofées  de  plufîcurs 
parties,  pour  les  comparer  les  unes  aux  autres , & 
pour  les  mettre  chienne  dans  leur  place.  Ce  qui  fc 
fait  par  la  confideration  qu’on  apporte  â les  bien  dif- 
pofer , non  pas  comme  grandeurs  Sc  quantitez  du 
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plan  de  l’ouvrage  : mais  comme  membres  de  l’éleva- 
tion  de  l’édifice.  Et  c’eft  cette  belle  difpofition  que 
les  Grecs  nomment  Eurythmie. 

Or  comme  les  choies  que  l’on  confidere  de  prés& 
qui  font  élevées,  paroifient  â nos  yeux  tout  d’une 
autre  maniéré,  que  cellesquifont éloignées  de  nous, 
& que  l’on  voit  ou  baflés  ou  moins  exhauffées  ; & 
que  les  objets  qui  font  dans^  un  lieu  renfermé  font 
encore  un  autre  effet  à la  veue  que  ceux  qui  font  à 
découvert;  c’eftdans  cesdifferens  afpeûs  & dans  ces 
diverfes  fituations  t^u’un  fçavant  Architefie  doit  em- 
ployer fes  lumières  &fcs  connoiflances  pour  bien  con- 
duire ce  qu’il  veutexpofer  en  public. 

Pour  cela  , après  avoir  difpofé  fes  grandeurs  6c  fes 
diminutions  félon  les  lieux  6c  les  bâtimens  qu’il  en- 
treprend de  faire  ; il  cherche  d’abord  à concevoir  une 
noble  idée  de  fon  deffein , 6c  lors  qu’il  la  pofléde  il 
établit  une  mefure  qui  lui  fert  de  loi  6c  de  raifon,  par 
laquelle  il  ordonne  avec  feureté  des  changemens  de 
toutes  les  chofes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
qu’il  veut  bâtir. 

Quand  il  a une  fois  déterminé  fes  mefurcs,  8c  choifi 
les  ordres  qu’il  veut  fuivre , il  travaille  â la  proportion 
des  parties  8c  aux  ornemens  qu’elles  font  capables  de 
recevoir  : 6c  ainfi  par  la  force  de  fon  imagination,par 
la  conduite  de  fon  jugement , 6c  par  les  règles  de  fon 
art,  il  donne  à tout  fon  ouvrage,  cette  union  6c  cet 
accord  qui  le  rendent  agréable. 

Mais  cela  ne  fefait  pas  en  un  moment , 8c  par  une 
faillie  ou  une  promptitude  d’efprit , comme  beau- 
coup d’autres  produftions  dont  une  partie  de  la 
beauté  6c  de  la  grâce  dépend  feulement  de  la 
vivacité  de  l’imagination  qui  les  enfante,  6c  delà 
diligence  avec  laquelle  ils  font  exécutez.  Car  com- 
me les  idées  des  chofes  font  pures  6c  fimplcs  , il 
eft  neceffaire  lors  qu’un  ArchiteQc  prétend  les  unir 
a la  matière,  qu’il  épure  auffi  cette  matière  pour  la 
tendre  capable  de  cette  union,  ce  qu'il  ne  peut-faire 
B y 
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qu’avec  beaucoup  de  raifonnemens , & en  reformant 
plufieurs  foisfon  deflein.  Il  doit  même  examiner  tou- 
tes Ici  parties  intérieures  & faire  comme  l’anatomie 
de  tout  le  corps  de  fon  ouvrage,  avant  que  de  tra^ 
vailler  à fa  décoration  extérieure  : imitant  en  cela  les 
plus  excellens  Peintres  , qui , pour  mieux  vêtir  leurs 
figures,  les  dcfleignciit  toutes  nues  auparavant , 6c 
marquent  jufqu’aux  nerfs  , aux  mufcles  aux  moin- 
dres apparences  , afin  d’être  alTurcz  que  fous  les. 
vêtemens  qu’ils  font  enfuitc  il  y a un^  corps  ca- 
che. 

Le  corps  de  l’homme  â mon  avis  lui  peut  encore 
fervir  d’un  parfait  modellc  , pour  obferver  comme 
quoi  tontes  les  parties  intérieures  en  font  difpofccs, 
avec  un  fi  bel  ordre  & une  fi  fage  difpenfation , 
qu’elles  ont  tontes  un  rapport  & une  communica- 
tion les  unes  avec  les  autres  félon  la  neceffitê  de 
leurs  fonfHons  : car  il  n’y  a point  de  partie  noble , mi 
même  d os  > de  veines,  ni  de  fibres  qui  ne  foient 
placez  avec  raifon.. 

Et  comme  les  organes  du  corps  ont  rapport  i Pâ- 
me qui  les  fait  mouvoir,  il  faut  aufii  que  toutes  lcs> 
parties  d’une -maifon  ayent  relation  avec  le  maître 
qui  la  doit  habiter  : car  fi  l’on  ne  recherche  les  chos- 
fes  que  pour  Piifàge  des  fens,  ce  font  eux  qu’il  faut 
tâcher  de  fatisfaire  lors  qu’on  entreprend  de  bâtir., 
Ainfi  les  lieux  qui  font  defiinez  pour  y manger,  doi- 
vent êtrt  difpofez  d’une  maniéré  propre  pour  cela;, 
ceux  qui  font  refervez  pour  la  miifique  ne  font  pas 
bien  bâtis  s’ils  ne  le  font  de  telle  forte  que  les  voix  y 
foient  entendues  facilement.  La  firii.êlure  des  Eglifes 
8c  des  lieux  d’oraifon , doit  par  elle-même  élever  nos 
yeux  & nos  cœurs  au  Ciel.  Mais  parce  que  de  tous  les 
îens  il  n’y  èn  a point  qui  prenne  tant  d’intérêt  dans 
1 JS  ouvrage^  de  l’Art  que  la  vcué , il  faut  faire  en 
forte  qu’elle  foit  fatisfaite  dans  tout  ce  qu’elle  peut 
découvrir. 

Ce  n’cft  donc  pas  encore  aflèz  de  déterminer  les. 
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mcfurcs  des  colommcs  & de  tous  les  autres  mem^ 
bres  de  rArchiteÜure  félon  la  grandeur  de  Tedifice. 
II  faut  qu’il  y ait  une  proportion  de  ces  mêmes  me- 
fures  avec  Tccil  de  celui  qui  les  voit , c’efi:  à dire  que 
de  l’endroit  où  ce  même  œil  fera  place  , il  puifle  de- 
eouvrlr  toutes  les  beautcTi  & les  grâces  qui  doivent 
paroître  dans  un  bâtiment.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
trouve  tant  de  differentes  mefures  dans  les  ordres  an- 
tiques ; paree  qu’encore  que  chaque  ordre  femble  a- 
voir  une  mefure  arrêtée  & qui  lui  foit  propre , toute- 
fois ces  mefures  changent  félon  la  fituation  des  lieux 
ôc  félon  que  les  chofes  font  dift'eremment  difpofces  , 
comme  je  vous  ai  déjà  dit. 

G etoit  dans  ces  rencontres  que  les  Anciens  cm- 
pîoy oient  toutes  les  connoiffances  8c. les  lumières  qu’ils 
avoient  receuës  de  la  Géométrie  6cde  l’Optique,  afin 
de  plaire  à la  veuë  8c  empêcher  que  l’œil  nercncon- 
liât  quelque  chofe  pût  l’offenfer.  Et  c’eft  par  cette 
fciencc  8c  par  cette  conduite  qu’un  Architcêteferend 
célébré  8c  s’élève  au  deffus  des  autres. - 

Encore  que  les  proportions  engendrent  la  beauté, 
on  ne  peut  pas  dire  néanmoins  que  les  hommes  ayent 
feeu  la  proportion  des  chofes  avant  que  d’en  avoir 
connu  la  beauté.  Au  contraire  ç’a  été  fur  la  beauté 
des  corps  qu’on  a obfcrvc  les  proportions.  Car  de 
même  que  dans  la  Mufique  on  a trouvé  la  confonan- 
ce  des  voix  8c  des  tons  par  la  remarque  qu’on  a fai- 
te de  ceux  qui  étoient  agréables  à l’oreille;  aufîî  dans 
rArchitçâurc  en  confiderant  la  difpofition  des  par- 
ties on  a connu  d’où  procedoit  cette  beauté  qui  plaît- 
fi  fort  â la  veuc. 

C’eft  de  CCS  obfcrvations  que  les  plus  intelli2:cns 
ont  fait  un  ait  8c  des  règles  pour  fervir  â ceux  qui 
d’eux-mêmes  ne  peuvent  pas  pénetrer  dans  ces 
pRcmicrcs  raifons  de  beauté,  qui  ne  fc  laiffent  voir 
qu’aux  cfprits  les  plus  fubtils.  Car  il  cft  certain 
que  la  beauté  n’eft  pas  appcrceuc  de  tout  le 
il  6 moiv 
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monde;  qu*on  ne  la  découvre  qu’avec  bien  du  temp,9>, 
& qu’on  ne  la  repréfcnte  pas  làns  beaucoup  de  diffi- 
culté z. 

Mais  fi  nous  ne  pouvons  jamais  bien  exprimer 
les  idées  des  chofes  comme  nous  les  concevons  ^ 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  efpeces  s’ea 
perd  avant  que  nous  puiffions  les  repréfenter;  il 
ne  faut  pas  douter  que  celui  qui  inv^entc  & qui 
produit  fes  penfees , ne  doive  lui-même  les  cxe«- 
cuter  5 puis  qu’il  efl:  bien  difficile  que  ceux  qui 
voudroient  travailler  après  lui  pûlTent  connoîtro 
fes  intentions  8c  fuivre  les  mouvemens  de  fon  efprit. 

Car  s’il  a beaucoup  de  peine  lui-même  a met- 
tre au  jour  fes  conceptions  , & fi  ce  qu’il  fait 
approche  fi  peu  de  l’excellence  de  ce  qu’il  a ima^ 
giné  > comment  ceux  qui  prétendroient  de  l’imi- 
ter ne  diminueroient-ils  point  encore  delà  grandeur 
& de  la  beauté  de  fon  deffein  ? Vous  fçavez  bien 
qu’encore  qu’on  eut  le  plan  6c  les  élévations  de  ce 
Temp’e  fifomptueiix  que  la  Reine  mcrc  du  Roi 
fait  bâtir  > 6c  qui  fera  ù jamais  uae  marque  de  fa  pieté 
& de  fa  magnificence  ; 6c  que  l’Inventeur  de  ce 
grand’ ouvrage  l’eut  fait  commencer  lui-même , 6c 
l’eut  élevé  de  neuf  ii  douze  pieds  de  haut  au  def- 
fus  du  rais  dechaulféede  l’Eglifc;  toutefois  com- 
me refprit  qui  l’avoit  produit  n’a  pas  été  le  meme 
qui  l’a  achevé , on  voit  bien  la  difiercnce  qu’il  y a 
entre  ce  bâtiment  6c  une  'j'  Chapelle  que  le  même 
Architeêic  fit  faire  fur  le  même  deffein  il  y a prés^ 
de  vingt  ans.  Car  bien  que  le  diamètre  de  la  coa- 
pe  de  la  Chapelle  de  Frcfne  n’ait  gueres  quela  froi- 
fiéme  partie  du  diamètre  de  la  coupe  du  bâtiment 
du  Val  de  Grâce,  neanmoins  toutes  les  perfonnes 
intelligentes  regardent  ce  petit  modclle  comme  un 
chef  d’œuvre  où  il  n’y  a rien  qui  s’éloigne  de  l’i- 
dée de  l’Archiceête. 

On  voit  bien  encore  la  différence  qu’il  y a en- 
tre: 

^ JL’Eglifç  du  Yal  dç  Grâce.  f La  ChagçIIçdcErdhç^ 
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CreTEglifc  des  Jcfuitcs  du  fauxbourg  Saint-Germain, 
& leur  grande  Eglifc  de  S.  Louis  de  la  rue  Saint- 
Antoine  , dont  on  ota  la  conduite  à celui  qui  d’abord 
en  avoit  fait  le  deflein,  & qui  lavoit  commencée  ; 
mais  parce  qu*il  n’etoit  qu’un  fimple  Frcre,  onia 
donna  âiinPere,  qui  pour  avoir  Icû  quelques  livres 
d’Architeûure  , prefumoit  beaucoup  de  fon  fçavoir , 
lequel  entreprit  ce  bâtiment,  changea  tout  le  deiTein 
du  Frere , & mit  l’ouvrage  en  l’état  où  vous  le  voyeTi 
aujourd’hui:  ce  Frere  néanmoins  fit  enfuitc  l’Eglilc 
du  fauxbourg  S.  Germain,  & je  laiffe  aux  fçavans  à 
juger  laquelle  des  deux  leur  plaît  davantage  ; & s’il 
n’eft  pas  vrai  qu’un  meme  deflein  peut  ctre  exécuté 
différemment  félon  les  perfonnes  qui  y travaillent. 

Vous  voyez,  donc  bien  que  ceux  qui  ne  font  que 
copier  les  ouvrages  des  autres  , & qui  n’entrent 
point  dans  les  fecrets  de  la  fcience  & de  l’art,  ne 
font  point  aflurez,  de  bien  réüflir  dans  ce  qu’ils  en- 
treprennent , & ne  font  paflâblement  bien  qu’au- 
tant  qu’ils  font  exafts  â imiter  avec  juftelTc  cé  qu’ils 
prennent  pour  modelle. 

Quand  â.ceux  qui  n’ont  nulle  lumière  d’efprit , 
qui  s’éloignent  des  réglés  des  Anciens  , & qui  cro- 
yent  qu’il  fuffit  de  fuivre  les  mefures  des  ordres 
qu’ils  ont  pratiquez  , & quelque  reffemblance  dans 
les  orncnicns  , vous  ne  devez  pas  douter  qu’ils  ne 
foient  fujets  à faire  de  fort  mauvais  ouvrages.  Car 
s’ils  gardent  quelque  proportion  en  certaines  parties  , 
on  voit  bien-tôt  après  qu’il  n’y  a ni  fymetrie  ni 
difpofition  dans  les  chofes  principales.. 

Nous  voyons  des  bâtimens  qui  ne  font  qu’un  amas 
confus  de  corps  avancez  & d’arricre-corps;  cepen- 
dant leurs  Auteurs  les  croyent  merveilleux  quand  ils 
les  ont  repréfentez  avec  autant  de  têtes  qu’une 
Hydre  , & autant  de  bras  que  Briarée.  Ils  pen- 
fent  avoir  mis  une  agréable  variété  dans  leur  corn- 
pofition  7 lors  que  toutes  les  parties  en  font  irre- 
B 7 gu- 
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gulieres  & diflemblables  ; qu'il  y a plus  d’ordres  dif- 
fcrcns  que  les  Grecs  & les  Romains  n’en  ont  jamais 
pratique  ; que  les  ornemens' couvrent  toute  l’étoffe 
que  la  couverture  contient  quafi  la  moitié  de  l’cdifice  , 
& qu’il  Y paraît  une  infinité  d’angles  & d’inéga- 
litcz, 

C’eft  fur  cela  qu’un  de  mes  amis  trcs-fçavant  dans 
les  Mathématiques  regardant  il  y a ^elquc  temps  un 
bâtiment  fait  de  la  forte,  me  difoit  allez  plaifamment, 
qu’il  eût  volontiers  fouhaité  un  lieu  dans  l’air  d’où  il 
eût  pû  voir  toutes  ces  nouvelles  manières  de  cou- 
vertures où  il  appercevoit  plus  de  differentes  fe- 
ûions  de  lignes  qu’il  n’y  en  a dans  Euclide,.  & où  il 
femble  que  ces  ArchiteÛes  ayent  entrepris  de  faire 
voir  une  infinité  de  figures  dont  l’on  ne  s’eft  jamais'* 
avifé. 

Aufli  faut-il  demeurer  d’accord  , que  fi  la  plufpart 
de  ceux  qui  travaillent  aujourd’hui  & qui  veulent 
paffer  pour  Architcües  , recherchent  fur  la  figure  du 
corps  humain  leurs  mefures  & leurs  proportions  ainfi 
que  Vitruvelcleur  enfeigne;  ce  n’eft  pas  afllirément 
des  belles  ftatuës  antiques  dont  ils  fe  fervent  pour  mo- 
delle.  On  croira  plutôt  qu’ils  prennent  pour  exem- 
ple ces  figures  de  Calots  où  en  repréfentant  une 
infinité  de  poftures  , il  a fait  pour  fe  divertir  des 
hommes  qui  ont  le  dos '&  les  épaules  plus  hautes 
que  la  tête,  les  bras  rompus  ou  tournez  de  diverfes 
maniérés,  les  jambes  de  longueurs  differentes.  Sc- 
ies coiffures  plus  amples  que  le  reffe  des  habits  ; puif- 

3ue  dans  leurs  bâtimens  comme  dans  les  grotefqucs 
e ce  graveur  on  voit  que  tous  les  membres  en  font 
eflropiez,  & qu’ils  font  plutôt  une  image  delà  dif- 
proportion  6c  de  l’irrcguiarité  , qu’une  imitation  de 
la  belle  fymetric  6c  de  la  jufte  convenance  qu’on 
doit  chercher  fur  le  corps  d’un  homme  bien  pro- 
portionné, & qu’on  doit  fuivre  encore  â cette  hcii-^ 
rc  dans  tous  les  édifices  > comme  les  Aeciens  fai- 
feknt  autrefois. 
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Je  fçai  bien  que  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’il 

Îr  a des  efprits  ténébreux  qui  ne  peuvent  juger  de 
a beauté  des  cliofes  , & des  hommes  remplis  d eux- 
mêmes  , qui  n’ont  pas  aflez.  de  modeftie  pour  vou^ 
Jioir  déférer  aux  avis  des  perfonnes  doftes.  Vitruve 
fc  plaignoit  de  fon  temps  de  ce  qu’il  y avoit  deg 
gens  qui  faifoient  des  chofes  tout-à-fait  barbares  & 
ridicules  ,,  croyant  paroître  plus  habiles  que  les  Maî- 
tres en  s’éloignant  de  leur  manière  > & en  mépris 
fant  leurs  préceptes.  Mais  il  feroit  à fouhaiter  que 
de  telles  perfonnes  compriffent  bien  que  ces  grands 
Hommes  n’ayant  point  eu  d’autre  rcèle  que  la  rai- 
fon  même  , ils  ne  pourroient  mieux  faire  que  de  les 
imiter,  s’ils  n’ont  pas  alTez.  de  lumière  pour  fe  con- 
duire eux-mêmes..  On  plutôt  je  defirerois  qu’ils 
feeuffent  que  la  première  étude  des  Ouvriers  doit 
être  d’apprendre  â connoître  cette  réglé  infailli- 
ble qui  eft  la  maîtrefle  des  fcicnces  & des  arts, 
& la  réglé  avec  laquelle  toutes  les  atittcs  fc  me- 
furent. 

Cependant  quoi-que  l’ArchiteSure  ne  confifte  pas 
en  vains  caprices  Sc  en  imaginations  fantaftiques  ; 
mais  en  folides  raifonnemens  6c  véritables  demon- 
ftrations  ; on  voit  néanmoins  que  la  pîufpart  du  mon- 
de fc  laiffc  plutôt  furprendre  aux  penfées  bizarres 
d’un  homme  imaginatif,  qu’u  la  raifonnable  condui- 
te d’un  homme  fçavant;,  puilque  la  feule  qualité  de 
Pere  6c  une  réputation  mal  fondée  fit  que  l’Eglifedc 
S.Louîs  ne  fut  pas  achevée  par  ce  * Frere  qui  en  avoit 
donné  le  premier  deflein  , & qui  par  fes  autres-  œu- 
vres a fait  voir  combien  il  étoit  plus  habile  & plus  ju- 
dicieux que  le  Père  qu’on  lui  préfera..  . 

Cela  montre  bien  en  effet , dît  Pymandre  , que 

!)our  juger  de  lafcience  des  hommes  il  faut  comparer 
eurs  Ouvrages  les  uns  aux  autres;6c  que  quand  on  fait 
des  entreprifes  de  grande  importance,  on  ne  doit 
point  avoir  de  confideration  peur  une  perfonne 

pUV 
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f)lfitôt  que  pour  une  autre  ; mais  preferer  à tous  ce-- 
ui  qui  a le  plus  de  mérité  & de  capacité  ; aulîî  je 
ne  doute  pas  qu’on  n’apporte  toute  forte  de  foin 
dans  ce  qu’on  entreprendra  au  Louvre  > 6c  que 
pour  cela  on  ne  falfe  choix  des  plus  excellcns 
hommes. 

Celui,  repris-je,  qui  pour  faire  l’Emblème  d’un 
ArchiteÂe  a reprèfenté  la  Figure  d’un  Homme 
q^ui  n’a  point  de  mains  , mais  qui  a de  bons  yeux- 
6c  de  grandes  oreilles,  n’a  pas  à mon  fens  tout-à- 
fait  bien  exprimé  fa  penfée.  Car  un  fçavant  Archi- 
te&e  doit  fans  doute  avoir  des  mains  pour  travail- 
ler 8c  pour  tracer  fes  deflèins  ; mais  cet  Emblème 
convient  mieux  à un  Prince  qui  fait  bâtir , ou  à un 
Surintendant  6c  Ordonnateur  des  bâtimens  , Icf- 
quels  n’étant  point  en  état  de  travailler  eux-mê- 
mes , n’ont  befoin  que  de  bons  yeux  pour  juger 
de  ce  que  l’on  fait , ÔC  d’oreilles  pour  recevoir  les 
avis  des  toutes  les  perfonnes  capables  de  donner 
de  bons  confeils. 

Car  il  eft  certain  que  comme  la  gloire  d’un  Roi 
paroît  dans  les  chofes  qui'  reftent  de  lui  â la  po-- 
fterité  ; de  même  l’honneur  de  celui  qui  eft  pré- 
pofé  â la  conduite  des  bâtimens  d’un  grand  Prin- 
ce , confifte  dans  la  belle  exocution  des  chofes  qn’il 
fait  faire;  6c  il  fuffit  d’une  riche  piece  pour  fervir 
d’éternel  monument  â la  haute  efrime  qu’on  doit 
avoir  d’un  fage  Monarque  , 8c  à la  grandeur  d’un. 
Etat. 

Mais  c’eft  aux  Rois  & â leurs  Miniftres  â faire 
eux-mêmes  un  çhoix  judicieux  de  ce  qui  peut  davan- 
tage éternifer  leur  mémoire.  Plutarque  loue  Alexan- 
dre ce  qu’il  aimoit  la  Peinture  6c  la  Sculpture  dont 
il  vouloir  connoître  lesbeaute7.,non  pas  pour  travail- 
ler ainfi  qu’un  Peintre  6c  un  Sculpteur  ; mais  pour  fça- 
voir  bien  juger  de  toutes  chofes  comme  un  grand 
Prince  doit  faire. 

Car  les  hommes  étant  facilement  ébloüis  par  les 

in^ 
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inventions  nouvelles  & extraordinaires  des  Ou- 
vriers > ils  ont  befoin  de  quelque  étude  pour  eon- 
duire  leur  jugement»  & difeerner  fi  les  chofes  font 
faites  avec  raifon  & avec  ordre.  Ce  que  l’on  rappor- 
te d’un  fameux  Architefte  de  Macedoine  me  paroît 
un  exemple  admirable  & plein  d’inftni8:ion  pour 
faire  comprendre  que  ce  beau  feu  qui  échauffé  l’ef- 
prit  des  fçavans  "hommes,  leur  donne  aufii  quel- 
quefois des  penfees  plus  brillantes  que  judicieufes; 
6c  qu’en  plufieurs  rencontres  les  Princes  ont  befoin 
de  toutes  les  lumières  de  leur  efprit  & de  toute  la 
force  de  leur  jugement  pour  connoître  tant  de  vai- 
nes idées,  & de  defleins  capricieux  que  toutes  for- 
tes de  perfonnes  leur  propofent,  & dont  le  faux  é- 
clat  furprend  allez  fouvent  ceux- memes  qui  ont  quel- 
que intelligence  dans  les  Arts. 

Dinocrate  eft  cet  Architecte  dont  je  veux  parler, 
lequel  fe  confiant  dans  fon  grand  favoir,  & dans 
la  force  de  fon  imagination  , partît  de  Macedoine 
pour  fe  rendre  a l’armec  d’Alexandre.  Et  parce 
qii’il  defiroit  particulièrement  d’être  connu  de  ce 
Conquérant,  il  prit  de  tous  fes  amis  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour,  afin  d’y  avoir  par  leur  moyen  une  entrée 
plus  favorable.  En  eftet  ils  le  recelèrent  agréablement. 
Mais  apres  les  avoir  priez  de  le  préfenter  au  Roi , 
voyant  qu’ils  le  faifoient  toujours  attendre  & le  rc- 
mettoient  de  jour  en  jour  , il  crut  qu’ils  fe  nio- 
quoient  de  lui.  De  forte  que  penfant  en  lui-même 
par  quel  moyen  il  pourroit  approcher  de  ce  Monar- 
que, il  n’en  trouva  point  d’autre  que  de  fe  mettre 
dans  un  état  fi  extraordinaire , que  chacun  eût  la  eu  - 
riofité  de  le  voir.  Dinocrate  étoit  d’une  taille  avan- 
tageufe  & d’un  regard  agréable  : & l’on  voyoit 
dans  fon  port  & dans  fa  manière  d’agir  beaucoup 
de  majefté  & de  grâce  tout  enfemble.  Ces  avan- 
tages de  la  nature  lui  donnèrent  la  hardiefle  de  quit- 
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ter  fes  vctcmcns , de  fc  frotter  tout  le  corps  avec 
dcThiiilc  ; & apres  s*êtrc  couvert  d’une  peau  de 
Lion , couronne  de  feuilles  de  peuplier  , & ayant 
pris  une  mafluë  dans  fa  main  , il  alla  en  cet  état  fe 
prefenter  au  Roi  qui  alors  ctoit  dans  fon  trône  où  il 
rendoit  la  Juftice. 

La  nouveauté  de  cette  aôHon  fur  prît  tout  le  peu- 
ple, qui  le  voyant  vêtu  de  la  forte,  fe  tourna  auflî- 
tôt  pour  le  confiderer.  Alexandre  Tayant  auffi  ap- 
perceû,  commanda  qu’on  lui  fit  place  & qu’on  le 
îaifsât  approcher;  & quand  il  fut  allez  prés,  il  lui 
demanda  qui  il  étoit.  Je  fuis  Dinocrate,  répondit- 
il  , Macédonien  & Ar^hitcfte  , qui  apporte  ici  des 
penfées  dignes  de  ta  grandeur-  J’ai  imaginé  un  def- 
fein qui  n’aura  jamais  rien  d’égal:  c’eft  de  faire  ta 
Statue  du  mont  Athos.  Ce  Colofiè  tiendra  dans  fz- 
main  droite  une  ville  toute  entière,  & dans  fa  mairr 
gauche  un  vafe  , qui  après  avoir  receu  les  eaux  de 
toutes  les  rivières  qui  coulent  de  cette  montagne , 
tes  ver  fera:  dans  la  mer. 

Alexandre  qui  avoit  été  furpris  d’aborden  voyant 
un  homme  vêtu  comme  étoit  Dinocrate  , prit  plai- 
fir  de  l’entendre  parler  d’une  entreprife  extraordi- 
naire. Mais  en  même  temps  il  demanda  s’il  y avoit 
fur  cette  montagne  des  plaines  fertiles  qui  pûfTent 
fournir  les  grains  neceffaires  pour  la  nourriture  de 
ceux  qui  habiteroient  cette  ville  qu’il  prétendoic 
bâtir  ; & ayant  appris  que  c’étoit  un  lieu  defert  & 
fterilc , où  l’on  ne  pourroit  tirer  d’autre  fecours  que- 
par  la  mer-  J’admire  , dît-il  , l’invention  d’un  fi; 
grand  deflèin  , mais  je  confidere  que  ceux  qui  vou- 
droient  habiter  ce  licu-lâ  ne  le  pourroient  faire  fans 
être  blâmez  de  peu  de  jugement,  puifquc  comme 
un  enfant  qui  vient  de  naître  , a befoin  d’une  nour- 
rice pour  l’élever  ; de  même  une  ville  fans  terre  Sc 
fans  fruits  ne  peut  fe  maintenir  , & des  peuples 
qui  ne  recevroient  aucun  fccoms  pour  vivre  , n’y 
d^meurcroient  pas  long-temps.  C’efl  pourquoi  fi 
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î’eftimc  la  rareté  d’une  telle  penfée  > je  trouve  be- 
aucoup ù redire  dans  le  choix  d’un  lieu  fi  mal  pro- 
pre pour  un  tel  deflein. 

Voilà  comme  un  Prince  & fes  Mlniftres  doivent 
examiner  les  propofitions  ♦ cju’on  leur  fait  ; & ne 
fe  laifTant  pas  furprendreà  de  vaines  promefles  & à 
de  fauffes  apparences , confidercr  exactement  ce  qui 
cft  de  plus  convenable  à faire,  & de  ‘plus  glorieux 
à leur  réputation.  Audi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  digne 
de  fa  grandeur  du  Koi  & de  l’honneur  de  la  Fran- 
ce , ni  de  plus  capable  de  réfifter  à l’effort  des 
temps,  que  ces  grands  bâtimens  que  le  Roi  fait 
faire.  Car  fi  dans  les  chofes  naturelles  c’eft  la  forme 
qui  maintient  l’être  & qui  efi:  le  principe  de  la  du- 
rée ; dans  les  ouvrages  de  l’Art  c’eft  la  matière  qui 
conferve  la  forme. 

Mais  VOU5  |)ouve2  jv.ger  par  tout  cc  que  je  viens  de 
vous  dire, fi  c efi:  peu  de  chofe  que  de  favoir  bien  difpo- 
1er  & mettre  à execution  de  fi  grands  travaux:&  fi  Ton 
ne  doit  pas  les  confiderer  avec  admiration , quand  on 
y voit , je  ne  dis  pas  cette  beauté  que  la  Raifon  & l’Art 
lait  produire  aux  Ouvriers  , mais  encore  cette  grâce 
qu’on  ne  trouve  que  difficilement , que  peu  de  gens, 
favent  donner  à leurs  Ouvrages  , mais  qu’on  admire 
par  tout  où  elle  fe  rencontre.  Car  vous  £àvez  biea 

311’il  y a des  grâces  qui  ne  confiftent  pas  fimplemcnt 
ans  la  belle  proportion.  Dans  les  Ouvrages  de  l’Art 
auffibicn  que  dans  les  produélions  de  la  Nature , on 
voit  des  beaiitcz  qui  n’ont  ni  la  grâce  ni  ce  je  ne  fai 
quoi  qui  rend  certaines  perfonnes  ou  certains  Ouvra- 
ges plus  agréables  que  d’autres  qui  font  néanmoins 
plus  parfaits.. 

Qlrelle différence,  reprit  Pymandre , mettez-vous 
donc  entre  la  grâce  & la  beauté  , & comment  les  fe- 
parez-voiis  Tune  de  l’aiitre  ? Car  fi  la  beauté,  vient 
de  la  proportion  des  parties  , la  grâce  peut-elle  fç 
trouver  dans  des  fu jets  qui  ne  font  ni  beaux  ni  pro- 
portionnez ? 

1= 
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Je  puis  vous  dire  en  peu  de  mots  i lui  repartis- 
je,  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  charman- 
tes qualitez.  C’eft  que  la  beauté  naît  de  la  propor- 
tion & de  la  fymetrie  qui  fe  rencontre  entre  leS 
parties  corporelles  & materielles.  Et  la  grâce  s’en- 
gendre de  runiformité  des  mouvemens  intérieurs 
caufez  par  Içs  affe&ions  & les  fentimens  de 
l’ame. 

Ainfi  quand  il  n’y  a qu’une  fymetrie  des  parties, 
corporelles  les  unes  avec  les  autres , la  beauté  qui 
en  rcfulte  , eft  une  beauté  fans  grâce.  Mais  lors 
qu’a  cette  belle  proportion  on  voit  encore  un  rapport 
& une  harmonie  de  tous  les  mouvemens  intérieurs , 
qui  non  feulement  s’unifient  avec  les  autres  par- 
ties du  corps,  mais  qui  les, animent  & les  font  agir 
avec  un  certain  accord  & une  cadence  trés-ju- 
ffe  & trés-unifbrme  ; alors  il  s^en  engendre  cette 
grâce  que  l’on  admire  dans  les  perfonnes  les 
plus  accomplies  , & fans  laquelle  la  plus  belle 
proportion  des  membres  n’eft  point  dans  fa  der- 
nière perfeâion.  Et  même  lors  qu’il  arrive  que 
cette  uniformité  de  mouvemens  vient  à paroître  fur 
des  vilages  moins  beaux , £c  dont  les  traits  ne  font 
pas  achevez,  on  ne  laifie  pas  de  les  admirer,  par- 
ce qu’on  y voit  de  la  grâce  ; & comme  les  beautez 
fpirituelles  font  plus  excellentes  que  les  corporelles, 
on  préféré  quafi  toujours  une  perfonne  dont  la  beau- 
té du  corps  n’eft  que  médiocre  , mais  qui  a de  Fa 
grâce,  a une  autre  perfonne  qui  fera  d’une  beau- 
té plus  grande , mais  qui  n’aura  pas  de  grâce.  Ainfi 
quoi  que  Quintia  dans  Tibulle  fut  plus  belle  que 
Lesbia  ; néanmoins  celle-ci  avoit  un  air  & un  je 
ne  fai  quoi  qui  la  rendoit  beaucoup  plus  agréable 
que  l’autre. 

Pour  vous  faire  voir  que  la  grâce  eft  un  mouve- 
ment de  l’ame , c’eft  qu’en  voyant  une  belle  fem- 
me on  juge  bien  d’abord  de  fa  beauté  par  le  jufte- 
rapport  qu’il  y a entre  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; 

mais 
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mai^  on  ne  juge  point  de  fa  grâce  , fi  elle  ne  par- 
le , fi  elle  RC  rit  > ou  fi  elle  ne  fait  quelque  mou- 
vement. 

Il  en  eft  de  meme  des  Ouvrages  de  Sculpture  & 
de  Peinture  7 où  la  grâce  ne  paroît  point  fi  les  Ou- 
vriers ne  favent  donner  à leurs  figures  un  tour  & un 
mouvement  conforme  à la  beauté  de  leurs  membres 
& à PaSion  qu’elles  doivent  faire  ; c’eft  pourquoi 
quand  il  y en  a quelques-unes  où  ils  ont  heure ufe- 
ment  exprimé  ces  mouveméns  , on  les  admire,  quoi 
que  d’ailleurs  elles  n’ayent  pas  cette  proportion  qui 
les  rendroit  accomplies. 

Que  s’il  fort  quelques  figures  de  la  main  des  plus 
cxcellens  Maîtres  où  l’on  rencontre  une  jufie  conve- 
nance de  toutes  les  parties  du  corps  , & une  belle 
uniformité  demouvemens  qui  concourent  à une  mê- 
me fin  : c’eft  alors  qu’on  admire  comme  quoi  la  beau- 
té, & la  grâce  forment  un  ouvrage  parfait. 

Ce  je  ne  fai  quoi  qu’on  a toùjous  a la  bouche, & qu’on 
ne  peut  bien  exprimer  , eft  comme  le  nœud  fccret  qui 
aflemble  ces  deux  parties  du  corps  & de  l’cfprit.  C’eft 
ce  qui  réfulte  de  la  belle  fymetrie  des  membres  & de 
l’accord  des  mouvemens  ; & comme  cet  aflemblage 
fe  fait  par  un  moyen  extrêmement  fubtil  8c  caché , on 
ne  peut  le  voir  auez  ni  le  bien  connoître  pour  le  repré- 
fenter  8c  pour  l’exprimer  comme  l’on  voudroit.  Ce- 
pendant on  peut  dire  qu’il  fe  remarque  fur  un  vifage 
de  la  même  forte  que  cette  fraîcheur  8c  ce  feu  que  l’on 
voit  au  matin  fur  une  rofe  qui  commence  à s’épanouir; 
la  forme  8c  la  beauté  de  fes  couleurs  étant  comme  le 
fiege  de  cette  fraîcheur  8c  de  cet  éclat  qui  paroît  d’u- 
ne maniéré  toute  Ipirituclle.  Car  ce  je  ne  fai  quoi  n’eft 
autre  chofe  qu’une  fplcndeur  toute  divine  qui  naît 
ce  la  beauté  8c  de  la  grâce. 

Cette  obfervatiôn  de  beauté  8c  de  grâce  m’a  fait 
connoître  pourquoi  dans  ces  vifages  de  cire  qu’on 
moule  fur  le  naturel , je  n’y  trouvois  pas  toujours  cet- 
te forte  reffemblance  que  tout  le  monde  admire. 

Sur 
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Sur  cela  j’appcrceûs  que  Pymandre  me  rcgardoît 
fixement.  Vous  me  regardez,  lui  dis-je?  Il  eft  vrai, 
me  repartit-il  auili-tôt,  parce  qu’il  me  femble  que 
vous  avancez  un  paradoxe  qui  n’efi:  gucre  foûtena- 
ble.  Peut-on  faire  la  reflemblance  d’un  vifage  plus 
parfaitement  qu’en  la  tirant  fur  le  vifage  meme?  ^ 

Je  ne  prétends  pas  pourtant , lui  repartis-je  , éta- 
blir une  opinion  faufle , quand  je  vous  dis  que  j’ai 
remarqué  en  effet  qu’encore  que  ces  Images  de  cire 
ay.ent  les  memes  traits  de  la  perfonne  fur  laquelle 
on  les  a formez  ; que  le  mélange  des  couleurs  y 
foit  obfervc  avec  un  foin  fi  particulier  , & une  exa- 
âitude  fi  grande  que  l’on  y voit  toutes  les  teintes 
de  la  chair  , les  veines,  les  fibres,  ôc  meme  jufques 
aux  pores:  Sc  que  l’on  fe  foit  donné  la  peine  d’imi- 
ter dans  les  yeux  ce  brillant  & cette  humeur  cry- 
ftâlline  qui  les  rend  fi  clairs.  J’ai  remarqué  , dis-je, 
que  cette  reffemblance  furprend  plutôt  la  vue  qu’el- 
le ne  perfuade  l’efprit,  & quelle  ne  fait  point  une 
image  véritable  de  la  perfonne  qu’on  prétend  re- 
prcienter.  La  raifon  que  j’en  trouve , eft  que  ceux  de 
qui  on  moule  le  vifage  , demeurant  dans  une  afiietc 
tranquille  pendant  qu’on  y travaille , la  matière  qu’on 
employé  & dont  on  couvre  tous  les  traits , empêche 
leurs  fonélions  naturelles  ; chalfe  & repouffe  , s’il 
le  faut  ainfi  dire  , de  telle  forte  les  efpfits  & lesmou- 
vemens  intérieurs  qui  leur  donnent  la  vie,  qu’il  s’en 
fait  une  fufpenfion  qui  eft  caufe  que  ces  mêmes  traits 
demeurant  fans  aucun  foûticn  on  n’en  tire  qu’une 
mafle  t qui  véritablement  conferve  la  reffcmDlancc 
& la  forme  où  elle  les  trouve  , mais  qui  n’cft  qu’u- 
ne reffemblance  morte  & infenfible.  Ainfi  elle  eft 
beaucoup  moins  parfaite  que  celle  qu’un  excellent 
Peintre  ou  un  Sculpteur  favant  repréfente  par  le 
moyen  de  fes  couleurs  , ou  de  fon  cifeau  ; parce  que 
le  Sculpteur  & le  Pciritre  cherchent  , en  travail- 
lant , à donner  de  la  vie  à leur  ouvrage  , & lui 
infpirer  de  la  beauté  & dé  la  grâce,  en  imitant  le 

mieux 
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mieux  qu’il  leur  cft  pofEblc  > l’objet  qu’ils  ont  de- 
vant eux  ; au  lieu  que  ce  moule  qui  eft  le  fcul  arti- 
fa\i  de  ces  autres  portraits , ne  peut  repréfenter  que 
ce  qu’il  rencontre  8c  ce  qu’il  trouve  capable  d être 
imprimé. 

Voilà  pourquoi  dans  ces  figures  moulées  fur  le  na- 
turel , la  grâce  & ce  je  ne  fai  quoi  n^ont  garde  de 
s’y  appercevoir , puifquc  cette  grâce  n’étant  autre 
enofe  que  la  repréfentation  des  mouvemens  intérieurs 
de  l’amc  joints  à la  beauté  des  parties  du  corps,  com- 
me je  vous  ai  dit  > elle  en  eft  privée  par  l’éloignement 
■des  efprits  intérieurs  qui  en  font  la  fource. 

Il  y a donc  bien  de  la  dilfercnce , je  ne  dis  pas 
entre  un  excellent  Peintre  ou  un  habile  Sculpteur , 
& ceux  qui  moulent  ces  fortes  de  figures  fur  le  na- 
turel , dont  je  compte  la  fcience  pour  rien  ; mais  je 
dis  entre  un  vifage  moulé  & un  portrait  peint  par 
un  excellent  homme  > ou  ces  belles  médaillés , telles 
que  nous  en  voyons  du  Roi  & de  la  Reine , fi  doQ-e- 
ment  fabriquées  au  Louvre. 

Or  encore  qu’un  Architefle  n’ait  pas  befoin  d’ob- 
ferver  tous  ces  mouvemens  qui  engendrent  la  beau- 
té & la  grâce  , quand  il  n’eft  queftion  que  d’or- 
donner des  appartemens , des  pilaftrcs , des  co- 
lomnes  & des  principales  parties  qui  compofent 
un  bâtiment , néanmoins  il  ne  laifte  pas  de  com- 
muniquer à tout  ce  qu’il  fait  cette  grâce  & cet- 
te beauté  qui  fe  peuvent  répandre  généralement 
dans  toutes  les  produ&ionS  de  l’efprit.  Car  les 
proportions  de  toutes  les  parties  qui  compofent 
un  Edifice,  en  font  la  beauté  corporelle;  & la 
conduite  & fage  difpenfation  qui  fc  fait  de  tou- 
tes fes  parties  par  le  mouvement  de  l’efprit  de 
rArchitcâe,  eft  ce  qui  donne  toute  la  grâce. 

Mais  il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  fc  mêlent  de 
bâtir,  ne  conduifent  pas  leurs  ouvrages  avec  cet- 
te raifon  & cette  intelligence  qui  les  r endroit  fi  rc- 

com- 
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commandablcs.  Encore  qu’ils  n’ajrcnt  pas  befoin  Je 
defleigner  auffi  parfaitement  que  les  Peintres  & les 
Sculpteurs  , il  faudroit  pourtant  qu’ils  fûffent  du 
moins  la  théorie  de  la  Peinture , puifquc  la  lumière 
de  cet  Art  eft  la  même  qui  les  doit  éclairer.  Car  fi 
les  Peintres  ont  l’avantage  de  favoir  bien  imiter  Dieu 
dans  cette  efpece  de  création  qu’ils  fcmblent  faire 
en  repréfentant  tous  les  corps  naturels  ; l’Archite- 
ftc  n’en  fait-il  pas  de  même  dans  la  produêlion  de 
fes  Ouvrages  quand  il  fait  les  rendre  beaux  , foli- 
des  & commodes  ? Puifque  dans  la  ftruûure  de 
1*  Univers  nous  y voyons  ces  trois  nobles  qualitez 
dans  un  fi  haut  luftre  ? Et  fi  quand  les  Peintures  font 
excellentes  ; elles  charment  nos  yeux  & émeuvent 
nos  atfeêlions  : de  même  dans  l’Architeêîure  quand 
toutes  chofes  y font  faites  avec  un  bel  ordre  & une 
belle  fymetrie  > elles  élevent  nôtre  efprit  5c  portent 
nôtre  ame  jufqucs  dans  les  Cieux. 

C’eft  ce  qui  m’arriva  il  n’y  a pas  long-temps  en 
confiderant  cette  Chapelle  dont  je  parTois  tantôt. 
Car  en  contemplant  toutes  les  parties  les  unes  ar  rés 
les  autres  , 3c  en  portant  peu  â peu  mes  regards 
en  haut  > je  me  fentois  doucement  attiré  jufqu’au 
milieu  de  la  voûte.  Il  me  fcmbloit  que  plus  je  la 
regardois  î & plus  elle  s’élevoit  en  Pair  ÔC  paroif- 
foit  fe  foutenir  d’elle-même.  Ainfi  je  rencontrois 
dans  cet  Edifice  comme  la  fin  & la  perfeûion  des 
chofes  que  Part  peut  produire. 

C’eft  de- la  forte  qu’en  voyant  un  jour  tous  ces 
beaux  bâtimens  que  le  Roi  fait  faire  , tout  le  mon- 
de en  admirera  l’excellence.  Et  parce  que  le  Lou- 
vre fera  orné  d’une  maniéré  digne  de  la  grandeur 
de  ce  Prince  > on  y verra  fa  vie  Sc  fes  aôHons  dé-, 
peintes  en  tant  de  nobles  & differentes  maniérés, 
que  la  pofterité  ne  cherchera  point  ailleurs  d’autre 
fujet  de  fon  étude  & de  fon  admiration. 

Ici  je  finis  mon  dilcours>  3c  m’étant  levé>  je  té- 
moignai à Pymandre  qu’il  y avoit  affez  longtemps , 
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<jiie  nous  étions  dans  une  même  place  , 6c  que  nous 
pouvions  aller  faire  un  tour  de  promenade:  ce  qu’il 
approuva. 

Nous  fortîmes  donc  pour  aller  aux  Thùilleries,mais 
nous  ne  quittâmes  nôtre  entretien  de  rArchitcSurc 
que  pour  entrer  dans  un  autre  de  Peinture.  Pymandre 
me  parla  de  celles  qui  font  au  Louvre.  Il  me  fit  cent 
quellions  fur  tous  les  Ouvrages  que  Ton  fait  pour  le 
Koi  ; 6c  apres  nous  être  entretenus  quelque  temps  de 
ces  beaux  Tableaux  dont  j’ai  fait  quelques  deferi- 
prions  pour  fa  Majcffc  ; il  me  dit:  Eft- ce  que  vous  n’c- 
crirez  donc  jamais  de  la  Peinture,  comme  il  y a fi 
long-temps  que  vos  amis  vous  en  convient , 6c  ne  fe- 
rez-vous point  part  au  public  des  connoiffanccs  que 
vous  avez  d’un  Art  fi  excellent  ? 

Comme  je  vis  qu’il  me  parloit  de  la  forte,  je  me 
mis  d’abord  â fourire  en  le  regardant , mais  enfuite  je 
lui  dis  ; 

Vôtre  oonfeil  me  feroit  fans  doute  avantageux,  8c 
fêroit  encore  utile  a beaucoup  de  perfonnes  fi  j’avois 
dequoi  répondre  au  fentiment  favorable  que  vous  avez 
de  moi.  Mais  trouvez  bon , s’il  vous  plaît , que  je 
vous  dife  que  vous  témoignez  n’avoir  pas  de  la  Pein- 
ture une  opinion  aufli  haute  qu’elle  le  mérité.  C’eft 
un  Art  qui  embrafie  tant  de  chofes  qu’il  faut  un  efprit 
plus -éclairé  que  le  mien  pour  le  pouvoir  traiter  di- 
gnement. 

Car  vous  ne  confiderez  pas , que  pour  écrire  à 
fond  de  tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  faire  im 
excellent  Peintre,  6c  pour  donner  a tout  le  monde  9 
non  feulement  une  idée  générale , miais  une  notion 
plus  particulière  de  ce  qui  concerne  cet  Art , il 
faudroit  former  un  deflein  trop  vafte5c  de  trop  gran- 
de étendue. 

Et  pour  vous  montrer  combien  ce  traité  embraf- 
feroit  de  chofes , 6c  que  je  n’ai  pas  tort  de  veus  di- 
re que  c’eft  une  entreprife  qui  furpafle  de  beaucoup 
mes  forces,  je  vous  ferai  voir  dés  âpréfent,  fi  vous 
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ledcfircz,  que  pour  s’en  aquiter  il  feroit  neceflairc 
de  traiter  doftement  diverfes  matières. 

Car  pour  bien  expliquer  toutes  les  chofes  que  j’ai 
apprîtes  des  plus  favans  Peintres  , il  faudroit  faire  un 
Ouvrage  dont  le  corps  fût  divife  entrois  principales 
parties.  La  première;  qui  traiteroit  de  la  Composi- 
tion, comprendroit  prefque  toute  la  théorie  de  PArt, 
i caufe  que  l’operation  s’en  fait  dans  l’imagination  du 
Peintre,  qui  doit  avoir  difpofé  tout  fon  Ouvrage  dans 
fon  efprit,  ôc  le  pofleder  parfaitement  avant  que  d’em 
venir  à l’exécution. 

Les  deux  autres  parties  qui  parlerolent  du  Des- 
sein 8c  du  Coloris  , ne  regardent  que  la  Pratique, 
8c  appartiennent  à l’Ouvrier  ; ce  qui  les  rend  moins 
nobles  que  la  première  qui  eft  toute  libre , 8c  que 
l’on  peut  favoir  fans  être  Peintre. 

Pour  bien  compofer  un  Tableau,  le  Peintre  doit 
donc  avoir  une  fcicnce  & générale  & particulière  de 
routes  les  parties  qui  y entrent.  Et  comme  il  n’y  a 
rien  dans  la  nature  qu’il  ne  doive  quelquefois  repre- 
fenter , il  faut  aufh  qu’il  ait  une  connoiflance  par- 
faite de  tous  les  corps  naturels  avant  que  d’entre- 
prendre d’en  faire  l’image.  Mais  il  doit  fe  fouvenir 
'qu’encore  que  Part  de  portrairc  s’étende  fur  tous  les 
lujets  naturels  tant  beaux  que  difformes,  toutefois 
quand  il  viendra  à l’exécution  s’il  veut  tenir  rang 
entre  les  plus  habiles  , il  eft  obligé  de  faire  choix 
de  ce  qu’il  y a de  plus  beau , car  encore  que  les 
corps  naturels  lui  fervent  de  modelé  , néanmoins 
comme  ils  ne  font  pas  tous  également  beaux , il 
ne  doit  conhderer  que  ceux  qui  font  les  plus  par- 
faits. 

Mais  parce  que  fouvent  on  peut  fe  tromper  dans 
ce  choix  des  belles  chofes;  il  me  femble  qu’il  fau- 
droit dire  en  premier  lieu  ce  que  c’eft  que  la  Béan- 
te > 8c  en  quoi  elle  confifte , principalement  dans 
le  Corps  humain,  qui  eft  le  plus  parfait  ouvrage 
que  Dieu  ait  fait  fur  la  terre.  Et  comme  il  €& 

cou- 
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tronftant  qu’elle  procédé  de  la  proportion  des  par- 
ties comme  je  vous  difois  tantôt,  il  faudroit  par- 
ler enfuite  de  ce  qui  eft  necelTaire  dans  chacune  de 
ces  parties  pour  produire  cette  Proportion  admirable  > 
afin  que  le  Peintre  en  ayant  une  exafte  connoiflan- 
ce,  piÜTe  égaler  à fon  fujet  la  beauté  de  fes  Figures 
lors  qu’il  viendra  à deffeigner  fur  le  naturel:  & Poh  fc 
referveroit  a traiter  des  mefures  dansla  fécondé  par- 
tie, où  Ion  parleroit  du  DefTein. 

Comme  un  Tableau  eft  limage  d’une  Afl-ion  par- 
ticulière » le  Peintre  doit  ordonner  fon  fujet  & diftri- 
buer  fes  Figures  félon  la  nature  de  l’Aft ion  qu’il  en- 
treprend de  reprefenter.  Et  parce  que  ce  Tableau 
eft,  ou  une  Invention  nouvelle  du  Peintre,  ou  une 
Hiftoirc , ou  une  Fable  déjà  décrite  par  les  Hiftoriens 
ou  par  les  Poctes  ; il  faudroit  faire  voir  de  quelle  for- 
te il  doit  traiter  tous  ces  differens  fujets  ; & comment 
il  y doit  exprimer  les  mouvemens  du  corps  & de 
Pefprit.  On  parleroit  même  des  Paffions  de  l’Ame  ^ 
étant  une  partie  qui  bien  que  dépendante  du  Def- 
fein,  doit  être  toute  entière  dans  l’idée  du  Pein- 
tre , puis  qu’elle  -ne  fe  peut  bien  copier  fur  le  na- 
turel. 

Il  faudroit  enfeigner  enfuite  à bien  obferver  la 
Convenance  en  toutes  fortes  de  fujets.  Pour  cet  ef- 
fet il  feroit  befoin  de  faire  voir  au  moins  comme  le 
Peintre  doit  avoir  connoiflance  de  PHiftoire  & de  la 
Fable;  delà  Religion  des  anciens  Peuples;  des  mœurs 
& des  façons  de  vivre  des  diverfes  Nations;  de  leurs 
Dieux;  ûe  leurs  Temples;  de  leurs  Edifices;  de  leurs 
Ceremonies  aux  facrifices,  aux  funérailles,  aux  triom- 
phes , & aux  jeux  ; de  leurs  differens  Habits  en  paix 
& en  guerre  ; de  leurs  Armes  ; de  leurs  Meubles  ; 
& enfin  de  toutes  les  chofes  qu’un  excePent  Peintre 
doit  favoir. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  regarde  plutôt 
la  1 heoric  que  la  Pratique  , mais  qui  eft  trcs-ncceC* 
faire  u l’Ouvrier  qui  veut  fe  rendre  parfait  » on 
C 2 pour- 
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f)onrroit  commencer  la  fécondé  Partie , qui  eft  cel- 
e du  Deflein,  ôc  aufli  qui  d’ordinaire  fert  de  prin- 
cipe a tons  ceux  qui  veulent  apprendre  cet  Art. 
Car  c’eft  en  dclfeignant  que  l’on  jette  les  premiers 
foî^demens  de  la  Science,  fur  lefquels  toutes  les 
connoiifances  qui  s’aquierent  doivefit  s’établir,  par- 
ce que  fans  cette  partie  toutes  les  autres  n’ont 
point  de  foliditc. 

C’eft  ce  qui  obligeroit  celui  qui  feroît  une  fi  gran- 
de entreprife  > à donner  des  préceptes  pour  condui- 
re les  Apprentifs  de  degré  en  degré  , comme  par  la 
main  : & comme  il  ne  fert  de  rien  à un  Voyageur  de 
faire  de  grandes  journées,  & de  voir  des  Provinces  8c 
des  Royaumes , s’il  ne  confiderc  la  nature  des  pats 
& les  mœurs  des  peuples  ; de  meme  on  dé- 
vroit  montrer  de  quelle  forte  il  faut  enfeigner  ceux 
qui  commencent  cette  étude  , & lesinftruirc  des  bel- 
les chofes  , afin  qu’en  les  remarquant  ils  pûflent  les 
graver  dans  lenrefprit,  Sc  n’y  mêler  rien  qui  lui  foit 
nuifible  ou  inutile. 

Il  tacberoit  aufli  de  leur  montrer  les  chemins  les 
plus  furs  & les  plus  faciles  pour  arriver  a leur  but; 
& par  des  exemples  familiers  les  rendre  capables  de 
fe  conduire  eux-mêmes  dans  un  travail , qui  doit  être 
celui  de  toute  leur  vie.  Sur  tout  il  leur  Icroit  connoî- 
tre , combien  les  Mathématiques  font  neceffairesà  un 
Peintre,  principalement  la  connoiftance  de  la  Géo- 
métrie & de  la  Perfpeûive qui  doivent  fervir  de  rè- 
gle d tout  fon  ouvrage. 

Il  auroit  encore  a faire  voir , de  quelle  forte  le 
Peinture  doit  fe  rendre  favant  dans  cette  partie  de 
l’Anatomie  qui  regarde  la  connoiffance  des  mufcles  > 
des  nerfs , des  os , des  ligamens  , & des  apparences 
des  uns  & des  autres. 

Il  expliqiieroit  que  le  Deffein  ayant  pour  parta- 
ge la  proportion,  il  la  doit  garder  dans  toutes  les 
parties  de  fon  ouvrage  ; que  c’eft  à lui  1 juger  de 
leur  convenance , & de  la  jufte  egaiité  qui  doit  être 

en- 
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entre  elles;  & que  de  lui  dépend  la  pofltion  des  Fi- 
gures pour  être  mifes  fur  leur  plan  > ou  pour  mieux 
dire  fur  leur  centre,  avec  la  pondération  ou  éejuili- 
bre  qui  les  peut  tenir  en  état  : tâchant  de  faire  c^n- 
cevoir  autant  qu’il  eft  poflible  de  quelle  forte  fe  for- 
me cette  Beauté  & cette  Grâce  fi  excellentes,  dont 
nous^venons  de  parler,  ce  je  ne  fai  quoi  qui  ne  fe 

Ecut  exprimer  , & qui  confifte  entièrement  dans  le 
)efTein. 

Quant  â la  troiféme  Partie , qui  feroit  du  Colo- 
ris : apres  a\roir  parle  de  la  nature  des  Couleurs;  de 
l’union  6c  de  Pamitié  qu’elles  ont  entre  elles,  il  fau- 
droit  montrer  de  quelle  forte  elles  doivent  être  em- 
ployées pour  produire  ces  beaux  effets  de  clair  & 
d’obfcur,  qui  aident  â faire  paroitre  le  relief  des  Fi- 
gures & les  enfoncemens  dans  les  Tableaux. 

Il  faudroit  traiter  de  cette  PcrfpeêHve  qu’on  ap- 
pelle aérienne  , qui  n’efl:  autre  chofe  que  Paffoiblif- 
fement  des^  couleurs  par  Pinterpofition  de  Pair;  de  ces 
accidens  du  Lumineux  & du  Diaphane  qui  fc  remar- 
quent dans  la  Nature , & des  obfervations  qu’on  j 
doit  faire;  des  differentes  Lumières  tant  des  corps 
illuminans  que  des  corps  illuminez  ; de  leurs  réfle- 
xions ; de  leurs  ombres  ; des  erreurs  que  les  Peintres 
font  fouvent  en  peignant  apres  la  bofl'e  éclairée  par 
des  jours  particuliers  ; des  differentes  vifions  ou  a- 
fpeêfs  félon  la  pofltion  du  regardant  ou  deschofes  re- 
gardées; des  apparences  des  corps  dans  Peau  ; de  ce 
qui  produit  cette  force , cette  fierté  » cette  douccurt 
éc  ce  précieux  qui  fe  trouvent  dans  les  Tableaux  bien 
coloriez;  des  diverfes  maniérés  de  Coloris  , tantJüUX 
Figures  qu’aux  Paifages , &.  de  celle  qu’on  doit  fui- 
vre  comme  la  plus  excellente.  Et  enfin  il  faudroit  ac- 
compagner CCS  enfeignemens  de  quelques  exemples, 
où  Pon  feroit  voir  la  beauté  & la  perfèêîion  de  ces 
trois  parties  , Composition  , Dessein  & Colo- 
ris. 

Jugez,  je  vous  prie,  de  quelle  étendue  feroit  ce 
C 3 tra- 
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travail;  & fi  vous  devez  vouloir  que  j’entreprenne 
un  Ouvrage,  qui  non  feulement  demanderoit  la  ca- 
pacité du  plus  favant  Peintre  de  nôtre  fiecle , pour 
parler  de  toutes  ces  chofes  félon  les  termes  de  PArt; 
mais  qui  pour  parler  avec  grâce  de  cette  Peinture; 
qui  repréfente  fi  noblement  tous  les  objets  par  la  vi- 
vacité de  fes  couleurs,  auroit  encore  befoin  d’une 
plume  aufli  fa  vante  & aufli  dotle  que  devroit  ê- 
tre  le  Pinceau  qui  pourroit  donner  cet  agrément, 
8c  cette  force  qu’on  recherche  dans  les  Tableaux. 

Ne  pouvant  donc  pas  m’engager  dans  une  entre- 
prife  fi  difproportionnée  à mes  forces,  ne  trouvez 
pas  , s’il  vous  plaît,  étrange  fi  je  ne  me  rends  pas  â 
vos  perfuafions , 8c  fi  }c  vous  dis  que  vous  ne  devez 
pas  attendre  de  moi  un  Ouvrage  qui  réponde  au 
defleki  que  je  viens  de  vous  tracer.  Je  ferois  même 
bien  fâché  que  vous  eufliez  la  }5enfée  que  par  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  , j’aye  eu  intention  d’en  établir, 
les  réglés , 8c  donner  des  enfeignemens  à ces  favans. 
hommes  qui  travaillent  aujourd’hui  avec  tant  de  fuc- 
cés  8c  de  bonheur,  8c  dont  quelques-uns  d’eux,, 
que  j’ai  fouvent  entretenus,  & de  qui  j’ai  beau- 
coup appris  , feroient  incomparablement  plus  ca-. 
pables  que  je  ne  le  fuis,  d’écrire  fur  cette  manie- 
rez 

Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  fe  puifle  rencontrer  quelque 
occafion  qui  me  donnera  peut-être  lieu  de  fatisfairc 
en  quelque  forte  â vôtre  defir  ; 8c  alors  je  ferai 
bien  aife  de  vous  faire  part  de  ce  que  j’ai  remar- 
qué autrefois  pour  ma  fatisfaQion  particulière  fur 
toutes  ces  diverfes  parties  de  la  Peinture , foit  en 
voyant  les  Tableaux  des  plus  fa  vans  Peintres, 
foit  dans  les  divers  entretiens  que  j’ai  eus  fur  ce 
fujet. 

Quand  vous  ne  feriez , me  dît  alors  Pymandre  , 
que  quelques  obfervacions  fur  la  Peinture  , bien 
qu’elles  ne  fufient  pas  traitées  awffi  amplement  que 
le  fujet  le  mérite , elles  ne  laifferoient  pas  toutefois 
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de  faire  voir  l’avantage  de  cet  Art  pardcfliis  les  au- 
tVcs.  Les  Peintres  même  n’auroicnt  pas  lien  d’être 
fâchez  que  tout  le  monde  apprît  dans  vos  difcours 
à juger  de  l’excellence  de  leurs  Tableaux  6c  de  la 
beauté  de  leurs  FigureS)8c  qu’on  y étudiât  le  fecret  de 
l’Art,  afin  qu’en  connoiflant  la  perfèftion  de  l’Ou* 
vrage,  on  fafle  cas  de  l’Ouvrier. 

Ils  ont  aflez  d’intérêt , lui  repartis-je , qu’au  moins 
les  p rfonnes  doSes  , & tous  les  honnêtes  gens  eon- 
noiflênt  l’excellence  de  la  Peinture,  dont  ils  ne  con- 
fiderent  le  plus  fouvent  que  la  feule  fuperficie  , fans 
porter  leurs  penfées  jufques  dans  le  fonds  de  cette 
Science,  qu’on  peut  dire  avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin , puis  qu’il  n’y  a rien  en  quoi  l’homme  imite  da^ 
vantage  la  toute-puiffance  de  Dieu , qui  de  rien  a 
formé  cet  Univers,  qu’en  repréfentant  avec  un  peu 
de  couleurs  toutes  les  chofes  rni’il  a créées.  Car  corn- 
• me  Dieu  a fait  l’homme  à Ion  Image , il  fcmbîc 
que  l’homme  de  fon  côté  faffe  une  Image  de  foi- 
meme,  en  exprimant  fur  une  toile  fes  actions  & fes 
penfées,  d’une  maniéré  fi  excellente qu’ellc;,  demeu- 
rent conftamment  8c  pour  toujours  expofées  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  fensque  la  diverfité  des  Nations 
empêche  que  par  un  langage  muet,  mais  plus  élo-i 
quent  8c  plus  agréable  que  celui  de  toutes  les  lan- 
gues , elles  ne  fe  rendent  intelligibles , & ne  fc  faf- 
îent  comprendre  dans  un  inftant  à chacun  de  ceux 
qui  les  regardent. 

Si  vous  voulez  même  prendre  la  peine  de  faire 
reflexion  fur  les  diverfes  parties  de  cet  Art,  vous 
avouerez  qu’il  fournit  de  grands  fujets  de  méditer 
fur  l’excellence  de  cette  première  Lumière  , d’où 
l’efprit  de  l’homme  tiré  toutes  ces  belles  idées  , 8c 
ces  nobles  inventions  qu’il  exprime  enfuite  dans  fes 
Grivragcs. 

Car  fi  en  confiderant  les  beaufez  8c  l’art  d’im 
Tableau  , nous  admirons  l’invention  8c  l’cfprit  de 
celui  dans  la  penféc  dumiel  il  a fans  doute  été  con- 
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ce  U encore  plus  parfaitement  que  fon  pinceau  ne 
Ta  pli  cxccuter  ; combien  admirerons-nous  davanta- 
ge la  beauté  de  cette  fburcc  où  il  a puifé  fes  nobles 
idées  ? Ht  ainfi  toutes  les  diverfes  beautez  de  la  Pein- 
ture, fervant  comme  de  divers  degrez  pour  nous  é- 
lever  jufqu’à  cette  Beauté  fouveraine  , ce  que  nous 
verrons  d’admirable  dans  la  proportion  des.  parties  > 
nous  fera  confiderer  combien  plus  admirable  enco- 
re cft  cette  proportion  , & cette  harmonie  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  Créatures.  L’ordonnance 
d’un  beau  Tableau  nous  fera  penfer  à ce  bel  Ordre 
de  l’ Univers.  Ces  Lumières  & ces  Jours  que  l’Art 
fait  trouver  par  le  mojren  du  mélange  des  couleurs  > ■ 
nous  donneront  quelque  idée  de  cette  Lumière  c- 
ternclle,  par  laquelle  & dans  laquelle  nous  devons^  ^ 
voir  un  jour  tout  ce  qu’il  y a de  beau  en  Dieu  & 
dans  fes  Créatures.  Et  enfin  quand  nous  penferons 
que  toutes  ces  merveilles  de  l’Art  qui  charment  ici-  # 
bas  nos  yeux  6c  furprennent  nos  efprits , ne  font  rien 
en  comparaifon  des  idées  qu’en  avoient  conccû  ces 
Maîtres  qui  les  ont  produites;  combien  aurons-nous, 
fujet  d’adorer  cette  Sageffe  éternelle  qui  répand  dans 
les  Efprits  la  Lumière  de  tous  les  Arts,  6c  qui  en 
cft  elle-même  la  loi  éternelle  & immuable  Cet- 
te Lumière  eft  la  Lumière  d’une  Sigeife  infiniment 
fupsrieure  u la  Lumière  de  tous  les  efprits  créez, 
coaime  elle  le  dit  elle-même  par  fon  Prophète  ^ > • 
Jlles  penfées  ne  font  pas  commevos  penfées  , ni  mes  voyes 
comme  vos  voyes  ; mais  il  y a autant  de  dijlance  entre^ 
mes  voyes  & vos  voyes , entre  mes  penfées  o®  W pen.^ 
fées  ^ qiiiî  y en  a entre  le  Ciel  & la  *Ierre, 

Lors  que  Dieu  créait  les  AJlreSy  dit  un  grand  Saint  f, 
les  Anges  chantoient  des  Cantiques  à fa  louange  en  ad^ 
mirant  le  nombre , la  beauté  y la  ftuation  y la  variété  y les. 
grâces , C éclat , l'harmonie , & toutes  les  autres  perfe^ 
liions  de  ces  corps  fublimes  dont  ils  connoiffent  V excellent 

ce 

t S*  Aiig.  de  Ver.  B.dig.  H Ifaic  0.  55.  v.  t 
Chi-y'. 


ET  LES  O'UVRAGES  DES  PEINTRES.  f7 

ce  beaucoup  mieux  que  nous,  Q^an^  donc  nous  confi- 
nerons dans  les  ouvrages  de  refprit  humain  tant 
de  beautez , tant  de  grâces  & tant  de  charmes , 

[>lus-  nôtre  connorfiàncc  nous  cil  fait  remarquer 
es  perfeélions>  & plus  nous  nous  trouvons  obli- 
gez de  loiier  celîii  qui  fait  ces  merveilles  fur  la 
terre,  comme  il  a fiit  ces  autres  nierveilles  dans:= 
les  Cieux.- 

Apres  cela  je  demeurai  quelque  temps  fans  parler. 
Mais  Pymandre  trouvoit  tant  de  douceur  dans  cet 
entretien  , qu’il  prit  occafion  de  me  dire  : Au  moins 
fl  vous  n’étes  pas  encore  réfolu  de  fatisfairc  au  defir 
de  vos  amis,  apprenez-moi > je  vous  prie,  rhiftoi 
re  de  ces  favans  Peintres  dont  vous  me  difiez  il  y a 
quelque  temps  de  fi  belles  chofes.  Car  je  n’ai  pas 
oublié  tout  ce  que  vous  rapportâtes  alors  à leur  avan- 
tage, & que  vous  me  promîtes  de  me  faire  un  dif. 
cours-  de  l’Origine  de  là  Peinture  & de  ceux  qui  ont 
excelle  en  cet  Art.  Si  depuis  ce  tempsdànous  n’avons 
pas  rencontré  une  occafion  favorable  pour  cela  , il 
vous  eft  bien  aifé  à préfent  de  vous  aquiter  de  vôtre 
promefTc'ôc  de  pôurfuivrc' ce  que  vous  aviez  com- 
mencé fur  ce  fujet:  Car  pourvu  que  cela  ne  vous  in- 
comm.ode  pas , il  me  femblc  que  nous  ne  pouvons 
mieux  employ  er  le  refte  de  la  journée  qu’à  cet  agréa- 
ble entretien. 

Il  ne  tiendri  pas'd'mor,  lui  répondis-je  , que  vous 
ne  foyezfatisfait.  Je  commençai  donc.ainfi  mon  dif* 
cours.  ^ n 

Cdmme  ttms  les^  Arts  ont"  etc  fort  greffiers  8c 
fort  rudes  dans  léur  naiffance,  8c  nefc  font  perfe- 
éiionnez  que  peu  à peu,  8c  paraincgrandeapplica- 
tion’;,!!  nc'faut  pas  douter  que  celui  de  la  Peinture 
aulîi  bien  que  tous  les  autres  n’ait  eu  un  commence^ 
ment,  trés-foiblc  i & ne.  fe  fôit  augmenté  que  dans 
là  fuite  des  temps.  Mais  comme  la  Peinture  cft  afTu- 
i^ment  fort  ancienne  , il  cft  difficile  de  bien  connoi- 
îrc'  fon  origine . Pour  moi  je  ne  doute  pas  qu’elle 
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ne  foit  ticc  avec  la  Sculpture  ; & que  le  même  cfpritr 
quienfcigna  aux  hommes  à former  des  Images  de  ter-, 
re  ou  de  bois,  ne  leur  apprit  auffi  en  même-tçmps  à 
tracer  des  Figures  far  la  terre  ou  contre  les  muraiU . 
les.  ' 

Si  on  vouloit  ajouter  foi  à quelques  Ecrivains  , on . 
pourroit  croire  qifEnos  fils  de  Seth,  fut  le  premier, 
qui  forma  des  Images  pour  porter  les  Peuples  a ado- 
rer une  Divinité.  Mais  parce  qu’il  n’y  a guere  d’ap- 
parence de  s’arrêter  â cette  opinion  , je  vous  dirai 
feulement  qu’aprés  le  Déluge  iVamethée  fils  de  Ja- 
phet , fut  le  premier  qui  inventa  la  maniéré  de  faire 
des  Images  de  terre  cuite:  & comme  il  étoit  homme 
de  grand  efprit,  il  fut  en  une  mervcilleufe  cfbmc 
parmi  les  Peuples  d’Arcadie  où  par  fa  conduite  il 
apprit  à ces  Barbares  à vivre  civilement  » & par 
l’excellence  de  fon  efprit  fit  valoir  fon  Art,  qui, 
commença  peu  à peu  à fe  répandre  .dans  le 
inonde  : ”ce  qui  a donné  lieu  aux  Fables  ,des  Poc- 
tçs. 

Cependant , interrompit  Pymandre , l’on  a ob- 
fervé  que  Ninus  a été  le  j^remicr  qui  a rendu  les . 
Statués  célébrés.  Car  apres  avoir  fait  les  funerail-»*. 
les  de  Belus  fon  p -ie  , que  les  Afly riens  nommè- 
rent Saturne,  8c  qui  fut  Je  premier  Roi  de  Ba- 
bylonc , il  en  fit  tailler  une  Image  afin  d’adoucir: 
par  cette  repréfentation , la  douleur  qu’il  lefTcntoit , 
de  fa  mort. 

Alors  me  fouvenant  de  ce  que  j’ai  leû  autrefois, 
de  la  magnificence  de  Babylone  ce  ne  fut  pas  , 
feulement  en  Sculpture,  lui  dis-je,  que  les  Baby- 
loniens furent  les  premiers  a faire  de  grands  Ou- . 
vrages  , puifque  Semiramis  ayant  fait  rebâti  leur, 
ville  , il  y avoit  une  muraille  Je  Jeux  lieuêV8c. 
dpmie  de  tour , dont  les  briques  avoient  été  pein- 
tes avant  que  d’être  cuites , 8c  repréfentoient  divçrfcs  , 
fortes  d’animaux.  Mais  cette  forte  de  peinture  , me 

. , dî  t^ 

J S.  Aug.  lib,  iS,  de  Civit.  c,  * piod.  Sic,  lib,  x..c.  . 
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dît  alors  Pymandrc,  n*etoIt-elle  point  femblable  à 
ce  qu’on  appelle  Email , & de  meme  que  celui  dont 
Ton  fait  encore  à préfent  plttfieurs  Ouvrages  ? Quand 
cela  fcroit,  repliquai-jc,  s’ils  avoient  ce  fecret-la  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’euflent  auffi  celui  de. 
peindre  toute  autre  chofc:&  ce  que  l’Auteur  de 
cette  Hiftoire  rapporte  dans  la  fuite  de  fon  dif- 
cours  nous  le  peut  faire  connoître.  Car  il  dit  qu’il 
Y avoit  une  autre  muraille  où  l’on  voyoit  pluficurs 
Figures  de  toutes  fortes  d’animaux  peints  6c  colo- 
re félon  le  naturel , 6c  qu’il  y avoit  meme  des  Ta- 
bleaux qui  repréfentoient  des,  chafTes  8c  des  com- 
bats. Cependant,  il  ne  dit  point  que  ces  divers 
Tableaux  fuffent  ni  faits  de  brique  ni  émaillez. 
De  forte  qu’ils  pouvolent  bien  aufli  être  peints  X 
fraifque;  & c’eft  par  là,  ce  me  femble,  qu’on  peut 
juger  que  l’invention  de  la  Peinture  eft  tres-an- 
cienne  ; mais  je  ne  vous  puis  pas  dire  qui  en  a • 
été  l’Auteur  : Je  croi  meme  qu’il  feroit  aflez  inu-  - 
tile  d’en  vouloir  faire  la  recHerche,  puifque  nous 
voyons  que  tous  les  Anciens  qui  en  ont  écrit  font 
de  différente  opinion.  Néanmoins  > repartit  Py- 
mandre  , les  Egyptiens  qui  ont  des  premiers  pof- 
fedé  les  Arts  6c  les  Sciences,  difent  que  la  Pein- 
ture étoit  chez  eux  plufieurs  fiecles  avant  qu’elle 
fflt  connue  des  Grecs.  Oui  , lui  r epliqu ai-je , mais  ^ 
les  Grecs,  qui  n’ont  jamais  manqué  de  s’attribuer,  . 
autant  qu’ils  ont  pu,  la  gloire  des  Sciences  6c  des  = 
Arts  , écrivent  auffi  que  ce  fut  à Scicyonc  ou  à 
Corinthe , que  la  Peinture  commença  de  paroltre.  • 
Mais  à vous  dire  vrai , les  uns  6c  les  autres  s’ac- 
cordent fi  peu  touchant  celui  qui  en  fut  l’Inven- 
teur , que  l’on  ne  fauroit  qu’en  _ croire  : ils  con- 
viennent tous  feulement  que  le  premier  qui  ta- 
rifa de  deffeigner , fit  fon  coup  d’effai  contre  u- 
ne  muraille  en  traçant  l’ombre  d’un  homme  que 
la?  lumière  faifoit  paroître.  Et  pour  donner  plus 
de  vbeawté  i eçue  hiftoire , il  y en  a qui  ont  c- 

C é ' Cïà  - 


(o  I.  Entretien  sur  les  Vies 

crit  que  rAmour , qui  en  effet  cft  le  grand  Maître.. 
des  jn7eiitions>  fut  celui  qui  trouva  ccllc-ci,  & qui 
apprit  à une  jeune  fille  le  fccret  de  deficigner  en  lui 
faifant  marc]uer  Tombre  du  vifage  de  fon  Amant»  fi  a 
d’avoir  une  copie  des  traits  de  la  perfonne  qa  elle  che- 
riflbit.  Cependant  nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui. 
reduifit  cette  Invention  en  pratiquç»  & en  fit  un. 
Art  qui  eft  depuis  devenu  fi  noble  6c  fi  excellent.  Les. 
uns  veulent  que  ç’ait.  été  un  Phiîocles  d’Egypte  les 
autres  un  certain  Cleantc  de  Corinthe,  6c  d’autres. 
qii’Ardice  Corinthien  6c  Thelephanes  de  Chiarenia, 
au  Peloponefc,  ayent  commencé  a defleigner  fans 
couleurs  8c  avec  du  charbon  feulement;  6c  quç 
le  premier  qui  le  feryit  d’une  couleur  pour  pein- 
dre , ait  .été  un  CIcophante  de  Corinthe  , qui 
pour  cela  fut  furnommé  Monocromatos.  Ce  fut 
donc  ce  Cleophante  , interrompit  Pymandre , qui 
apporta  aiifll  la  Peinture  en  Italie  , lors  qu’il  y vint 
avec  le  pere  du  premier  Tarquin , .pour  éviter  la 
perfccution  de  Cipfelle  Koi  de  Corinthe  ? La  Pein- 
ture , lui  rcpliquai-jc , eft  encore  plus  ancienne  que. 
cela  en  Italie;  6c  ce  ne  peut  être  ce  Cleophante 
dont  vous  parlez  qui  l’y  ait  apportée  , quoi  qu  a 
la  vérité , il  fc  trouve  quelques  Hiftoriens  qui  ont 
eu  la  meme  penfée..  Mais  ils  avoücnt  , néanmoins,, 
que  dés  ce  temps-U  il  y avoit  dans  la  ville  d’Ar- 
dée  prés  de  Rome  des  Tableaux  peints  contre 
les  murailles  d*^un  Temple  qui  ctoient  faits  long- 
temps avant  que  Rome  fût  bâtie , 6c  dont  les  c*  tr- 
ieurs s’etoient  pourtant  fi  bien  maintenues  qu’iL 
fcmbloicnt  fraîchement  achevez  ; & que  dans  LavL 
nie , avant  la  fondation  de  Rpmc>il  y avoit  aufli  deux 
Tableaux,  qui  repréfentoient,  l’un  Athalante,8c  l’au- 
tre Hclene.  Et  ainfi  vous  pouvez  juger  que  ce  Cleo^ 
pliante  qui  alla  avec  Demeratus  , n’ctpit  point  ce- 
lui qui  trouva  l’invention  des  Couleurs,  6c  qu’il 
lâudroit  même,  fi  cela  étoit , que  les  Latins  cuR 
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fcnt  eu  la  Peinture  chez  eux  long-temps  avant  que 
les  Grec^  en  eulTent  eu  connoiflance.  Mais  parce  que 
dans,  la  recherche  d’une  chofe  dont  la  mémoire  a 
été  obfcurcie  par  tant  d’années  > & dont  les  Ecri- 
vains font  fi  diiferens  dans  Icud'S  opinions-  ,,  il  eft 
bien  difficile  d’en  découvrir  la  vérité  ; il  faut  fe 
contenter  de  favoir  feulement  les  chofes  qui  font  les 
plus  connues  & qui  palTent  pour  véritables.. 

Je  ne  vous  parlerai  donc  point  de  Hygienon- 
Tfi  s , de  D 1 N I A s , ni  de  C H A R M A s , qu’on  dit 
encore  avoir  été  des  premiers  à portraire  d’une  feu- 
le couleur.  Je  ne  vous  dirai  rien  non  plus  de  cet  H u- 
MAr  us  d’Athencs  , qui  peignit  les  hommes  & les 
femmes  d’une  difterente  maniéré  > ni  defonDifei- 
pie  Ci  MON  Cleonien  , qui  trouva  les  racoureiffe- 
mens  dans  les  corps,  & qui  commença  a les  pufer 
en  diverfes  attitudes  & pofiures;.car  avant  lui  les  Fi- 
gures n’àvoient  nulle  aéiion  , 8c  il  fut  le  premier 
qui  repréfenta  les  jointures  des  membres , les  vei- 
lles du  corps,  & q^ui  contrefit  les  differens  plis  des 
Draperies. 

Mais  je  vous  dirai  qu’on  tient  pour  certain  que 
des  le  temps  de  Romulus  * , Candaule  furnommé 
Myrfilns  Roi  de  Lydie,  8c  le  dernier  de  la  race  des 
Hcraclides,  acheta  au  poids  de  Por  un  l'ableau  de 
la  façon  du  Peintre  Bularchus  , où  la  Bataille  des 
Magnefiens  étpit  repréfentée,.  Cependant  par  le  prix 
de  ce  Tableau  qui  étoit  tcés-confiderabic,.  8c  parTe- 
ftime  qu’il  a-eiie  ,,  il  y a.  bien  apparence  que  cet  Art 
étoit  déjà  fort  avancé. 

Panofjus  frere  de  Phidias , parut  avec  eftime  en 
la  83.  Glympiadc'l'.  Il  peignit  cette  fameufe  jour^ 
nie  de  Marathon  , où  les  Athéniens  défirent  en 
bataille  rangée  toute  l’armée  des,  Perfes.;  & quoi 
que  tous  les  Chefs  départ  8c,  d’autje  y fufiTent  fort 
C 7;  bien 

• Rpmulus  mourut  en  la  a année  de  la  i5.  Olymp.l’andu 
fiionde  3269.  & avant  la  naiffanec  de  jefus  Chrift  yis.» 

f du  moûdçiijj.  Savant  Jerus-Chxift 
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bien  reprtfentez  r néanmoins  , PolygnotüS'  T1u4 
ficn,  venant  enfuite  , fut  le  premier  qui  mit  lex- 
preflion  dans  les  vifages,  & qui  donnant  je  ne  fai 
quoi  de  plus  libre  & de  plus  gai  a fes  Figures  , 
quitta  touNa-fait Taneienne  façon  de  peindre,  dont, 
la  maniéré  etoit  barbare  & pefante.  Il  prit  plaifir 
principalement  à repréfenter les  femmes,  & ayant 
trouvé  le  fecret  des  Couleurs  vives  , il  les  vêtit 
d’habits  éclatans  & agréables  ; fit  leurs  coeffures 
differentes  & les  enrichit  de  nouvelles  parures. 

Cette  belle  maniéré  éleva  beaucoup  l’Art  de  la 
Peinture,  & donna  une  grande  réputation  à Poîy- 
gnotus,  qui  apres  avoir  fait  plufieiirs  Ouvrages  à 
Delphes  , & fous  un^Portique  d’ Athènes  , dont  il 
ne  voulut  recevoir  aucun  payement  , fut  honore 

{)ar  le  Confeil  des  Amphiclions  du  remerciement 
blennel  de  toute  la  Grèce , qui  pour  témoignage 
de  fa  reconnoiflance  lui  ordonna  aux  dépens  du 
public  des  logemens  dans  toutes  fes  villes. 

Au  meme-temps  que  Polygnotus  travailloit  à ce 
Portique,  il  y avoit  un  certain  Mycon  qui  peignoit 
auffi  dans  ce  même  lieu  , & qui , moins  généreux 
que  lui , prit  de  l’argent  de  les  Ouvrages  dont  il 
ne  reçût  pas  auffi  tant  d’honneur. 

Environ  la  po.  Olympiade  parurent  Aglao- 
i>HON,  Cephissodorus  , Phrilus, 

E y £ N O R Pere  & Maître  de  Parrhafius  dont  nous 
dirons  quelque  chofe  enfuite.  Tous  ces  Peintres  fu- 
rent véritablement  exccllens  en  leur  Art  ; mais  je  ne 
m y arrêterai  pas  pour  parler  d’AppoLLODORE  At- 
hénien , qui  vivoit  avec  grande  elHnie  dans  la  j"  pj*  ^ 
Olympiade. 

Ce  fut  cet  Appollodore  qui  commença  d’obferver 
la  beauté  de  tous  les  corps  pour  la  repréfenter  dans 
fes  Tableaux  , parce  qu’avant  lui  les  autres  Pein- 
tres fc  contentoient  de  bien  réiilfir  dans  la  ref- 

fem- 

^ Dan  monde  avant  Jefus-Chriû.  431, 
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fçmblancc , fans  faire  choix  des  belles  parties. 

Il  fit  auflt  paroître  dans  fon  travail  une  maniéré, 
^ui  pour  être  dilFcrcntc  des-autres  n’en  fut  pas  moins 
agréable  : car  il  donna  tant  de  beauté  8ç  tant  de 
grâce  à fon  coloris  , (ju’il  furpalTa  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé. 

Zeüxis  * vint  enfuite  qui  tira  un  grand  fecours 
des  Ouvrages  d’AppolIodore,  & voyant  comme  fa 
belle  maniéré  de  peindre  étoit  bien  reçue  de  tout 
le  monde,  poulie  d’une  généreufe  émulation,  ilfç 
réfolut  de  ne  laifler  pas  la  Peinture  aiv  point  où  . il 
la  trou7oit  , mais  d’y  ajoilter  encore  de  nouveaux 
charmes.  En  effet  il  fe  perfe&ionna  de  telle  forte  dans 
cet  Art,  & devint  fi  excellent  Golorifte  . qu’AppoU 
lodore  admirant  fes  Ouvrages  , confelfa  qu’il  ne  fc 
pouvoir  rien  de  mieux. 

Cet  Appollodore  , interrompit  Pymandre  , n’c^ 
toit-il  point  celui  qui  pour  marque  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  Zeuxis  par  defiiis  les  autres  Peintres  ,com.^ 

i)ofa  des  Vers  .,  où  il  fe  plaignoit  que  l’Art  de  la 
Peinture  lui  avoit  été  dérobé.,,  & que  Zeuxis  en 
ctoit  le  raviffeur  ? , 

C’eft  le  meme,  pourfuivis-je, & pour  vous  dire 
q.uelque  chofe  des  plus  beaux  Ouvrages  de  Zeuxis, 
on  efiime  particulièrement  une  Atalante  , dont  il 
fit  préfent  aux  Agrîgentins  en  Sicile  ; un  Dieu  Pan 
qu’il  donna  au  Roi  Archelaüs  ; & cette  admirable 
Figure  qu’il  peignit  pour  ceux  de  Crotone,  en  la** 
quelle  il  fit  paroître  ce  qu’il  y avoit  de  plus  par- 
fait dans  les  plus  belles  filles  de  la  Grèce.  Néan- 
moins le  Tableau  où  il  reprefenta  un  Athlète,  fut 
celui  de  tous  qu’il  eftima  davantage  , & qui  pafli 
dans  fon  efprit  pour  fon  Chef-d’œuvre  : car  cro- 
yant ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  * il  ofa  bien  le 
propofer  comme  un  défi  aux  plus  exccllens  Peintres 
de  fon  temps  en  écrivant  aubas>  qu’il  s’en  treuveroie 

fans 

• Bnla  95.  PlympU^Ç  Tlû  du  IBiQûdc  ay^nt 
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fans  doute  pluficurs  qui  y porteroicnt  envie  , mais^ 
qu’il  ne  s’en  trouveroit  point  qui  put  l’égaler. 

Lors  qu’il  fut  devenu  fort  riche  > il  ne  travailla' 
plus  que  pour  la  gloire;  & eftimant  fes  Tableaux- 
fans  prix,  il  les  donnoit  libéralement  aux  Princes, 
& aux  villes  qui  avoient  le  plus  d’udiniration  pour" 
fes  Ouvrages.  , 

Il  eût  neanmoins  pour  concurrent  Parrhafips  qur~ 
le  vainquit  dans  une  gagcûre  qu’ils  avoient  faite  a ' 
qui  repréfenteroit  le  mieux  la  vérité  de  quelque 
chofe.  Cette  Hilfoire  eft  fi  célébré,  que  chacun  fait 
que  Zeuxis  ayant  expofé  en  public  un  Tableau  ,■ 
où  il  avoit  fi  bien  peint  des  raifins  que  les  Oifeaux’ 
venoient  pour  les  bequeter , Parrhafiiis  en  fît  appor- 
ter un  autre  où  étoit  un  rideau  fi  artiftement  fait,- 
que  Zeuxis  y fut  trompé  le  premier  : car  le  vou- 
lant tirer  pour  voir  l’Ouvrage  qu’il  croyoit  être  ca- 
ché au  defibus,  il  reçut  la  honte  de  s’etre  mépris, 
& avoua  que  Parrhalius  Pàvoit  vaincu. - 

Je  penfe  , dit  alors  Pymandre  , que  ces  Mellîeurs 
les  Hiftoriens  nous  en  font  accroire;  car  ouIcsOi— 
féaux  de  ce  temps-là  avoient  les  fens  beaucoup  moirrs^ 
fubtib  que  ceux  d’à  préfent , ou  bien  ceux  d’au- 
jourd’hui ont  bien  plus- de  jugement  pour  ne  fe  me- - 
prendre  pas  , puifque  nous  ne  voyons  point  qu’il  y' 
en  ait.  qui  s’arrêtent  non  feulement  à dcs'fruits  peints- 
fur  une  toile,  mais  même  à ceux  qui  font  de  re-- 
liëf,  & qui  ont  la  forme  & la- couleur  des  fruits-: 
naturels. 

Si  vous  croyez  , repartis- je , en  riant  > que  les  Oi- 
feaux-  de  ce  temps-ci  ayent  plus  de  difeernement* 
que  ceux  du  temps  dont  je  parle  ; il  faut  donc  croire- 
aiifli  que  les  hommes  d’alors  avoient  la  vue  moins^ 
délicate  que  ceux  d a préfent,  puifque  Zeuxis  lui-mê- 
me tout  habile  qu’il  etoit  fe  trompa  au  Tableau  de: 
Parrhafiiis.  Mais  étant  difficile  de  donner  fon  }uge>. 
ment  fur  les  Ouvrages  de  ces  Anciens  Peintres, 
puis  qu’il  ne  nous  en.refte  rien  que  nous  puif- 

lions  . 
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fions  confronter  avec  les  Modernes  , je  penfe  qu*il 
nous  eft  libre  d*en  avoir  telle  opinion  que  bon  nous 
fcmble.  Néanmoins  comme  Ton  voit  encore  au- 
jourd’hui certaines  Peintures  qui  trompent  les  yeux 
des  hommes  & le  fentiment  des  bétes,  je  ne  croi 
pas  que  Ton  doive  douter  que  celles  de  ces  An- 
ciens ne  hffent  un  femblable  effet,  puifque  même 
il  y a des  Tableaux  fort  médiocres  en  bonté , qui 
retrouvent  propres  à tromper  la  vue  de  ceux  qui 
les  vqycnt , plutôt  que  ne  feroient  d’autres  Ouvra- 
ges plus  excellens. 

Or  pour  reprendre  mon  difeours , je  vous  dirai 

3ue  comme  l’on  a trouvé  avec  le  temps  beaucoup 
e chofes  qui  manquoient  aux  Arts , l’on  y a auffi 
corrigé  plufieiirs  defauts.  Car  fi  l’on  dcmeuioit  dans 
la  feule  imitation  , dit  Quintilien , & qu’il  ne  fût 

}>as  permis  d’ajouter  aux  chofes  déjà  commencées  > 
a Peinture  feroit  encore  dans  ce  premier  état,  où 
elle  n’avoit  fimplementque  le  defTein&  les  contours. 

Ce  Parrhasius  dont  je  viens  de  parler  augmenta 
teaiicoup  cet  Art.  Il  fut  le  premier  qui  obferva  la 
fymetrie,  & qui  fit  paroître  de  la  Tic  i du  trion- 
vement,  & de  l’aûion  dans  fes  Figures.  Il  trouva 
le  moyen  de  bien  repréfenter  les  cheveux  : 8c  Pline 
remarque  qu’il  étoit  celui  de  tous  les  Peintres  defon 
temps  qui  avoit  le  mieux  fû  arrondir  les  corps , 8c  fait 
fuir  les  extrémîtex  pour  faire  paroître  le  relief. 

U fit  plufieurs  Tableaux , 8c  entre  autres  il  y en 
avoit  un  d Rome  qui  repréfentoit  le  Grand-Prê- 
tre de  Cy belle , dont  l’Empereur  Tibere  faifoit  grand 
cas  , .8c  qu’il  avoit  acheté  foixante  Scfterces*.  Mais 
la  vanité  infupportable  de  ce  Peintre  diminuoit  beau- 
coup de  l’eftime  qu’on  avoit  de  lui  ; car  fembla- 
ble a plufieurs  de  cesOuvriers  d’aujourd’hui  ilfe  lolioit 
fans  ceffe  lui-même  , 8c  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  rc  le 
préférât  pas  â tous  les  autres.  Il  étoit  toujours  vê- 
tu d’une  maniéré  particulière  ^ 8c  pour  être  cncoe 

te 

? Environ  looo.  écus  de  noue  monnoyc, 
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re  plus  refpeûé  il  fe  difoit  être  de  la  race  d*ApoI** 
Ion,  faifant  croire  qu’il  avoir  foiivent  communica- 
tion avec  Hercule  qui  lui  apparoiffoir  en  dormant  > 
& que  le  Tableau  * qu’il  en  avoir  fait  êtoit  tout 
femblable  au  naturel.  Cependant  ayant  fait  un  Ta- 
bleau d’Ajax,  Thimante  le  furpaffa  par  un  antre 
Ouvrage  qu’il  fit  ; & dans  la  colere  qu’il  en  eut  > 
il  dit  avec  fa  vanité  ordinaire  que  fon  plus  grand 
dêplaifir  êtoit  de  voir  que  fon  Ajax  fût  fûrmonté  par 
un  homme  indigne  de  remporter  cette  gloire. 

Mais  ce  n’étoit  pas  le  fentiment  de  tous  ceux 
de  ce  temps-la.  Us  eurent  beaucoup  moins  d’eftime 
pour  lui  que  pour  Th  i m ante  : car  ce  dernier  c- 
toit  un  homme  d’efprit  & de  jugement  > qui  faifoit^ 
tous  fes  Ouvrages  avec  art  & avec  fcience. 

Le  Tableau  qu’il  fit  d’un  Cyclope  & celui  du  fa- 
crifice  d’Iphigenie  y ont  êtê  fi  célébrés  & fi  loiiez  par 
les  meilleures  plumes  de  l’Antiquité  , qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  fur  le  rapport  des  Hiftoriens  n’en  conçoi-  ; 
ve  une  eftime  trés-particulierc. 

En  ce  même  temps  vivoit  Eüxenidas  quifutMaî-- 
fre  d*ÂiaSTiDE,  Sc  Eupompe  de  qui  Pamphile  fut 
Difciple. 

Ce  Pamphile  êtoit  natif  dé  Maccdoihc',  & fut“ 
celui  qui  joignit  a Part  de  la  Peinture  l’étude  des  bel- 
les Lettres.  Il  en  tira  un  fi  grand  fccours  qu’il  aqiiit 
une  réputation  extraordinaire. 

Entre  tant  de  belles  Sciences  qu’il  polTedoît  > il 
favoit  parfaitement  les  Mathématiques  ; & les  cro- 
yoit  fi  heceffaires  pour  la  Peinture  , qu’il  difoit  fou- 
vent  qu’un  Peintre  qui  les  ignore  ne  peut  être  par- 
feitement  fàvant  dans  fa  profeffion. 

Mais  remarquez,  s’il  vous  plaît,  que  le  mérite- 
des  perfonnes  honore  les  Arts  & les  Sciences , de 
même  que  les  Sciences  & les  Arts  rendent  recom- 
mandables les  perfonnes  qui  les  pofledent.  Car  lors 
qu’un  homme  n’excelle  pas  feulement  en  fon  Art  » 

^ Ce  Tableau  ctoit  à JLyndos  villç  fi: uée  da^s  luaii:. 

tifle  de  Rhodes^ 


- ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  6j 

’tnais  qu*il  a encore  d’autres  belles  qualîtez , il  fe  fait 
jiin  rejalifîcmert  de  fon  mérité  fur  TArt  dont  il  fait 
profeflion  qui  donne  de  la  noblclïe  à fes  Ouvrages.. 
C’eft  pourquoi  comme  Pamphile  n’etoit  pas  un 
homme  du  commun  ; qu’il  avoit  l’efprit  écJairé  de 
plufieurs  Sciences  & de  belles  notions  qui  le  fai- 
foient  rechercher  de  tout  le  monde,  il  donna  un  fi 
I haut  éclat  a l’Art  de  la  Peinture,  que  meme  les  perfon- 
nés  de  condition  defirerent  de  s’inftruire  dans  une  Sci- 
ence où  ils  trouvoient  tant  de  beaiitez&  de  charmes. 

Il  ne  refufa  pas  fon  affifiance  à ceux  cui  voulu- 
rent apprendre  de  lui  \ mais  afin  que  cct  Art  ne 
tombât  pas  dans  le  mépris  qu’on  fait  d’ordinaire  des 
chofes  qui  font  fort  communes,  il  obtint  par  fon 
crédit  qu’il  n’y  aiiroit  que  les  enfans  des  Nobles 
qui  s’exerccroicnt  â la  Peinture,  & qu’on  défendroit 
aux  efclavcs  de  s’en  mêler  ; ce  qui  fut  fait  par  un 
Edit  public,  premièrement  â Scicyonc  , & enfui  te  ♦ 
par  toute  la  Grèce. 

Il  eut  pour  Difciples  Melanthiüs  & Appelle  » 
qui  mit  la  Peinture  a un  fi  haut  point  que  depuis  lui 
il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait  pu  atteindre  â la 
pcrfeÜion  où  il  arriva.  Je  ne  m’arrêterai  point-â  vous 
parler  du  premier,  ni  dç  * deux  autres,  qui  étoient 
âflez  en  vogue  en  la  107..  Olympiade.  Je  vous  dirai 
i feulement  que  le  fameux  f Appelle  vint  depuis  , & 
qu'il  a excellé  de  telle  forte  dans  la  Peinture  que  fa 
réputation  en  fera  immortelle. 

Le  lieu  de  fa  naiffance  fut  dans  l’Ifle  de  Coos  , & 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  tirât  fon  origine  d’tinc  mair 
fon  noble,  puis  qu’il  avoit  été  inftruit  par  Pamphile 
qui  ne  recevoir  pour  difciples  que  des  perfonnes  de 
cette  condition  , dont  il  prenoit  pour  les  inftruire  des 
fommes  prefque  incroyables.  Véritablement.  Appel- 
le n’eût  pas  fujet  de  plaindre  ni  fôn  argent  ni  fon 
! temps..  Son  naturel  étoit  fi  beau  , que  ne  fc 

con- 

^ Echion&  Therimachus.  f II  commença  de  paroîrreén 
h 1 12.  Olympiade. Pan  du  monde  3 6 ; i,  a vant  Jefus^Chiili. } 3 2, 
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contentant  pas  de  pratiquer  les  inftriiftions  d'un  fi 
favant  Maître , fon  ambition  le  porta  jufqn’a  furmon- 
ter  tous  ceux  de  fon  temps  , & il  y travailla  de  telle 
forte  qu’il  parut  entre  eux  comme  un  miracle- 

Je  ne  fai  fi  je  vous  dois  parler  davantage  de  cet 
homme  merveilleux  , puifquc  fa  réputation  efl:  fi 
' grande  , qu’il  feroit  inutile  de  vous  en  entretenir 
plus  long-temps- 

Tout  ce  que  vous  rapporterez  , dît  Fymandrc^ 
me  fera  toujours  non  feulement  très-utile  , mais 
encore  fort  agréable  , quand  même  j’en  aurois 
ja  connoiflance  c’eft  pourquoi  ne  me  cachez  rien  ^ 
je  vous  prie,  de  ce  que  vous  favez  de  ces  grands 
hommes  ^ fi  vous  ne  voulez  diminuer  le  plaifir  que 
je  reçois  en  vous  en  entendant  difeourir. 

Je  vous  dirai  donc,  puifque  vous  le  voulez,  con-^ 
tinuai-je , que  les  Ouvrages  d’Appelle  n’ètoicnvpas 
0 fimplcmer^t  accomplis  dans  ces  belles  parties  de  l’Or- 
dre , du  Deffein  & Ju  Coloris»  Car  outre  qu’il  c- 
toit  abondant  en  Inventions  , favant  dans  la  Pro- 
portion & dans  les  Contours , charmant  & précieux  \ 
dans  le  Coloris  , il  avoit  encore  cela  pardeffus  les  | 
entres  Peintres  > qu’il  donnait  une  beauté  extraor-  j 
dinairc  à fes  Figures  ; &par  un  bonheur  tout  par- 
ticulier, il  fut  le  premier  r & prefque  le  feul  qui 
reçût  du 'Ciel  cette  Science  toute  divine  , qui  fait 
comme  infpirer  la  grâce,  & donner  ce  je  ne  fai  quoi 
de  libre^  de  vif , de  rare  , ou  pour  mieux  dire , de  i 
cclefic  , qui  ne  fe  peut  enfeigner  » & que  les  paro- 
les même  ne  font  pas  capables  de  bien  exprimer. 

Il  me  fouvent  , interrompit  Pymandre , que  ce 
Peintre  ell  un  de  ceux  qui  a laiflé  le  plus  d’Ouvra- 
ges  apres  fa  mort.  Car  du  temps  de  Pline  il  y.  avoit 
encore  a Rome  plufieurs  Tableaux  de  fa  main  que  l’on 
avoit  en  grande  eftime  ; & j’ai  remarqué  que  l’on  fai- 
foit  particulièrement  état  d’une  Venus  fprtant  delà 
meiv nommée  d caufe  de  cela  Anadÿomfne*?  que 
VEmpçrcur  Augufte  dédia  dans  le  Temple  de  fom 

pcrc; 
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►crc  ; 8c  je  pcnfe  atifli  que  ce  fut  à la  gloire  de  ce  Ta- 
>lcau  qu’Ovidc  fit  ces  deux  Vers. 

Si  Venerem  Cois  numquam  fiHXîJJet  Apeîks  $ 
Merfafub4(j^upreisillalaterêta^ms. 

Ce  n’eft  pas  de  ce  Tableau-là  > repliquai-jc  , dont 
3vide  entend  parler»  mais  c’eft  d’une  autre  Venus 
m’Appelle  avoit  commencée  pour  les  habitans  de 
î)oos , qui , à ce  qu*on  dit , furpaflbit  de  beaucoup 
a première  , tant  dans  la  force  du  deflein  , que  dans 
a beauté  du  coloris.  Mais  la  mort  de  cet  homme 
ncomparable  fut  caufe  que  cet  Ouvrage  demeura 
mparrait>  qui  néanmoins  fe  trouva  fi  excellent  que 
nii  ne  fut  jamais  aflez  hardi  pour  entreprendre  d a- 
:hevcr  ce  qui  en  reftoit  à faire. 

Entre  les' Tableaux  dont  Rome  faifolt  le  plus  de 
nontre  dans  fes  lieux  publics  Sc  dans  fes  Temples  » 
iprés  s’être  enrichie  des  dépouilles  des  autres  Nati- 
ons ^ ceux  d’Appelle  tenoient  toujours  le  premier 
ang:  Sc  vous  aurez  peut-être  remarqué  comme  l’Em- 
pereur Augufte  avoit  une  eftime  toute  particulière 
pour  deux  Tableaux  que  ce  Peintre  avoit  faits.  Dans 
*un  il  avoit  repréfenté  Caftor  8c  Pollux>  l’Image 
d’une  Vifloire  8c  le  Portrait  d’Alexandre;  Sc  dans 
’autre  il  avoit  peint  ce  grand  Monarque  comme 
iriomphant  du  Dieu  de  la  Guerre  , qui  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos  fuivoit  le  char  de  fon 
Priomphe.  lime  fouvient  d’avoir  lu  en  quelque  en- 
droit que  l’Empereur  Claude  fit  effacer  de  ce  Ta- 
bleau le  vifage  d’Alexandre  pour  y mettre  celui 
i’Auguftc.  On  voyoit  encore  dans  le  Temple  d’An- 
:oiiie  une  Image  a’Herculc  de  la  main  de  ce  grand 
îlommc,  mais  le  portrait  qu’il  fit  d’Alexandre  te- 
lant  un  foudre  à la  main,  Sc  qui  fut  mis  dans  le 
Temple  de  Diane  à Ephefe , paüoit  pour  une  mer- 
i^eille  de  l’Art.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul  portrait  qu’il 
St  de  ce  Conquérant!  qui  prenoit  fouvent  plaifir  àfe 

faire 
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faire  peindre  par  lui , fans  permettre  à nul  autre  de 
Tentreprendre , & fe  divertiflbit  même  quelquefois 
à le  regarder  travailler , & i lentendre  parler , par- 
ce que  fa  converfationn’avoit  pas, moins  de  charmes 
que  fes  Ouvrages. 

Te  ferois  trop  long  n je  voulois  vous  rapporter  tout  ! 
ce  qu’on  a écrit  d’Appelle.  Je  vous  dirai  feulement 
qu’encore  que  cet  excellent  homme  tînt  le  premier 
rang  entre  tous  ceux  de  fa  profeffion>  il  ne  lailîbit  pas 
d’avouer  fincercmcnt  qu’Amphion  le  furpaffoit  dans 
rOrdonnance,  comme  Afclepiodore  dans  les  Propor-; 
tions  : il  rechercha  meme  la  connoiffancc  de  Protoge- 
nc , dont  il  eftima  tant  les  Ouvrages , qu’il  les  rendit 
recommandables  aux  Rhodiens  j qui  avant  cela  ne  les 
confideroient  pas. 

Ce  Protogfne  étoit  natif  d’une  ville  de  la  Cî- 
licie  nommée  Caunus  ♦ & fujette  aux  Rhodiens.  Il 
vécut  au  commencement  fort  pauvrement  > parce 
que  fon  defir  d’apprendre  lui  faifoit  employer  tout 
Ion  temps  à étudier  , ne  travaillant  pas  comme 
plufîcurs  autres  à faire  promtement  des  Tableaux- 
pour  en  tirer  de  l’argent.  On  ne  fait  qui  fut  fon 
Maître;  mais  il  avoir  plus  de  cinquante-cinq  ans 
lors  qu’il  commença  d’être  en  réputation  , encore  ne 
peignoit-il  alors  que  des  navires  feulement.  Le  plus 
cflimé  de  tous  fes  Ouvrages  fut  un  * Jalyfus , lequel 
a été  long-temps  confervé  à Rome  dans  le  Temple 
de  la  Paix.  On  écrit  que  pendant  qu’il  travailloic 
â ce  Tableau  il  ne  vivoit  que  de  lupins  trémpeZ  f 
de  crainte  que  les  vapeurs  que  les  autres  viandes 
envoyent  d’ordinaire  au  cerveau  > ne  diminuaflent 
la  force  de  fon  efprit  & n’ofFufquaflent  cette  bel- 
le Imagination  qui  le  faifoit  réiiffir  fi  heureufement. 
Ce  fut  ce  Tableau  qui  furprit  fi  fort  Appelle , qu’il 
confeffa  que  c’etoit  la  plus  belle  chofe  du  monde. 
11  dit  néanmoins  pour  fe  confoler , qu’il  y manquoit 

en- 

♦ Fils  de  CercaphusSî  fameux  chaffeur  qui  fît  bâtir  une 
Ville  daiis  Tlik'  de  Rhodes  alaqiidie  il  donna  fou  nom.iSrra^. 
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rtncorc  cette  grâce  , que  lui  feul  favoit  donner  fi  par- 
faitement à fes  Ouvrages.  Protogcnc  pour  confer- 
L/er  la  duree  de  ce  Tableau  le  couvrit  de  quatre  cou- 
i :lics  de  Couleurs , afin  que  le  temps  en  effaçant  une  > 
il  s*en  trouvât  une  autre  qui  fut  toute  fraîche. 

! Je  penfe  qu’il  n’elt  pas  befoin  que  je  m’arrête  à vous 
[ décrire  ce  Tableau.  Je  vous  dirai  feulement  qu’entre 
I autres  chofes  on  y Voyoit  un  chien  â la  perfeâion 
;i  duquel  l’Art  & la  Fortune  avoient  également  con- 
jtribué.  Car  Protogene  étant  en  colere  de  ne  pouvoir 
aflex  bien  repréfenter  â fon  gré  l’écume  qui  fort  de 
:la  gueule  des  chiens  lors  qu’ils  font  fort  échauffez , 
iil  jetta  par  dépit  fon  pinceau  contre  fon  Ouvrage, 
ijSc  vit  alors  qu’en  un  moment  le  hazard  avoit  pro- 
duit tout  ce  que  fon  art  n’avoit  pu  faire  en  bcau- 
|:oup  de  temps. 

I;  Je  croyok , interrompît  Pymandre  , avoir  ouï  dire 
nue  cet  accident  étoit  arrivé  en  peignant  un  cheval. 
Kl  eft  vrai  au  fil,  répondis-je,  que  Protogene  n’a  pas 
!été  le  feul  qui  a re^û  de  la  Fortune  un  {ecours  fi  fa- 
vorable. Car  la  meme  chofe  arriva  au  Peintre  Nea- 
vles  ï lors  qu’il  vouloit , comme  vous  le  dites,  repré- 
: Tenter  l’écume  d’un  cheval.  Mais  pour  achever  ce 
que  j’aiâ  vous  dire  de  Protogene  , ce  Tableau  de 
lalyfus  dont  j’ai  parlé  fut  le  falut  de  toute  la  ville  de 
^ Rhodes  lors  que  Demetriiis  Paffiegea.  Car  ne  pou- 
linant être  prife  que  du  côté  où  ctoit  la  maifon  de 
liProtogene , ce  Roi  aima  mieux  lever  le  fiege  que  d’y 
j|pettre  le  fcu&  de  perdre  un  Ouvrage  fi  admirable, 
|£t  ayant  fù  que  même  pendant  le  fiege,  Protogene 
|[c  tenoit  dans  une  petite  maifon  qu’il  avoit  hors  de 
iia  ville  , où  nonobftant  le  bruit  des  armes  , des  tam- 
t bouts  & des  trompettes  il  travailloit  avec  un  efprit 
tranquille  , il  le  fit  venir,  & lui  demanda  s’il  ofoit 
b^en  demeurer  aînfi  â la  campagne,  & fe  croire  en 
fureté  au  milieu  des  ennemis  des  Rhodiens.  A quoi 
il  lui  repartit  qu’il  ne  croyoit  pas  être  en  aucun  péril , 
parce  qu’il  favoit  bien  |[u’un  grand  Prince  comme 
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Demctrius  ne  failbit  la  guerre  ceux  de  Rhodes  i 
& non  pas  aux  Arts.  Ce  cjui.plût  fi  fort  à ce  Con^j 
qiicrant  que  depuis  il  n’eut  pas  moins  d’eftime  pour 
fa  perfonne  que  pour  fes  Ouvrages. 

Une  marque  de  la  tranquillité  toute  extraordinai- 
re de  refprit  de  Protogene  , efl:  qu’en  ce  temps-Iâ  >| 
& au  milieu  des  troubles  de  cette  guerre  , il  fit  ce  ; 
fameux  Tableau  d’un  Satyre  jouant  d’un  Flageolet  i 
& appuyé  contre  une  colomne  ; ce  qui  fut  caufe,, 
qu’on  le  nomma  Anapauomfnos  L’on  dit  qu’iL 
avoit  repréfenté  fur  la  colomne  une  Caille  fi  bien  ! 
faite  > qu’on  vit  plufieurs  de  ces  Oifeaux  voltiger  â 
fentour  d’elle. 

Alors  regardant  Pymandre  qui  foûrioit , Je  croi  i 
bien,  lui  dis-je  > que  vous  n’ajoûterez  pas  plus  de  | 
foi  â cette  Hiftoire  qu’à  celle  des  Ouvrages  de  Zeuxis  ! 
& de  Parrhafiu^;  mais  comme  je  *n’ai  pas  entrepris 
de  vous  perfuader  > il  me  fuffit  de  vous  divertir  par  i 
le  récit  de  plufieurs  chofes  extraordinaires , où  vôtre  j 
cfprit  cfi:  entièrement  libre  de  prendre  tel  parti  que  j 
bon  lui  femblera. 

Vous  faurez  donc  que  Protogene  fit  encore  plu-  i 
ficurs  autres  Tableaux  fort  cllimez  ; & qu’outre  la  I 
Peinture  qu’il  favoit  fi  parfaiterrient , il  travailla  auflî 
à des  Figures  de  bronze. 

En  ce  même  temps  vint  Aristide.  Il  étoit  de 
Thebcs,  & quoi  que  véritablement  fon  Coloris  ne 
' fût  pas  fi  agréable,  & qu’il  travaillât  d’une  maniè- 
re un  peu  fcchc  , il  avoit  néanmoins  d’autres  parties 
qui  lui  ont  donné  rang  entre  les  plus  grands  Per- 
fonnages. 

Pymandre  m’interrompant  » dît,  Il  me  femblc 
que  vous  oubliez  à {>arlcr  de  cet  Afcicpiodore  > dont 
TOUS  m’avez  dit  qu’Appclîc  faifoit  tant  de  cas.  C’cfl, 
repliqitai-jc,  que  je  ne  fuis  pas  encore  arrivé  à lui,  car 
je  tâche , autant  qu’il  m’efi  poffible  , de  garder  un  or- 
dre dans  les  chofes  que  j’ai  à vous  dire  dç  ces  anciens 

• Pein-  I 

• C*cû  à dite.  Le  Séttyre  firepofant. 
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Peintres.  Que  fi  vous  jugez  que  les  obfervations 
que  je  fais  ne  foient  pas  tout-u-fait  ù propos,  ou  qif  cl- 
ics foient  trop  longues , prenez-vous  en  i vous-mc- 
nie , qui  dés  le  corn  menée  ment  m*avez  engagé  à re- 
marquer le  temps  auquel  ces  grands  Hommes  ont 
paru.  En  vérité  , répondit  Pymandre  9 cette  remar- 
que particulière  m*cft  fort  agréable  ; suffi  je  ne 
m’en  plains  pas;  au  contraire  je  la  trouve  trés-ne- 
ceffaire  au  deffein  que  j*ai  d’apprendre  de  vous  r fé- 
lon la  fuite  des  années , de  quelle  forte  la  Peinture  eft 
venue  à fa  derniere  perfeûiôn;  & je  n’ai  eu  autre  pen- 
fcc  en  vous  interrompant , qne  de  vous  avertir  d’une 
chofe  que  j’avois  peur  qui  fe  fût  échapée  de  vôtre 
mémoire. 

Afin  donc,  repartis-je,  de  fuivre  Tordre  que  j’ai 
tenu  jufqua  cette  heure,  vous  faurez  que  cet  A- 
riftide  a pafle  pour  être  le  premier  qui  a réprefen- 
té  le  plus  parfaitement  fur  les  vifages  toutes  les  paC- 
fions  de  Tame. 

Entre  fes  Tableaux,  celui  où  il  repiéferita  la  pri- 
fe  par  force  d’une  ville,  lui  aquit  une  gloire  mer- 
veiîleufe  à caufe  des  belles  expreffions  qu’il  y mit.  Il 
peignit  aufli  la  guerre  d’Alexandre  contre  les  Perfes  » 
& cet  Ouvrage  étoit  compofe  de  cent  Figures.  L’on 
vit  encore  de  lui  quantité  d’autres  Tableaux  trcs-cx- 
cellens  , dont  pluficurs  ont  etc  long-temps  dans  Ro- 
me. Enfin  il  fut  fi  parfait  dans  fon  Art,  6c  Tes  pièces 
furent  mifes  à un  fi  haut  prix , que  le  Roi  Attale  paya 
cent  talcns  d’un  de  ces  Tableaux. 

Quant  i Asclepîodore,  fes  Ouvrages  furent  f^rt 
recherchez  a caufe  de  la  belle  proportion  qu’il  favoit 
parfaitement  donner  à fes  Figures,  8c  Tcftime  qiTAp- 
pcile  en  faifoit  les  rendoit  encore  plus  confiderablcs. 
II  fit  douze  Portraits  des  Dieux,  dont  Mnafon  Roi 
d’Elatclui  donna  trois  cens  mines  d’argent  pour  cha- 
cun. 

Theomnfstüs  qui  vivoit  en  ce  meme  temps  eut 
un  .ion  particulier  à bien  faire  les  Portraits;  6c 
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cc  même  Roi  dTilate  qui  êroit  curieux  de  toutes  for- 
tes  de  Tableaux,  payo  t cent  mines  d’argent  de  tous 
ceux  qu’il  rencontroit  de  fa  façon. 

Nicomaqte  * eût  auflî  la  réputation  d’être  três^ 
favant , 6c  fut  recommandable  pour  la  grande  vîtef- 
fe  avec  laquelle  iltravailloit  : car  ilpeignoit  d’une  ma- 
niéré fi  prompte,  qu’ayant  entrepris  un  Tombeau 
qu’Ariftratiis  Prince  de  Scicyonc>  faifoit  orner  de 
peintures  pour  le  Poète  Theleftus;  il  le  finit  en 
fort  peu  de  temps  , 6c  d’une  maniéré  très-excel- 
lente. 

Il  eût  pour  difciples  fon  frère  Aristide,  fon  fils 
Aristocle,  6c  Phii.oxene,  qui  peignit  pour  le  Roi 
Caflandre  la  Bataille  où  Alexandre  défit  Darius.  Ce 
dernier  imita  fon  Maître  dans  cette  prompte  maniéré 
de  travailler* 

L’on  peut  encore  mettre  au  rang  de  ceux-là  Nico- 
phake  qui  ne  peignit  pas  feulement  avec  grâce  & a- 
vcc  politcTe , mais  encore  aVcc  force.  Il  avoit  l’efprit 
promt  8c  vif,  8c  prenoit  plaifir  à reprefenter  les  cho-î 
les  antiques  pour  n’en  pas  laifler  périr  la  mémoire. 
En  effet,  foit  qu’il  copiât  tout  cc  qu’il  y trouvoit  de  , 
beau,  ou  que  de  lui-même  il  invcntâtlcs  chofes  qu’ili 
mettoit  au  jour,  on  lui  attribue  ce  que  la  Peinture  ai 
cû  de  majcitueux  6c  de  grand.  ‘ 

Perse’e  difciplc  d ‘Appelle  fut  doiié  d’un  naturel 
admirable,  d’une  excellente  doctrine,  & c/une  fin- 
guUere  induflrie.  Il  écrivit  un  Traité  de  fon  Art  qu’il 
de  lia  à fon  Maître. 

Ariftidc  le  Theb  ain  eût  aufli  pour  difciples  Nice- 
KüS  6c  Aristippe  ; 6c  cc  dernier  fut  le  Maitre  d’AN- 
thortüe  6c  d'HupKRANOR,  cct  liommc  excellent 
qvii  ne  fut  pas  fcv^ulemcnt  Peintre,  mais  qui  fût  auflî j 
travailler  de  SciilpTure,  6c  forma  des  figures  de  mar-  i 
bre  , de  bronze  6c  d’argent.  Il  a été  recommanda- j 
blc  pour  avmir  été  l’un  deS  premiers  qui  a fii  don-  i 
lier  aux  Héros  cette  majcfle  qui  doit  paroître  dans  i 
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leur  portj  auffi  bien  que  dans  leur  vifage;  & ce 
fut  lui  qui  confidera  la  beauté  des  proportions  > 
& qui  en  drefla  des  réglés.  On  trouvoit  pourtant 
à dire  à fes  Figures  , de  ce  qu’elles  avoient  le 
corps  menu  > les  jointures  ôc  les  doigts  un  peu 
trop  gros, 

J’oubliois  à vous  parler  de  Pausi as  de  Scicyo- 
ne  difciple  de  Pamphile.  Il  fut  le  premier  qui  com- 
mença â peindre  les  lambris  & les  voûtes  des  Pa- 
lais; ce  qui  jufques  alors  n’etoit  point  encore  en  u- 
fage.  N’étoit-cc  pas  ce  Peintre»  interrompit  Py- 
mandre  > qui  eût  tant  d^amonr  pour  la  bouquetière 
Glycerc  ? Lui-méme,  répondis-je,  & il  repréfenta 
dans  fa  paffion  cette  fille  compofant  une  guirlande 
de  fleurs.  Ce  Tableau  fut  tellement  cftimé , que 
Luculle  en  acheta  la  iculc  copie  deux  talens  dans 
Athènes, 

Ntci As  Athénien,  qui  vint  depuis  , fut  encore 
en  grande  eflime.  Il  peignit  les  femmes  en  perfe- 
£Hon,  & entendit  fort  bien  rarrondiflement  des  Fi- 
gures pour  faire  paroître  le  relief.  Il  fit  un  Tableau 
très-excellent , où  il  avoit  repréfenté  PEnfer  de  la 
meme  forte  qu’Homere  Pade  crit,  Il  en  refufa  foixan- 
te  talens , aimant  mieux  le  donner  à fa  patrie  que 
de  le  venclre. 

II  y eut  aufli  Athenion  Maronite , difciple  de 
Glancion  Corinthien,  lequel  ne  fut  pas  moins  cfli- ' 
nié  que  Paufîas  : car  bien  que  fbn  Coloris  fût  plus 
lec  6c  moins  agréable,  il  avoit  toutefois  beaucoup  de 
Icicnce  , 8c  ne  manquoit  pas  d’approbateurs.  Cn 
croit  que  s’il  eût  vécu  plus  long-temps  il  aiiroit  tenu 
rang  entre  les  plus  exccllens  Peintres , parce  qu’il  tra- 
vailioit  avcQ  grand  foin  , & ne  laiflToit  rien  échaper 
de  toutes  les  belles  connoiffances  qu’il  pouvoit  aque- 
rir,  ayant  une  induftrie  particulière  às’enfervir  avec 
grâce. 

Qiioi  que  je  tâche  d’abreger  le  difeours  de  ces 
grands  Peintres,  de  crainte  de  vous  être  enfin  trop 
D 2 cnn U- 
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ennuyeux;  neanmoins  je  ne  faurois  finir  fans  vous- 
parler  d’un  certain  Clesid^s,  qui  femble  s’etre  ren- 
du immortel,  autant  par  fa  haute  témérité  & par  les 
marques  d’un  refléntimcht  trop  hardi,  que  par  la  per- 
i'eüion  de  fes  Ouvrages.  Car  n’ayant  pas  été  reçu  de 
la  Reine  Stratonice  femme  d’Antiochiis , avec  tous 
ies  témoignages  d’eihme  qu’il  croyoit  mériter  , il  fit  ; 
un  Tableau  où  il  repréfenta  cette  Princefle  d’une  | 
maniéré  fort  oifenfante  pour  elle  ; & l’ayant  expofe 
publiquement  fur  le  port , il  fe  fauva  dans  un  Vaiiïèau 
prêt  à faire  voile,  affez content  d’avoir  par  ce  moyen 
fatisfait  à fà  vengeance. 

Il  efi:  donc,  interrompit  Pymandre,aufli  dangereux 
d’être  mal  avec  les  Peintres  qu’avec  les  Poètes;  car  ;■ 
Platon  aflïlre  que  Minos  Roi  de  Candie  étoit  un  h 
trés-bon  Prince,  qui  n’a  etc  maltraité  par  les  PoctesVjj 
que  parce  qu’il  avoit  méprife  leur  amitié.  \ 

Il  ne  faut  pas  que  vous  en  doutiez,  repartis-je,  puif- 1 
que  vous  favez  bien  de  quelle  forte  Michel  Ange  pei-  \ 
gnit  dans  fon  jugement  un  Prélat  Maître  desceremo-  ^ 
nies  du  Pape  duquel  il  avoit  été  offenfe.  ‘ ; 

Mais  pour  revenir  à Clefides , la  Reine  ne  fe  mît 
pas  fort  en  peine  du  mauvais  traitement  qu’elle  en  a- 
voit  reçu  : car  quoi  que  fon  Tableau  fût  injurieux  i • 
fa  réputation,  elle  s’y  trouva  fi  belle  & fi  bien  pein-  ; 
te,  ôc  l’Ouvrage  lui  parut  fi  accompli,  qu’elle  ai-' 
ma  mieux  qu’il  demeurât  expofé  aux  yeux  de  tous» 
& laiflér  ainiî  fubfifter  les  marques  de  l’atfront  qui 
lui  étoit  fait , que  de  brûler  une  Peinture  fi  par- 
faite. 

C’efi,  dît  Pymandre  en  foûriant,  que  la  plûpart  i 
des  femmes  aiment  fi  fort  â paroître  belles  qu’elles 
P vr donnent  volontiers  toutes  les  autres  injures  pour-  | 
vû  qu’on  les  flate  en  cela;&  je  m’afiûre  que  de  l’hu- 
meur dont  étoit  cette  Reine,  le  Peintre  l’auroit  davan- 
tage oftenfée  en  la  peignant  laide, qu’en  la  peignant  de 
la  man  cre  qu’il  fît. 

Du  temps  de  Jule  Cefar  , pourfuivis-jc , il  y eiit  à 

Ro- 
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Rome  un  Thimomachus  de  Bizancc  qui  fit  plufieurs 
Tableaux  pour  cet  Empereur,  & entre  autres  un  A- . 
jax  & une  Medce , dont  il  lui  fit  payer  quatre  vingt 
talens.  ^ 

Un  autre  Peintre  nommé  LuDTusfut  en  grand  cré- 
dit fous  A uguffe.  Ilexcclloit  principalement  en  gran- 
des imaginations;  & ce  fut  lui  qui  le  premier  com^ 
mença  de  peindre  dans  les  rues  de  Rome  contre  les 
murailles , y feignant  de  l’Architcdhire  & toutes  for-- 
tes  de  Paifages. 

Je  ne  m’arrête  pas  à vous  déduire  par  le  menu  une 
infinité  d’autres  Peintres  qui  ont  été  en  efiime,  & 
qui  ont  eu  allez  de  mérite  pour  lailTer  leur  nom  à la 
pofterité.  Entre  ceux-là  plufieurs  ont  faits  de  grands 
Ouvrages  ; & plufieurs  aufli  fe  font  arrêtez  à travail- 
ler en  petit.  PiRRicHus  efi:  l’un  de  ceux  qui  a été  le 
plus  fameux,  quoi  qu’il  ne  s’arrêtât  qu’à  faire  de  pe- 
tites chofes,  & à traiter  des  fujets  fort  médiocres; 
comme  a repréfenter  des  herbages  , des  animaux , 
des  boutiques  d’artifans,  6c  autres  fortes  de  fujets  qur 
n’ont  laucunc  noblefle;  aufli  à caufe  de  cela  il  fut  fur- 
nommé  Rhyparographos 

C’eft  aflez,  ce  me  femble,  d’avoir  remarqué  les 
principaux  & les  plus  exceilens  Maîtres  de  l’Antiqui- 
té pour  connoître  le  commencement  & le  progrès 
qu’a  eu  la  Peinture. 

Il  cft  certain  que  quand  les  Arts  ont  cefle  parmi 
lés  Grecs,  ils  ont  commencé  à déchoir  dans  l’Italie  ; 
& depuis  ce  Ludius  qui  parut  fous  Augnftc,8rquel- 
ques-uns  qui  ont  peint  dû  temps  de  Néron,  nous  ne 
favons  plus  qui  furent  ceux  qui  peignoient  dans  Ro- 
me. Même  je  croi  que  les  mémoires  en  ont  etc  per- 
dus aufli  bien  que  les  Tableaux  de  ce  temps-là, 
puis  qu’il  ne  refte  plus  rien  de  toute  l’Antiqui- 
té , fi  ce  n’eft  des  morceaux  à fraifqiic  qu’on  a 
tirez  de  la  ville  Adriane , le  peu  qui  fc  voit  à 
S.  Grégoire , ce  qui  eft  encore  dans  les  ruines  des 
D 5 Ihcr- 
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Thermes  de  Tite , & cette  frife  repréfentant  un  ma, 
riage , laquelle  eft  dans  la  Vigne  Aldobrandine, 
Néanmoins  par  ce  peii-U  qui  eft  demeuré  dans 
Rome  jiifqiies  à cette  heure,  on  peut  juger  de  Tex- 
cellence  de  la  Peinture  ancienne:  car  l’on  reconnoîc 

Erincipalement  dans  cette  frife  une  meme  idée  de 
eairté  que  celle  qui  fe  voit  dans  les  Statues  anti- 
ques. Mais  comme  les  guerres  & les  defaftrcs  qui 
font  arrivcî^  dans  l’Italie  ont  caufé  la  perte  d’une 
infinité  de  belles  chofes , il  femble  auffi  que  les  Arts 
ont  été  comme  accablez  fous  les  mines  de  la  Monar- 
chie Romaine  jufqiies  au  temps  de  Cimabue*>  qui 
le  premier  commença  de  rétablir  la  Peinture,  qui 
j^’eft  enfui  te  pcrfeâionnée  au  point  où  nous  la  voyons^ 
par  le  foin  & le  travail  de  tant  d*exccllens  hommes  I 
qui  font  venus  depuis  & defquels  nous  pourrons  dire  % 
une  autre  fois  quelque  chofe.. 

Voilà  quel  fut  l’entretien  que  nous  eûmes  ce  jour- 
U Pymand.re  & moi;  après  quoi  nous  fortîmes  & 
nous  nous  féparâmeSa. 
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SUR  LES  VIES, 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES. 

SECOND  ENTRETIEN. 

P Ym  AN  DRE  qui  dans  nôtre  derniere  con^ 
vcrfation  avoit  écouté  avec  plaifircc  qucj*a- 
vois  rapporté  derorigine  & du  progrès  de  la 
Peinture  , délirant  de  favoir  encore  comment 
cet  Art  s’étoit  renouvellé  > & quels  Peintres  avoient 
eu  part  à fon  rétabliffement  > ne  manqua  pas  dés  le 
lendemain  de  venir  me  voir. 

Il  me  trouva  comme  je  confideroislcs  defleins  de 
quelques  ouvrages  qu’on  doit  faire  pour  le  Roi:  & 
après  en  avoir  obfervé  toutes  les  beautez  : Savez-, 
vous,  me  dit-il,  que  j’ai  de  la  peine  à ne  pas  croire 
qu’il  ne  foit  de  la  Peinture  ainlî  que  de  toutes  les 
autres  chofes  pourlefquellcs  on  a toujours  une  hau- 
te eftime  dans  les  temps  où  elles  font  en  crédit  ? 
Car  lors  que  je  regarde  tant  de  rares  Tableaux 
que  Pon  fait  aujourd’hui  » & que  je  penfc  en- 
core â ceux  que  nous  avons  vus  autrefois  à Ro- 
me , je  ne  puis  m’imaginer  que  Ic^  Appelles  8c 
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les  Protngencs  en  ayent  fait  de  plus  cxcelicns  que  \ 
ccux-lù. 

C^iand  nous  n’aurions  pas , lui  repartis-je  > le  té-  ■ 
moignigc  des  plus  favans  Hiftoriens  de  rantiquité  > 
vous  favex  bien  que  par  les  ftatuës  qui  font  demeu- 
rées entières  jufqu’à  préfent  » nous  pouvon^uger  du 
mérite  des  beintres  de  ce  temps-là  qui  afliirément 
n’etoient  pas  moins  habiles  que  les  Sculpteurs  , piiif-  ' 
que  les  uns  & les  autres  prenoient  tant  de  peine  à fc 
rendre  favans.  Car  fi  Zeuxis  apporta  un  fi  grand  foin 
à bien  obferver  dans  les  filles  de  la  Grece  les  : 
mieux  faites  , ce  qu’elles  avoierit  de  plus  parfait  ; 
& de  plus  agréable  pour  repréfenter  cette  fameu- 
fe  image  d’Helene;  il  ne  faut  pas  douter  que  les  i 
autres  Peintres  qui  étoient  alors  en  grande  répu-  , 
tation  ne  travaillaffent  de  même  à rendre  leurs  ou- 
vrages accomplis.  ! 

Mais  nous  pouvons  dire  que  des  Peintres^  moder-  ; 
nés  il  n‘y  en  a guere  qui  fe  rendent  auffi  confidera-  \ 
blés  que  ces  Anciens , parce  qu’il  y en  a peu  qui  s’a-  * 
donnent  comme  ils  devroient  à Pétude  d’un  Art  qui 
demande  une  fi  forte  application. 

Cependant,  dit  Pyniandre,  fi  l’honneur  qu’on  rend  ' 
à la  Vertu  > & l’eftime  qu’on  fait  des  plus  excellent  ' 
hommes  > cftle  vrai  moyen  de  porter  les  Arts  à leur  , 
perfeûion;  il  femble  que  ce  ficelé  doit  produire  plii- 
fieurs  ouvrages  admirables,  puifquc  tous  les  favans 
hommes  font  honorez,  aujourd’hui  de  la  faveur  & de 
la  prote£Hon  du  plus  grand  Roi  du  monde. 

Ce  n’eft  pas  alfez. , repartis-je , que  les  Rois  & leurs 
Miniftres  reconnoiflent  par  leurs  liberalitcz  & par 
leurs  faveurs  le  mérite  des  perfonnes  de  favoir,  il 
faut  que  ceux  qui  fe  veulent  rendre  recommandables 
n’ayent  d’ambition  que  pouri’hanncur.  Car  il  eft  cer-, 
tain  que  quand  les  ouvriers  ne  font  pas  portez,  au  tra- 
vail par  ce  noble  motif,  ils  ne  tardent  guere  à perdre 
Peftime  qu’on  avoit  pour  eux. 

Du  temps  que  la  feule  Vertu  faifoit  le  plaifir  des 

Grecs. 
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Êrecs  5c  des  Romains,  Icsbeaux  Arts  floriflbient  par- 
mi eux  ;&  il  y avoitain  agréable  débat  entre  les  gens 
les  plus  doûes  â qui  produirort  quelque  chofe  de  nou- 
veau, afin  qu’il  ne  demeurât  rien  de  cache,  & pour 
avoir  la  gloire  de  mettre  au  jour  tout  ce  que  nous  de- 
vions poflederaprés  eux.  Si  l’on  prend  pour  exemple- 
ceux*  qui  ont  excellé  dans  la  Sculpture , on  trouvera 
que  cette  haute  ambition  a été  caufe  que  Lyfippeeft* 
mort  de  pauvreté,  parce  qu’au  Heu  d’avoir:  foin  d’a- 
querir  même  dequoi  vivre  il  ctoit  inceflamment  oc- 
cupé d l’étude  de  fon  Art  ; & que  Myron.quianimoit 
prefque  les  Statues  qu’il  jettoit  fi  heureufement  ea 
bronze,  lailfa  fi  peu  de  bien»  qu’il  ne  fe  préfênta  point 
d’heritiers  pouF  recueillir  fa  fucceffion. 

Des  ouvriers,  dît  Pymandre,  les  uns  travaillent  pour 
Fhonneur,  &lcs  autres  pour  le  gain;  mais  comme  la^ 
ïéputation  de  ceux  qui  ne  font  connus  que  par  les  ri- 
clieflés  qu’ils  amaflént-  eft  une  réputation  dont  les 
fondemens  n’ont  rien  de  folide,  nous  la  voyons  bien- 
tôt abbatué..  Les  ouvrages  même  par  lefquels  ils  ont 
prétendu  fe  faire  confiderer  font  les  premiers  qui  dé-^ 
pofent  contre  eux;. 6c  s’ils  pafi'ent  pour  de  grands 
perfonnages  dans  l’efprit  des  ignorans,  ils  font  re- 
connus pour  trés-ignorans  parmi  les  perfonnes  fa- 
vantes.. 

C’eft  pourquoi , rcpliquals-je  , on  ne  peut  avoit 
trop  d’ertime  pour  ceux  qui  ne.  cherchent  qu’une  vé- 
ritable gloire  : 6c  fi  non  feulement  les  Républiques  les 
mieux  policées,  tnais  auffi  les  Princes  les  plus  puif- 
fans  ont  ennobli  la  Peinture,  ils  fe  font  auffi  im*mor- 
talifez  eux-memes  par  fon  moyen,  Ôc  en  ont  tiré  de 
très-grands  fecours. 

Car  l’utilité  qu’on  en  reçoit  n’eft-elle  pas  récîpra- 

?[uc  entre  l’ouvrier  6c  celui  qui  le  fait  travailler?  L’e- 
piit  de  l’homme  demeureroit  enfeveli  dans  de  pro- 
fondes ténèbres,  6c  ne  furmonteroit  jamais  toutes 
les  difficiiltez  qui  s’oppofent  à fes  recherches,  fi 
U foxeç  de  cet  Art  ne  retiroit  du  tombeau  les  eho- 

r>  rcs 
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fcs  pafîecs  > n’autorifoit  les  nouvelles  , ne  rctablifl 
foit  ce  cjui  n’efî:  plus  en  ufage  , ne  donnoit  de  la 
grâce  aux  chofes  defagrcables  > ne  mettoit  en  lu^ 
lîiiere  ce  qui  eft  dans  robfcuritc  , & enfin  Ton  peut 
dire  que  la  plupart  des  Arts  fe  perdroient  fi  celui- 
ci  ne  contribuoit  à leur  confervation.. 

Sur  cela  , pour  témoigner  davantage  les  préro- 
gatives de  cet  Art  > nous  remarquâmes  comment' 
dans  la  formation  des  corps  animez  > il  éft  meme 
capable  de  remedier  aux  defauts  qu’ils  pourroient 
recevoir  de  la  Nature.  Nous  nous  fou  vînmes  de  ce» 
que  l’Ecriture  rapporte  des  brebis  de  Jacob  ; de 
ce  qu’Opian  a écrit  de  ceux  qui  nourriüent  des  pi- 

feons;  ôc,  ce  qui  eft  plus  confiderable  > de  ce  que 
Auguftîn  & plufieurs  autres  nous  ont  appris  d’un«| 
Roi  de  Chypre  > lequel  étant  fort  laid  de  vifage 
& craignant  d’avoir  un  enfant  qui  lui  reffembât  » I 
fit  peindre  dans  la  chambre  de  fà  femme  une  figu^l 
re  parfaitement  belle  , afin  qu’en  la  voyant  fouventi 
fon  imagination  pût  corriger  fur  un  fi  beau  mode!- 
le  ce  que  la  nature  auroit  pu  ébaucher  de  difformà 
dans  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte.  i 

Pymandre  relevoit  encore  le  mérite  de  la  Pein- 
ture par  cette  mervcillcufe  puiffance  qu’elle  a de-' 
nous  mettre  devant  les  yeux  une  image  véritable* 
des  personnes  que  nous  cheriflons^  ôc  delcsreprc-J 
fenter  fi  parfaitement  > qu’il  nous  femble  , quoi  qu’é- 
loignez d’elles  > les  avoir  préfentes  & jouir  de  leur 
compagnie.. 

Ces  diverfes  réflexions  fervirent  i nous  entre-- 
tenir  agréablement..  Car  demeurant  d’accord  que 
la  Peinture  s’étoit  mife  en  cftime  par  l’avantage 
qu’elle  a de  fi  bien  reprefenter  les  perfonnes  ab- 
fentes,  qu’elle  tient  lieu  d’une  chofe  réelle  ;-je  diS' 
à Pymandre  qu’elle  avoit  pourtant  aquis  fa  princi- 
pale réputation  de  ce  qu’on  n’a  point  trouvé  de! 
plus  beau  moyen  pour  récompenfer  les  vertus  des 
grands  hommes  ôc  pour  rendre  leur  nom  immor- 
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tel  , qu*cn  laifTant  leur  image  à la  pofterite.  Ceux 
d’ Athènes  > lui  dis- je  , ne  dreflerent  une  Statue  i 
Elope  qui  n’etoir  qu’un  Ffclave  qu’afin  d’appren- 
dre a toutes  fortes  de  perfonnes  que  le  chemin  de  k 
glaire  leur  eft  ouvert,  & que  l’on  ne  rend  pashoa- 
neur  ni  à ianobleflc  ni  à la  naiffance  illuftre  des  hom- 
mes extraordinaires  , mais  à leur  vertu  & à leur  mé- 
rité. Car  ce  ne  fut  pas  pour  avoir  feulement  le  por- 
trait de  cet  Efclavc , qui  étant  tres-laid  de  vifage  & 
trcs-contrefait  de  corps , n’étoit  pas  un  fujet  qui  me-- 
ritât  d’etre  regardé. 

Pymandre,  en  m’interrompant,  repartît  à ccla> 
qu’en  élevant  par  des  Tableaux  & des  Statués  des 
monumens  à la  mémoire  des  grands  perfonnages  y 
i’on  expofoit  aufli  leurs  trnages  aux  yeux  de  tout  Je 
monde  qui  eft  bien-aife  cTe  les  voir  , quand  meme 
ils  feroient  difformes*  Ainfi*  Alexandre  , me  dit-il  > 
ayant  fait  dreffer  des  Statues  à ces  vaillans  hommes 
qui  périrent  dans  fon  armée  au  paftage  du  Granl- 
que , laiflbit  â leurs  enfans  la  reftemblance  de  leurs 
porcs  en  même-temps  qu’il  récompcnfoitfiglorieu- 
fcment  le  fervice  de  fes  foldats:  de  même  .que  Ics^ 
Romains  , qui  ne  trouvant  rien  de  plus  avantageux 
a la  mémoire  des  grands  hommes  , que  de  mettre' 
leurs  Statues  dans  les  places  publiques  , accordoient: 
aufli  cette  faveur  à ceux  qui  avoient  fidèlement  fer-- 
vilciir  pais.  Les  femmes  pouvoient  aufli  avoir  part  a 
cette  gloire , puifque  pour  décerner  des  honneurs  par- 
ticuliers a la  vertu  de  Clclie,  on  lui  drefla  une  Sfa- 
tue  où  elle  étoit  repréfentée  fur  un  cheval.  Ht  cela 
fc  faifok-il  à autre  deffein  que  pour  fatisfrire  au  defir 
qu’on  a ordinairement  de  connoître  les  perfonnes  qui 
fc  font  fignalées  par  leurs  belles  adlions  ? 

Mais  quef  que  foit  le  fujet  qui  ait  rendu  la  Pein- 
ture fi  illuftre  ; je  croi  que  l’ordre  qui  s’obfervoit 
anciennement  parmi  les  Ouvriers  étoit  une  des  eau- 
fes  pourquoi  U y en  avoit  de  fi  exccllens  dans  cet 
D é Art» 


S4  n.  Enïrêtien  sur  ees  Vie? 

Art.  Car  tous  les  Egyptiens , à ce  qu’on  remarque-: 
ne  devenoient  favans  dans  toutes  fortes  de  profef-- 
(ions , que  parce  qu’ils  avoient  une  loi  qui  ne  permet-. 
toit  pas  â ceux  qui  une  fois  avoient  fait  choix  d’un 
emploi  J d’en  embraffer  plufieurs  a la  fois , ni  de  tenir 
aucuns  offices  dans  l’Etat,  de  crainte  qu’un  d.efir am- 
bitieux d’entrer  dans  la  magiftrature,  ou  l’occupation 
des  affaires  publiques  ne  les  détournât  de  leux  travail 
ordinaire. 

Il  efl;  allez  difficile  en  effet , lui  dis-je  , qu’un, 
meme  homme  puîfle  exécuter  parfaitement  plu- 
lîeurs  chofes  de  differente  nature.  Mais  , â mon 
avis  ï ce  n’a  pas  été  une  mauvaife  conduite  dans  les. 
Arts  qui  a fait  perdre  aux  Grecs  & aux  Romains  l’a- 
vantage qu’ils  avoient  autrefois. dans  ceux  delà  Scul- 
pture & de  la  Peinture.. 

Je  fai  bien , répliqua  Pymandre  y.  que  les  guerreSv 
& les  defordres  en  font  la  première  caufe..  Je  croi- 
lois  meme  que  quand  nôtre  Religion  s’eft  établie > 
elle  a commencé  de  xenverfer  les  Statués  en  détrui- 
fant  le  culte  des  faux  Dieux.  Et  ainfi  cet  Art  dont  le 
plus  gtand  honneur  parmi  les  Payons  étoirde  bien 
faire  un  Jupiter  tonant  > ou  un  Apollon  environné: 
de  lumière,  cft  venu  âfç  perdre  quand  il  n’a  plus  été: 
occupé  â repréfenter  ces  faunes  Divinitez,.  Car; 
comme  toute  la  Religion  payenne  confilfoit  dans, 
la  venefation  des  Idoles,  les  Sculpteurs  prenoient 
un  foin  particulier  de  les  bien  tailler , & ce  n’é- 
toit  pas  un  emploi  peu  confiderablc  que  celui  dé- 
faire des  Dieux  que  tant  de  peuples,  adoroient. 

Il  peut  bien  être  vrai , repartis-je  , que  le.  travail; 
d’un  h giand  nombre  d’idoles  a été  caufe  en  partie, 
de  ce  que  la  Sculpture  s’eft  fi  fort  perfeefionnée... 
Mais  je  penfc  auffi  que  s’il  en  faut  attribuers  le  relâ- 
chement & la  perte  u quelque  chofe  , c’eft  â l’oi- 
Cveté  ôc  â i’ignorancc  dont  les  derniers  fiecles  ont  été: 
corrompus,  plutôt  qu’à  la  pieté  des  Ciirétiens,  qui  en; 
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aboliflant  le  culte  des  faux  Dieux,  n’ont  point  tou- 
ché à une  infinité  de  rares  Ouvrages  , ni  condam- 
né un  Art  fi  noble  & fi  excellent. 

Je  ne  nierai  pas  que  quand  l’Eglife  fe  vit  délivrée 
de  la  tyrannie  des  Princes  payens  , lezele  des  Chré- 
tiens ne  leur  fît  aulfi  tôt  renverfer  toutes  les  Ido- 
les , & abattre  plufieurs  Statues  qui  remplilToicnt 
les  Temples  & oriioient  les  places  publiques.  Ce 
furent  eux  qui  achevèrent  de  ruiner  la  ville  Adriane 
où  il  y avoir  quantité  de  Statués  & de  Peintures 
prenant  plaifir:  à démolir  ces  lieux  qui  fembloient 
conferver  encore  quelque  relie  de  Porgueil  du  Pa- 
ganifme-,  pous  err faire  fervir  le  jafpe  & le  porphyre 
i un  plus  faint  ufage.  Et  comme  la  Véritable  pieté 
mit  dans  l’efprit  des  gens  de  bien  d’autres  pen- 
fées  que  celles,  de  la  curiofité  , on  fut  allez  long- 
t-emps  1 Rome  que  la<  haine  qu’on  portoit  aux  Ido^ 
les  empéchoit  qu’on  n’eût  tant  d’amour  pour  un. 
Art  qui  avoit  été  en  fi.  grande  eftime.; 

De  forte  qu’on  peut  dire  que  nous  avons  pref-. 
que  vu.  la  Peinture  & la  Sculpture  fe  relever  com- 
me d’iinc'  efpece-  de  léîargie  où  elles  avoient  de*, 
meure  un  fi  long-temps,  puifqu’elles  n’ont  com- 
mencé à paroître  avec  cet  air  majeftiicux  qu’elles, 
avoient  eu  autrefois.,  que  quand  Michel  Ange,  Ra- 
phaël , & les  autres  grands.  Peintres  de  leur  temps, 
ont  trouvé  des  Papes  6c  des  Rois  difpofez  à chérir  & à 
favorifer  les  beaux  defleins  de  ces  perfonnes  illuftres. 

Et  certes  il  étoit  neceflaire  que  ces  fa  vans  hom- 
mes vinfient  au  monde  pour  rétablir  aulfi  parfaitc-. 
ment  qu.’ils  ont  fait , des  Arts  qui  n’avoient  nulle, 
vigueur  6c  qui  n\:  paroilToient  plus  que  comme  de 
vains  fantômes.  Car  bien  que  depuis  les  Cimabué- 
& les.  Giotti  5 la  Peinture  eût  donné  quelques  petits 
fignes.de  vie,  & montré  quelques  foibles  defirs  de 
s!accroître,  fon  abattement  néanmoins  étoit  fi  grand, 
qu’elle  n’avoiî  pas,  befoin  pour  fe  fortifier  > com- 
ajc.  cllc-  a.  fait  ^ dVm  moindre  fecours  que  celui 
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Gu’cllc  a reçu  de  ces  deux  hommes  célébrés  ,j’cnteîis^ 
Raphaël  8c  Michel  Ange.  I 

Quant  à Michel  Ange  , répliqua  Pymandrc , on 
dit  que  dans  TArchiteaure  8c  dans  la  Sculpture  qu’il 
afi  parfaitement  pratiquées  , iltiroit  quelques  fecours  || 
du  refte  de  ces  batimcns  antiques , 8c  de  tant  de  Sta-  ^ 
tues  que  le  temps  n’a  pas  entièrement  ruïnces.  Maif  | 
pour  Raphaël  je  croi  qu’on  ne  doit  qu’à  rcxcellen- 
ce  de  fon  genie  la  beauté  8c  la  perfeë^ion  de  fes 
peintures,  puifquc  de  fon  temps  l’on  ne  v^oitplus 
rien  dépeint  qui  fût  ni  aufli  beau  ni  suffi  parfait! 
que  ce  qu’il  nous  a lailfe. 

Il  n’a  regardé  , lui  dis -je , les  ouvrages  de  cc$ - 
Maîtres  que  pour  les  furpaffer  ; 8c  pouflé  d’une  gé- 
néreufe  ambition  il  n’a  voulu  être  difciple  que  de  là 
belle  nature  8c  de  ces  grandes  idées  dont  fon  ima- 
gination étoit  remplie,  8c  que  Platon  dit  être  leplus^ 
parfait  original  des  belles  chofes. 

L’on  afTûre  pourtant , interranipit  Pymandre  y. 
qu’il  n’a  pas  méprife  les  Ouvrages  des  Anciens  ScuL 
ptcurs;qu*il  a imité  fans  fcrupule  cette  grandeur  8c 
cette  majefté  des  Antiques  , 8c  même  qu’il  s’eft  fer- 
vi  hardiment  de  tout  ce  qu’il  a trouve  de  beau  danSv 
les  bas-reliefs. 

Il  cft  vrai,repartis-jcjqu’ilafaitune  étude  toute  par- 
ticulière de  ce  que  les  Anciens  nous  ontlaîfféde  plus 
excellent,  8c  il  a tellement  compris  leurs  penfées, 
& eft  entré  h avant  dans  leur  cfprit,  qu’on  peut  di- 
re , en  comparant  fes  Peintures  à leurs  Statues , qu’il i 
a formé  des  Images  vivantes  furie  modelle  des  cho- 
fes mortes. 

Leonard  de  Vinci  qui  vint  un  peu  devantjui,  efb| 
un  de  ceux  de  qui  les  bell  s inclinations  8c  le  foin  qu’il 
prit  à les  cultiver , ont  montré  par  les  divers  Ouvrages 
qu’il  alaiff:z , combien  l’Art  de  la  Peinture  eft  excel- 
lent; maisauffi  combieneette  excellence  eft  difficile 
à aquerir;  quel  travail  on  doit  y employer;  8c  même 
comme  quoi  cct  Ait  en  embraffe  pluficurs  autres] 
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ijai  fant  ncccffaires  i fa  pcrfcftion.  C’eft  une  perte 
pour  le  public  d’etre  privé  des  remarques  qu’il  en 
avoir  faites , puifquc  par  les  fragmens  ^ui  nous  rc- 
ftent  on  voit  bien  que  s’il  eût  mis  lui-meme  au  jour 
ce  qu’il  avoit  écrit  de  la  Peinture , il  nous  auroit 
communiqué  beaucoup  de  bonnes  chofes. 

Cependant  \c  ne  dcfefpere  pas  que  nous  ne  voyions 
un  jour  ces  beaux  Arts  dans  un  degré  aufîi  haut 
qu’ils  ont  été  fous  les  Grecs  & fous  les  Romains. 
Car  fi  ces  belles  Statues  antiques  qu’on  pôffede  en- 
core aujourd'hui  , font  l’étude  de  plus  de  huit  oU 
neuf  cens  ans  > & le  fruit  de  la  méditation  d’une 
longue  fuite  de  tant  d’excellens  Maîtres  , ne  peut-on 
pas  croire  qu’avec  le  temps  on  arrivera  encore  a cet- 
te même  perfeftion? 

Bien  qu’il  y eût  une  infinité  de  favans  Ouvriers 
en  Grcce  & en  Italie , tous  néanmoins  n’ont  pas  été 
auffi  excellens  que  les  Phidias  & les  Praxitelles.  Par- 
mi ce  grand  nombre  de  Statués  qui  nous  reftent  $ 
Ion  auroit  peine  d’en  trouver  cinquante  d’une  beau- 
té égale  â la  Venus  de  Mcdicis,  au  Laocoon  & a 
l’Hercule  de  Farnefe.  Ce  font  les  chefs-d’œuvres  de 
pluficurs  fiecles  & le  dernier  effort  du  favoir  de  tous 
ces  grands  Maîtres.  Aufli  je  pourrois  vous  montrer 
que  les  Ouvriers  de  ces  temps-U  non  feulement 
B’étoient  pas  également  favans , mais  que  plufîeurs , 
même  des  plus  favans  , n’avoient  pas  une  connoif- 
fance  univerfeile  de  leur  Art.  Car  chacun  d’eux  en 
étudioit  une  partie  à laquelle  il  s’adonnoit  entière- 
ment; & l’on  voit  par  leurs  ouvrages  que  s’ils  finif. 
foient  parfaitement  une  fignre  &la  rendoient  ad- 
mirable , ils  abandonnoient  les  autres  cHbfes  dans 
lefquelles  on  peut  remarquer  beaucoup  d’ignoran- 
ec,  ou  du  moins  une  négligence  trés-vicieiifc. 

Il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  la  Venus  de  Medî- 
cls  ; cependant  y a-' t-il  quelque  rapport  entre  cette 
figure&l’Amour  & le  Dauphin  qui  font  à fes  pieds f 
de  Commode  eft  un  travail  recomman- 
da* 
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dable  parmi  tous  les  Maîtres  de  TArt , Tcnfant  ne- 
anmoins qui  eft  fur  fon  bras  ne  paroît  que  le  tra- 
vail d’un  apprentif.  Dira-t-on  que  cet  enfant  n’ait 
pas  été  taillé  par  la  même  main  qui  a fait  la  Statue  ' 
de  l’Empereur;  & que  ces  excellens-ouvriersfe  con- 
tentant de.  finir  la  principale  figure  abandonnoient. 
le  refte  a leurs  ékves?  C eft  en  effet  ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  raifonnable  pour. leur  défenfe;, mars  pour-- 
tant  cela  ne  les  juftifie  pas  affez,  puis  que  dans  lcs> 
plus  beaux, bas-reliefs  Antiques»  nous  y voyons auffi' 
des  défauts  de  jugement.,  & des  manqucm*ens  tout- 
à-fait  contre  l’Optique.  Il  y a des  bâtimens  qui  ne- 
peuvent  contenir  la  moitié  d*un  homme;  des  figu- 
res éloignées  qui  font  plus  grandes  que  celles  qui 
font  fur  le  devant  ; & d’autres  chofesque  je  ne  m’ar-^ 
rctc  pas  a rapporter.,  maiS' qui  peuvent  faire  croire 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  que  ces- Anciens  Seuk- 

[îteurs  ignoroient*  Car.  comment  fe  perfuader  que 
es  fâchant  ils.,  enflent  commis  ces  fautes,  ou  qu’ih 
euffent  pu  fouftrir  qu’un  autre  les  eût  faites  dans  leurS'  ' 
propres  Ouvrages.  Si  ce  n’éft  qu’on  veuille  dire  que:  ‘ 
s’attachant  â la  principale  partie  de  leur  fujet  .,  ils  eni  ' 
négligeolent  les  autres. 

Aulfi  eft^il  certain  qu’ils  étudioient  particulière-  I 
ment  à bien  faire  une  figure  ; qu’ils  en  ont  repréfen- 
tc  toutes  les  parties  avec  une  force  & une:- beauté 
merveilicufe;  qii’ils  ont.exprimé  les  mouvemens  du 
corps  & les  palliôns  de  l’ame  d’une  maniéré prefquce 
inimitable. . Mais . favez- vous  comment  ils  s’y  font,  j 
rendus  fi  favans?  C’eft  qu’alors  il  y avoit  un  nom-  | 
bre  infini  d’efclaves  qui  la,  plflpart  du  temps  \ 
îoient  tout  nuds  ; & comme  ils  les  avoient  con-^ 
tinucllemcnt.  devant  les  yeux , ils  obfèrvoient  tou- 
tes leurs  aSHons  , & remarquant  .ee  qui  eft  de  plus- 
beau  dans  les  membres  du  corps  & dans  leurs  dif- 
ferens  mouvemens  ils  s’en  formoient  de  fortes  idées* 
Ainfi  écudiant  à toute  heure  après  le  naturel,  ils 
oût.cû  cet  avantage  de  pouyeir  fe  perfcétiomier  dans 

cc^.- 
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cct  Art  avec  bien  plus  de  facilité  qu’on  ne  peut 
faire  â préfent.  C’eft  pourquoi  l’on  peut  mêmé 
douter  n les  Sculpteurs  ne  furpaffoient  pas  les  Pein- 
tres dans  l’excellence  de  leur  travail  ; & l’on  pour- 
roit  croire  aiiffi  que  fi  d’un  côté  les  Peintres  d’a- 
lors favoient  fi  bien  repréfenter  le  nud  des  figures  > 
peut-ctre  que  d’ailleurs  ils  ignoroient  d’autres  cho- 
fcs  que  Raphaël  a mieux  polTedées.  Mais  cepen- 
dant il  eft  certain  qu’ils  ont  fait  des  Ouvrages  ad- 
mirables, & fi  nous  les  égalons  en  quelques-uns  , 
il  y en  a eu  de  trés-confiderables  , oiï  je  croi  qu’ils 
nous  ont  furpaffe  de  beaucoup. 

Ayant  ceffé  de  parler  ; Si  vous  voulez  , me  dît 
Pymandre , nous  pouvons  maintenant  nous  entrete- 
nir des  Peintres  Modernes  avec  encore  plus  de  plai- 
Gr  & plus  d’utilité  que  des  Anciens  , 'puifque  nous 
ivons  les  Tableaux  de  ceux-là  pour  témoinsde  leur 
tnérife  y & que  des  autres  nous  n’en  pouvons  par- 
ler que  par  conjeûure..  Si  vous  le  jugez  donc  à pro- 
pos , vous  reprendrez  vôtre  difeours  où  /ous  le  quit- 
tâtes , obfervant  toujours  le  temps  Sc  la  fuite  de  ceux 
5üi  ont  vécu  jufques  à préfent. 

Je  témoignai  à Pymandre  que  j’étois  dilpofé  à 
faire  tout  ce  qu’il  voudroit;  & nous  étant  afîis,  je 
lui  parlai  de  la  forte. 

Je  croi  vous  avoir  dit  qu’on  ne  fait  point  quels 
Peintres  travaillèrent  en  Italie  , depuis  le  régné  d’Au- 
pfte,  ni  quels  Ouvrages  on  y a faits  ; foitquedcs- 
lors  la  Peinture  eût  commencé  à déchoir,  ou  bien 
que  tant  de  changemens  arrivez  dans  l’Europe  > en 
ayent  fait  perdre  la  connoifiànce.  Il  eft  bien  vrai  que 
quand  les  Confiantins  & les  Theodofes  ont  pris  la 
proteftion  de  l’Eglife,  au Qî- bien  que  le  gouverne- 
ment de  l’Empire,  on  a fait  quelques,  ouvragées  de 
Sculpture  & de  Peinture  pour  l’ornement  des  Tem- 
ples. Mais  dans  ce  qui  refte  de  ces  Ouvrages  il  n’p 
1 rien  de  confidcrable  que  les  marques  de  la  pieté 
de  CCS  Princes^ 


Auffî 
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Audi  depuis  la  dccadencc  de  l’Empire  Romain, 
ritalie  a etc  dans  des  troubles  & des  agitations  fi 
grandes  > que  le  miferable  état  où  elle  s’efl:  vûc  tant: 
de  fois  réduite,  ne  donnoit  pas  le  temps  à ces  bcaux^ 
Arts, qui  font  des  fruits  de  la  paix,  de  croître,  & ! 
de  venir  à maturité.  Combien  s’eft-il  écoulé  de  fic- 
elés pendant  que  Rome  ne  voyoit  que  guerres  & i 
que  defaftres,  & que  les  peuples  les  plus  barbares- 
venoient  de  toutes  les  parties  du  monde  faire  de  cruel- 
les invafions  fur  fes  terres  , renverfer  Tes  riches  mo- 
numens  de  fon  ancienne  grandeur , & mettre  tout  â. 
feu  & à fang  ? Quand  ces  armées  fi  nombreufes  de 
Gots  & de  Vandales  eurent,  comme  un  torrent,  ra- 
vagé tout  ce  pais- là , il  y demeura  encore  une  femen- 
ce  de  divifion , qui  de  tous  fes  voifins  lui  firent  autant 
d’ennemis. 

Lors  que  la  Peinture  commença  de  renaître,  l’Ita^. 
lie  étoit  encore  dans  ces  calamitcz.  Car  en  l’an  1239^ 
ceux  de^ilan  & plufieurs  Villes  delà  Tofeane  &dc: 
ta  Pouille  s’étant  foulevées  à la  fufeitation  du  Pape  J 
Grégoire  IX.  contre  l’Empereur  Frédéric  IL  fous  ua 
fpecieux  prétexte  de  liberté;  & même  des  Evêques 
lui  manquant  de  foi , & s’étant  emparez  de  quelques  ? 
Villes  de  l’Empire  ; Frédéric  irrité  contre  eux , mit  1 
en  peu  de  temps  fur  mer  & fur  terre  deux  grandes  ar-  V 
mées.  Il  donna  le  commandement  de  celle  de  mer  : 
à fon  fils  Laurens  qu’il  avoit  déclaré  Roi  de  Sardai- 

fjne;  & avec  celle  déterré,  il  entra  lui-même  dans 
'Italie.  Le  Milanois^  fentit  les  premiers  effets  de  fa 
colere;  il  défola  toute  la  campagne,  & fon  armée/ 
groffilTant  de  jour  à autre , par  le  fecours  de  plufieurs  1 
Seigneurs  voifins  qui  étoient  jaloux  de  la  puiffancc 
du  Pape ,,  il  ruina  toutes  les  Villes  qui  lui  voulue 
rent  réfi&r. 

Grégoire  voyant  les  affaires  de  l’Empereur  r élit  < 
fir  fi  avantageiifcmcnt , fe  fervit  des  cenfures  Eccle- 
fiaftiques.  Il  l’excommunia  pour  la  tioifiéme  fois , 6c  ; 

le 
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î bannît  de  ritalie  comme  iin  Hérétique.-  Mais 
>arce  qu’il  vit  bien  que  ces  fortes  d’armes  n’etoient 
1 )as  feules  capables  d’empêcher  fes  progrès,  il  eut 
ecours  auxVenitiens;&  pour  obtenir  leur  affirtance  6c 
CS  engager  a prendre  fes  interets,  il  leur  rcprcfe/i- 
“ oit  les  avantages  qu’ils  retireroient  de  la  viâoire  qui 
leur  étoit  afTûrce,en  les  faifant  fouvenir  de  celle  qu’ils 
[ivoicnt  autrefois  remportée  for  l’Empereur  Frédéric 
fihrberoulfe.Le  Pape  tâcha  d’attirer  encore  âfon  par- 
i le  Roi  * de  France  ; mais  Fredenc  de  fou  côté  em- 
)loyoit  toutes  ebefes  pour  Fen  divertir. 

Cette  guerre  entre  le  Pape  & l’Empereur  caufa  tant 
le  maux  dans  l’Italie,  que  plufieurs  Villes  en  furent 
. ;ntierement  ruinées  ; & celles  ^ui  évitèrent  le  fer  ou 
j a flâme,  demeurèrent  remplies  de  tant  de  divifions , 

I îc  d’inimitiex,que  les  habitans  avoient  tous  les  jours  les 
I limes  â la  main  pour  s’égorger  les  uns  les  autres, 

; Ce  fiit  alors  que  prirent  naiffance  ces  deux  horrî- 
alcs  faftions  des  Guelfes  & des  Gibelins , qui  pen- 
dant plus  de  ICO.  années  ont  caufe  de  fi  grands  maux 
i i ritalie.  Ces  deux  noms  odieux  & la  fource  de  tant 
^ de  malheurs  furent  inventez. , a ce  que  dit  Platine, 
dans  la  ville  de  Piftoye  où  étoient  deux  freres  Aile- 
mans , Fun  nommé  Guelfe  & Fautre  (jibel , chefs 
des  deux  partis.  Il  y en  a qui  difent  que  ce  fut  l’Em- 
‘ pereur  qui  appella  en  Allemand  ceux  de  fon  parti 
‘«Gibelins,  parce  qu’il  s’appuyoit  fur  eux  , de  même 
t que  les  chevrons  d’une  maifon  s’appuyent  fur  le  faî- 
te qui  les  retient  par  le  haut:  car  Giobel  en  Alle- 
mand , que  l’on  prononce  Gibel , veut  dire  le  faî- 
te ou  lefommet  d’un  édifice  : 5c  ceux  qui  fecouroient 
■ le  Pape,  il  les  nomma  Guelfes  qui  fignifie  loups# 
D’autres  alTurent  que  ce  furent  feulement  des  noms 
que  l’Empereur  renouvclla,  & qui  avoient  été  en 
V ufage  en  Italie,  lors  que  Roger  Roi  de  Sicile  ap- 
I pclla  â fon  fecours  Guelfon  Duc  de  Bavière  , pen- 
I dant  qu’il  ctoit  en  guerre  avec  l’Empereur  Con- 
f tard 
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rard  III.  du  nom.  Car  ce  Giielfon  ayant  envoyé  des  i 
troupes  Allemandes  pour  fortifier  le  parti  de  Ro~ 
gerôc  du  Pape>  on  les  nomma  Giîelfes>  &lcsgens- 
derEmpereur  fuirent  appeliez  GibelinS'>  à caufe  que 
Henri  fon  fils  qui  commandoit  Parmée  le  faifbitnom-i 
mer  Gibelin,  en  mémoire  dune  ville  ainfiappelléç 
où  il  avoir  pris  naiflance. 

Quoi  qu’il  en  foit  on  vit  par'ces  deux  noms  dif 
ferens  les  villes  & les  campagnes  pleines  de  fang  & 
couvertes  de  morts  & de  fiîgitifs.  Les  Florentins! 
chalTerent  de  leurs  murailles  les  Nobles  qui  favori- 
fbientla  faftion  Gibeline.  Ceux  d’Arezzo  & de  Scn-i 
ne  firent  pareillement  fortir  de  chez  eux  tous  les'Giu 
elfes  ; & a leur  exemple  les  principales  villes  dTtalie 
fe  dcclarcrent  la  guefre.  L’Umbrie»  la  Tofeane  &j 
Viterbe  s’etant  fouftraites  de  PobeïlTance  du  faint 
Siégé  pour  fuivre  les  pallions  de  l’Empereur;  ceux 
de  Rome  étoient  prêts  de  les  imiter  , fi  le  Pape  qui 
les  larmes  aux  yeux  porta-  procelîionnellement  les! 
reliques  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  , n’eût’ 
emû  le  peuple  a compaffion  y & par  le  difeours  qu’ilji 
leur  fit  dans  l’Eglife  de  Pierre  ne  les  eût  entière- 
ment perfuadez  de  changer  de  deflein  & de  prendre 
les  armeSs  pour  la  dêfenfè  de  PEpoufe  de  J e s u s- 
Christ;  de  forte  que  Frédéric  s’êtant  prêfentê  devant 
Rome  ils  le  repouflèrent  génêreufcment.- 

VoiU  rêtat  où  êtoit  ritalie  au  commencement  de 
Pannee  ii40..quand  Cimabue’  vint  au  monde , le- 
quel' étant  né  pour  rétablir  la  Peinture  que  les  defor- 
dres  & les  guerres  en  avoient  bannie  , prit  cepen- 
dant naiflance  dansde  temps  des  plus  grands  defor- 
dres  dont  l’Italie  ait  été  jamais  affligée.. 

Comme  c’eft  le  premier  de  tous  les  Peintres  qui 
a remis  aiL  jour  un.  Art  fi  illiiflrc  , c’eft  avec  raifon 
qu’on  peut  1^  nommér  le  Maître  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  depuis,  ce  temps-lâ..  Il  étoit  d’une  noble 
famille  de  Florence.  Ses  parens  croyant  qu’il  a voit 
im.  naturel  propre  pour  les  Sciences i le  mirent  d’a- 
bord ^ 
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jord  fous  des  Maîtres  pour  en  apprendre  les  pre- 
Tiiers  rudimens. 

Mais  il  fit  bien-tôt  paroître  que  fon  cfprit  etoit 
noins  porté  a Tetude  des  lettres  qu’a  la  recherche 
les  Arts.  L’on  connut  fon  inclination  pour  celui  de 
a Peinture  par  les  grifFonnemens  dont  il  rempliffoit 
;ous  les  jours  fes  livres;  & comme  il  avançoit  en 
ige  & qu’infenfiblement  il  trouvoit  plus  de  facilité 
I defliner>  il  s’y  appliquoit  auffi  davantage  , &dé- 
•oboit  les  heures  de  fes  leçons  pour  voir  travailler 
rertains  Peintres  grofliers  ^ ignorans , que  ceux  qui 
çouvernoient  dans  Florence  avoient  fait  venir  de 
ijrcce>  & qui  peignoient  la  Chapelle  de  Pilluftre  fa- 
nille  de  Gondi  j qui  eft  dans  PEglife  de  Santa  Maria 
mvella. 

Pymandre  m’interrompant , Eft-ce  , me  dit-il, 
au’il  y avoit  encore  dans  la  Grece  des  fucceffeurs, 
de  ces  grands  Peintres  dont  vous  m’avez  parlé  ? 
C’étoit  bien  en  elFet , lui  repartis-je , les  fuccclTeurs 
de  ces  fameux  Peintres  Grecs  ; mais  il  y avoij  entre 
le»  derniers  & les  premiers  la  même  différence  qui 
Ce  trouvoit  entre  l’état  déplorable  oii  étoit  alors  ce 
pais-la,  & l’état  floriffant  où  il  avoit  été  du  temps 
des  Zeuxis  & des  Appelles  ; c’eft  a dire  que  ces 
derniers  Peintres  dont  je  parle,  n’étoient  que  les 
mifcrables  reftes  de  ces  grands  hommes.  Cependant 
comme  fi  c’eût  été  une  fatalité  â PItaliç  de  ne  pou- 
voir poffeder  la  Peinture  que  par  le  moyen  des  Grecs  , 
ce  furent  eux  qui  Py  apportèrent  pour  la  fécon- 
dé fois,  & qui  dés  Pan  1015.  firent  à Florence 
& en  plufieurs  autres  lieux  des  Ouvrages  de  Mo- 
faïque  & de  Peinture.  Il  eft  vrai  que  dans  leurs  Ta- 
bleaux il  n’y  avoit  que  les  premiers  traits  marquez 
avec  de  la  couleur  : mais  quoi  que  ces  Peintures 
Fulfcnt  fort  groflicres  , on  ne  laifloit  pas  de  les  ad- 
mirer ; & elles  fervirent  même  d’exemples  aux  Ita- 
liens , pour  apprendre  enfuite  i peindre  & a tra- 
V'ailler  de  Mofaïque, 


Mais 
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Mais  pour  revenir  à Cimabue , comme  fes  paren 
reconnurent  le  grand  amour  qu'il  avoir  pour  la  Pcin 
ture , ils  penferent  qu’ils  dévoient  laifler  aller  fon  e i 
fprit  du  côte  où  la  nature  le  portoit , Sclui  permiren 
de  quitter  l’étude  des  Lettres  pour  apprendre  ce 
Art,  qui  étant  alors  encore  fort  imparfait,  reçût  di 
lui  peu  de  temps  apres  plus  de  politefle  & de  per 
feftion.  C’eftàdire,  interrompit  Pymandre, une  per 
feSion  un  peu  plus  grande  que  ceSc  de  ces  vieille 
peintures  gotiques  qui  ne  font  confiderables  que  pa 
leur  antiquité.  Mais  comme  alors  tout  le  monde  étoi 
allez  ignorant  en  cet  Art^  je  croi  qu’il  nctoit  pas  dil 
ficile  a Cimabué  de  s’y  faire  admirer.  ^ I 

|c  repartis  à cela  j C,^tioi  qu  il  n ait  pas  mis  la  l^^ir 
ture  au  point  où  elle  eft  parvenue  depuis  , \\  a eu  1 
gloire  néanmoins  de  l’avoir  comme  retirée  du  toir 
beau  ; & les  Ouvrages  qu’il  fit  parurent  fi  admirable 
en  comparaifon  des  autres  qu’on  voy oit  en  ce  tempî- 
là  , qu’ayant  peint  une  Vierge  pour  mettre  dans  Vk 
glife  de  Santa  Maria  N&veÙa  de  Florence,  tout  li 
peuple  fut  prendre  ce  Tableau  chez  lui , & avccVnl: 
joye  extraordinaire  le  porta  en  pompe  au  bruit  di  : 
trompettes  jufqu’au  lieu  où  il  devoir  être  pofe. 

C’étoit  en  ce  temps-là  que  Charles  d’Anjou,  Fn 
rc  de  S.  Louis , après  avoir  été  couronné  Roi  de  S 
cile  & de  Jerufalem  par  le  Pape  Clcment  IV.  & î 
voir  défait  Manfroi  à Benevent , alla  en  Tofeane  o 
il  favorifoit  le  parti  des  Guelfes  contre  les  Gibelin 
Comme  il  palfa  à Florence  , lesM^giftrats  crurent  r 
le  pouvoir  mieux  régaler  que  de  lui  faire  voir  1< 
Tableaux  de  C-imabiié,  particulièrement  celui  doi 
je  viens  de  parler,  auquel  il  travailloit  alors.  Et  pa: 
ce  que  ce  Peintre  s’étoit  retiré  dans  une  maifonho 
de  la  ville  pour  être  plus  en  repos,  6c  que  perfonr 
r/avoit  encore  vu  cet  Ouvrage , il  y eût  tant  de  moi 
de  qui  fuivit  le  Roi  quand  il  alla  voir  ce  1 
bleau  . que  prefque  tout  le  peuple  fortit  de  FL 
rtnee  : ce  qui  d^î^nna  occaüon  aux  habiîans  c 
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re  Faux-bourg  qui  virent  avec  joyc  une  fi  grande 
Cour  chez  eux,  de  nomnier  ce  lieu-la,  ilBorgoaU 
legri.  Apres  que  Cimabué  eût  fait  une  infinité  d’O ti- 
trages, il  mourut  (^)  age  de  72.  ans. 

Dans  ce  meme  temps  il  prit  aufli  envie  à un  An- 
dré’ Taffi  de  Florence  , d’apprendre  cet  Arr> 
mais  parce  qu’il  lui  fembla  que  la  Mofaïque  duroit 
davantage  que  la  Peinture , il  s’y  appliqua  entière- 
ment ; & pour  en  avoir  une  connoilTance  plus  par- 
faite , il  alla  à Venife  où  un  certain  Apollonius 
Peintre  Grec  travailloit  alors  dansl’Eglife  de  S.  Marc. 
Gamme  il  eût  contraûe  amitié  avec  lui , il  fit  fi  bien 
par  argent , par  prières  8c  par  promefles  , qu’il  le 
mena  à Florence  , où  il  apprit  de  lui  de  quelle  ma- 
niéré il  faut  émaillcr  & recuire  toutes  ces  difîc- 
rc.ites  petites  pièces  qui  fervent  à faire  les  Tableaux 
de  Mofaïque , & comment  on  leur  donne  les  cou- 
leurs necelfaires  a repréfenter  les  differentes  teintes 
que  l’on  employé  dans  cette  forte  de  travail.  Après 
que  Taffi  eût  fû  le  fecret  de  cet  Art,  il  s’alfocia 
avec  Apollonius,  & ils  firent  enfemble  dans  Rome, 
dans  Florence  8c  dans  Pife  , plufieiirs  Ouvrages  que 
tout  le  monde  admiroit,  parce  qu’alors  il  n’y  avoir 
point  d’ouvriers  plus  excellens  qu’eux.  Taffi  mou- 
rut {b)  âgé  de  81.  an. 

Il  fcmbloit  que  ces  Peintres  infpiraflent  par  leurs 
(Xenples  â tous  les  Florentins  le  defir  de  peindre: 
car  on  en  vit  tout  d’un  coup  une  infinité  qui  s’a- 
donnèrent â cet  Art.  Gaddo  Gaddi  fut  un  des 
premiers  â imiter  Cimabué  , parce  qu’ils  ctoient 
amis  ; Marguaritone  originaire  d’Arezzo  s’étant 
rendu  des  plus  confiderables , fut  employé  par  le 
Pape  Urbain  IV.  à faire  quelques  Tableaux  dans 
l’Fglife  de  Saint  Pierre  de  Rome;  8c  lors  que  Gré- 
goire X.  revenant  de  Lyon  où  il  avoit  tenu  un  Con- 
cle,  alla  â Arezzo  8c  y (c)  mourut  , les  Arctins 
choifirent  ce  Peintre  pour  faire  dans  la  grande  F- 

glife 

(«)  Ea  l’an  ijoo.  (^)  En  12^4.  (c)  En  la;/* 
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glifc  le  tombeau  de  ce  Pape  qui  avoit  donné  trente 
mille  ccus  pour  achever  de  la  bâtir;  Marguaritonc 
fit  fur  ce  tombeau  la  ftatiië  de  Grégoire  en  marbre» 
& embellit  de  pliifieurs  Tableaux  la  Chapelle  où 
ctoit  cette  fepulturc.  Il  mourut  enfuite  âgé  de  77, 

ans.  ‘ I 

Mais  celui  de  tous  les  Peintres  qui  eut  le  plus  de 
réputation,  apres  la  mort  de  Cimabué  > fut  Giotto 
fon  difciple,  qui  n’ajoùta  pas  peu  aux  enfeignemens 
de  fon  Maître.  Il  avoit  tiré  fa  naifiance  d*iin  bourg 
éloigné  de  Florence  d!environ  cinq  lieues,  & il  é- 
toit  encore,  tout  jeune  quand  Cimbaué  le  prit  avec 
lui.  Car  Payant  rencontré  dans  la  campagne  qui  gar- 
doit  des  moutons  , ôc  qui  en  les  regardant  paître 
les  deffinoit  fur  une  brique , il  conçut  une  u bon-. 
ne  opinion  de  l’inclination  naturelle  de  c»  jeun^ 
enfant , que  Payant  demandé  â fon  pere  , il  Pemq 
mena  chez,  liii  où  il  le  vit  s’avancer  tellement 
dans  la  Peinture,  que  non  feulement  il  fc  rendit 
en  peu  de  temps  égal  â fon  Maître,  mais-il  le 
furpalfa  de  beaucoup.  Car  il  quitta  cette  maniéré 
rude  que  ces  nouveaux  Grecs,  Cimabué,  &lcsau-r 
très  Peintres  pratiquoient  en  ce  temps-U,  & fut  le  ' 
premier  qui  fe  mit  â faire  des  portraits  au  naturel  , ' 
dont  Pufage  étoit  comme  perdu. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  â vous  faire  un  détail  des 
ouvrages  qu’il  fit  â Florence  , â Arezzo  & en  plu- 
fleurs  autres  lieux.  Je  vous  dirai  feulement  qu’ayant 
aquis  une  haute  réputation  en  Italie  ; le  Pape  Bc-  | 
noît  IX  qui  fucceda  à Boniface  VIII.  voulant  nen  \ 
feulement  remédier  à tous  les  maux  dont  l’Italie  j 
ctoit  alors  affligée,  & â tous  les  defordres  que  Phor-  • 
rible  ambition  de  fon  prédcccfleur  y avoit  caufez; 
mais  defirant  encore  travailler  â l’ornement  & â la 
décoration  des  Eglifes,  envoya  un  Gentilhomme  ex- 
près â Sienne  pour  s’informer  quels  Peintres  il  y avoit 
en  plus  grande  cftime,avec  un  ordre  particulier  d’aller 
d Florence  voir  les  ouvrages  de  Giotto  , dont  la  ré-n 
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fcputation  avoit  fait  naître  au  Pape  le  defir  de  le 
faire  travailler  à S.  Pierre.  Ce  fut  alors  que  ce  Gentil- 
iiomme  tant  allé  trouver  Giotto  > 6clui  ayant  deman-* 
dé  lin  deffein  de  fa  main  , ce  Peintre  qui  ctoit  d’un 
remperament  jovial  & facétieux,  lui  fit  cet  O dont 
ion  a tant  parlé , & qui  même  donna  lieu  à un  Pro~ 
fcrerbe  Italien. 

Je  vous  prie  , me  dît  alors  Pymandre,  m’appren- 
dre l’hiftoirc  de  cet  O , dout  je  n’ai  pu  encore  favoir 
l’origine. 

Je  vous  la  dirai,  fi  vous  le  voulez , repartis-je  ; 
mais  je  doute  que  vous  en  foyez  bien  fatisfait  ; 
car  c’eft  une  de  ces  fortes  d’hiftoires  qui  ne  figni- 
fient  pa«  grand’  chofe , & dont  cependant  des 
Auteurs  font  quelquefois  grand  bruit.  Vous  fa  li- 
rez donc  que  PEnvoyé  du  Pape  ayant  vfl  à Sien- 
ne & à Florence  tous  les  Peintres  les  plus  fameux» 
s’adrefla  enfin  à Giotto  , auquel , apres  avoir  témoi- 
gné l’intention  du  Pape , il  lui  demanda  quelque  défi* 
fein  pour  le  montrer  au  Pape  , avec  ceux’  qu’il  avoir 
déjà  des  autres  Peintres.  Giotto  qui  étoit  extrême- 
ment adroit  a defiîner  fe  fit  donner  aiiffi-tôt  du  pa- 
pier, & avec  un  pinceau,  fans  le  fecours  d’  iicun 
autre  infiniment , il  traça  un  cercle  , 6c  en  foûriant 
lie  mit  entre  les  mains  de  ce  Gentilhomme»  Cet  En- 
voyé croyant  qu’il  fe  moqiioit,  lui  repartit,  que  ce 
n’étoit  pas  ce  qu’il  demandoit,  8c  qu’il  fouhaitoit  un 
autre  deflein.  Mais  Giotto  lui  répliqua  , que  çelui~ü 
fuffifoit;  qu’il  l’envoyât  hardiment  avec  ceux  des  au- 
tres Peintres  8c  qu’on  en  connoîtroit  bien  la  différen- 
ce. Ce  que  le  Gentilhomme  fit»  voyant  qu’il  nepou’- 
voit  rien  obtenir  davantage. 

Or  on  dit  que  ce  cercle  étoit  fi  également  trace 
Sc  fi  parfait  dans  fa  figure,  qu’il  parut  une  chofe  ad- 
- mirable  quand  oh  fut  de  quelle  forte  il  avoit  té  fait  ; 
|8cce  fut  par  la  que  le  Pape  Sc  ceux  de  fa  Cour  com- 
prirent afiez  combien  Giotto  étoit  plus  habile 
que  tous  les  autres  Peintres  dont  on  lui  envo- 
Tome,  I,  E voit 
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y oit  les  dclTcins.  Voilà  Thiftoire  de  TO  de  Giotto, 
t|Lii  donna  lieu  aufli-tôt  à ce  Proverbe  Italien  : Tu 
Je'  P ili  tondû  che  Î'O  di  Giôtto , pour  lignifier  un  hom- 
me greffier  & un  efprit  qui  n’efi:  pas  fort  fubtil. 

Il  femble  parla,  ditPymandrc,  que  le  principal 
fâvoir  de  tous  ces  anciens  Peintres  confiftât  dans  la 
fubtilite  & la  délicateffe  de  leurs  traits.  Car  ec  futj 
encore  par  des  lignes  trés-fubtilcs  & tres-dcliécsj 
ou’Appelle  & Protogene  difputerent  àqui  Pempor-j 
rcroit  l’un  fur  l’autre  ; & Protogene  ne  céda  à Ap.  \ 
pelle  que  quand  celui-ci  eut  coupe  avec  une  troifié-^ 
me  ligne  plus  délicate,  les  deux  qu’ils  avoient  déjsl 
tracées  l’une  auprès  de  l’autre.  A vous  dire  le 
vrai , repartis-je , ni  PO  de  Giotto  , ni  ces  ligna 
d’Appelle  & de  Protogene  ne  font  point  capables 
de  nous  donner  une  haute  idée  de  leur  grand  fa- 
voir. 

Il  eft  vrai  que  nous  voyons  dans  les  plus  ancien; 
Tableaux  que  les  ouvriers  avoient  un  foin  tout  par- 
ticulier de  finir  & de  marquer  les  chofes  fort  déli 
catenient>  tachant  de  repréfenter  jiifqu’aux  ehevein^ 
& aux  moindres  poils  par  des  traits  les  plus  fubtil  i 
qu’il  leur  étoit  poffible:&  il  n’y  eût  > comme  j(  j 
croi  , que  cette  délicateffe  de  trait  & cette  parfait  j 
rondeur  que  Giotto  décrivit  fans  l’aide  d’aucun  in  i 
llrumcnt , qui  fut  caufe  qu’on  admira  cet  O. 

Ce  fut  donc  enfuite  de  cela  que  le  Pape  le  fit  al  1 
1er  à Rome,  où  en  peu  de  temps  il  acheva  plufieur 
ouvrages,  entre  autres  ce  grand  Tableau  de  Mo, 
fiique  qui  ctt  à préfent  audeffus  de  la  grande  port  | 
de  i’Hglife  de  S.  Pierre.  C’eft  ce  qu’on  appelle  1 ] 
ITave  del  GïQttOy  où  l’on  voit  Saint  Pierre  marchan 
fur  les  eaux.  Il  fit  encore  quelque  autre  ouvrage  dan, 
i’iiglife  de  la  Minerve  ; mais  comme  Benoît  IX.  n 1 
remplit  la  Chaire  de  S.  Pierre  que  pendant  huit  moi  j 
& quckjiies  jours  ; ôc  que  par  fa  mort  les  chofcschan  I 
gèrent  de  face  dans  Rome , cela  donna  occafion  . 
Giotto  d’en  fortir,  & de  retourner  chez  lui. 
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i Cependant  il  n’y  demeura  pas  long-temps.  Car 
i apres  la  mort  de  Benoît  qui  arriva  à Peroufe 
,011  il  s’étoit  retire  avec  le  College  des  Cardinaux  » 
pour  travailler  à la  pacification  des  troubles  d’Ita- 
îlie  & aux  bons  defieins  qu’il  avoit  pour  PEglife, 
f âpres  la  mort , dis-je  > de  ce  Pape , & apres  en- 
j core  que  le  Siège  eût  vaqué  prés  dïm  an  , Ber- 
: trand  de  Goût  Archevê<jue  de  Bourdeaux  fut  élu 
^ Souverain  Pontife. 

£ Ayant  eu  la  nouvelle  de  fbn  éleflion  il  fe  fit 
ï nommer  Clement  V.  & partit  aufîi-tôt  pour  fc 
i|  rendre  à Lyon  » où  il  appella  tous  les  Cardinaux 
'pour  fe  faire  couronner.  Si  tôt  qu’il  y fut  arrivé» 
:il  fit  fon  entrée  avec  beaucoup  de  magnificence» 

1 étant  accompagné  des  Rois  de  France,  d’Angle- 
1 terre  & d’Arragon>  & ïut  couronné  publiquement 
& avee  grande  folcmnité  dansl’Eglife  de  S.  Juft. 
tll  eft  vrai  que  la  joye  de  cette  fête  fut  troublée  par 
uin  accident  qui  caufa  beaucoup  de  mîl&  de  defor- 
J dre.  Car  comme  il  y avoit  une  extraordinaire  affluen- 
ce de  peuple  qui  étoit  accouru  de  toutes  parts,  8c  que 
chacun  montoit  fur  les  toits  8c  fur  les  murs  pour  voir 
I pafler  le  Pape,  il  y eût  une  vieille  muraille  de  S.  Jufi 
; qui  tomba , 8c  dont  plufieurs  perlbnnes  furent  ou  é- 
, crafees  ou  blcirées.  Entre  autres  Jean  Duc  de  Bretagne 
I Y fut  tué  ; le  Roi  y fut  bleffé , 8c  le  Pape  renverfé  de 
[ Ion  cheval , 6c  rudement  foulé , de  forte  mém.e  que 
[fa  tiare  étant  tomibée  il  s’en  perdit  une  efcarbouclc 
I cftim.éc  plus  de  fix  mille  florins  d’or.  Il  y eût  encore 
I plufieurs  perfonnes  de  marque  étouffées.' 
i Apres  que  cette  pompe  eilt  été  achevée , Clément 
\ créa  douze  Cardinaux  tous  François;.  8c  à la  perfua- 
Ifion  de  Philippe  le  Bel  qui  vouloit  bien  vivre  avec  lui, 

■ laffé  des  ditferends  qu’il  avoit  eûs  avec  Bonifacc , il 
I établit  I le  Siégé  Apoflôlique  dans  Avignon  qui  enfui- 
i te  fut  la  demeure  ordinaire  des  Papes  pendant  71. 
ans.  E 1 Or- 

^ A la  fin  de  Mii 
t ta  1^06. 
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Qx  comme  toute  la  Cour  Romaine  fe  rendit  alors 
dans  Avignon  , il  y eut  (quantité  d’italiens  qui  la  fui- 
virent,  les  uns  attachez  aux  interets  de  leurs  Maî- 
tres , les  autres  chcrchans  a faire  leur  fortune  auprès 
du  Pape -,6c  des  Cardinaux,.  Ce  fut  ce  qui  donna  oc- 
eafîon  à Giotto  de  quitter  fou  pais,  6c  d’aller  à la  Cour 
de  Clément,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu. 

11  commença  aufli-tôt  pluficurs  Tableaux  pour  le  ! 
Pape  6c  pour  des  principaux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il 
fit  leurs  portraits  , 6c  entreprit  d’autres  ouvrages  à ! 
fraisque  qu’il  acheva  heureufement,6cquilui  aquirentl 
beaucoup  de  réputation  parmi  le  monde. 

Apres  avoir  demeuré  quelques  années  en  Proven- 
ce, il  s’en  retourna  en  fon  pais  {a) , chargé  de  bieuî 
6c  d’honneurs  , un  peu  avant  la  mort  de  Clement 
Mais  il  ne  s’arrêta  pas  long-temps  chez  lui  ; car  i' 
s’en  alla  a Padoue  , de  là  à Verone  , puis  palTaiit  à 
Fei  rare  il  y rencontra  le  Dante  Poète  fameux  , qui  é- 
toit  alors  exilé  de  l’Etat  de  Florence.  Comme  ils  é- 
toient  tous  deux  d’une  même  ville,  & tous  deux  re- 
commandables par  leur  mérité , ils  s’unirent  d’unt 
amitié  fi  étroite  que  le  Dante  ne  pouvant  feféparer  d i 
Giotto,  l’obligea  d’aller  avec  lui  a Ravenne  où  il  de 
meura  quelque  temps.  Enfuite  il  alla  à Urbin,à  Arez  \ 
zo,  à Faenza  ; 6c  dans  tous  ces  lieux  il  y laifl'a  quel- 
ques ouvrages  de  fa  main. 

Etant  de  retour  chez  lui  il  apprit  avec  bcaucoiij  : 
de  douleur  la  mort  Çb)  de  Dante  fon  ami.  Quelque 
temps  après  il  travailla  pour  Caftruccio  que  les  Lu 
quols  quelques  années  auparavant  (c)  avoient  é!ev« 
fur  le  trône  de  la  Principauté  de  Luques , apres  l’a-  • 
voir  retiré  des  mains  d’Ugucion  6c  de  fon  fils  Neri  / 
comme  ils  vculoient  le  conduire  au  fupplice.  Enfuit 
de  cela  Robert  Roi  de  Naples  ayant  mandé  à foi  i 
fils  le  Duc  de  Calabre,  qui  ctoit  alors  à Florence 
de  lui  envoyer  Giotto , ce  Peintre  partit  auffi-tpt  pou  ; 
- fc  rendre  d Naples , où  il  fit  dans  le  Château  de  PO 
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(b)  Qui  arriva  Panrjar. 


{c)  En  13 i 6. 
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■e  & dans  le  Monaftcrc  de  Sainte  Claire  que  Robert 
/oit  fait  bâtir , pluficurs  peintures  dont  le  Roifoit 
^itisfait  le  rccompenfa  royalement. 

Il  fortit  de  Naples  pour  aller  â Rome  , 8c  en  paf- 
int  â Gaïette  il  y fit  auffi  quelques  Tableaux.  Il  ne 
arrêta  pas  long-temps  â Rome , parce  que  Nlalatcfie 
cigneur  de  Rimini  l’emmena  avec  lui.  Fnfin  a- 
rês  avoir  travaille  a Milan  & en  plufieurs  autics 
eux  d’Italie,  il  s’en  retourna  â floicuce  où  il- 
lourut  l’an  13?^. 

Il  fut  enterre  dans  rEglife  de  Santa  Maria  del 
'tore  y où  long-temps  après  la  République  de  FI0-- 
cncc,  pour  marque  de  l’cftime  qu’elle  faifoit  de 
e Peintre,  ordonna  par  un  decret  public  que  fon 
mage  fût  taillée  en  marbre,  8c  mife  fur  fon  tom- 
eau;  ce  qui  fut  exécuté  par  les  foins  de  Laurens 
e Medicis,  qui  avoit  une  alfeftion  particulière 
oiir  toutes  les  perfonnes  vertueufes. 

Je  puis^dire  de  plus,  que  Giotto  ayant  paru  dans- 
n fiecle  où  la  Peinture  ne  faifoit  que  de  renaitre  , & 
yant  beaucoup  contribué  lui-même  â la  mettre  au 
3ur,  ils’aquitunc  haute  réputation  parmi  tous  les 
rands  Seigneurs  & tous  les  hommes  do£ies.  Et  com- 
ic  le  Dante  étoit  fon  ami  intime , on  dit  qu’il  conful- 
3it  quelquefois  cet  excellent  Poete  fur  les  fujets  qu’il 
ouloit  peindre  ; qu’il  recevoit  de  lui  despenfées  pour 
i compofition  de  fes  Ouvrages,  8c  que  les  hifioircs? 
e l’Apocâlypfe  qu’il  fit  a Naples,  étoient  de  Tin- 
ention  de  Dante. 

Mais  il  faut  que  je  Vous  dife  comment  Pétrarque 
ui  vivoit  aufli  en  ce  temps-là,  parle  de  Giotto  avec 
loge.  Tourfajfer  y dit  ce  Poete,  des  Peintres  anciens^ 
HX  Modernes  ^ & des  Etrangers  â ceux  de  nôtre 
dation  : je  ^ous  dirai  que  j^ai  connu  deux  fameux, 

'P  favans  Eeintres  y j avoir  Giotto  E îcrentin  y do77t  la 
sputation  efl  extraordinaire  parmi  tous  ceux  de  ce 
mpSy  Qp  Simon  qui  étoit  natif  de  Sienne.  Et  dans 
>n  Teftamcnt  il  y a un  article  où  il  dit:  Ei  farce  que 
E J M £a- 
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M*  Tadouan  n\%  pas  hefoin  de  biens , & qm  je  n al  rien  \ 
de  -plus  digne  de  lui  être  préfenté  que  mon  'Tableau  de  la 
Vierge , qui  eji  de  la  main  du  célébré  Giotto  , &®  qui  mda  i 
été  envoyé  de  Florence  par  mon  ami  Michel  Y avis ^ je  lui* 
donne  cet  Ouvrage  dont  les  ignorans  ne  connoijfent  pas  ten-  I 

les  heautez  > mais  dont  V art  ijice  étonne  & fur  prend  les 
Savans, 

Verirablement,  d't  Pymandre,  voilà  des  temoi-  i 
j^nages  tres-uuthentiques  de  reflime  au’on  avoit  alors  , 
de  Giotto,  Sc  qui  lui  font  d^autant  plusavjntagcuTi  , 
qu'étant  donnez  par  un  des  plus  polis  Ecrivains  de  c:  , 
temps-U^  ils  furvivror.t  fes  Peintures,  & rendront  l 
fon  nom  immortel , beaucoup  plus  que  tous,  les  Ou-  j 
vrages  qu’il  a faits* 

Je  ne  m'arrêterai  pas  » repris-je  > à vous  faire  un 
portrait  exaâ:  de  ce  Peintre,  dont  Pefprit  vif&  Phu- 
meiir  enjouée  a paru  en  mille  rencontres  par  les  bons 
mots  & les  promtes  reparties  que  1 on  a écrites  de  lui  : 
car  jecraindrois  de  vous  être  ennuyeux  par  le  reçit  de 
pluiieurs  chofes  qui  n’auroient  pas  en  nôtre  langue  | 
toute  la  grâce  & l’agrément  qu’elles  ont  dans  la  lan-/ 
gue  Italienne*  Si  je  voulois  mêmc  vous  divertit  par  r 
les  hiftoires  qu’on  rapporte  de  quelques  Peintres  de  ce  S 
temps-ld,  je  n’aurois  qu’a  vous  parler  de  Buonami-: 
CO  Buffalmacco  Florentin  , & grand  ami  de  ce , 
Bruno  & de  ce  Calendrin,  dont  le  Bocacc  a fait  de  : 
fi  plaifans  contes. 

Ce  Buffalmacco  étoit  difciple  d’André  Taffi. 
Lorsqu’il  travailloit  a Pife  dans  l’Abbaye  de  S.  Paul, 
Zlruno  qui  peignoit  auffi  dans  le  même  lieu  , ne  pou- 
vant donner  a fes  figures  ni  un  coloris  aiTez  vif,  ni 
une  expreflion  affez  forte  , confulta  la-deffus  Butfab| 
macco  pour  en  tirer  quelque  fecours  : mais  celui-ci 
qui  naturellement  étoit  enclin  à faire  quelque  bon  tourj 
fe  fou  venant  d’avoir  vu  des  figures  peintes  par  Cima 
bué  > de  la  bouche  defquelles  fortoient  des  rouleaux 
où  il  y avoit  des  paroles  écrites,  après  avoir  enfeigne 
à Bruno  la  manière  de  donner  plus  de  beauté  a Ton 
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•ojoris,  il  lui  confeilla  pour  donner  aufîî  une  plus 
brte  cxpreflîon  à fes  figures,  & faire  qu’elles  fem- 
,)lafient  parler  les  unes  aux  autres  , de  faire  fortir  de 
;eiir  bouche  de  ces  fortes  de  rouleaux.  Et  comiïie  Bru- 
\o  travailloit  alors  à une  Sainte  Urfule  , il  reprefenta 
;ine  femme  à genoux,  & par  le  moyen  de  ces  ccri- 
i eaux  on  voyoit  les  demandes  & les  reponfes  qwe  ce 
deux  figures  fc  faifoient  Tune  à l’autre. 

J Cette  nouvelle  maniéré  d’exprimer  les  chofes 
jariit  fi  belle  à Bruno  & aux  Peintres  ignorans  de 
[:e  temps-ld  , qu’ils  s’en  fervirent  enfuitc  dans  la 
plupart  de  leurs  Ouvrages  ; & cela  mérite  aficTi 
'd’être  remarque,  qu’une  chofe  que  Buftalrnacco 
[ît  alors  par  raillerie  , a été  la  caufe  de  ce  que 
peaucoup  de  Peintres,  d’ailleurs  aflez  intelligens  , 
ics  ont  imitez,  dans  une  expreffion  auffi  ridicule 
pomme  cft  celle-là.  Ce  Buflfalmacco  mourut  l’an 
'1340. 

Ce  feroit  abufer  de  votre  patience  que  de  vous 
parler  d’un  Ambrogio  LoRENZ.trrr  Sicnnois  , & 
d’un  PiETRO  Cavallini  natif  de  Rome  , qui  tra- 
railloit  fous  Giotto  ; lors  qu’il  fit  cette  barque  Je 
S.  Pierre  dont  je  vous  ai  parlé.  Toutefois  vous  fe- 
rez peut-être  bien  aife  de  favoir  qu’outre  plufieurs 
Ouvrages  de  Mofaïque  que  le  Cavallini  a fait^ 
dans  l’Eglife  de  S-  Paul  hors  les  murs  de  Rome, 
le  Crucifix  qui  eft  dans  la  même  Eglife , & que 
l’on  aflïire  être  celui  qui  parla  à Sainte  Brigide  f 
eft  de  la  façon  de  ce  Peintre  qui  travailloit  aulli  de 
SculptÿLire/ 

Je  m’imagine,  dît  Pymandre , que  vous  n’avez  pas 
oublié  de  bien  regarder  ce  Crucifix,  6c  qu’ainfi  vous 
pouvez  juger  du  travail  de  ce  temps-là. 

A vous  dire  le  vrai , lui  répondis-je  , c’eft  un  Ou- 
vrage dont  le  deflein  n eft  pas  fort  exquis.  Cependant 
il  y a quelque  chofe  d’aflez  hardi  dans  la  difpofitit  n 
du  corps;  il  mefouvient  que  la  tête  du  Chrift  eft  tour- 
lE  ^ née 

* Eu  l’an  1379* 
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tournée  d’une  certaine  maniéré  ficre  , & que  toute 
la  figure  eft  dans  une  attitude  extraordinaire.  C’étoit 
environ  l’an  1^64.  que  le  Cavallini  travailloit  a S.PauI> 
où  eft  fa  fepulture. 

Il  me  feitible , dît  Pymandrc , que  vous  avez  par- 
lé d’un  Simon  que  Pétrarque  mettoit  en  parallèle 
avec  Giotto  ; cependant  vous  n’en  avez  rien  dit 
de  particulier , quoi  que  le  jugement  de  ce  Poète 
lui  foit  affez  favorable. 

Ce  Peintre  , repartis-je , fe  nommoit  Simon  Mem- 
Mi,  & écoit  originaire  de  Sienne,  mais  il  fut  aflu- 
rément  bienheureux  d’être  né  dans  le  temps  de 
Pétrarque,  puifque  fes  Tableaux  ne  l’auroient  pas 
fi  bien  fait  connoître  que  les  lettres  & lés  vers  de 
ce  favant  homme. 

Il  s’adonnoit  particulièrement  à faire  des  portraits; 
& Pandolfe  Malateftc  Seigneur  de  Kimini  fouhai- 
tant  d’avoir  celui  de  Pétrarque  ; l’envoya  exprès 
en  Provence  , où  il  peignit  cet  homme  n célébré j. , 
& la  belle  Laure  dont  il  ctoit  alors  paffionnément 
amoureux. 

Pendant  que  Simon  travailloit  à peindre  ces  deux  \ 
illuftres  perfonnes  , Pétrarque  fit  u la  loiiange  du  : 
Peintre  deux  Sonnets,  qui  font  dans  fes  Oeuvres. 
Je  croi  que  ce  fut  auflx  dans  ce  même  temps  qu’il 
compofa  cet  autre  Sonnet  contre  Rome,  qui  com- 
mence De  Pempia  Babiloma  , à caufe  du  fchifmc  où 
elle  ctoit  pendant  l’Antipape  Nicolas.  V.  qui  de 
fimple  Cordelier  nommé  Pierre  Ramuche , fut  é- 
lu  Pape  par  la  faêiion  de  l’Empereur  Louis  IV. 
ennemi  juré  de  Jean  XXII.  Et  comme  Avignon  étoit 
alors  le  véritable  fiege  des  Papes,  Simon  y demeura 
i ufqii’au  temps  que  Jean  étant  veau  à mourir , Benoît 
XI.  lui  * fucceda.  Car  alors  il  revint  à Sienne  où  il  fit 
pliilieurs  Ouvroges.  Mais  comme  il  étoit  en  grande 
rcputatiori  il  fut  appelle  i Florence  , où  travaillant 
dans  PEglife  de  Sajita  Maria  Novel la  y il  prit  oc'eafion, 
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de  repréfenter  dans  un  Tableau  qu’il  y fit,  le  Pape 
Benoît  XI.  plufieurs  Rois,  Princes  , Cardinaux  , & 

I autres. perfonnes  illuftrcs  , dans  les  Sciences  6c  dans- 
lès  Arts;  entre  lefqiiels  on  voyoit  Gimabué , Pétrar- 
que 8c  Madame  Laure. 

[•  Il  travailloit  à ce  Tableau  dans  le  meme- temps  eue 
^Pétrarque  étant  allé  â Rome,  y fut  couronné  foetc 
^ Car  ce  fîitfous  le  Pontificat  de  Benoît  XL  qu’il  re- 
çût dans  le  Capitole  la  couronne  de  laurier  que  le 
Comte  de  l’Anguillare  alors  Sénateur  , lui  mit  fur  la 
tête  ert  ptéfence  de  la  * Nobleflé  & de  tout  le  peuple 
de  Rome.  Et  parce  que  la  ville  de  Florence  prcnoic 
beaucoup  de  part  à l’honneur  qu’on  faifoit  à Piin  de 
fes  Citoyens,  Simon,  pour  les  obliger , 8c  pour  fai- 
re voir  à la  pofterité  l’image  de  celui  qui  dans  fes 
versle  rendoir  immortel,  ne  voulut  pas  manquer  de 
lè  mettre  au  nombre  des  plus  grands  hommes' de  ce 
t'cmps-là.  Entre  les  Tableaux  que  Simon  fit  dan^:  l’E- 
glife  de  Santa  Maria  Novella^  il  y enavoit  un  del’hi- 
ftoire  de  S.  Rcinierde  Pife , ou  il  repréfenta  le  Dia- 
ble dans  une  pofiurequi  mérité  bien  d’être  décrite, 
pour  vous  faire  remarquer  de  quelle  maniéré  les  Pein- 
tres d’alors  exprimoienf  les  pallions.  On  y voyoit 
donc  comme  S.  Reinier  chafl'oit  le  Diable  qui  s’etoit 
préfenté  devant  lui  pour  le  teiucr  ; 6c  le  Peintre 
pour  .faire  connoître  la  confufion  6c  la  honte  du 
démon  le  peignit  la  tete  baillée,  les  épaules  hau- 
tes, 6c  le  vifage  couvert  de  fes  mains;  8c  penfant 
exprimer  encore  plus  fortement  la  douleur  inte-- 
xicure  de  cet  cfprit  de  ténèbres  , il  lui  fit  fortir  ' 
im  rouleau  de  la  bouehe , où  étoit  écrit , 0 hime  i 
nen  pcjfo  -pin,- 

En  vérité,  dît  alors  Pymandre  en  riant,  ces  ex- 
prellions  me  font  avoir  une  mauvaife  opinion  deS' 
portraits  de  ce  Simon  ; 6c  pour  moi  je  croirois  quai! 
que  pour  bien  connoître  les  perfonnes  qu’il  vou- 
ioit  repréfenter,  il  faloit  que  leur  nom  fût  au  bas,& 
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8c  qu*il  ccrivît  ; Celui-là  efi  Benoit  X L Celin-d  ejl  i 
trarqiie'^  pour  ne  pas  prendre  Madame  Laure  pour  k 
Pape  , & Cimabué  pour  Madame  Laure.  j 

Cette  forte  d’écriteaux  , lui  repartis-je,  étoit  une  ] 
coutume  introduite  de  la  forte  que  je  vous  l’ai  dit  ; ■ 
& quoi  qu’elle  foit  trés-groffiere , elle  a duré  néan-  I 
moins  affez  long  temps  , meme  parmi  des  Peintres  | 
qui  n’étoient  pas  ignoxans  > & qui  peut-être  ne  pou- 
volent  pas  s’en  difpcnfer.  Car  il  arrive  fbuvent  que 
ceux  qui  font  travailler  obligent  les  Ouvriers  à repre- 
fenter  les  chofes  à leur  fantaifie,  & ainfi  ceux  qui 
font  trop  complaifans  font  quelquefois  des  Ta- 
bleaux où  il  y a beaucoup  à reprendre.  Quoi 
qu’il  en  foit  > Simon  , apres  avoir  vécu  foixantc  ‘ 
ans  avec  affez  de  réputation,  mourut  l’an  I34^« 

Il  avoir  un  frere  nommé  Lrppo  , qui  peignit  ‘ 
allez  pairablcmcnt , & qui  l’ayant  furvécu  de  dou-  : 
ze  années  finit  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  laiffez 
imparfaits. 

Ce  Simon  eût  pour  ami  & pour  compagnon  l 
Tadûeo  DI  Gaddo  Gaddi  Florentin  & difcipîe  de  ! 
Giotto  , lequel  fuivit  d’aflez  prés  la  manière  de  foa  i 
Maître,  & même  le  furpalTa  en  certaines  chofes.  Jl 
conduifit  d’autres  Ouvrages  d’Atchiteûureà  Floren- 
ce > où  il  fi't  aufli  quelques  Tableaux  en  la  compa-  , 
gnie  de  Simon,  ôc  enfin  y mourut  âgé  de  cinquante 
ans  en  l’année  1 3 ^o., 

André’  Orgagna  di  Ctone  auQî  natif  de  Flo- 
rence, imiîoit  la  maniéré  de  ces  derniers  1 cintres., 
U travailla  dans  Pife  â de  grandes  compofitions  d’hl- 
ftoires.  Entre  autres  il  peignit  fur  une  muraille  pro-. 
che  la  grande  Eglife  le  Jugement  univcrfcl , mais  il 
peignit  ce  jour  terrible  d une  façon  toute  particii-. 
liere.  Car  d’un  coté  il  repréfentâ  tous  les  Grands  de 
la  terre  comme  enveloppez  au  milieu  des  plaifirs  & 
des  délices  du  ficcle.  Lâ  on  voyoic  â l’ombre  d’u- 
r.ç  forêt  J’orangers>  6c  fur  l’herbe  émaillée  de  diver- 
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fes  fleurs  , des  Papes,  des  Rois,  & une  infinité 
d’autres  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  paffoient 
af>^rcablcment  le  temps. 

Parmi  les  branches  de  ces  arbres  délicieux  il  y a- 
voit  de  petits  Amours  , dont  quelques-uns  paroiflant 
voler  autour  de  plufieurs  Dames  qui  étoient  couchées 
jlir  l’herbe , fembloient  les  fraper  de  leurs  flèches.  De 
ces  Dames  il  y en  avoit  qui  étoient  occupées  à voir  des 
danfes;  quelques-unes  étoient  attentives  à écouter  le 
fon  des  Inftrumens  ; & d’àutrcs  prêtoient  Poreille 
aux  cajoleries  des  galans  qui  étoient  aflîs  auprès 
d’elles. 

André  prit  fujet  de  repréfenter  dans  ce  Tableau 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  vivoient  en  ce 
temps'ld.  On  y reconnoiflbit  entre  autres  Caftruccio 
Seigneur  deLuques  qui  tenoitun  oifeau  de  proye  fur 
fon  poings 

x^yant  ainfi  dépeint  tous  les  divers  plaifirs  que  les. 
perfonnes  du  monde  recherchent  le  plus,  & les  ayant 
exprimez  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflxble  , il  rcprélcn- 
ta  dans  un  autre  endroit  du  même  Tableau  , un  lieu 
defert  & plein  de  montagnes , où  il  fit  voir  une  Ima- 
ge de  la  façon  de  vivre  de  ceux  qui  s’étant  retirez  du 
monde  pour  faire  pénitence,  ne  s’occupent  qu’à  plier 
Dieu  & à travailler  à leur  falut.  11  peignit  de  pie  ux 
Hermites  & de  faintes  Anachorètes,  les  uns  atta- 
chez à la  leflure  des  faintes  lettres,  les  autres  à la 
priere  , & à la  contemplation,  & quelques  uns  en.- 
core  à travailler  de  leurs  mains  à de  difterens  Cu- 
vrages , comme  faifoient  anciennement  tous  les. 
Moins. 

Parmi  ces  dévots  Solitaires  , il  repréfenta  comme 
Saint  Macaire  fit  voir  à trois  Rois  qui  aîloîent  à la 
chafle  avec  leurs  maitreffes  , l’état  mifcrablc  de  la 
vie  humaine , en  leur  montrant  les  corps  morts  dé 
trois  autres  Princes  ; & l’on  dit  que  le  Peintre  ex- 
prima fi  bien  les  differentes  aftions  de  ces  Prin- 
ces vivans'qui  regardoient  ces  cadavres,  qu’on  voyoit 
E 6 fur 
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fur  leurs  Tétoiviement  & la  furprife  qnc- 

leur  caufoit  un  fpeÛacIe  il  affreux..  Il  repréfenta^ 
fous  la  figure  d’un  des  Rois  cet  Uguccion  dont  je 
vous  ai  parlé  > lequel  fe  bouchoit  le  nez  avec  la. 
main  pour  ne  pas  fentir  la  puanteur  de  ces  corps  al 
demi  pourris. 

Au  milieu  de  ce  Tableau  André  peignit  rimage- 
dc  la  mort  vêtue  de  noir.  Bile  tenoit  une  faux,  6c  fai- 
foit  voir  par  fon  aûion.commc  elle  venoit  d’ôter  la  vie  a 
une  infinité  de  perfonnes.de  toute  forte  d âge, de  fexe,.. 
8c  de  conditions  , qui  étoient  repréfentez  morts  6c 
étendus  fur.  la  terre.  Il  y avoit  des  Anges  & des  Diaé. 
blés  qui  tiroient  les  Ames  de  la  bouche  de  ces 
*corps  ; & Ton  voyoit  que  les  uns  portoient  de  ces 
Ames  au  Ciel,  8c  que  les  autres  en  jettoient  dans 
des  gouffres  de  flânic  qui  paroiffoientaufommet  d’ii.r 
ne  montagne. 

Au  haut  de  ce  Tableau  André  reprefenta  Jesüs- 
Chiust  affis  fur  des  nuées  au  milieii  des  douze  Apô- 
tres, & d^ns  l’état  terrible  où  il  doit  paroître. ; 
lors  qu’il  viendra  pour  juger  les  hommes.  Il  fit 
voir  dans  cette  gloire  comme  les  Anges  6c  les  A- 
mes  hienheureufes  jouiffent.  d’une  joye  6c  d’urx:  | 
plaifir  ineffable;  8c  du  côte  où  il  peignit  l’Enfer,  i 
il  repréfenta  de  quelle  maniéré  les  datnnez  y fouffrent 
.des  peines  & des  tourmens  qui  nefc  peuvent  exprimer. , 

. Il  fe  plaifoit  fi  fort  dans,  ces  fortes  de  compofitîons, 
qu’il  fit  prefque  la  meme  chofe  a Florence  dans  l’E- 
glife  da  Sainte  Croix..  Il  n’y  avoir  de  diôércncc 
que  dans  les  perfonnes  qui  étoient  dans  l’Enfer  8ç 
dans  le  Paradis.  Garc’étoir  par  ce  moyen  qu’il  gra- 
tifioit  fes  amis,  ou  qu’il  fc  vangeoit  de  ceux  qui 
Payoient  offenfé,  Parmi  les  bienheureux  il  peignit 
le  Pape  Clément  VI,.  ami  des  Florentins.,  8c  qui 
peu  de  .terrrj)s. auparavant  * avoit  eclébré  lè  Ju- 
bilé 8c  l’avQÎt,  réduit  de.  cent  ans  a cinquante.  Mais, 
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autres  qui  n’étoient  pas  de  fes  amis.  Ce  Peintre  vé- 
cut éo.  ans  & mourut  l’an  1589. 

Il  y avoit  encore  alors  à Florence  un  certain 
Thomas  fils  d’Etienne,  lequel  fut  furnomme  Gioe- 
TiNO  , à caufe  qu’il  imitoit  beaucoup  la  manière 
de  Giotto..  Il  travailla  à Florence  & à Rome;  tou- 
tefois je  ne  vous  parlerois  pas  de  lui  fi  fa  haute  ré- 
putation n’cût  portéles  Florentins  , apré&avoir  chaf- 
lé  de  leur  ville  le  Duc  d’Atheiies  à le  choifir  pour 
repréfenter  dans  le  Palais  du  Podcfta  le  mauvais 
traitement  que  reçût  ce  Duc , & tous  ceux  qui  a- 
voient  fuiv-i  fon  parti. 

Pour  bien  juger  quelle  pouvoir  être  cette  pein- 
ture, il  faudroit  vous  en  rapporter  l’hiftoirc  qui 
n’eft  pas  moins  funefte  .que  mémorable;  mais-  je 
craindrois  qu’un  fi  long  récit  ne  vînt  à vouslalTer, 
& même  ne  nous  éloignât  en  quelque  forte  dufu- 
jet  dont  j’ai  entrepris  de  parler. 

Ces  confiderations , dît  Pymandre  , ne  doivent 
pas  vous  arrêter.  Car  bien  loin  de  m’ennuyer,  je 
■ferai  bien  aife  de  me  rafraîchir  la  mémoire  de  cette 
hifioire  fi  tragique  ; & cette  relation  fera  mémo 
comme  un  repos  parmi  les  autres  chofes  que  vous, 
avez  à dire.  Je  repris  donc  ainfi  mon  difeours. 

Les  Frefcobaldi  riches  8c  pu  flâns  dans  Florence 
ayant  été  chafl'ez  de  la  ville  par  leurs  Concitoyens 
âti  commencement  de  Novembre  i-,40.  engao-e- 
rent  ceux  de  Pile  a prendre  les  armes . contre  les 
Florentins  dans  un  tems  où  ces  derniers  penfanr 
augmenter  leur  Etat , étoient  fur  le  point  d'acheter 
des  Princes  de  l’Efcale  la  ville  d<j>arme.  1!  s’émût 
Une  guerre  fi  forte  entre  les  Florentms  8c  les  Pifans , 
que  ceux  de  Florence  furent  obligez  de  rompre 
leur  marché,  avec  les  Princes  de  l’Efcale  , pour  cmr- 
ployer  leur  argent  a fecourir  la  ville  de  Luques  qui 
etoit  alTicgée  par  ceux  de  Pife , & à fe  fortifier  d’hom- 
mes ôc  de  munitions  pour  leur  propre  défenfe.  Pen- 
fiSut  cette  guerre  ils  firent  des  pertes  fort  confidera- 
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bles>  mais  Malatefte  Seigneur  de  Rimini  étant  arrive 
à Florence  avec  des  troupes  toutes  fraîches , il  fe  joi- 
gnit d eux , & leur  aida  à faire  lever  le  fiege  de  Lu- 
ques.  Dans  le  même  temps  Robert  Roi  de  Na- 
ples ami  des  Florentins  & duquel  ils  avoient  de- 
mande raflîftance  , leur  envoya  Gautier  de  Brcne. 
Duc  d* Athènes  , avec  quelques  compagnies  de  gens 
de  guerre  pour  les  fecourir.  Ce  Général  fût  fi  bien, 
décredirer  f^îalateftc  comme  un  mauvais  Capitaine  8c 
gagner  les  bonnes  grâces  des  Florentins  , qu’ils  lui 
donnerenf  le  gouvernement  de  leur  ville  Scie  com- 
mandement général  de  leurs  armées. 

Cependant  comme  les  hommes  ne  font  jamaL  con- 
tens  de  leur  fortune  préfente  , le  Duc  porta  aulli-tôt^ 
fespenfées  plus  haut>  qu’a  être  feulement  Gouver- 
neur de  la  Ville  & de  l’Etat  de  Florence  ; il  crût: 
qu’ij  falloit  s’en  faire  Souverain  > & il  avoit  tant  de 
perfonnes  auprès  de  lui  , & même  des  Florentins 
qui  le  fortifioient  dans  cette  penfée  , qu’il  ne  fit 
point  difficulté  d’entreprendre  un  fi  hardi  deffein. 

Voyant  donc  les  peuples  dans  une  difpofition 
affcTr  favorable  pour  lui  ; comme  le  temps  auquel 
la  magiftrature  des  Vingt  venoit  à changer  ; il  fût 
agir  de  telle  forte  a l’endroit  de  quelques  principaux; 
Citoyens , 8c  gagna  fi  bien  le  peuple , qu’il  fe  fit 
élire  Seigneur  pendant  fa  vie  de  la  Ville  & de  i 
l’Etat  de  Florence  nonobftant  la  rcfiftance  des  Sé- 
nateurs. 

Auffi-tôt  apres  cette  éIe£Hon  on  ne  manqua  pas  ■ 
d’arborer  fes  armes  & des  banderoles  au  haut  de 
la  tour  du  Palais.  11  créa  de  nouveaux  Officiers  tels 
qu’il  les  voulut  choifir.  On  ordonna  des  FêtesSedes 
réjouilïanccs  publiques  pendant  huit  jours  entiers;  Sc 
dans  ce  nouveau  changement  ces  peuples  firent  pa^ 
roitrc  tant  de  témoignages  de  joye  , qu’ils  fembloicnt. 
avoir  entièrement  perdu  le  fbuvenir  de  tous  leurs 
maux  paflez.  , & ne  penfer  plus  qu’aux  biens 
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«lont  ils  efperoicnt  de  jouir  à l’avenir.  L’Evêque 
même  de  Florence  étant  monté  en  chaire  ce  jour- 
la  , qui  étoit  la  Fête  de  la  nailïànce  de  la  Vierge  y 
s’étendit  fi  fort  fur  les  loiianges  de  ce  nouveau  Sei- 
gneur , qu’il  en  fit  le  principal  fujet  de  fon  Sermon. 

Mais  comme  les  hommes  s’aveuglent  aifément 
dans  leurs  profperitez  > & que  fou  vent  lors  qu’ils 
croyent  alfûrer  davantage  la  grandeur  de  leur  for- 
tune» ils  la  détruifent  entièrement  > parce  qu’en  pen- 
fant  fortifier  leur  autorité  par  de  nouveaux  moyens, 
ils  renverfent  les  foiidemens  fur  lefquels  ceux  qui 
les  ont  élevez  ont  prétendu  qu’ils  demeuraflent  é- 
tablis:  auffi  le  Duc  d’Athenes  que  les  Florentins  a- 
voient  eux-mêmes  choifi  pour  être  leur  Seigneur , 
re  croyant  pas  être  affez  bien  affermi  par  la  voix 
& le  confentement  du  peuple,  penfà  qu’il  devoit 
tout  de  nouveau  jetter  lui-même  les  fbndemens  de 
fa  Principauté  > & fe  faire  l’Artifan  de  fa  fouveraine 
grandeur  : & que  pour  cela  il  pouvoit  fe  fervir  Je 
toutes  les  chofes  propres  à parvenir  à une  fi  haute 
entreprife..  MaÎ3  comme  il  eft  trés-difficiie  qu’un 
Seigneur  étranger , 6c  qui  ne  fait,  pour  ainfi  dire  , 
que  de  naître  , puifle  être  également  agréable  a 
to’iit  un  peuple  , parce  qu’il  ne  lui  cft  pas  aifé  d o- 
bligef  également  tout  le  monde  , 6c  que  ne  pou- 
vant fatisfaire  tous  ceux  qui  afpirent  aux  charges, 
ni  rcconipcnfer  d’ailleurs  ceux  qui  en  fôrtent  ; il 
fe  trouve  toujours  que  le  parti  des  mal  contens 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  ceux  qui  font 
fatisfaics:  ainfi  le  Duc  d’Athenes  ne  fut  pas  long- 
temps Seigneur  de  Florence  , qu’il  fe  vit  prefque 
autant  d’ennemis  fur  les  bras  , qu’il  y avoit  d’ha- 
bitans  dans  la  ville.  Les  Grands  ne  manqiioient  pas  de 
faire  remarquer  tous  fes  défauts  ; & cornmc  fa  con- 
duite 6c  fes  mœurs  n’étoient  pas  exemtes  de  blâ- 
me, ils  découvroient  au  peuple  le  mal  qu’il  faifoit, 
8c  imputoient  à fa  mauvaife  conduite  tous  les  def. 
ordres  <^ai  airivoient  dans  l’Etat. 
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Le  Duc  qui  n’jguoroit  pas  les  mécontentemens" 
des  principaux  Citoyens  n*en  temoighoit  rien  ne- 
anmoins; au  contraire  î il  .difïïm uloit  fi  bien  tout 
ce  qu’il  fa  voit , que  pour  les  pêrfuader  eux-mêmes’ 
qu’il  ne  les  croyoit  pas  capables  de  confoircr  con- 
tre lui,  il.  fit  publiquement  mourir  planeurs  per- 
fonnes,  qui  penfant  lui  rendre  fervice  lui  avoienf  | 
donne  avis  des  confpirations  qu’on  faifoit  contre  lui, 
Matteo  di  Marozzo  fut  l’un  de  ccux-lâ  ; il  le  fit 
prendre  8t  traîner  par  les  rues  , croyant  que  la  vue  i 
d’un  fpcêKcle  fi  horrible  donneroit  aux  tlorentins 
de  plus  puiffans  témoignages  de  la  confiance  qu'il 
avoit  en  eux. 

Mais  comme  il  ne  changeoit  pas  pour  cela  fa  ma- 
niéré ordinaire  d’agir;  fa  conduite  ôc  celle  de  tous  • 
ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement  d(^s  affai-* 
res,  éloigna  fi  fort  l’affeÜion  que  les  peuples  avoient 
eue  d’abord  pour  lui , & aigrit  tellement  les  efpritS’^- 
des  principales  familles  , qu’il  fe  forma  tout  d’un 
coup  trois  dilfcrens  partis  , qui  fans  fe  communi- 
quer rien  les  uns  aux  autres , conjurèrent  également 
fa  ruine;  ce  qu’il  y a de  remarquable , eft  que  le  i 
chef  d’un  des  partis  étoit  Angelo  Accioli , ce  même  ' ! 
Evêque  qui  avoir  loiié  le  Duc  avec  tant  d’exces  lors  • i 
qu’il  fut  créé  Seigneur  de  Florence. 

Tous  les  conjurez  convenaient  enfemble  dé  le 
perdre  ; mais  tous  cherchoient  des  moyens  differens.  • 
Comme  cetre  grande  aft'aire  ne  put  être  traitée  fi  fe-  ■ 
cretement  que  le  Duc  n’en  eût  avib  ;.  il  fit  prendre 
deux  des  conjurez  de  l’un  destrois  partis,  & apres  ' 
lèur  avoir  faitfouffrir  la  gêne  , il  apprit  de  leur  bou-  ; 
che  que  leur  chef  ctoit  Antonio  de  gli.  Adimari. 

Q^oi  que  le  Duc  fût  aflez  furpris  quand  il  fût 
le  nombre  & la  qualité  des  confpiratcurs  , il  crut  i 
néanmoins  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  témoigner  " 
ouvertement  tout  ce  qu'il  favoit  de  cette  conjura-  . 
tion  ; mais  qu’il  de  voit  donner  ordre  a fa  fûreté 
§Ç.fc  rendre  le  plus  fort  dans  la  yille  avant-  que  dé 
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rien  entreprendre  contre  fes  ennemis.  II  fe  conten- 
ta donc  de  faire  citer  Antonio  , lequel  s*aflïirant  fur 
fon  mérité  , fur  la  faveur  du  peuple,  & fur  la  gran- 
deur de  fa  famille,  comparut  à Taffignation.  Les 
autres  fc  cachèrent  & ne  voulurent  pas  pa- 
roîfre. 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  fe  fortifia  dans  fon 
Palais  , écrivit  aux  Bourgs  6c  aux  Villes  voifines 
pour  avoir  des  troupes  ; & il  fut  fi  promtement  fervi 
qu’ayant  découvert  la  conjuration  le  i8.  Juillet,  le 
25.  du  même  mois  il  avoit  auprès  de  lui  plus  de 
600.  chevaux,  8c  autant  de  gens  de  pied,  fans  les 
autres  troupes  qui  lui  venoient  encore  d’ailleurs* 
De  maniéré  que  penfant-être  en  état  de  faire  tout 
ce  qu’il  voudroit  dans  Florence  , il  ordonna  à trois 
cens  des  principaux  de  la  Ville  de  fe  trouver  dans 
fon  Palais  le  jour  fuivant , qui  êtoit  la  fête  de  Sain- 
te Anne,  afin  d’avifer  avec  eux  ce  qu’il  falloit  fai- 
re fur  le  fujet  des  prifonniers  qu’on  avoit  arrêtez. 
Mais  fon  intention  êtoit  toute  autre  , car  en  les  faî- 
fant  venir  chez  lui,  il  prêteiidoit  s’en  faifir,  8c  fe 
rendant  plus  puiflant  qu’auparavant , détruire  tous 
ceux  qui  par  leur  noblefle,  par  leurs  biens  , ou  par 
leurs  amis  lui  étoient  fufpeûs  , & pouvoient  fervir 
d’obftacle  à fes  grands  defl'eins. 

Il  y avoit  fur  la  lifte  de  ceux  qu’il  avoit  mandez  > 
une  grande  partie  des  conjurez  ; de  forte  que  com- 
me chacun  y.voyoitnon  feulement  fon  nom  en  écrit,, 
mais  aufîi  celui  de  fes  compagnons,  & encore  de 
pliificuts  pçrfonnes  qu’ils  fayoient  bien  n’être  pas 
amis  du  Prince  , ils  foupçonnerent  qu’il  y avoir, 
quelque  deffein  formé.  D’abord  ils  n’ofoient  fe  dé- 
couvrir les  uns  aux  autres , ils  fe  regardoient  feu- 
lement plus  fixement  qu’à  Pordinaire,  8c  tâchoient 
d’apprendre  lur  leurs  vifages  les  fentimens  de  leur 
cœur.  Cependant  comme  fi  par  ce  filencc  ils  fe 
fuffent  mutuellement  communiquez  leurs  inten- 
tions > ils  commencèrent  à ouvrir  la  bouche  & à fe 
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demander  ce  qn’ils  dévoient  faire  d^ns  cette  occa- 
fion  J puifqiie  déjaonvoyoit  la  Ville  pleine  de  Trou- 
pes étrangères , & que  le  jour  fuivant  il  en  devoir 
encore  arriver  d’autres.  Ainll  chacun  déclarant  fa 
crainte  > & les  paroles  paflant  de  bouche  en  bou- 
che > la  Ville  fe  trouva  en  peu  d’heures  dans  une 
appréhenfion  terrible. 

Le  péril  qui  menaçoit  les  trois  partis  des  con- 
jurer , les  obligea  de  s’unir  enfemble  pour  penfer 
â leur  mutuelle  confervation.  Après  avoir  choifi 
pour  Chefs  les  Adimari  , les  Medicis , & les  Do^ 
nati  , ils  réfolurent  qu’au  lieu  de  comparoitre  le 
jour  fuivant  y il  faloit  faire  un  foûlevement  général 
dans  la  Ville  ; prendre  les  armes,  barricader  Jes 
rues  > attaquer  le  Palais , & s’affûrer  de  la  perlbn- 
ne  du  Duc. 

Le  lendemain  matin  on  vit  l’exécution  de  ce  def- 
fein  ; toute  la  Ville  fut  en  armes  ; le  peuple  fe  fai- 
fit  des  places , des  portes  & des  lieux  les  plus  avan- 
tageux ; & tout  bouillant  de  cette  fureur  ordinaire 
aux  premiers  mouvemens  d’une  populace  échauflFée, 
il  environna  le  Palais  pour  fe  faifir  du  Duc  , & pour 
tirer  des  prifons  Antonio  de  gli  Adimari*  L’on  n’en- 
tend par  tout  qu’un  bruit  confus  de  voix  & de  cris, 
& ces  peuples  tranfportcz  de  rage  contre  le  Duc, 
ne  le  menacent  pas  moins  que  de  le  mettre  en  piè- 
ces & de  le  manger  tout  vivant , lui  qu’un  peu  au- 
paravant ils  avoient  reçu  chez,  eux  avec  tant  d’accla- 
mations & élevé  avec  tant  d’honneur  à la  fouverainc 
dignité  de  leur  Etat. 

Au  commencement  de  cette  rumeur,  ceux  du  Pa- 
lais fe  mirent  en  état  de  fe  défendre  , & il  fe  ht  en- 
tfe  eux  & le  parti  du  peuple  de  rudes  efcarmouches 
qui  durèrent  jufqu’àlanuit,  où  il  demeura  de  part  & 
d’autre  quantité  de  gens  fur  la  place. 

Comme  le  Duc  vit  que  fes  affaires  n’alloient  pas- 
bien  ôc  que  le  parti  du  peuple  grofïiflbit  toujours  > 
il  voulut  effayer  fi  par  douceur  il  pourroit  remédier 
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au  mal  qui  le  mcnaçoit  en  traittant  avec  fcs  prin- 
cipaux ennemis.  Mais  les  chofes  ne  font  plus  en  état 
de  remedes:  ils  ne  récoutcnt  pas  , ôc  font  d’autant 
plus  hardis  à pourfuivre  ce  qu’ils  ort^  commencé  , 
qu’ils  fe  voyent  fécondez  d’un  puiflant  fecours  , que 
ceux  de  Sienne  leur  avoient  envoyé  j avec  fix  per- 
fonnes  des  plus  confiderables  de  leur  Viile  en  qua^ 
lité  d’Ambaffadeurs. 

Les  Florentins  fe  voyant  donc  aflez  forts  pour 
tout  entreprendre  > & n’ayant  befoin  que  de  Chefs 
pour  conduire  l’Etat  de  la  République  , TEvêque 
fit  fonner  la  cloche,  & le  peuple  s’étant  afltm- 
blé , on  élût  quatre  Citoyens  pour  gouverner  avec 
l’Evêque.  Cependant  on  ne  laîflbit  pas  d’attaqifer  jour 
& nuit  le  Palais  du  Duc , 8c  de  faire  dans  la  Ville 
une  exafte  recherche  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  attachez  à fon  fervicc.  On  trouva  trois  de  fe$ 
Créatures  qui  furent  mifes  en  pièces  ; & s’etant 
faifi  d’un  Henri  F>ï  comme  il  tâchoit  de  fe  fauver 
en  habit  de  Religieux , on  le  pendit  la  tête  en  bas. 
On  lui  ouvrit  le  ventre,  ôc  après  avoir  été  quelque 
temps  expofé  en  cet  état  â la  vue  de  tout  le  mon- 
de , les  eiifans  le  traînèrent  par  les  rues  , 8c  enfin 
le  jetterent  dans  la  rivière. 

Le  Duc  qui  voyoit  exercer  tant  de  cruautezâ  l’en- 
, droit  des  fiens , n’avoit  pas^  peu  de  fujet  de  crain- 
dre pour  fa  perfonne  : il  tâchoit  donc  d’employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  faire  fon  accommodement  ; 
8c  pour  en  venir  â bout , non  feulement  il  avoit  re- 
cours aux  bons  Offices  des  Ambafiadeurs  de  Sien- 
ne, mais  encore  â l’entremife  de  l’Evêque.  D’abord 
le  peuple  fermoit  l’oreille  â toutes  fortes  de  pro- 
portions ; 8c  comme  enfin  il  confentit  avec  beau- 
coup de  difficulté  que  le  Duc  fortît  de  la  Ville  la 
vie  fauve , il  s’opiniâtra  toutefois  â ne  vouloir  faire 
aucun  traité  avec  lui  , qu’auparavant  il  ne  leur  mît 
entre  les  mains  le  Confervateur  8c  fon  fils  , 8c  Cer- 
reticri  Vifdomini,  Cette  propofition  parut  fi  rude  au 
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Duc  de  voir  qu’on  l’obligeât  à livrer  lui-mêmes  fcî 
amis  , que  ne  pouvant  fe  rtfoudre  d’être  ainfi  le 
miniftre  de  leur  mort,  il  demeura  deux  jours  fans 
y vouloir  confcntir.  Mais  enfin  le  premier  jour  d’Aofit,  i 
les  Bourguignons  qui  êtoient  avec  lui , fâchant  que' 
fbn  accommodement  avec  les  Florentins  ne  man--^ 
qiioit  à fe  faire  qu’à  calife  qifil  refufoit  de  leur  li- 
vrer ces  trois  hommes , ils  furent  le  trouver , & apres 
lui  avoir  repréfentê  qu’il  n’êtoit  pas  jufte  qu’ils  pe- 
riffent  tous  de  faim , pour  l’amour  de  trois  fcelerats  ' 
qu’il  vouîoit  fauver  , il  y en  eût  quelques-uns  d’en-  ■ 
tre  eux  qui  en  murmurant  s’êchaperent  de  lui  dire, , 
qu’ils  ctoient  réfolüs  non  feulement  de  lai  (Ter  périr  ! 
ces  trois  perfonnes , mais  lui-même  encore , plutôt  • 
que  de  fouffrir  davantage  la:  mifero  où  ils  ctoient.-' 
De  forte  que  le  Duc  fe  vit  contraint  de  confentir 

au’on  les  livrât  entre  les  mains  des  Florentins» 
és  le  foir  même  les  Bourguignons  prirent  le  fils  du’ 
Confcrvatcur  & lé  pouffant  hors  du  Palais  , le  jet-' 
terent  en  proye  à la  rage  du  peuple^. 

Ce  malheureux  n’avoit  pas  dix-hutt  ans  accom-’ 
plis  ; & comme  c’étoit  fur  lui  que  fbn  pere  & un 
de  les  oncles  fondoient  leurs  efperances  & mettoient 
toute  la  grandeur  de  leur  maifon,  le  Duc  en  leur 
confideratioa  l’avoit  feit  Chevalier  il  n’y  a voit  pas 
Ibng-temps.  Mais  comme  parmi  le  peuple  , il  y a- 
voit  des  Parens  & des  amis  de  ceux  qui  avoicnr 
etê  maltraitez  par  le  Duc  & par  fes  créatures,  ou' 
qui  avoient  etc  tuez  & bleffez  les  jours  précedens  ils 
n’eurent  nul  égard  ni  à Page  , ni  à la  bonne  mine 
de  ce  jeune  homme  ; ils  le  reçûrent  comme  une  vi- 
âime  qu’on  leur  mcttolt  entre  les  mains  pour  être 
offerte  aux  mânes  des  défunts  ; & après  lui  avoir 
donné  mille  coups  d’épée  & de  pique  au  travers  du 
corps  , ils  ne  crurent  pas  avoir  affez  fatisfait  à' 
leur  vengeance  , qu’en  préfence  de  fon  mifera- 
ble  pere,  ils  ne  l’cuffent  mis  en  pièces  8c  déchiré' 
avec  leurs  mains  & avec  leurs  dents.  - - 
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Ils  îi’eurcnt  pas  fi  tôt  achevé  ce  cruel  carnage 
rju’ils  fe  préparèrent  pour  un  autre  ; & comme  fi 
le  fangqu’tls  venoient  de  fuccer  , 6c  dont  ils  avoient 
Jes  mains  & la  bouche  toute  teinte,  les  eût  davan^ 
tage  altérez  , ils  fe  mirent  à crier  avec  plus  de  for- 
ce , & a demander  le  pere  qu*on  leur  livra  auffi-tôt, 
& qu’ils  traitèrent  encore  plus  cruellement  que  le 
fils,  n y en  eût  que  la  haine  & la  fureur  rendirent 
fi  inhumains  & u barbares  , que  non  contents  de 
s’etre  ainfi  fouillez  la  bouche  & les  mains,  ils  vou- 
lurent que  leurs  entrailles  euflent  part  au  carnage; 
& qui  pour  raflafier  la  faim  dont  leurs  cœurs  é- 
toient  tourmentez,  mangèrent  de  la  chair  de  leurs 
ennemis.  Mais  ce  qui  cft  de  plus  difficile  à croire, 
c’eft  que  non  feulement  dans  la  chaleur  de  cette  ven- 
geance ils  dévoroient  cette  chair  à demi  vivajite»  mais 
il  y eut  meme  des  hommes,  fi  on  les  peut  nommer 
tels,  qui  en  emportèrent  des  morceaux  dans  leurs 
maifons,  & qui  de  fens  raffis  les  firent  rôtir  fur  les 
charbons  & les  mangèrent  avec  plaifir. 

Cepcxndant  ce  peujple  s’etant  lafiTé  dans  un  fi  hor- 
rible maflacre , ou  plutôt  s^’étant  comme  cny  vré  dans 
le  fang  de  ces  deux  miferables,  ne  fe  fouvint  plus 
de  demander  le  troifiéme  qu’on  lui  avoit  promis , 
lequel  fe  fauva  à la  faveur  de  la  nuit  , §c  par  le 
moyen  de  fes  amis. 

Le  troifiéme  jour  d’Août  on  dreffa  les  articles  en- 
tre les  Florentins  & le  Duc  ; qui  demeurra  en 
corc  trois  jours  avec  fa  famille  dans  le  château  , d oii 
il  fortit  de  grand  matin. 

Après  le  récit  de  cette  hiftoire  & après  tant  de 
cruautez  dépeintes , vous  ne  devez  pas  être  furpris 
quand  je  vous  mettrai  comme  devant  les  yeux  la 
Peinture  que  le  Giottino  en  fit  dans  le  Palais  du  Pode- 
fta  > par  le  commandement  de  ceux  qui  gou vernoient. 

De  quelles  couleurs,  dîtPymandre  , pût-ilfefer- 
vir  pour  bien  exprimer  im  lî  horrible  carnage , & 
quels  traits  pouvoient  aflez  bien  rcpréfentcrla  rno^e 
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d’im  peuple  irrite  > & faire  voir  comment  il  avolt 
(î-tôt  pâlie  de  l’amonr  à la  haine  ? 

Il  ne  penfoit  pas , repartis-je , a peindre  les  avi- 
ons de  fes  compatriotes.  Il  repréfent:.  le  Duc  d’At- 
hencs  , & comme  ce  n’etoit  pas  une  perfonne  d*unc 
taille  avantageufe  , ni  d’une  mine  fort  relevée , il 
lui  fut  bien  facile  d’en  former  une  laide  figure  > fans 
s’éloigner  beaucoup  de  lareflemblance.  Caries  Flo- 
rentins voulant  qu’il  en  fît  un  fujet  de  mépris  & 
de  rifée , il  le  peignit  d’une  taille  fort  petite  > le 
teint  brun  , la  barbe  longue  & claire  ; & pour  le  ren- 
dre plus  difforme  il  marqua  davantage  toutes  les  par- 
ties qui  pouvoient  contribuer  à faire  voir  fes  défauts. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  fon  portrait  tel 
que  je  viens  de  dire  , il  voulut  encore  faire  une  ima- 
ge de  fon  cfprit  » & repréfenter  les  quaiitez  de  fon 
ame  au|Ii-bien  que  les  traits  de  fon  vifage.  Pour  ce- 
la il  environna  fa  tête  des  animaux  les  plus  cruels  | 
& dont  les  quaiitez  pouvoient  convenir  aux  mau-< 
vaifes  inclinations  qu’on  lui  attribuoit;  & les  entre- 
laflant  les  uns  avec  les  autres,  il  le  repréfenta  cou- 
ronné de  la  même  maniéré  que  l’on  peint  d’ordinaire 
les  Furies  infernales. 

L’Image  de  ce  Duc  étoit  accompagnée  de  celles 
du  Confervateur  dont  j’ai  parlé  , de  Vifdomini,  de 
Maladiafib  , de  Ranieri  de  fan-Gemiriiano  & deplu- 
fieurs  autres  de  fes  créatures  qui  n’etoient  pas  peints 
d’une  manière  moins  defavantàgeufe.  Car  pour  Iciii 
donner  auffi  une  coeffure  ridicule  , mais  pourtant 
difterente  de  celle  du  Duc,  il  leur  mit  fur  la  tête 
une  efpece  de  mitre  , dont  èn  kalie  l’on  marque pai 
opprobre  ceux  qui  font  convaincus  de  crimes.  Ou- 
tre  cela  chacun  a voit  les  armes  de  fa  maifon  au- 
près de  foi;  & il  y avoit  de  grands  rouleaux 
où  croient  écrites  des  cliofes  qui  avaient  rapport 
aux  figures  Sc  aux  vêtemens  qu’on  leur  donnoit. 

Cette  Peinture  parut  admirable  X tout  le  peu- 
ple, non  feulement  à caufe  que  le  Peintre  avoir 
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pris  beaucoup  de  foin  â la  bien  finir,  mais  parce  que 
le  fujet  leur  remettoit  devant  les  yeux  une  aâion  qu’il 
avoit  exécutée  avec  beaucoup  de  plaifir. 

Giottino  fit  quantité  d’autres  Tableaux  à Floren- 
ce, mais  il  fuffitde  vous  avoir  parlé  de  celui-ci, 
Cependant  comme  il  étoit  d’un  tempérament  dé- 
licat , il  mourut  fort  jeune  l’an  1 3 56. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à vous  parler  de  pluficurs 
autres  Peintres  qui  vivoient  en  ce  temps-là , quoi 
qu’il  y en  ait  eu  quelques-uns  qui  fc  foient  rendus 
confiderables  Car  le  nombre  en  étoit  fi  grand  dans 
J’Italie  , que  des  l’année  1 5 50.  ceux  qiii  travailloient 
à Florence  établirent  entre  eux  une  Confrairie  fous 
la  proteSion  de  S.  Luc  , afin  d’avoir  lieu  de  con- 
férer plus  fouvent  les  uns  avec  les  autres  ; &:  mê- 
me de  temps  en  temps  ils  clifoient  des  Officiers 
pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  leur  com- 
pagnie dont  J A c O B O C A s £ N T I N O fut  un  des 
premiers. 

Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  de  vous  parler  d’un 
Peintre  qui  parut  fur  la  fin  du  quatorzième  fie- 
cle.  Il  fe  nommoit  Spinello  , était  natif  d’A- 
rezzo.  II  fit  plufieurs  Tableaux  en  divers  lieux  de 
la  Tofcanc  , & c’eft  de  lui  dont  on  raconte  une 
hiftoirc  afiez  plaifante.  On  dit  qu’étant  déjà  âge 
de  plus  de  77.  ans  il  fit  dans  la  ville  d’Are7^zo 
un  Tableau  , où  il  repréfenta  comme  les  mau- 
vais Anges  s’etant  voulu  élever  au  deflus  de  Dieu 
furent  précipitez  dans  les  abymes  de  l’enfer.  Par- 
mi tous  CCS  démons  & dans  le  lieu  le  plus  bas  , 
il  peignit  Lucifer  fous  la  forme  d’une  bête  mon- 
ftrueufe , 6c  prit  tant  de  foin  à rendre  cette  figu- 
re horrible  que  fon  imagination  demeura  toute 
remplie  des  efpeces  d’un  fujet  fi  épouvantable. 
Le  forte  qu’une  nuit  en  dormant  il  lui  Fmbla  voir 

ie 

* CommeGIOVANNI  DA  PONTÉ,  AGNOLO  GAD- 
Dl.  BERNA  de  sienne , DÜCCIO  aulli  Sknnoisj  écAN- 
lONÎO  vivitiano. 
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le  Diable  tel  qu’iU’avoit  peint, qui l’interrogeoît  en 
quel  heu  il  Tavoit  vu  fi  difForme  , & pourquoi  il 
le  repréfentoit  d’une  maniéré  fi  ofFenfan te.  Il  s’é- 
veilla auffi-tôt  , mais  tellement  furpris  & épou- 
vanté, que  ne  pouvant  ouvrir  la  bouche  pour  s’é- 
crier, ce  Fut  par  le  tremblement  de  tous  fes  mem- 
bres que  fa  femme  qui  étoit  couchée  auprès  de  lui 
s’apperçut  de  la  peine  où  iLétoir.  -Sa  frayeur  fut 
fi  grande  qu’il  en  penfa  mourir  ; ôc  meme  depuis 
ce  temps-là  il  eut  toujours  la  vue  égarée,  l’clprit 
d demi  perdu,  & ne  vécut  pas  long-temps. 

11  me  lémble  qu*ii  feroit  aflez.  inutile  de  vous  par-  , 
lcrd’un  Ghrardo  Starnina  qui  alla  travailler  en 
Efpagne;  d’un  Lippo;  d’un  Lorenzo  Religieux 
de  l’Ordre  de  Camaldolij  d’nnTADDEo  Bartolo;  ' 
d’un  Lorenzo  ni  Bicci  difciple  , de  Spinclloj* 
d’un  Paolo  qui  fut  furnommé  Uccello  à caufe  , 
qu’il  faifoit  fort  bien  des  oifeaux  : ficcn’eft  pour  , 
vous  faire  remarquer  que  ce  dernier  fut  un  des  : 
premiers  Peintres  qui  s’étudia  d obfcrver  exaÛc-’ 
ment  la  perfpcQiyc  dans  fes  ouvrages  : & le 
temps  qu’il  employa  à ce  travail  fut  caufe  qu’il 
ii’apprit  pas  fi  parfaitement  les  autres  parties  de 
la  Peinture.  Cependant  comme  il  arrive  fouvent 
que  l’on  a plus  d’envie  de  faire  leschofes  qui  font 
les  plus  difficiles  , & que  l’on  fait  le  moins  , il  entre- 
prit un  jour  de  reprefenter  Saint  Thomas  qui  met 
îbn  doigt  dans  le  côté  de  Nôtre  Seigneur  ; ÔC 
afin  qu’on  ne  vît  pas  fon  Ouvrage  avant  qu’il 
fut  fait,  il  fit  fermer  le  lieu  où  il  travailloit. Le  , 
Donatcllc,  qui  étoit  un  Sculpteur  alors  en  gran- 
de réputation  , l’ayant  rencontré  , lui  demanda 
quel  Tableau  il  faifoit,  ôc  qu’il  cachoit  avec  tant  ; 
de  foin.  Paolo  lui. répondit  qu’il  le  verroit  quand 
il  leroit  achevé.  L’ayant  fini  ôeexpoféau  jour  il  ne  i 
manqua  pas  d eu  avertir  le  Donatclle  , ôc  de 
lui  en  demander  fon  avis.  Mais  celui  ci , après 
l’avoir  long-temps  confidqrc  I ne  lui  dit  autre 

^chofe 
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rhofc)  finon  qu’il  dccouvroit  fon  Tableau  lors  qu’il 
Icvoit  le  cacher.  Cet  avei  tiflcrrcnt  affligea  fi  fort  cc 
pauvre  homme  qu’il  fe  retira  tout  confus  en  fa  mai- 
bn , où  depuis  ce  temps-là  il  ne  fit  autre  chofc  que 
des  ouvrages  de  perfpe6tive  il  mourut  l’an  14^2. 

Outre  ceux  que  j’ai  nommez  il  y eut  encore  Masso- 
LINO  qui  fit  voir  beaucoup  de  dificrcnce  entre  fes  Ta- 
bleaux & ceux  des  autres  Peintres  qui  avnient  été  a- 
j^ant  lui  : car  il  donna  plus  de  majefié  à fes  figures,  il 
les  vêtit  d’habits  mieux  agencez  ; reprêfenta  plus  de 
paffion  dans  leurs  vifagcs,plus  de  vie  dansîeurs  yeux; 
& enfin  peignit  avec  plus  de  perfeûion  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps. 

Il  eût  pour  difciple  Masaccto  qui  le  furpalTa,  com- 
me il  avoit  furpaiTe  les  autres; & c’eftà  celui-ci  qu’on 
donne  la  gloire  d’avoir  comme  ouvert  la  porte  à ceux 
qui  l’ont  fuivi , pour  les  faire  entrer  dans  la  bonne  8t 
véritable  maniéré  de  peindre.  Il  furmonta  ce  qu’il 
y a de  plus  rude  & de  plus  difficile  danscetart> 
6c  fut  le  premier  qui  fit  paroître  fes  figures  dans 
de  belles  attitudes;  qui  leur  donna  de  la  force, 
du  mouvement , dii  relief  & de  la  grâce.  Il  re- 
préfenta  aufli  les  racourcüTemens  mieux  que  tous 
[es  Peintïcs  qui  l’avoient  précédé.  Cependant  il 
I n’eut  prefque  pas  le  loifir  d’exccutcr  toutes  fes 
belles  penfees  , ni  de  connoître  jufqu’oü  il  pouvoit 
porter  la  perfeêHon  de  la  Peinture  , parce  qiiM 
mourut  Pan  1443.  lors  qu’il  n’êtoit  encore  que  dr  ns 
a vingt-fixiéme  année  de  fon  âge.  Son  Epitaphe 
aitc  par  Annibal  Caro,  eft  un  glorieux  Eloge  de 
zc  Peintre,  & un  monument  éternel  de  fa  vertu, 
oomme  il  contient  en  peu  de  mots  les  riches  ta- 
icns  qu’il  avoit  reçus  du  ciel  , vous  ne  ferez  pas 
'ache  de  l’entendre.  La  voici  dans  fa  langue. 
e la  mïa  pittura  al  ver'  fu pari  ^ 

Uatteggiai , V avivai , le  diedi  il  moto , 
lue  diedi  apfetto,  înfegni  il  Ruonaroto 
A tHtt'hgVAltvi y e dame  folo  impdri. 

*fme.  I.  F Apres 
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Apres  la  mort  de  Grégoire  XL  qui  tranfporta  *a 
Rome  le  Siège  , qui  avoit  été  fi  long-tênips  dans 
Avignon,  Urbain  VI.  Napolitain  fut  clix  Pape,  & 
quelques  moisaprés  les  Cardinaux  étant  fortis  de  Ro- 
me mal-contcns  d’Urbain,  nommèrent  CIcment  VIL 
qui  tint  fon  Siégé  dans  Avignon , d’où  naquit  ce  Schif- 
me  (î  cruel  Sc  fi  fcandaleux , pendant  lequel  on  vit 
trois  Papes  partager  entre  eux  cette  fouveraine  puif- 
fance  que  Jésus  Christ  a laiffeé  au  légitime fuccef- 
feur  de  Saint  Pierre.  Cette  divifion  dura  prés  de  cin- 
quante ans  dans  l’Hglife , qui  ne  fut  dans  un  parfait 
repos  que  quand  par  une  faveur  toute  particulière  de 
Dieu  , Nicolas  V.  fut  élu  Souverain  Pontife , car 
quelque  temps  apres  la  mort  d’EugenelV.  Félix  IV. 
* s’étant  départi  de  fes  prétentions  lui  céda  entière- 
ment le  Siège  ; & l’on  reconnut  que  Nicolas  meritoit* 
d’autant  plus  cette  fnprcme  dignité,  que  lui-même- 
s’en  étoit  cflimé  indigne  > & qu’il  avoit  fait  tout  for 
poffible  pour  s’en  décharger  fur  un  autre.  Mais  les 
Cardinaux  qui  en  firent  choix,  forçant  fes  inclination 
parleurs  prières, le  conjurèrent  de  ne  s’oppofer  pas  au?i 
mouvemens  du  Saint  Hfprit , & de  n’arrêter  point  le 
cours  de  la  Providence  divine.  Ils  publièrent  haute- 
» ment  au  fortir  du  Conclave,  que  les  hommes  n a- 
voient  point  eu  de  part  à fon  hleâion  & qu’il  avoii 
etc  vüiblement  nonimé  de  Dieu  pour  gouverner  l’E- 
glife. 

En  effet,  il  s'en  aquitta  fi  dignement»  que  pendan  ^ 
les  huit  années  de  fon  Pontificat,  il  travailla  de  touti  ^ 
fa  force  à procurer  le  repos  à l’Italie  , a mettre  la  pan  : 
entre  les  Rois  Sc  les  Princes  Chrétiens , & a régler  le,  : 
chofes  Ecclefiafiiques.  Il  aimoit  lesjiommes  do£fc  ) 
&:  vertueux  il  leur  conféroit  les  premiers  Char  " 
ges  ôc  les  Bénéfices  l:s  plus  confiderables;  & pa  :j 
ce  choix  fi  judicieux,  il  tâchoit  d’encourager  tou  I 
le  monde  à mériter  de  pareilles  recompenfes  , ci  ' 
s’en  rendant  dignes  par  leur  fcience  8c  par  leu 
ve  tu.  C( 

^ Eu  1447* 
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Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  belles  lettres  & 
les  langues  Grecque  6c  Latine , qui  avoient  etc  com- 
me mortes  , 8c  comme  enfevelies  dans  Toubli  depuis 
fix  cens  ans  > reprirent  une  nouvelle  vie  , 8c  parurent 
avec  leur  premier  éclat.  Il  eut  tant  d’amour  pour  les 
fcicnces  qu’il  envoya  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, des  hommes  habiles  chercher  les  Livres  anciens 
qui  s’étoient  égarez  par  les  defordres  des  guerres 
8c  par  l’ignorance  des  peuples.  Il  embellit  debâ- 
timens  8c  d’ouvrages  publics  la  ville  de  Rome , 
8c  fit  faire  plufieurs  peintures  dans  le  Palais  du 
Vatican.  Pif.tro  della  Francesca  Florentin  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  dans  les  chambres  de 
ce  Palais.  Il  y fit  deux  Tableaux  qui  depuis  fu- 
rent mis  à bas , lors  que  par  le  commandement  de 
Jules  II.  Raphaël  peignit  en  leur  place  le  miracle 
du  Saint  Sacrement  arrivé  à Bolfene,  8c  Saint  Pier- 
re dans  la  prifon. 

Je  croi , dît  Pymandre  , qu’on  n’avoit  pas  regret 
aux  ouvrages  de  Pietro  , puis  qu’on  mettoit  en  leur 
lieu  ceux  d’im  fi  excellent  homme.  Cependant,  re- 
partisse , il  y avoir  des  têtes  qui  étoient  aficz  belb  s , 
8c  que  Raphaël  même  fit  copier  ; mais  je  croi , à 
dire  vrai , que  ce  fut  pour  garder  la  relTemblan- 
cc  des  perfonnes  de  haute  qualité  que  Pietro  y a- 
voit  peintes.  Car  on  y voyait  Charles  VIL  Roi 
de  France,  lequel  en  l’an  1449.  fit  tenir  un  Con- 
cile U Lyon  en  faveur  de  Nicolas  V.  où  ce  Roi , 
PEmpereur  8c  le -Concile  prièrent  Félix  de  fe  dé- 
partir de  fes  prétentions,  8c  de  ceder  entièrement 
la  dignité  de  Pape  à Nicolas , afTn  de  faire  tefier 
le  Schifme  ; ce  qu’il  fit  volontairement,  quoiqu’il 
I y CUC  plus  de  neuf  ans  qu’il  pofTedât  cette  fouve- 
Taine  charge  par  PcleôHon  ou’en  avoir  fait  le  Con- 
cile de  Bâle  , lors  qu’il  dépofa  Eugène  IV.  De 
forte  que  le  Pape  Nicolas  V.  avoir  fait  faire  le  por- 
trait du  R.oi  » 8c  ceux  de  plufieurs  perfonnes  de  mar- 
que en  rcconnoiflancc  des  fervices  qu’ils  avoieiat 
F 1 re..- 
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rendus  à l’EgUfc  en  fa  perfonne.  Les  copies  de  tons 
ces  portraits  que  Raphaël  gardoit  trës-chcrement , 
tomberont  apres  fa  mort  entre  les  mains  de  Jule 
Romain  fort  difciplc. 

Pictro  ayant  aehevé  les  ouvrages  que  le  Pape  lui 
avoir  commandez  retourna  en  fon  pais  , ou  ii  fit 
plufienrs  Tableaux,  &laiffa  quelques  blcvesqui n ont 
pas  eu  grand  nom.  Celui  que  l’on  remarque  le  plus, 
cil:  un  certain  Lorentino  d’Angelo  Arctin,  qui  fi- 
nit a Are2.zo  quelques  Peintures  que  Pietro  avoit  com- 
mencées , & qui  étoient  demeurées  imparfaites  par 
fa  mort,  je  ne  croi  pas  que  ce  Lorentino  fut  un  fert 
habile  homme;  neanmoins  comme  Pietro  délia  Fran- 
cefea  éroit  fa  vaut  dans  les  Mathématiques  dont  il 
avoit  même  écrit  plufienrs  livres , Lorentino  s’etoit 
auffi  appliqué  a cette  étude  fi  neceflaire  aux  Pein- 
tres. Mais  foit  qu’il  ne  fut  pas  fort  bon  praticien , il 
n'eut  pas  grande  réputation,  ou  du  moins  il  ne  tira, 
pas  un  grand  avantage  de  fon  travail.  On  dit  qu’il  é- 
toitfi  pauvre  qu’a  peine  avoit-il  dequoi  vivre  ; &fije 
vous  rapportois  ce  qu’on  a écrit  de  lui , vous  jugeriez 
qu’il  falloit  affûrément  qu’il  fut  fort  neceffiteux,  & 
peut-être  fort  ignorant. 

Pendant  que  Pictro  délia  Francefea  travailloità  Ro- 
me, il  y avoir  à Florence  un  bon  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  nommé  Frcre  Jean  Angeuc 
X)A  Fiesole  , que  l’onmettoit  au  rang  des  meilleurs 
Peintres  de  ce  temps-lû.  Sa  réputation  étoit  fi  grande, 
que  Nicolaes  V.  l’appella  auprès  de  lui  pour  peindre 
fa  Chapelle,  & faire  quelques  Ouvrages  de  miniature 
dans  des  livres  d’Eglife."*  Frère  Jean  étant  à Rome 
lors  que  l’Empereur  Frédéric  III.  y arriva  avec  E- 
leonor  fille  du  l\oi  de  Portugal  , & que  le  Pape; 
leur  donna  la  Bénédiûion  Nuptiale  , ôc  leur  mit 
la  Couronne  fur  la  tête,  il  fit  le  portrait  de  Fré- 
déric ; & dans  un  Tableau  où  il  repréfenta  quçL 
que  chofe  de  la  vie  de  Jesüs-Christ  , il  prit  fu- 
j,ct  d’y  peindre  au  naturel,  le  Pape,  l’Empereur i 
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& plufîcürs  perfonnes  de  qualité.  Il  y mit  auflî 
Frcrc  Antonin  Religieux  de  fon  Ordre,  & qui  par 
fon  moyen  fut  Archevêque  de  Florence  quelque 
temps  apres. 

Car  le  Pape  ayant  reconnu  que  Frere  Jean  Ange- 
Kc  êtoit  non  feulement  un  très- excellent  Peintre,  mais 
un  très -bon  Religieux  , il  voulut  lui  donner  PArchc- 
veché  de  Florence  qui  vint  à vaquer.  Mais  il  refufa  ce 
prefent  > qui  a tout  antre  eut  paru  fort  avantageux;& 
ayant  reprêfenté  a fa  Sainteté  avec  une  humilité  fincc- 
re,  cu’iî  n*avoit  pas  les  qualitez  ncceflaircs  a un  Pa- 
fleur,  il  la  fupplia  de  conférer  cette  charge  fi  im- 
portante à un  autre,  lui  faifant  connoître  qiic  Frere 
Antonin  étoit  très-capable  de  foûtenir  un  li  pefant 
i fardeau.  Ainfi  il  trouva  moyen  de  s*en  décharger 
fur  les  épaules  de  fon  ami  , auquel  le  Pape  don- 
na cet  Archevêché.  La  nomination  que  Frere  jern 
; en  fit  fut  trés-avantageufe  à PHglife  de  Florence; 
car  ce  Prélat  y vécut  dans  une  fi  haute  réputa- 
tion de  do8:rinc  & de  fainteté  , qu’il  mérita  d’ê- 
tre canonifé  après  fa  mort. 

Au  refte , fi  nous  n’avons  pas  des  Ouvrages  de  Frè- 
re Jean  x^ngelic  pour  les  confidercr  > ce  que  l’  >n  a e- 
critde  luietl  une  peinture  qui  mérite  d’être  regardée, 
puis  qu’il  eft  encore  plus  rare  de  trouver  des  Ouvriers 
recommandables  par  leur  vertu  6c  par  la  fainteté  de 
leur  vie , qu’il  n’eft  difficile  de  rencontrer  des  produ- 
ûions  d’cfprit  dignes  d’être  admirées. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  a une 
ame  qui  abondonne  toutes  les  chofes  de  la  terre 
pour  ne  penfer  qu’aux  chofes  du  ciel , que  la  pa- 
rère & Poifivctc  ; 8c  que  les  faints  Peres  ne  re- 
commandent rien  tant  aux  perfonnes  retirées  du  mon- 
de que  de  s’occuper  par  le  travail  de  leurs  mains  ; ce 
^ bon  Frere  avoit  choifi  cet  exercice  comme  le  plus 
conforme  à fes  inclinations.  Et  il  l’aimoit  d’autant 
plus  qu’en  y employant  quelques  heures  du  ]o\  r,  il 
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troiivoît  dequoi  s’entretenir  dans  de  faintes  pen- 
fées  , fes  Ouvrages  meme  lui  fourniffknt  des  fu- 
jets  pour  élever  fon  efprit  â Dieu  dans  la  fpecu- 
lation  qu’il  faifoit  des  beautez  de  la  Nature  ëc  des 
miracles  de  l’Art. 

Car  Frere  Jean  étoit  un  véritable  Religieux,  qui 
détaché  entièrement  des  foins  8c  de  Tembarras  du 
monde,  fe  renfermoit  tout  en  lui-nicme,Sc  ne  penfoit 
en  aucune  maniéré  aux  chofes  du  ficelé. 

Il  obfervoit  fi  exaûemcnt  fa  Régie,  & vivoit  dans 
une  fi  grande  limplicitc  , qu’un  Jour  le  Pape  l’ayant 
' arrêté  à dîner  avec  lui,  il  fit  difficulté  de  manger  de 
la  viande  ; parce  qu’il  n’en  avoit  pas  la  permiffion  de 
fon  Supérieur,  ne  faifant  pas  réflexion  fur  l’autorité 
de  celui  qui  le  traitoit. 

Il  évitoit  toutes  les  a£Hons  qui  regardoient  les  af. 
faires  temporelles , hors  celles  où  il  pouvoir  fervir  les 

t)auvres  dans  leur  neceffité.  Après  avoir  fa tis fait  à tous, 
CS  devoirs  aiifquels  fa  Régie  l’obligeoit , il  s’occupoit 
à peindre  ; & dans  un  divertiflement  fi  innocent , il 
choifiiToit  toujours  pour  fon  fujet  quelque  hiftoire 
fainte.  Ce  travail  lui  étoit  fi  agréable  , qu’il  le  préfe- 
roit  aux  emplois  les  plus  confidcrables  de  fon  Ordrci 
à caufe  qu’il  y joiiïfloit  de  la  douceur  de  la  folitudc>. 
& du  repos  de  l’cfprit. 

Si  fes  amis  lui  demandoient  de  fes  Ouvrages,  il  les 
prioit  de  le  faire  trouver  bonâ  fon  Supérieur,  ne  vou- 
lant pas  difpofer  de  la  moindre  chofe  fans  fa  permif- 
fion. Enfin  comme  il  fit  toujours  paroître  beaucoup 
d’humilité  & de  modeftie  dans  toutes  fes  aûions,  de 
meme  l’on  vit  dans  fes  Tableaux  une  facilité  tonte 
particulière  a bien  repréfenter  la  dévotion  & la  pieté 
des  Saints  ; & l’on  remarquoit  fur  leurs  vifages  un 
air  5c  un  je  ne  fai  quoi  de  divin  que  tous  les  au^ 
très  Peintres  n’exprimoient  point  fi  dignement.  Il 
achevoit  tous  fes  Ouvrages  fur  la  première  idée 
qu’il  en  avoit  conçue  , & jamais  ne  reformoit  fes 
premières  penfées  par  de  nouvelles.  Lors  qu’il  pre- 
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noit  le  pinceau  pour  travailler,  il  fcnicttoit  en  priè- 
re; & on  l’a  vu  tout  baigne  de  larmes  pendant  qu’il 
travailloit  à un  Crucifix,  dans  le  fouvenir  cu’il  avoir 
des  peines  que  ce  divin  Sauveur  avoir  Ibufiertes 
fur  la  Croix.  ^ ^ 

Ce  bon  Religieux  aprc's  avoir  ainfi  vécu  avec  beau- 
coup de  faintete,  mourut  âgé  de  ans,  & fut 
enfeveli  dans  i’Eglifc  de  la  Minerve  a Rome,  laii 
14^^. 

Vous  remarquerez , s’il  vous  plaît , que  de  toin  les 
Peintres  dont  j’ai  parlé  jufqu’d  préfent,  il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ait  eu  l’ufage  de  peindre  à huile  , 6c  que 
tous  leurs  Tableaux  étoient  âfrairqueou  a détrempe. 
Ce  n’cfl:  pas  qu’ils  ne  connuflent  bien  qu’il  manquoit 
quelque  chofe  a la  perfcûion  de  cct  Art , 6c  que  leur 
maniéré  de  peindre  ctoit  trés-imparfaite  6c  très-in- 
commode, parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tranfporter 
leurs  Ouvrages  ni  les  nettoyer  fans  fc  mettre  an 
bazard  de  les  gâter.  Cependant  ils  n’avoient  pu 
encore  y trouver  de  remede  , bien  que  plufieurs 
d’entre  eux  eufient  employé  beaucoup  de  temps 
9 en  faire  la  recherche  : lors  qu’en  Flandre  un  Pein- 
tre qui  étoit  en  affez  grande  réputation  en  ce  pa:s- 
U,  & qui  fe  plaifoit  dans  les  fecrets  delaChymie, 
reconnoiflant  aufli  bien  que  les  autres  l’incommo- 
dité qu’il  y avoir  de  travailler  i détrempe  , s’ap- 
perçût  apres  plufieurs  effais  6c  diverfes  expérien- 
ces , qu’en  broyant  les  couleurs  avec  de  l’huile  de 
noix  ou  de  lin,  il  s’en  faifoit  une  peinture  folide, 
qui  non  feulement  réfiftoit  à l’eau  , mais  encore  qui 
confervoit  une  vivacité  6c  un  luilre  qui  n’avoit  pas 
befoin  de  vernis.  Il  vit  de  plus  , que  le  m.élange 
& les  teintes  des  couleurs  fc  faifant  bien  mieux 
avec  de  l’huile  qii’autremcnt , les  Tableaux  avoienc 
beaucoup  plus  d’union , plus  de  force  6c  plus  de 
douceur. 

Comme  il  fut  extrêmement  joyeux  d’avoir  fait 
une  découverte  fi  utile  6c  fi  avantageufe,  il  acheva 
F 4 plu- 


iiS  II.  Entretien  sur  les  Vies 

placeurs  Ouvrages  dans  cette  nouvelle  manière; 
entre  leftpels  il  y eut  un  Tableau  qu*il  jugea  di- 
gne d être  préfentc  à Alfonfc  I.  Roi  de  Naples.  Il 
ctoit  compoie  de  plufieurs  Figures  allez  bien  tra- 
y aillées.  Mais  fon  coloris  tout  extraordinaire  fut  ce 
qui  agréa  le  plus  au  Roi , & qui  furpric  tous  les 
favans  de  ces  quartiers  U. 

Antonello  DA  MrssiNA  Peintre  aflez  habile, 
fut  un  de  ceux  qui  admira  davantage  ce  beau*fe- 
cret.  Il  avoit  étudié  X Rome  ; & apres  avoir  tra- 
vaillé à Palerme  , s’étoit  -retiré  a Mellîne  lieu  de 
fa  nailTancc.  Etant  venu  à Naples  pour  quelques 
affaires,  il  ouït  parler  du  Tableau  que  le  F.oi  avoit 
reçu  de  Flandre;  & comme  il  avoit  beaucoup  de  curio- 
fîté  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa  profeflîon , ce  que 
les  autres  Peintures  lui  racontèrent  de  la  maniéré  dont 
il  étoit  peint,  lui  fit  defirer  de  le  voir.  Ils*cn  alla  au 
Palais,  ou  après  avoir  confidcrc  cet  Ouvrage , il  en  fut 
fi  touché , qu’il  réfolut  d’abandonner  toutes  fes  affai- 
res, 6c  d’aller  jufques  en  Flandre  pour  apprendre  un 
fi  beau  fecret.  Il  fe  mit  en  chemin  ; 6c  lors  qu’il  fut  ar- 
rivé chez  Jean  de  Bruge  qui  en  étoit  l’inventeur, 
fi  n’épargna  rien  pour  aquerir  fon  amitié , 6c  lui  fit  fi 
bien  la  cour  qu’il  apprit  de  lui  cette  nouvelle  manière 
de  peindre. 

Il  s’arrêta  en  Flandre  jufqu’a  la  mort  de  fon  nou- 
veau Maître , apres  laquelle  il  retourna  en  Sicile , 
où  il  ne  demeura  pas  long-temps  : car  il  s’en  alla 
à Venife  , croyant  y pouvoir  mener  une  forte  de 
vie  plus  conforme  â fon  humeur.  Ce  fut  là  qu’il 
fit  plufieurs  Tableaux  pareils  à ceux  qu’il  avoit 
déjà  faits  en  Flandre. 

Comme  il  avoit  appris  de  Jean  de  Bruge  le  fe- 
cret de  peindre  à huile,  il  y eut  auflî  un  nommé 
Dominique  Peintre  Vénitien,  qui  l’obligea  par  fes 
carefT'S  8c  par  l’amitié  qu’ils  contradlcrcnt  enfem- 
ble , à lui  en  faire  part. 

Or  comme  les  Italiens  font  redevables  à Ar  ton  d- 

lo 


Et  EES  Ouvrages  des  Peintres.  I2q 

!b  d’un  fecret  fi  rare  > & par  le  rroycn  du  quel  on  a 
depuis  perfeSionne  tant  de  beaux  Ouvrages  ; ils  eu- 
rent beaucoup  d’eftime  pour  lui  pendant  fa  vie  , 6C' 
en  ont  toujours  parle  apres  fa  mort. 

Alors  m’étant  un  peu  arrêté  : Il  me  femble,  dît* 
Pymandre,  que  jufques  ici  vous  n’avez  fait  mention 
que  des  Peintres  â’Italic,  quoi  qu’il  y en  cûtpiuficurs 
qui  travüilloient  en  Flandre  , & que  ce  fut  il  qu’on 
troava  l’invention  de  peindre  en  huile  > comme  vous 
\cr.c7.  de  dire. 

Ileftvrai,  repartis  je>  que  l’Art  dépeindre  s’ctolt 
répandu  , en  divers  endroits  de  l’Europe,  & que  les 
Flamans  ont  été  des  premiers  qui  s’y  font  attachez 
avec  beaucoup  d’amour.  Mais  les  Ouvriers  6c  les  Cu^ 
\ragts  de  (eterrps-ld  n’ont  pas  été  afiéz  recommanda- 
blés  pour  en  faire  conferver  la  mémoire  ; & ce  Jean 
de  Bruge  n’a  été  mis  au  ran^  des  cxccllens  , que 
pour  avoir  contribué  à perh  â.onner  cet  Art  par  le 
fccret  qu’il  trouva  d’emplcycr  les  couleurs  avec  de 
l’huile. 

Je  ne  vous  rapporterai  rien  a préfent  de  lui  ni  des 
autres  Peintres  qui  ont  travaillé  an  deçà  des  MontJ>. 
Je  remets  à vous  en  parler  quand  j’aurai  achevé  ce 
qre  j’ai  à vous  dire  de  ceux  qui  ont  paru  en  Ita- 
lie, dont  je  ne  croi  pas  devoir  interrompre  la  fuw 
te. 

Cependant,  répliqua  Pymandre,  j’ai  penfé  plii- 
fieurs  fois  à vous  faire  quelque  demande  lur  le  fiijct 
des  Peintres  de  Flandre.  Mais  puis  que  vous  ne  rai- 
tes  que  diflerer  , 6c  que  vous  me  promettez  de  fa- 
tisfaire  là  dcfilis  ma  curiofité  , j’attendrai  patiemment 
& j’écouterai  avec  plaifir  le  refie  de  vôtre  difeours. 

Afin , repartis- je , de  ne  vous  pas  ennuyer  en  m’ar- 
actant  à pluficurs  Peintres  Italiens  dont  les  Ouvrage:? 
'ne  fe  voyent.plus  , 6c  qui  même  ont  été  comme 
effacez  par  ceux  qui  ont  paru  depuis  ; je  vous  dirai 
peu  de  ehofe  de  Philippe.  Lippi  Florentin  , qui 
F 5;  P®ur 
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pour  avoir  porté  quclcjuc  temps  l’habit  de  Carme 
fut  appelle  Frère  Philippe.  Je  prendrai  feulement  oc- 
cafion  de  vous  faire  remarquer  en  la  perfonne  de  ce 
Peintre  » combien  la  Peiniure  a de  charmes,  8c  qu’eP 
le  eft  capable  d’adoucir  les  cfprits  meme  les  plus  bar- 
bares, & d’amolir  les  cœu.'^s  les  plus  endurcis. 

Car  un  jour  que  Frere  Philippe  eteit  en  la  Marche 
d’Ancone  , & qu’il  s’etoit  mis  avec  quelques-uns  de 
fes  amis  dans  une  petite  barque , pour  fe  promener  le 
long  des  côtes  de  la  mer  , iîsfe  trouvèrent  furpris  par 
des  brigantins Mores  , qui  les  mirent  tous  a la  chaîne, 
& les  menèrent  en  Barbarie. 

Il  y avoit  dix-huit  mois  que  Frcrc  Philippe  étoit 
dans  l’efclavagc,  lors  qu’il  s^avifa  un  jour  de  prendre 
du  charbon  & Je  tracer  contre  une  muraille  le  por- 
trait du  maître  qu’il  fer  voit.  II  le  repréfenta  fi  bien  & 
avec  les  memes  habits  qu’il  portoit  d’ordinaire,  que 
ce  Barbare  en  fut  d’autant  plus  furpris,  qu’il  n’avoit 
jamais  vu  rien  de  parceil,.  De  façon  qu’admirant  ce 
portrait , il  obligea  Philippe  1 lui  en  faire  encore  quel- 
ques autres,  dont  il  le  recompenfa  bien  ;car  il  lui  don- 
na gratuitement  la  liberté,  Sc  le  fit  conduire  fûrement 
jufques  den^s  Naples. 

Lors  qu’il  y fut  établi , il  travailla  pour  le  Duc  de 
Calabre  , qui  fut  depuis  Alfonfe  Roi  de  Naples  , & 
fit  cnfiiite  plufieurs  Tableaux  en  divers  endroits  d’I- 
tilie.  On  remarque  qu’il  a été  le  premier  qui  a peint 
de  s Figures  plus  grandes  que  le  naturel. 

Il  fut  au lîi  employé  par  le  ) ape  Eugène  IV.  qui 
Peftimoit  beaucoup  â caufe  de  fon  favoir  feulement; 
car  n’étant  pas  d’une  vie  fort  réglée , il  ternit  par  fc£ 
r auvaifes  mœurs  l’honneur  qu’il  auroit  pu  mériter  pat 
fa  fciencc.  Il  étoit  tellement  abandonne  aux  débaii- 
ihes  honteufes  6c  aux  plaifirs  infâmes,  qu’on  croit 
I)  cme  que  ce  fut  la  caufe  de  fa  morr>  6c  qu’il 
fut  empoifonné  par  les  parens  d’une  femme  qu’il 
voyou  trop  librement,  Pan  14J?.  étant  âge  de  37 
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Il  y avoir  encore  en  ce  temps- là  André*  Del 
Caî^tagno  qui  travailla  beaucoup  à Florence,  & qui 
fut  le  premier  des  Peintres  de  Tofcanc  qui  fut  la 
maniéré  de  peindre  à huile.  Car  comme  pçminiquç 
Vénitien  quiPavoitapprife  d'Antoncllo  daMeffina,  & 
duquel  je  vous  ai  parle,  vint  à Florence , André  dcl 
Caitagno  rechercha  auffi-tôt  fa  connoiflance,  & ne 
le  quitta  point  qu’îl  n’eût  appris  fa  nouvelle  manié- 
ré de  peindre , que  Dominique  lui  communiqua  d’au- 
tant plus  volontiers  qu’Andre  lui  temoignoit  une  a- 
mirié  tout-à-fait  fincerc.  Cependant  l’ellime  que  les 
Florentins  avoient  alors  pour  les  Ouvrages  de  Domi- 
nique, fit  naître  dans  l’efprit d’André  une  jaloufie  Ir 
I horrible,  que  fans  avoir  égard  aux  obligations  qu’d 
avoir  à ce  Peintre,  ni  à l’amitie  qu’il  luiavoit  tant  dç 
' f®is  jurée , il  refolut  de  Pàflaffiner. 

Un  füir  que  Dominique  fe  promenoit  par  les  rues 
avec  une  guitarre  a la  main,  ce  faux  ami  s’étant  dé- 
giiifé  alla  l’attendre  dans  un  endroit  écarté  ; & com- 
me il  vint  a pafTer  parla  il  mit  fi  fccretement  a exé- 
cution fon  cécefiabledciTein  , que  le  pauvre  Domini- 
I que  n’ayant  point  reconnu  fon  meurti  ier,  & ne  fe  dou- 
tant en  aucune  façon  de  l’horrible  perfidie  d’André, 
fe  fit  porter  chez,  ce  cruel  ami  oii  il  mourut  entre  fcs< 
bras.  L’on  n’auroit  jamais  fû  l’auteur  de  cet  afiTafli-* 
nat,  fi  André,  par  le  remors  de  fa  confcicnce,  ne 
l’eût  déclaré  lui-méme  lors  qu’il  fe  vit  au  lit  de  Id  mort. 

Ce  miferablc  homme  fe  voyant  donc  comme  en 
: polfelfion  de  jouir  tout  feul  de  l’honneur  & dés  avan- 
tages qu’il  croyoit  lui  avoir  été  otez par  Dominique,, 
fe  mita  faire  pliifieurs  Ouvrages  dans  Florence.  ^ 

Ce  fut  lui  qui  travailla  a cette  fimefhe  Peinture* 
i que  la  République  fit  repréfenter  contre  le  Palais 
i du  Podefta  , lors  qu’en  l’année  147^".  les  ennemis- 
des  Medicis  exécutèrent  contre  eux  une  liorriblc 
conjuration. 

Il  y avoit  long^tcmps  que  les  Medicis  éfoientcon- 
fiderabks  dans  Florence  , & qu’ils  y paroiflbient: 
F ^ com^* 
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comme  les  protecteurs  de  la  liberté  , & les  ennemis 
capitaux  de  la  fa&ion  des  Gibelins.  Cofmc  avoit  a- 
quis  par  fa  prudente  conduite  une  autorité  fi  grande 
dans  la  ville,  qu’il  difpofoit  à fa  volonté  du  Sénat 
& de  tout  le  peuple.  C’étoit  un  homme  liberal  Sc 
magnifique  , qui  par  fes  bâtimens  5cfcs  autres  dépen- 
fes  publiques  fecouroit  les  pauvres  &z  fc  rendoit  le 
bien-faCieur  de  toutes  les  perfonnes  de  mérité. 
tant  mort  en  1464.  il  laiffa  un  fils  nommé  Pierre  qui 
hérita  de  fon  crédit  & de  fon  autorité,  aufli-bien  que 
de  fes  grandes  richefles  & de  fes  nobles  inclinations.. 
Ce  Pierre  eut  pour  fuccefleur  dans  l’adminiftration 
de  la  République  ; Laurens  de  Mcdicis  fon  fils  , qui 
avec  Julien  fon  frère  , travaillèrent  beaucoup  à la 
grandeur  de  l’Etat.  Mais  comme  l’Etat  ne  pouvoir 
s’accroître  fans  que  l’autorité  des  Medicis- s’élevât  en 
meme-temps,.  leur  élévation  ne  manqua  pas  d’aug- 
menter l’envie  de  leurs ennemis:  de  forte  qu’un  nom- 
mé Pazzi  qui  étoit  le  chef  de  la  faCÎion  Gibeline,  ne 
pouvant  plus  foiifirir  leur  puiflance,  conjura  contre 
ces  deux  freres  Laurens  & Julien. 

H favoit  que  le  Pape  Sixte  IV.  étoit  leur  ennemi, 
parce  que  Laurens  s’étant  toujours  oppofé  auxdcffcins 
que  les  Papes  avoient  fur  l’Etat  de  Llorence,  avoit 
encore  depuis  peu. prêté  de  l’argent  fous  main  au  Sei- 
gneur d’Imola  , pour  empêcher  qu’il  ne  vendît  cette 
ville  â Sixte.  Ainlî  Pazzi , pour  mieux  autorifer  fon 
deifein  , le  découvrit  au  Pape  , auquel  il  fit  entendre 
que  les  Florentins  lui  fer.oient  fort  obligez , fi  par  fon 
moyen  ils  pouvoicnt.êtrc  délivrez  de  la  tyrannie  des 
Mcdicis  ; 6c  que  pourvu  que  Sa  Sainteté  voulût  le 
favorifer  de  la  proteâion,  ôc  approuver  la  conjuration 
formée  contre  eux , ii  promettoit.  de  lui  livrer  dans 
peu  la  ville  de  Florence. 

Le  Fapc  écouta  volontiers  cette  propcfi'tion.;  mais 
re  voulant  pas  qu’on  crût  qu’il  eût  prêté  l’oréillcâ  un 
fi  lâche  attentat,  il  donna  fccrettement  la  conduite  de 
toute  cc.tCe  îiôairc  â Jerome  de  la  Rover e fon  parent. 
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Les  chefs  de  la  confpiration  ctoient , Frodeftjuc 
Salviati  Archevêque  de  Pife , & ancien  ennemi  des 
Medicis  , Franccfqiie Pazzi,  ôc  un  Poggio,  fils  de 
ce  Poggio  célébré  Orateur , Icfqucls  appuyez  du  Car- 
dinal Raphaël  de  la  Rovere,  qui  alla  exprès  de  Pife 
â Florence  pour  les  encourager  par  fa  préfcnce  & 
par  fa  dignité  > travaillèrent  â cette  entreprife  fi  im- 
portante > dans,  laquelle  ils.  ne  trouvoient  aucim 
obftacle.. 

Le  jour  fut  pris  an  Dimanche  2é.  Avril  & com- 
me Laurens  & Julien  entendoient  la  Méfié  qi:c 
L’Archevêque  de  Pife  célébroit  dans  PEglifc  de  Sain- 
te Réparée,  & dans  le  temps  même  qu’il  Icvoit  la 
fainte  Holtie  , les  conjurez  fe  jetterent  fur  eux , tue*- 
rent  Julien  fur  la  place  , & bleflérent  cruellement 
Laurent , qui  fc  fauva  dans  la  Sacrifiie. 

Aufli-tôt  le  bruit  de  cet  horrible  afiaflînat  s’é-- 
-panditdans  la  ville  , & les  amis  des  Mcdicis  avec  tous 
les  Citoyens  étant  accourus,  pour  les  fecourir,  ilsfe 
faifirent  de  PArchevêque  de  Pife  qu’ils  trouvèrent 
couvert  d’une  jaque  de  maille,  de  ce  Poggio,  & de 
ceux  de  leur  fuite,  qu’ils  pendirent  a Pheurc  même 
aux  fenêtre.s  du  Palais.  Ils  prirent  enfuite  Volateran> 
un  Prêtre  qui  avoit  frappé  Laurent,  5c  Pazzi  qui  a- 
voit  tué  Julien  , aufqucls  ils  firent  fouflrir  le  mê- 
mort  me  fupplice. 

Montcficco  homme  d’efprit , & qui  ctoit  un  des 
principaux  de  la  conjuration  , ayant  été  mis  a la  tor- 
ture découvrit  tout  le  complot  ; apres  quoi  lui  5c 
tous  fes  complices  endurèrent  le  même  genre  de 
que  les  autres. 

Jamais  Florence  n’avoit  vil  dans  fes-murailles  un 
ipcÛaclc  plus  funefte.  Il  y eût  plus  de  trois  cens 
conjurez  qui  furent  tuez  fur  k place  , ou  . pendus 
aux  fenêtres^  du  Palais.  Le  Cardinal  de  la  Roverc 
S étant  jette  â l’Autel  fut  fauve  par  les  prières  de  Lau^ 
tent  en  confideration  du  Pape. 

Cependant  £kte  n*eut  pas  plutôt  appris  cette, 
i 7 , ucu- 
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nouvelle»  qu’il  employa  les  foudres  de  rEglifc  , le», 
armes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , & celles  de  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples  » pour  venge’r  la  mort  de  l’Ar- 
chevêque  8c  des  Prêtres  tuez,  en  cette  rencontre  ÿ. 
8c  il  y eût  une  guerre  contre  ceux  de  Florence 
dont  pourtant  le  fuccês  ne  tut  pas  dcfavantageiix 
à Laurent.  Mais  comme  cela  n’eft  pas  du  fujet  dont 
i’ai  entrepris  de  parler  ; je  vous  dirai  feulement 
qu’André  del  Calîagno  par  l’ordre  du  Sénat  repré- 
fcnta  au  naturel  tous  ceux  de  cette  conjuration  , qu’il 
prit  d’autant  plus  de  foin  de  bien  peindre  > qu’cn 
cette  rencontre  il  rcndoit  fervice  aux  Medicis  , dont 
il  êtoit  créature.  Qimi  que  le  Tableau  qu’il  fit, 
fût  un  Tableau  affez  defagrcable,  puisqu’on  ny 
voyoit  qu’une  multitude  de  gens  pendus  ^ toutefois 
les  favans  en  l’Art  de  peinture  trouvèrent  dans  cet  ’ 
Ouvrage  des  chofes  qui  les  fatisfîrent  au  delà  me-  ! 
me  de  tout  ce  qu’André  avoit  fait  auparavant.  Mai»  ; 
ce  travail  où  il  avoit  pris  tant  de  peine  lui  aquit  un  i 
nouveau  nom  , car  depuis  ce  temps-là  on  ne  Pappella  | 
plus  /IfjdreadelCajiagno  , mais  Andrea  de gV  Intpiccatr,  I 

Ce  Peintre  vécut  71  ans  , 8c  fut  toCi jours  enefli-  i 
me  parmi  le  monde  ; mais  comme  l’on  apprit  à fa  j 
mort  le  crime  horrible  qu’il  avoit  commis  en  la  per-  i 
fonne  de  fon  meilleur  ami,  ce  fut  avec  la  haine  & I 
l’indignation  publique  qu’on  l’enterra  dans  l’Eglife  ; 
de  Santa'  Maria  la  Naovaj  où  le  pauvre  Dominique  1 
avoit  aufli  fa  fepulturc. 

Vazari  rapporte  qu'il  y eut  un  Vittore  Pisamo 
©Il  PiSANELLO  cmi  travailla  fous  André  del  Cafta- 
gno  , & qui  nuit  quelques  Ouvrages  demeurez 
imparfaits  par  fa  mort;  8c  qu’enfuitc  le  Pape  Mar- 
tin V.  paflànt  à Florence  l’emmena  à Rome-  Mais 
comme  Vazari  n’eft  pas  toujours  fort  exa£i  en  ce 
qu’il  écrit , il  n’a  pas  pris  garde  qu’André  a furve- 
cu  Martin  V.  de  plus  de  quarante  cinq  ans  , puisque 
«rc  Pape  mourut  en  143 1.  8c  qu’André  travaiîloir  en- 
tfore  a Florence  en  147  s*  Ainfi  ce  ne  fut  pas  ce 
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Pape  qui  mena  le  Pifanello  A Rome  , ou  bien  cela 
arriva  long-temps  devant  la  mort  d’Aadré*  Mais  fans 
nous  arrêter  a ces  circonftances  qui  font  peu  impor- 
tantes a nôtre  fujet>  on  fait  par  les  écrits  de  plu- 
licius  favans  hommes  , que  Pifanello  étoit  efhraé 
trés-bon  Peintre  & trcs-exccllent  Sculpteur  , prin- 
cipalement pour  les  médailles.  Il  fit  celles  de  quel- 
ques Princes  & grandsSeigneurs  defon  temps.  Dans 
une  Lettre  que  Paul  Jove  écrit  d Cofme  de  Me- 
dicis  ; il  lui  mande  qu’entre  les  médailles 
qu’il  a de  la  façon  de  Pifano  , il  conferve  trés-che- 
rement  celles  d’Alphonfe  Roi  de  Naples  ; du  Pape 
Martin  V.  de  Sultan  Mahomet,  qui  prit  la  ville  de 
Conftantinople  en  ce  temps-lA*  ; de  Sigifniond  Ma- 
latcfte,  de  NUcoIo  Piccinino  , fameux  Capitaine , de 
Jean  Palcologue  , qui  fut  le  pénultième  Empereur 
Chrétien  de  Conftantinople  , & que  le  Pifano  fit 
lors  que  cet  Empereur  fe  trouva  au  Concile  af- 
femblé  à Florence  fous  le  Pape  Eugene  IV. 

Mais  il  y eut  Gêntile  da  F abri  a no, 
que  Martin  V.  ht  travailler  a Sx  Jean  de  Latram 
Il  peignit  aulli  dai«  Sainte  Marie  Major  , proche 
le  tombeau  du  Cardinal  Adimari,  une  Vierge  que 
Michel  Ange  cftimoit  beaucoup  ; & en  parlant 
de  Gentil  , il  avoir  accoutumé  de  dire  que  les 
Ouvrages  de  fa  main  convenoient  fort  bien  au 
nom  qu’il  portoir..  Ce  Gcnt  1 travailla  encore  en 
plulîeurs  endroits  d’Italie;  néanmoins  étant  deve- 
nu paralytique  fur  la  fin  de  £es  jours  , fes  der- 
niers Tableaux  n’étoient  pas  fi  achevez  que  fes> 
premiers.  Il  mourut  âgé  de  ?o.  anSx 

Il  y avoir  encore  en  ce  temps  là  un  Gozzoli 
qui  a travaillé  à Rome,  & à Pife  ; un  Loren.- 
zo  Costa  de  Fcrrare  , qui  a peint  à Bologne 
& à Mantouë  , & qui  eut  pour  difciples  Hercule  de 
Fcrrare,  & le  Dofie  dont  il  y a dans  le  cabinet  du  Roi 
un  Tableau  repréfentant  laNativité  deNôtreScignenr, 

Afin.! 
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Afin,  me  dît  Pymandre,  de  mieux  remarquer  le 
progrès  de  la  Peinture , dites-moi , je  vous  prie  , ce 
que  vous  avez  trouve  de  plus  excellent  dans  les  Ou- 
vrages de  ces  Peintres  que  vous  avez  nommez  les. 
derniers. 

On  peut  dire , lui  repartis-je , qu’ils  travailloient 
d’une  maniéré  moins  feche  6c  moins  barbare  que  les 
premiers.  Mais  ù vous  dire  le  vrai  > il  y a eu  de  ft 
çxcellens  hommes  depuis  ceux-là  , que  je  ne  me  fuis' 
jamais  giiere  appliqué  à confiderer  ce  quirefte  dVux; 
Ht  vous  voyez  bien  que  fi  je  vous  en  parle  , c’eft 
plutôt  pour  vous  faire  fouvenirde  ce  qu’ils  ont  fait, 
que  pour  vous  faire  admirer  l’excellence  de  leurs 
Ouvrages.  Mais  j’aurai  bien-tôtlieu  de  vous  entrete- 
nir de  perfonnages  plus  connus  6c  plus  favans. 

Car  dû  temps  que  ce  Dominique  fut  qui  afl'aflîné 
par  André  del  Caftagno , travailloit  encore  à Ve- 
nife,  il  avoit  pour  concurrent  Jaques  Bellin  ori- 
ginaire de  Venife  , 6c  difciple  de  Gentil  da  Fa- 
briano.  Ce  Jaques  eut  deux  fils  Jean  6c  Gentil 
aufquels  ayant  appris  IcvS  principes  de  la  Peinture , ■ 
ils  y réiiffirent  fi  heureufemenfr  qu’en  peu  de  temps 
ils  furpalferent  de  beaucoup  celui  qui  leur  avoit  mis 
le  pinceau  à la  main. 

Mais  quoi  que  ce  bon  homme  ne  fut  plus  capa- 
ble de  les  enfeigner  par  l’exemple  de  fes  Ouvra- 
ges, il  ne  laiflbit  pas  de  les  inftruire  par  fes  paroles 
6c  par  fes  bons  avis  ; il  les  encourageoit  autant  qu’il  ^ 
pouvoir  à s’avancer  dans  cet  Art , qui  fembloit  com-''  j 
me  leur  tendre  les  bras  , leur  mettant  fans  celfe  def-  i 
vant  les  yeux  l’exemple  des  Peintres  de  Tofcanc 
quifcperfeâ  onnoient  de  jour  en  jour. 

Aufli  ce  furent  ces  deuxfreres  qui  eurent  la  gloire 
défaire  paroître  dans  Venife  les  plus  beaux  Ouvra-  t 
ges  qu’on  y eût  encore  vus.  Comme  la  Republi-  ■ 
que  reconnut  leur  merite  , elle  crut  ne  devoir  pas  - 
perdre  l’occafion  de  leur  donner  de  l’emploi.  Ayant 
jugé  à piopos  de  reprcfctuci  ce  que  les  Vénitiens  a- 
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oient  fait  de  pins  glorieux  dans  la  paix  & dans  la 
lierre  , ou  choifit  jean  & Gentil  pour  en  faire  des 
'ableaux  dans  la  grande  fale  du  Confeil  , où  Ton 
t travailler  un  certain  Vivarino  qui  etoit  alors  en 
Sputation  , afin  qu’à  l’cnviles  uns  des  autres  ils  s’ef- 
?rçafient  à mieux  faire. 

Le  fujet  qu’on  leur  propofa  , fût  ce  qui  fe.pafia 
Venife  lors  que  le  Pape  Alexandre  III.  s’y  retira 
iirant  la  cruelle  perfecutioa  que  lui  fit  i’Lmpereur 
ùederic  Barberoiifle. 

Apres  la  mort  fubite  d’AdrianIV.  arrivée  l’an  1 1 ^9. 
dexandre  III.  ayant  été  élu  par  les  Cardinaux  con- 
rc  le  confentement  de  l’Empereur  , il  fe  forma  auffi- 
5t  dans  l’Eglife  un  fchifmc  qui  dure  feize  ans,  pen- 
lant  lequel  on  vit  trois  Antipapes  fc  fucceder 
es  uns  aux  autres  > & pofleder  la  Chaire  de  S.  l ier- 
e,  qu 'Alexandre  feul  avoit  droit  de  remplir.  Car 
’Empereur  ayant  fait  élire  OSavian  Citoyen  Ro- 
nain , & confirmer  fon  éîeûion  dans  une  aflembléc 
le  Prélats  tenue  à Pavic  > cet  Antipape  prit  le  nom 
le  Viftor  IV.  & monté  fur  un  cheval  blanc  fut  con- 
iuit  en  triomphe  par  toute  la  Ville  , & proclamé 
souverain  Pontife. 

Certes  quand  je  penfe  aux  diverts  troubles  qui  ont 
iicceffivcment  agité  l’Italie  >&de  quelle  maniéré  les 
guerres  & les  defordres  ont  renverfé  tout  ce  qu’elle 
ivoit  reçu  autrefois  de  grand  & de  magnifique  ; je  ne 
puis  que  je  ne  déplore  fes  malheurs  & fes  difgraces,  & 
^ue  je  ne  regrette  ce  qu’elle  a perdu  dans  la  défini- 
wfion  & leboulevcrfement  de  tant  de  Palais  & de  vil- 
les entieres>  oiî  nous  enflions  pu  voir  encore  aujourd'- 
hui des  marques  de  l’ancienne  grandeur  Romaine. 

Car  ce  fut  au  commcncemient  de  ce  fchifme  que 
Milan  fut  rafa#  par  l’Empereur  Frédéric  , 6c  cette 
|[illc  fi  puilTante  6c  fi  riche  qui  commandoit  à tous 
'es  voifins,  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Il  eft 
nai  que  la  grandeur  de  fa  fortune  6c  l’excès  de  fes 

prof. 

f Vifior  IV.  Pafchal  III.  & Califte  III. 
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profpcritez  l’avoicnt  rendue  fi  fuperbe , qu’elle  tfai- 
toit  toutes  les  autres  villes  avec  mépris  ; & que  l’or- 
gueil defes  habitans  avoit  déjà  donné  fujel  a l’Em- 
pereur de  leur  faire  la  guerre»  & de  les  châtier  pai 
de  grands  tributs  qu’il  leur  impofa,  apres  les  avoii 
défaits  proche  le  lac  d’Ife  > & contraints  de  fouf- 
fr ir  fa  domination,  l’an  riéo. 

Cependant  au  lieu  de  devenir  plus  fages  par  Ie.< 
maux  qu’ils  avoient  endurez,  le  déplaifir  de  fe  voii 
privez  de  leur  ancienne  liberté  entretenoit  dans  leur< 
cceurs  une  fi  forte  haine  contre  Frédéric  , qu’un 
jour  rimperatrice  fa  femme  ayant  eu  la  curiofite 
d’aller  1 Nhlan  pour  voir  cette  ville  fi  fameufe  ; les 
reflentimens  du  peuple  fe  réveillèrent  de  telle  forte 
dans  leur  ame,  & toute  la  ville  s’émût  d’une  fi  hor- 
rible maniéré  contre  cette  Princefle  ; que  l’ayant 
prife  , ils  la  mirent  fur  une  Aneflé,  le  vifage  tour- 
né du  côté  de  la  queue,  qu’ils  lui  donnèrent  en  main 
au  lieu  de  bride  : & en  cet  état  la  promenèrent 
par  toute  la  ville.  Mais  une  fi  haute  infolence  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  : car  l’Empereur 
juftement  irrité  de  l’afiront  fait  à fa  femme  , les 
ayant  affiegezSc  forcez  de  fe  rendre,  rafa  leur  vil- 
le jufqu’aux  fonjemens , & à peine  épargna-t-il  les 
Eglifes.  Ainfi  ces  miferables  peuples  furent  con- 
traints de  s’enfuir  comme  des  vagabonds  ; & re- 
gardant avec  larmes  la  défolation  de  leur  ville , re- 
connurent la  grandeur  de  leur  faute  per  l’excès  de 
leur  châtiment. 

Et  parce  que  Frédéric  ne  crut  pas  pouvoir  réparer 
l’injure  faite  â l’Imperatrice  , qu’en  couvrant  d’op- 
probre & d’infamie  la  mémoire  de  ces  peuples , il 
fit  labourer  la  ville  par  des  bœufs , comme  un  champ 
dç  terre  > où  par  indignation  il  fit  fejjier  du  fcl  au 
lieu  de  bled.  Il  y a même  des  Auteurs  * qui  ont  écrit 
qu’apres  tout  cela  , ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
fauver  leur  vie  , qu’à  cette  condition  honteufe  qu’ilsi 

tire- 
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rcroient  avec  les  dents  une  figue  du  derrière  de  l’A- 
efle  fur  laquelle  ils  avoient  mis  rimpcratrice  ; & il 
en  eut  qui  aimèrent  mieux  foufFrir  la  mort  qu’une 
grande  ignominie.  C’eft  de  la  qu'eft  venu  cette 
>rte  d’injure  qui  fc  pratique  encore  aujourd’hui  par-- 
li  les  Italiens  ; lors  qu’en  fe  montrant  un  doigt  entre 
eux  autres,  ils  fe  diient  par  moquerie  : ^oilà  la 
léanmoins  de  la  maniéré  qu’ils  prononcent  cette  laik 
rie , il  femble  qu’ils  lui  veulent  donner  un  autre 
ns  encore  moins  honnête. 

Mais  pour  revenir  à ce  qui  regarde  le  Pape  Alex- 
adre  » apres  avoir  été  contraint  de  quitter  l’Italie  j 
e pafler  en  Sicile , de  venir  en  France  , & de  re- 
Hirner  à Rome;  enfin  il  fut  oblige  d’enfortir  pour 
: fauver  à Venife , où  il  demeura  quelque-temps  de- 
iiifê  dans  un  Monaftere  en  qualité  de  Cuifinier.  Ay- 
it  été  reconnu  , le  Duc  & le  Sénat  furent  le  pren- 
re , & le  conduifirent  dans  l’Eglife  de  $.  Marc  avec 
randefolcmnité.  C’efl:  cette  aaion  qui  faitlefujet 
’un  des  Tableaux  que  Jean  Bellin  peignit  dans  la 
lie  du  Confcil. 

Or  comme  l’Empereur  eût  appris  qu’Alcxandrc  étoit 
Venife,  il  dépêcha  des  Ambafl'adeurs  pour, demander 
U on  le  mit  entre  fes  mains.  Mais  les  Vénitiens  s’e- 
mt  déclarez,  pour  le  Pape,  il  envoya  aufii-tôteon- 
rc  eux  une  arrrée  navalle  , dont  il  donna  le  corn- 
landement  à Othon  fon  fils , avec  ordre  toutefois  de 
epas  s’engager  dans  un  combat  qu’il  ne  l’eût  joint. 
>e  Prince  enflammé  de  cette  ardeur  de  jeuneffe , qui 
aitfoiivent  faire  des  Aûions  précipitées,  n’eut  pas 
fiez  de  patience  pour  attendre  fon  pere  , il  livra  la 
►ataille  aux  Vénitiens  fur  la  mer  Adriatique  , où 
yant  été  vaincu,  il  demeura  prifonnier. 

Cette  difgrace  obligea  Frédéric  à faire  la  paix  a- 
ec  le  Pape  : & Ziano  alors  Duc  de  Venife  en  fut 
î médiateur. 

L’on  voyoit  donc  d’un  coté  de  la  fale  le  premier 
. ablçau  que  Gentil  Bcîlin  y fit , où  il  rcpréicnta  le 
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Pape  qui  donnoit  au  Doge  un  ciei^e  béni,  poni 
porter  dans  la  folemnité  des  Proceffions  qiii  fe 
rent  alors.  Là  il  peignit  la  Place  & le  Palais  de  S 
Marc.  D*un  côte  on  voyoit  quantité  de  Prélats  qui 
environnoient  le  Pape  , & de  Paurre  le  Doge  ac- 
compagné des  Sénateurs  & de  la  Noblcflc. 

Dans  un  autre  Tableau  il  repréfenta  d’un  côte, 
comme  l’Empereur  reçût  favorablement  les  Am- 
baflàdeiirs  de  Venife;  & de  l’autre  il  fit  voir  ce  mê- 
me Empereur  tout  en  coîere  qui  fe  prépare  à faire 
la  guerre.  Cet  Ouvrage  étoit  d’autantplus  agréa- 
ble, qu’il  étoit  rempli  de  plufieurs  figures  & de  di- 
vers bâtimens  fort  bien  mis  en  perfpeêîives. 

Ce  Peintre  repréfenta  dans  le  Tableau  fuivant. 
comme  le  Pape  exhorte  le  Doge  & la  Nobleffe  à 
fe  bien  défendre,  lors  que  pour  refifter  à l’Em- 
pcrcur  ils  éqwipperent  à frais  communs  un  arme- 
ment de  JC.  galeres.  Alexandre  paroiffoitaffis  dans 
la  place  de  S.  Marc,  environné  de  plufieurs  , & d’une 
affluence  de  peuple. 

Dans  un  autre  Tableau  il  peignit  le  Doge  cou- 
vert de  fes  armes  , qui  accompagné  de  plufieurs 
Soldats,  va  recevoir  la  benedi&ion  du  Pape.  Ce  Ta- 
bleau fut  eftimé  un  des  plus  excellens  que  Gentil 
eût  fait,  tant  pour  l’exprefîîon  dufujet,  que  poiii 
la  difpofition  des  figures.  Néanmoins  celui  qui  fui- 
voit,  & oYi.il  avoit  repréfenté  le  combat  naval  don- 
né entre  PEmpereur  & les  Vénitiens  , ne  fut  pas 
moins  admiré  de  tout  le  monde.  Car  il  faifoit  voir  les 
galeres  de  Venife  qui  attaquoient  celles  de  l’Empe- 
reur. On  remarquoitla  forme  des  vaiffeaux  , la  mul- 
titude des  foldats  & des  matelots  ; leurs  mrnirres 
differentes  de  combattre  & d’agir  ; le  mouvement  de 
la  mer , la  fureur  des  vagues , l’agitation  des  navireS; 
le  débris  des  mâts, des  rames  & des  cordages , la  chu- 
te des  morts,  la  fuite  des  vaincus,  la  douleur  des  bief 
fez  , le  courage  des  viâorieux  , & généralement 

tout  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  une  parcilh 

oc- 
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cafion  , où  la  differente  fortune  des  deux  partis 
i donnoir  lieu  d’exprimer  une  infinité  de  diverfcs 
iofes. 

Dans  le  Tableau  fuivant»  il  peignit  de  quelle  ma- 
ere  le  Pape  reçût  le  Doge  lors  qu’il  revint  viûo- 
eux.  On  voyoft  comme  Alexandre  lui  donna  une 
îgiie  d’or  pour  époufer  la  mer,  ce  qu’ont  fait  dé- 
nis tous  fes  fuccelfcurs  pour  marque  de  la  verita- 
le  & perpétuelle  domination  que  les  Vénitiens  a- 
Dient  légitimement  méritée  fur  cet  Elément.  Dans 
n autre  endroit  de  ce  même  Tableau/le  jeuneOthon 
aroiflbît  a genoux  devant  le  Pape, que  pluficursCar- 
inaux  ScPrelats  environnoient.Le  Doge  ctoit  un  peu 
cote  accompagné  de  fes  Capitaines  & de  fes  SoL 
ats.  Quoi  que  le  Peintre  n’eût  repréfenté  dans  cet- 
î hiftoirc  que  les  poupes  de  quelques  galcres  , on 
e laifToit  pas  néanmoins  de  reconnoître  celle  du 
lénéral  , où  il  avoit  mis  tout  au  haut  une  Vi£oire 
ui  avoit  une  Couronne  fur  la  tête  & ^ui  tenoit  un 
centre  dans  fa  main. 

Ces  Peintures  ornoient  un  des  cotez  de  la  gran- 
c Sale  du  Confeil , & l’autre  côté  étoit  peint  de 
1 main  de  Jean  Bellin,  horfmis  quelques  Tableaux 
ue  le  Vivarino  y fit  pour  continuer  l’hiftoire  de 
ientil  J & qui  font  ceux-ci. 

Le  premier  repréfentoit  le  Pape  dans  fa  chaife  en- 
ironné  de  plufieurs  Sénateurs.  Le  Prince  Othon  é- 
oit  à fes  pieds,  qui  s’offrant  d’aller  lui-même  trou- 
er l’Empereur  fon  pere  pour  le  porter  à faire  la 
aix,  s’engage  par  ferment  de  revenir  bien-tôt  fc 
lettre  entre  les  mains  du  Pape  ÔC  des  Vénitiens. 
La  Peinture  qui  fuivoit  celle-là , faifoit  voir  com- 
le  Othon  étant  arrivé  auprès  de  Frédéric  fc  jette  à 
rs  genoux  ÔC  lui  baife  la  main  ; & l’on  remarquoit 
ar  le  vifage  de  l’empereur  avec  combien  de  joye  il 
ecevoit  fon  fils.  Cet  Ouvrage  étoit  embelli  de  pill- 
eurs bâtimens  & de  quantité  de  Figures  qui  repré- 
mtoient  au  naturel  les  principaux  Seigneurs  deVe- 
ife  qui  avolciit  accompagné  le  Prince.  Le 
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Le  Vivarino  ne  p{it  finir  que  ces  deux  Tableaux, 
parce  qu*il  demeura  malade  , & mourut  peu  de 
temps  apres. 

Jean  Bellin  acheva  donc  le  refte  de  cette  hiftoîre , 
8c  dans  le  Tableau  qui  fuivoit  ceux  dont  j*ai  parle, 
il  reprefenta  le  Pape  Alexandre  dans  l’Eglife  de  S. 
Marc,  lors  que  Frédéric  fur  enfin  contraint  de  s’hu- 
milier devant  le  Succeflèur  des  Apôtres,  & de  fôu- 
mettre  à fes  pieds  cette  tête  orgueilleufe  , qui  pen- 
dant dix-fept  ans  avoit  fi  cruellement  prefecutc  le 
Chef  de  PEglife. 

L’on  voyoit  dans  cette  Peinture  le  Pape  qui  pre- 
fentoit  a Frédéric  fon  pied  pour  le  baifer  ; 6c  Ton 
dit  que  ce  fut  dans  ce  moment  qu’Alexandrc  vo- 
yant l’Empereur  a fes  pieds,  6c  fc  fou  venant  de  tant 
de  peines  qu’il  avoit  fouffertes , prononça  avec  quel- 
que forte  de  colère  6c  de  refl'entiment  ce  Verfet 
d’un  Pfeaume  de  David  : Super  afpidem  & bafiUf- 
cnm  amhîdahiSy  & camulcabis  leonem  Qp  draconem. 
A quoi  l’Empereur  avec  une  prefence  d’cfprit  ad- 
mirable , un  air  grave  & riant  lui  répondit  , dSlhn 
tibiy  fed  Fetro,  Alexandre  lui  repartit  avec  plusd’c- 
motion  , Et  mihi  , & Petro,  Frédéric  ne  répliqua 
rien  pour  n’irriter  pas  davantage  le  Pape  ; mais  il 
reçût  avec  humilité  la  pénitence  qu’il  lui  impofa;  & 
ainfi  la  paix  fut  conclue  entre  eux. 

Le  Tableau  qui  reprefente  cette  aSion  étoît  en- 
core plus  beau  que  les  autres , parce  qu’on  dit  qu’il; 
svoit  etc  retouché  de  la  main  du  Titien  difciplc  de 
Jean  Bellin. 

. Il  y avoit  encore  trois  Tableaux  qui  fuivoient  cc 
dernier.  Dans  le  premier , on  voyoit  le  Pape  difanl 
la  Méfie  dans  l’Eglife  de  S.  Marc.  Dans  le  fécond  , . i 
étoit  reprefente  au  milieu  de  l’Empereur  6c  du  Doge 
aufqucls  il  donnoit  à chacun  un  ombrelle  ou  para 
fol,  apres  en  avoir  refervé  deux  pour  lui.  Et  dan; 
le  dernier  Jean  Beîlln  avoir  peint  comme  le  Pape  ac 
compagne  du  ^itme  Empercur&du  Doge  , arriv. 

* à Ko 
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Rome  l’an  1175.  & comment  le  Cierge  &le  peu- 
le  vinrent  le  recevoir. 

Jean  & Gentil  firent  plufieiîrs  autres  Ouvrages 
es-confiderables  > defquels  néanmoins  je  ne  vous 
arlerai  point.  Je  vous  dirai  feulement  que  Maho- 
let  alors  Empereur  des  Turcs  ayant  vu  des  Por- 
•aits  & quelques  autres  Tableaux  de  la  main  de 
ean  Belîin  , dont  un  Ambafladeur  de  Venife  lui 
7oit  fait  préfent  > fut  fi  furpris  de  la  beauté  de  ces 
'cintures , qu’il  admira  comment  un  homme  mor- 
û étoit  capable  de  faire  un  Ouvrage  qu’il  regar- 
oit  comme  une  chofe  toute  divine.  Délirant  d’en 
oir  l’auteur  6c  de  le  faire  travailler  > il  écrivit  à la 
Lepublique,  & la  pria  de  le  lui  envoyer.  Mais  par- 
e que  Jean  étoit  déjà  fort  âgé  8c  que  les  Vénitiens 
e voul oient  pas  fe  priver  d’un  fi  excellent  hom- 
ac  , ils  firent  partir  Gentil , qui  apres  avoir  fait 
dufieurs  Portraits  pour  le  Grand  beigneur , en  reçût 
le  trés-grandes  recpmpenfes,8c  retourna  âVenife  avec 
les  Lettres  de  recdmmandation  â la  République  , qui 
ui  afligna  une  pénfion  confiderable  pendant  fa  vie. 

Pour  Jean  Ejellin  il  demeura  toûjours  â Venife 
►ù  il  finit  fes  jours  auffi-bien  que  fon  frere.  Gentil 
nourut  l’an  1501.  âgé  de  80.  ans  , & Jean  qui  le 
’urvécut  en  avoit  po. 

Je  fai  bien , dît  Pymandre,  que  beaucoup  de  fa- 
^ans  hommes  ont  parlé  de  Jean  avec  éloge  , entre 
lutres  le  Cardinal  Bembo  6c  l’Ariofte  ; mais  je  ne 
:roi  pas  avoir  jamais  rien  vû  de  la  main  de  ces 
^cintres,  6cjepenfequc  leurs  Tableaux  font  rares 
?n  CCS  quartiers. 

L’on  voit  > repartis-je  y dans  le  Cabinet  du  Roi  les 
)ortraits  de  ces  deux  frères  dans  un  même  Tableau 
pic  Gentil  a fait,  lors  qu’ils  étoient  encore  fort  jeunes. 

Quand  Louis  XL  Roi  de  France  alla  â Venife  on 
ni  fit  préfent  d’un  Chrift  mort  , peint  par 
■^ean  Bellin  > 6c  qui  étoit  dans  l’Eglife  de  S.  Fran- 
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Il  y a i Rome  dans  la  Vigne  Aldobrandine , une 
Baccnanalc  que  ce  meme  Peintre  avoit  commencée 
pour  Alfonfe  I.  Duc  de  Ferrarc;  mais  fa  mort  Pa- 
yant empêché  de  la  finir  , le  Titien  y fit  un  païfage 
admirable.  Il  efi:  vrai  que  les  Figures  de  Bellin  pa- 
roÜTent  d’une  maniéré  feche  auprès  de  l’Ouvrage  du 
Titien  , & on  voit  cjuc  Jean  n’avoit  pas  encore  a- 
quis  cette  tendrefle  &:  cette  belle  façon  de  peindre  ) 
qui  depuis  a rendu  la  plûpart  des  Peintres  de  Lom- 
bardie recommandables. 

Cependant  ce^fut  dans  ce  temps-la  qu’il  s’éta- 
blit en  Italie  deux  Ecoles  de  Peinture  qui  étoient 
affez  differentes  Pune  de  Pautre  > quoi  qu’elles  euf- 
fent  de  memes  pripcipes  &une  fin  toute  fcmblablc, 
ne  cherchant  qu’à  fe  pcrfeÛionner  davantage.  L’u- 
ne ctoit  PHcofc  de  Venife  & de  toute-la  Lombar- 
die; Pautre,  PEcoIe  de  Florence  & de  Rome.  Car 
b’en  qu’il  y ait  encore  eu  de  la  différence  entre  celle 
de  Rome  oc  celle  de  Florence,  ce  ne  fut  néanmoins 
que  du  temps  de  Raphaël  que  PEcole  de  Rome 
changea  de  maniéré,  & parut  comme  la  plus  par- 
faite & la  plus  excellente  de  toutes. 

Il  y avoir  donc  à Florence  Cosme  Rossellî,  le- 
quel ayant  été  appelle  d Rome  par  le  Pape  Sixte 
IV.  pour  peindre  fa  Chapelle  avec  pluficurs  autres 
* Peintres,  y fit  trois  Tableaux  , où  il  repréfenta 
Pharon  englouti  par  les  eaux  delà  mer  rouge,  Jé- 
sus-Christ prêchant  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tybc- 
rîade  > & le  même  Sauveur  faifant  la  Cene  avec 
fes  Apôtres. 

Et  parce  que  le  pape  avoit  propoféun  prix  pour 
celui  qui  feroit  le  mieux  ; Roffelli  qui  n’étoit  ni  a- 
bondant  en  inventions , ni  favant  dans  le  deflëin,  pen- 
fa  qu’il  devoir  avoir  recours  à la  beauté  des  cou 
leurs.  Il  chercha  les  plus  vives  , 6c  employa  l’azur  1< 
plus  excellent  qu’il  rehauffa  encore  par  l’éclat  de  l’or 

qu’i 

♦ Alexandre Boticelle  , Dominique GhirIandai,l’Abbcd 
S.Ckiuent,Luç  de  Coitone,  Ôc Piètre  Perugiin 
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ju’il  y mit , s’imaginant  bien  que  le  Pape  qui  n’é- 
:oit  pas  affe/.  connoifTant  dans  le  dclTcin , ne  juge- 
•oit  de  fes  Ouvrages  que  par  leur  luftre  & la  vivacité 
ies  couleurs.  Ce  qui  arriva  en  effet  : car  Sixte  ayant 
ait  découvrir  les  Tableaux  de  fa  Chapelle,  ceux  que 
c Roflelli  avoir  faits  le  touchèrent  fi  fort, que  non  feu- 
ement  il  les  eftlma  incomparablement  plus  que  les 
LUtres,  mais  il  obligea  meme  les  autres  Peintres  â 
etouchcr  ceux  qu’ils  avoient  faits  , voulant  qu’ils  y 
niflent  de  l’or  & de  l’azur  afin  de  les  rendre  plus 
émblablesà  ceux  de  Roffclli , dont  il  ne  confideroit 
)ar  les  autres  parties  qui  éîoicnt  beaucoup  au  deffbiis 
le  ce  que  les  autres  Peintres  avoient  fait.  Il  mourut 
gé  de  éS.  ans,  l’an  1484. 

Voyez-vous,  interrompit  Pymandre,  combien  il eff 
nporcant  à un  Peintre  d’employer  toujours  des  cou- 
:urs  qui  foient  bien  vives  6c  bien  éclatantes  ? 

Remarquez  plutôt,  lui  repartis-je,  combien  il  im- 
torte  à un  excellent  homme  d’avoir  pour  Juge  de  fon 
ravail  des  perfonnes  connoiffantes  , qui  fâchent  en 
uoi  confiffe  la  perfeÛion  de  l’Art , & qui  ne  s’arre^ 
înt  pas  à la  fuperficie  des  chofes. 

Il  y a peu  de  gens,  reprit  Pymandre,  capables 
e cette  haute  connoilfance;  & cependant  il  faut  qu’un 
cintre  fafle  des  Tableaux  qui  foient  agréables  à 
3ut  le  monde. 

Je  fai  bien,  lui  dis-je,  que  tous  ceux  qui  regar- 
ent un  Ouvrage  n’en  connoilTent  pas  le  mérite.  Mais 
e m’avouerez-vous  pas  qu’il  vaut  mieux  faire  qucl- 
ac^chofe  dont  les  favans  foient  fatisfaits,  que  de  pîai- 
•î  a une  multitude  d’ignorans  ? Vous  fwez  bien 
ue  le  Pocte  Antimachus  ayant  affcmblé  un  jour 
aantiré  de  perfonnes  pour  lire  en  leur  préfencc 
ae  pièce  qu’il  avoir  compoféc,  & . voyant  que  fes 
uditcurs  1 avoient  tous  quitté,  à la  referve  de 
(aton  : Je  ne  laifferai  p^s  dit-il,  de  continuer 
^itre  , parce  que  Platon  vaut  tout  feuî  des  milliers 
Auditeurs.  En  elFct  un  Poème  Sc  un  Tableau  font 
Tome  L G des 
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des  pioduaions  dont  tons  les  hommes  ne  faycnt  pi* 
le  prix  > tjui  dépend  de  l approbation  d un  petit  nom- 

bre  de  pcrfonncsfavantCeS. 

Tecroi,  repliqin  Pymandre  en  riant,  qu’en  cette 
autre  rencontre  le  Pape  le  Platon  de  ce  Peindre, 
puis  que  travaillant  pour  lui  > il  ne  cherchoit  qu  a lui 
plaire , pour  recevoir  la  recoin penfe  qu’il  en  efperoit. 
Mais  je  ne  veux'  pas  vous  intcrronrij^rc,  ni  m’engager 
dans  un  parti  que  je  ne  pourrois  fofitcnir  long-temps 
avec  honneur.  Apres  cela  Pymandre  m’ayant  con^ 
vie  de  continuer  mon  difeours,  je  le  repris  de  la 

lojte.  - 

Dominique  Ghirlanda  i Florentin  , tut  un^  de 
ceux  que  Sixte  IV.  employa  , 8c  qui  dans  la  meme 
Chapelle  où  le  R^oiTclli  avoit  travaille  > fit  deux  Ta- 
bleaux. Dans  l’un  il  repréfenta  comme  Nôtre  Seigneur  ^ 
appella  S.  Pierre  8c  S.  André  , 8c  dans  l’antreil  y pei- 
gnit la  Rcfurrcclion  du  meme  Sauveur.  Il  eût  pour 
difciple  Michel  Ange,  8c  apres  avoir  vécu  44  ans, 
il  mourut  à Florence  l’an  1 49^ 

Je  ne  m’arrétei'ai  pas  à vous  parler  ni  de  D.  Bar- 
TOLOMEO  Abbé  de  S.  Clément  , ni  d’unGf  R ardo  , ni 
d’ALEXANDRE  BoTicELLt  : jc  VOUS  dirai  feulement 
qu’ANDRE*  VepvOchio  fut  le  premier  qui  moniales 
vifages  des  perfonnes  mortes  pour  en  garder  la  ref- 
femblance  , & qu’il  eut  pour  difciplcs  Pietre  Penigin; 
& Leonard  de  Vinci.  Ce  dernier  fut  caufe  que  for 
ma’tre  quitta  entièrement  la  palette  8c  les  pinceam 
-pour  s’attacher tout-à-fait  à la  Sculpture.  Car  comnu 
André  Vcrochio  travailloit  ù un  Tableau  auquel  il  f<  ‘ 
faifoit  aider  par  Leonard»  celui-ci , quoi  que  fort  jeii- 
ne,  fit  un  Ange  fi  bien  defliné  8c  fi  bien  peint,  qu’i  ■ 
ciiaçoit  tout  le  rçlle  de  l’ouvrage  ; de  forte  qu’Andn  ] 
le  voyant  furpalTé  par  fon  élève  refolut  de  ne  plu  < 
faire  de  Tableaux. 

Il  alla  à Venife , où  la  République  l’avoit  appcll  : 
pour  faire  en  bronze  une  ftatuc  équeftre  qu’elle  voii  • 
foit  clevcr  i la  gloire  de  Barthejcmi  de  Bergame  vail 

ian 
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’ant 'Capitaine.  Comme  André  eut  fait  le  modelleda 
[rheval,  & qu’il  commençoit  à travailler  i la  ftatne 
511e  Ton  devoir  pofer  deffus.;  quelques-uns  des  pria- 
npaiix  Sénateurs  formèrent  une  cabale  dans  le  Con- 
feil,  pour  faire  qu’un  autre  Sculpteur  nommé  Vella- 
rto  de  Padouë,  travaillât  à ia  figure  du  Capitaine^ 
5c  qu’AnJré  ne  fît  que  celle  du  cheval.  î'/ais  Andrç 
n’eut  pas  fi  tôt  appris  cette  réfolution  qu’il  rompit  la 
tête  6c  les  jambes  du  modeîle  du  cheval  qu’il  a voit 
fait , & fans  parler  â perfonne  fortit  de  Venife,  6c  s’en 
alla  à Florence.  La  Seigneurie  fe  trouvant  offenfée  de 
(ôn  procédé,  lui  fit  témoigner  fi)n  refTentiment , & 
meme  iifant  de  menaces,  lui  fit  dire  qu’il  ne  fut  pas 
n hardi  que  de  retourner  w Venife,  parce  qu’elle  lui 
fcroit  couper  le  col.*  A cela  André  répondit  allez  ga- 
lamment , qu’il  s’en  donneroit  bien  de  garde, fachant 
iju’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  ratachcr  la  tête 
d’un  homme  quand  ils  l’auToient  une  fois  fcparée  de 
ïbn  corps,  6c  encore  une  tête  telle  qii’étoit  la  fienne^ 
Mais  qu’il  avoit  cet  avantage  fur  eux  , qu’il  pouvoir 
'cjoindre  au  corps  de  fon  cheval  la  tête  qu’il  avoit 
•ompué;  6c  même  y en  mettre  une  beaucoup  plus 
‘)elle.  Cette  réponle  ne  déplut  pas  aux  Vénitiens  : 
lU  contraire  elle  adoucir  leur  efprit  irrité  , 6c  s’é- 
ant  raccommodez  avec  André  , ils  lui  firent  une 
•'ompofition  fi  avantageufe  , qu’étant  retourné  à 
/cnife  il  acheva  fon  premier  modelle , 6c  le  jerta 
m bronze.  11  ne  put  néanmoins  finir  l’Cuvrage 
Titicr  ; car  s’étant  échauffée  & refroidi  en  travail- 
ant  , il  demeura  malade  d’une  plcurcfie  dont  il 
lourut  âgé  de  5^  ans. 

' Mais  de  tous  ces  anciens  Peintres  , celui  qui  a 
e mieux  l’Art  de  la  Peinture  fut  André’  Man- 
ïCNF.  Il  nâquir  à Padouc  , 6c  lors  qu’il  n’étoit  en- 
ore  qu’un  enfant  qui  gardoit  les  brebis  dans  la 
^tnpagne,  il  prenoit  piaifir  â dcffiner.  Comme  en 
eut  mis  fous  Jaques  Sqiiacione,  pour  apprendre  à 
*»cindte  , il  employa  fon  temps  fi  utilement, que  bicn- 
G Z tôt 
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tôt  aptes  non  Tculcment  il  furpaiîa  fon  maître  > mais 
fc  rendit  égal  aux  Peintres  les  plus  favans.  De  forte 
nu  a rà<re  de  17.  ans  il  fut  choifi  par  ceux  de  Padouë 
pour  fifre  le  Tableau  du  grand  Autel  de  l’Eglifc  de 

Sainte  Sophie.  ^ 

Entre  les  Ouvrages  qu’il  a faits  « on  ciiime  parti- 
CLilieretncnt  le  triomphe  de  Cefar>  qu  il  peignit  a 
Mantouë  dans  une  Salle  de  Louis  Marquis  de  Gon^ 
7.ague.  Car  comme  il  ëtoit  plus  favant  dans  la  f cr- 
Ipeaive  que  les  autres  Peintres  de  ce  temps-là  , tout 
ce  qu’il  peignit  ctoit  deffiné  , 6c  réduit  au  point  de 
vue  d’une  tnaniere  qui  netoit  pas  ordinaire  alors. 
Auffi  cette  peinture  plût  fi  fort  à ce  Seigneur,  qu’oii-  : 
tre  les  recompenfes  qu’il  lui  donna  > il  le  fit  Chevalier  i 

de  fon  Ordre.  * ^ i 

Ce  fur  apres  qu’il  eût  fini  ce  travail  que  le  Fa-  I 
pe  Innocent  VIII.  le  fit  aller  à Rome , où  il  pci- 1 
gnit  une  petite  Chapelle  qui  eft  à Beîvederey  niais  i 
avec  tant" de  foin  6c  tant  de  plaifir  , que  cet  ou-] 
vrage  paroit  de  miniature.  Auifi  s attachoit-il  beau- ; 
coup  à finir  ce  qu’il  faifoit , 6c  fur  tout  à mettre: 
exactement  tous  les  corps  en  pcrfpeûive.  Vousa- 
vez  DÛ  voir  au  Palais  Mazarin  un  Chrifi:  mort  qui 
paroft  couché  de  fon  long  , 8c  que  Ion  voit  ra- 
courci  depuis  le  deffous  des  pieds  jurqu’au  haut 
de  la  lêce.  Il  y a aulfi  une  Vierge  de  fa  façon] 
dans  le  cabinet  du  Roi  ; & vous  pourriez  rernar- 
quer  dans  ce  Tableau  combien  les  Peintres  de  cc . 
temps-U  s’attachoient  particulièrement  à finir  tout^jj 
les  parties  des  corps , 8c  meme  celles  qui  font  dai*| 
l’ombre  auifi-bicn  que  celles  qui  font  les  plus  c- 
clairécs.  Je  ne  veux  pas  les  priver  de  la  réputa- 
tion qu’ils  ont  aquife  par  leurs  veilles  ^ mais  pour- 
tant  les  Tableaux  des  grands  Peintres  qui  font  ve- j 
nus  depuis  efiacent  extrêmement  Icurs^  Ouvrages! 

Cependant  André  Mantcgne  a mérité  d’étre  mi  ; 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien  difpofé  les  figures 
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qui  ont  deffinc  corrcSemenN  & qui  ont  exprime  leurs 
rujets  avec  beaucoup  de  fcience.  Il  mourut  à Man- 
toué  age  de  (^6.  ans. 

Ce  Philippe  Lippi  qui  avoit  etc  Carme,  & duquel 
(c  vous  parlois  tantôt , laiffa  un  fils  nommé  Philippe 
^ui  fut  Peintre  comme  fon  pere,  & qui  fît  beaucoup 
d’Ouvrages  en  divers  endroits  d’Italie. 

Pendant  qu’il  étoit  a Florence  , il  y eût  des  Peîn^ 
Dres  & des  Sculpteurs  qui  allèrent  en  Hongrie  tra- 
vailler pour  le  Roi  Matthias  Corvinm.  Philippe  fut 
■ollicité  d’être  delà  partie;  mais  aimant  rriieux  de- 
meurer chez  lui  que  d’aller  fi  loin , il  fe  contenta  de 
raire  quelques  Tableaux  pour  ce  Prince  i auquel  il 
es  envoya  avec  plufieurs  autres  raretez.  Ce  Roi  croit 
ils  de  Jean  Huniades  , autrefois  l’effroi  & la  terreur 
les  Ottomans  & qui  dans  les  fofïez  de  Belgrade  fit 
mourir  un  fi  grand  nombre  de  ces  InfidcIIes.  Mat- 
hias étant  parvenu  a la  couronne  de  Hongrie,  rem- 
xirta  tant  de  vi  Soi  res  fur  fes  ennemis,  qu’il  s’aquit 
a réputation  d’un  des  plus  grands  Princes  de  fon 
emps.  Il  avoit  une  ame  vrayement  royale  , le 
:œur  grand;  l’efprit  vif,  & le  jugement  folide.  Il 
limoit  les  lettres  , 6c  les  croyoit  fi  necelfaires  à former 
m grand  Prince,  qu’il  cftimoit  que  fans  elles  il  étoit 
>refque  impoffible , quelque  expérience  que  l’on  eûty 
ie  fa  voir  jamais  ce  que  les  hiftoires  enfeignent  6c  font 
roir  en  peu  de  temps.  C’eft  pourquoi  il  attiroit  de 
outes  parts  auprès  de  lui  des  perfonnesfavantes  dans 
CS  Sciences  8c  dans  les  Arts , 6c  prenoit  tant  de  pki- 
ir  à s’entretenir  avec  eux , qu’il  afüftoit  fouvent  â 
eurs  aflémblces.  - 

Si-tôt  qii’il  avoit  quelque  moment  dcloifir  il  l’em- 
)lnyoit  à lire  des  hiltoires,  s’enfermant  pour  cela 
ians  cette  magnifique  Bibliothèque  qii’il  avoit  frit 
)âtir  à Bude  où  il  fie  un  amas  de  tous  les  plus 
ares  6c  plus  exccilens  livres  qu’il  pût  rencon- 
ter.  Et  même  dans  la  grande  place  de  la  ville 
I avoit  fait  faire  des  boutiques  pour  toutes  for-^ 
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tes  d*Artifainsc]m  venoicntldj  non  leulement  d’Italîc, 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  l’Europe.  II  difoit 
fouv'ent  que  la  grandeur  d*un  Roi  paroiiToit  en  trois 
chofes;  à vaincre  Tcanemi  commun  des  Chrétiens,  a 
feire  des  aâions  dignes  d’être  écrites , & à être  liberal 
envers  les  perfonnes  favantes. 

Aiiffi  c’étoitfur  ces  belles  maximes  que  ce  Prince  é-,  j 
Icvoit  la  gloire  de  fon  règne  ; & par  le  concours  de  : 
tant  de  perfonnes  extraordinaires  qui  rempliflbient  fa-  ; 
Cour  , il  rendit  fon  Royaume  fi  poli  & fi  floriflant , i 
qu’on  difoit  alors  que  le  Roi  Matthias  avoit  fait  d’im  I 
Royaume  de  plomb  . un  Royaume  d’or.  Mais  lors  1 
qu’il  penfoit  a rendre  fa  vie  encore  plus  illuftre 
en  faifant  une  guerre  trcs-fanglante  contre  le  Turc> 
il  mourut  d’une  apoplexie  dans  la  année  de 
fon  âge  > après  avoir  glorieufement  régné  trente- 
fix  ans. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fit  cefTer  piwfienrs  Ott- 
vrages  que  l’on  faifoit  pour  lui  à Florence  : & ce  ^ 
Gerardo  dont  je  vous  ai  parlé  ayant  achevé  quelques  j 
Miniatures  qu’il  avoit  commencées  pour  ce  Prince  > ^ 
Laurens  deMedicis  les  acheta  avec  d’autres  pièces  de  < 
Sculpture  & de  Peinture  qu’on  avoit  faites  pour  en-  : 
voycr  en  Hongrie.  Ce  Philippe , apres  avoir  VCGI14T..  ) 
ans,  mourut  à Florence  le  15..  Avril  J^o^. 

Mils  il  faut  que  je  vous  parlé  de  BHaNARDiic  ( 
PiNTüRïccHio  qui  a peint  dans  la  Librairie  du  Do- 
me  de  Sienc  l’hiftoire  du  Pape  Pie  II,  appelle  au-  • 
paravant  Eneas  Sylvius.  j 

Le  Cardinal  François  Pîcolomini  fon  Neveu  qui  | 
dejluis  fut  auiîi  Pape , & porta  le  nom  de  Pic  ilL  ! 
fit  faire  cet  ou  vrage  qui  eft  confiderable  non  feulement  il 
à caufe  des  fujets  qui  font  hütoriqucs  & inftruSifs  > I 
mais  parce  que  Raphaël  en  fit  la  plupart  des  deffeins*  I 
(Lioi  qu’il  fut  fort  jeune  en  ce  temps-là  1 & qu’il  | 
tr  ivaillât  encore  avec  le  Pinturicchio  Ibus  Piètre  Pe-  i 
rugin  leur  maître  > on  ne  laiffe  pas  d’y  rcconnoître  » 
beaucoup  de  cette  facilité  & de  cette  grâce  qui  pa-  j 
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eo.'t  dans  toutes  les  chofcs  que  Raphaël  a faites  & 
pi  rendent  ceux-ci  très- agrcabies.  l:t  de  vrai  ils 
lac  pltirent  fi  fort  en  les  voyant  qu’il  me  femble 
[es  avoir  encore  devant  le.s  yeux,  tant  ilss’impri- 
Tiercnt  alors  fortement  dans  ma  mémoire.  Mais  je 
le  vous  en  parlerai  pas  de  crainte  de  vous  en- 
niyer,  ayant  d’ailleurs  afler  d’autres  chofes  àvous 
faire  remarquer. 

Je  vous  prie,  me  dît  Pymandre,  que  cela  ne  veus 
rmpcche  pas  d’en  rapporter  cjnelquc  chofercar  je  ne 
doute  pas  que  le  récit  de  ces  Peintures  ne  foit  trés-agrc- 
ible  & irés-divertiflant. 

Je  vous  dirai  donc , repris-je,  puifque  vous  le  fou~ 
laitez  ainfi , que  dans  le  pi*emicr  f ableau  le  Pinturic- 
:hio a traité  deux  fujets  ; l’un  eftla  naifiahee  d’Hneas 
èn  l’an  1405.  L’on  y voit  fon  perc  Sylvius  Picolomi^ 
li  & fa  mçrc  Viûoria  repréfentez  au  naturel.  Mais 
l?our  mieux  vous  expliquer  ces  Peintures  il  faut  que 
c vous  marque  fuccinétemcnt  quelque  chofe  de  la  vie 
l’Eneas  Sylvius. 

Comme  il  avoit  un  naturel  admirable  pour  toutes’ 
CS  Sciences  , il  étoit  encore  fort  jeune  iers  qu’il  ccm- 
;>ofa  pluficurs  livres  de  poefies  Latines  & Italiennes. 
fVprés  s’etre  rendu  favant  dans  les  belles  Lettres , il 
è mit  d apprendre  le  droit , mais  il  quitta  cette  c- 
ude  pour  accompagner  Dominique  Capranicus  lors^ 
•u’il  pafla  par  Sienc  pour  aller  au  Concile  de  Bâle  fe' 
:laindrc  du  Pape  Eugène  qui  lui  avoit  refufé  le  cha- 
:eau  de  Cardinal,  dont  le  Pape  Martin  l’avoit  hono- 
c.  On  voit  dans  ce  Tableau  comme  le  Cardinal 
Capranicus  & Encas  font  en  chemin  , & comme 
Is  paffent  les  Alpes  couvertes  de  neiges  & de  gla- 
;ons. 

Lors  qu’Encas  fut  arrive  u Bâlc>  & qu’il  eut  fait 
ronnoître  fon  mérite  & fa  grande  capacité,  il  ne  de- 
neura  pas  long-temps  fans  emploi;  car  s'étant  atta- 
:hé  à PEvêque  de  Novarre  , & enfuite  au  Cardinal 
ic  Sainte  Croix,  il  alla  en  Flandre  avec  celui-ci.  Etant 
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de  retour  a Bâle  il  fut  choifi  pour  Secrétaire  du  Con- 
cile qui  fc  fervit  de  lui  dans  les  négociations  les  plus 
importantes. 

L’on  voit  dans  le  fécond  Tableau  de  cette  Librai- 
rie comme  le  Concile  l’envoyé  en  qualité  de  Legnt  i 
Strasbourg  , i Trente  > à Conftancc  , à Francfort, 

6c  1 la  Cour  du  Duc  de  Savoyc. 

Vous  favez  bien  qu’Amedee  Duc  de  Savoye  a- 

[)rés  la  mort  de  fa  femme  quitta  le  titre  de  Duc  > & 
aifla  le  gouvernement  de  îcs  Etats  à Louis  fon  fils; 
que  s’etant  retiré  dans  un  lieu  nommé  Ripaille  fitué 
fur  le  lac  de  Laufane  , avec  douze  anciens  Che-  . 
valiers  , il  s’y  établit  comme  dans  une  cfpece  d’her- 
mitage.  Là  ils  gardoient  toutes  les  apparences  exte-  : 
rieures  de  Solitaires  fort  dévots.  Cependant  c^étoit  j 
un  fejour  agréable  où  ils  faifoient  bonne  cherc  , &vi-  ; 
voient  d’une  manière  fi  délicieufe,  que  delà  eft  venu  1 
le  mot  de  faire  rimaille  ; pour  dire  faire  une  grande  ► 
chcrc. 

Le  Concile  de  Bâle  ayant  donc  dépofé  Eugène  , é- 
lut  en  fa  place  ce  Duc  de  Savoye.  Il  le  nomma  Félix, 
& ayant  choifi  Eneas  pour  fon  Secrétaire,  il  l’envoya 
en  qualité  de  fon  Nonce  Apoftoliqué'vers  l’Empereur 
Frédéric  III.  Cette  Légation  fait  lefujct  du  tioifiémc  ‘ 
Tableau  que  le  Pinturicchio  a peint  dani  celle  6t- 
bliorhcque. 

L’cfpritSc  l’humeur  d’Eneas  furent  fi  agréables  i 
Frédéric  qu’il  l’arrêta  auprès  de  lui , lui  donna  la  cou- 
ronne de  Poète , & le  fit  l’un  de  fes  Secrétaires  6c  j 
Confeillers  d’Etat.  Audi  EncaS  faifoit  paroître  tant  1 
d’intelligence  dan^s  les  affaires  les  plus  difficiles  où  ■ 
il  étoit  employé  , qu’il  paffbit  pour  un  des  plus  | 
grands  hommes  de  ce  temps-lâ.  C’eft  dans  le  qua-  : 
triéme  Tableau  que  le  Peintre  a reprefenté  corn-  j 
me  TEmpercur  l’envoya  versde  Pape  Eugène.  Ses  a-  ’ 
mis  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  diffliader  de  ce 
voyage  , parce  qu’ils  craignoient  qu’ayant  comba^- 
tu  comme  il  avoit  fait  dans  le  Concile  l’autorité 
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crEugene  , ce' Pape  nen  eut  Ju  rcfTcntimcnt  & ne‘ 
le  fit  emprifonner  quand  il  feroit  ù Rome.  Mais  la 
crainte  de  fes  amis  n’cn  fit  naître  aucune  dans  fon' 
«Tîe.  Il  fut  trouver  le  Pape  , fe  préfenta  devant  lui 
avec  un  courage  intrépide  , & lors  qu’il  eût  jnfiific 
fa  conduite  par  un  difeours  trés-cloquent  >dl  traita; 
du  fiijct  de  fon  Ambaflade. 

Apres  la  mort  d’Hugene  il  fut  nomme  à PEvêché 
de  Tricfte  par  le  Pape  Nicolas  V;  & enfuite  à ce- 
lui de  Siene. 

, Dans  le  cinquième  Tableau  on  voit  comme  Frédé- 
ric voulant  aller  à Rome  fc  faire  couronner  Lmpe-- 
rcur  » il  envoya  Eneas  àTalamonc  qui  cftun  port  de 
meiTur  l’Etat  des  Sicnois,  pour  recevoir  llinpcra-- 
tiice  Elconor  qui  venoit  de  Portugal. 

La  fixieme  hiftoirc  repréfente  Eneas  qui  reçoit  îcs' 
ordres  de  l’Empereur  pour  aller  vers  le  Pape*'CaIix- 
te  IV.  le  porter  à faire  la  guerre  au  Turc.  L’on  voit- 
dans  un  endroit  de  ce  Tableau  le  même  Pape  oui- 
Penvoye  traiter  delà  paix  entre  les -Sienois,  le  Com- 
te de  Petigliano  & d’autres  Seigneurs  > laquelle  ayant’ 
été  conclue  on  refolut  de  porter  les  armes  du  coté 
d’Orient  & ce  futalors  qu’Lneas  étant  retourné  a Ro- 
me reçût  du  Pape  le  chapeau  de  Cardinal. 

Dans  le  feptiéme  Tableau  on  renvarque  comme  a- - 
prés  la  mort  de  Calixte  , Eneas  fût  élu  Pape  > ôc 
nommé  Pie  II.  l’an 

. Lors  que  la  moi t de  Calixte  arriva  , Eneas  étoît' 
aux  bains  de  Viterbeoù  il  avoir  commencé  de  travail- 
ler U Phifioirc  de  Bohême.  Mais  il  quitta  les  bains 
& les  livres  pour  fc  rendre  p.ümtcmcnt  à Rome  8c  fe 
trouver  d la  création  d’un  noiivarui  Pape.  Sapréicnce 
étant  diliréc  univerfellement  ue  tout  le  monde  > cha- 
cun fut  au  devant  de  lui,  ôc  bicn-tôt  après  il  fut  élevé 
SL  la  dignité  de  Souverain  Pontivc. 

Apres  avoir  rendu  grâces  û Dieu  de  fa  promotion, 
& donné  ordre  aux  chofes  qui  regardoient  l’Etat 
Ticdefiaftiquc  ; il  tourna  toutes  fes  penfées  d la  paii-c 

0 


154  II-  Entretien  sur  les  Vies 

gc  à l’avancement  des  affaires  de  la  Chrétienté.  îl* 
convoqua  un  Concile  Oecuménique  dans  la  ville  de- 
Mantouc  pour  porter  les  Princes  Chrétiens  à faire  la 
guerre  aux  Infidèles.  Cette  aQion  fait  le  fujet  du  hui- 
tième Tableau,  où  le  Peintre  a repréfenté  comme- 
Louis  Marquis  de  Gonzague  le  reçoit  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.. 

La  Canonifation  qu*il  fit  de  Sainte  Catherine  de 
Sicnc  Keligieufe  de  POrdrç  de  S.  Dominique,  eft 
peinte  dansde  neuvième  Tableau.  Et  dans  le  dixiè- 
me qui  eft  le  dernier  , on  y voir  la  mort  de  ce  Pape,, 
laquelle  arriva  1 Ancône  le  1 6.  Août  r 4 64.  lors  qu’a- 
yant par  fes  foins  compofè  une  puifiante  armée  de- 
toutes  les  forces  de  la  Chrétienté,  il  en  attendoit 
la  jonûion  pour  la  faire  partir»  Le  Peintre  a repréfen- 
té comment  un  Hcrmite  de  Camaldoli  homme  de 
fainte  vie  , voit  dans, le  meme  moment  que  le  Pa- 
pe meurt)  les  Anges  qui  portent  fon . amc  dans  le 
Ciel.. 

Outre  cela  il  a peint  le  convoi  qui  fefit  du  corps  dc' 
pie,  lors  qu’on  le  transfera  d’Anconcà  Rome,  où  il 
a mis  une  infinité  de  Prélats  & de  Seigneurs  qui  re- 
grettent la  mprt  d’un  fi  grand  Pape. 

Ce  qu’il  y a dans  tout  cet  Ouvrage  dé  plus  digne- 
d’être  remarqué,  c’eft  la  quantité  de  perfonnes  que 
lè  Pinturicchio  a peint  au  naturel  qui  vivoient  de  ce 
tçmps-là.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Peinture  elle  eft  con- 
fiderable  par  le  foin  qu’il  a eu  de  finir  beaucoup  fes  fi-i 
gares,  de  n’employer  que  des  couleurs  fines  gc  écla? 
tantes , & encore  de  les  enrichir  d’or  dont  il  a rçlevé 
Içs  draperies. , 

Comme  le  Pinturicchio  avoir  travaillé, a Rome  a-*. 
vec  Pierre  Periigin  du  temps  -du  Pape  Sixte  , il  s’étoit 
fait  connoître  a Dominique  de  laRovere  Cardinal  de 
Saint  Clement  : ce  fut  ce  qui  lui  donna  occafion.  de 
faire  plufiears  Ouvrages  dans  le  Pahis  de  ce  Car-, 
dinal.  Il  fit  quelques  Tableaux  à Brlvedere  fous  le 
l'üjitificat  d’Innocent,  VllL  Lntie,. autres  il  peignit. 
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une  * loge  où  il  reprtfenta  les  villes  de  Rome , de 
Milan  y de  Genes  , de  Florence  y ôc  pluficurs  au- 
tres, & les  accompagna  de  paifages  faits  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  Flamands  travailloient  alors  , car 
CCS  fortes  d’Ouvrages  n’êroient  pas  encore  en  ufage 
parmi  les  Italiens.  Neanmoins  comme  cela  parut  une 
chofe  nouvelle,  tout  le  monde  en  fut  aflez  fatisfait. 
Il  fit  plufieurs  autres  Peintures  dans  le  Vatican  pen- 
dant le  Siégé  d’innocent  ; & lors  qu’Alcxandre  VL 
eùtfuccedê  a Innocent,  il  choifit  le  Pinturicchio  pour 
peindre  les  appartemens  où  ildemeuroit  d’ordinaire  > 
& ceux  de  la  Tour  Borgia. 

-Ce  Peintre,  pour  plaire  davantage  aux  perfonnes 
qui  ne  connoilfent  pas  l’excellence  de  cet  Art^  fai- 
foit  de  relief  tous  !c\s  ornemens  de  fes  peintures , ÔC 
outre  cela  les  enrichiffoit  d’or,  afin  que  ces  Tableaux 
eulfent  & plus. de  force  & plus  d’cclat , & même 
q^itand  il  repréfentoit  des  bâtimens  , il  les  faifoit  re- 
levez comme  sMs  euiïent  été  de  balfc  taille.  Je  vous 
laifle  à juger  de  Peflet  que  cela  pouvoit  faire  » lors 
qu’on  voyoit  des  chofes  qui  au  lieu  de  paroître  fort  é- 
loignées,  avançoient  beaucoup  plus  que  les  figures 
qui  étoient  peintes  fur  le  devant  du  Tableau. 

Cependant  il  acheva  de  la  forte  plufieurs  Ouvrages 
pour  Alexandre  VL  qui  lui  fit  peindre  fon  hiftoire 
dans  un  appartement  bas  qui  regarde  fur  le  Jardin 
du  Vatican.  Ce  fut  la  qu’il  repréfenta  au  naturel  quan- 
tité de  perfonnes  de  marque;  entre  autres  Ifabellc 
Reine  d’Ffpagne,  le  Comte  de  Petigliano,  Jean  Ja- 
ques Trivuice , 8c  Cefar  Borgia  : & fur  la  porte  d’une 
des  chambres  il  peignit  dans  un  même  Tableau  Julie 
Farncfe  enVierge,  Si  Alexandre  qui  Padoroit. 

Je  pourrois  vous  parler  d’une  infinité  d’autres 
Peintures  que  le  Pinturicchio  a faites  en  divers 
lieux  d’Italie  , mais  comme  cela  ne  vous  feroit 
qu’ennuyeux,  je  les  pafTcrai  fous  filence  > & vous 
G 6 di- 
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dirai  feulemént  la  caufe  de  fa  mort , comme  une 
chofe  curieufe  à favoir. 

EtantàSicnc,  les  Religieux  de  Saint  François  ,c|ui, 
defiroient  avoir  un  Tableau  de  fa  façon,  lui  donnè- 
rent une  chambre  chez  eux  pour  travailler  ; & pour; 
le  loger  plus  commodément  ils  prirent  foin  d’en  ôter 
tous  les  meubles  , hormis  une  vieille  armoire  qui  leur 
fembla  trop  difficile  à tranfportcr..  Le  Pinturicchia 
qui  ctoit  naturellement  fantafque  , s’en  trouvant 
cmbarKifle  fe  plaignit  fi  fouvent  de  rincommoJU 
té  qu’il  en  recevoir,  qu’enfin  les  Religieux  ré- 
folurent  de  la  mettre  ailleurs,  Mais  en  voulant 
la  changer  de  place  il  s’en  rompit  une  pièce  -dans  la- 
quelle  ily  avoir  5oo.,écus  d’ôr  cacJiez.'  Cela  furprit 
tellement  le  Pinturjeebio  , ôc  lui  caufa  un  tel  déplai-- 
fir  de  n’avoir  pas  découvert  8c  profité  decetrcfor> 
que  ne  pouvant  penfer  a autre  chofe , ni  oublier  cette 
perte  qu’il  croyoit  avoir  faite  il  en  mourutde  déplaw 
Ur  environ  l’an  isi^.âgéde  5 9. ans.. 

Il  faloit,  dît  alors  Pymandre  , que  ce  Peintre  eût 
beaucoup  d’amour  pour  l’or:  8c  je  ne  m’étonne  pliis< 
qu’il  prit  tant  de  plaifir  à le  voir  briller  dans  fes  Üu> 
yrages  , oii  il  y avoit  fans  doute  plus  de  richefle  quç. 
de  fiience.  Car  il  eft  bien  rare  qu’un  homme  qui  ai- 
me fi.fort  les  biens  de  la  terre  , ait  autant  de  paffion 
pour.  les  biens  de  l’efprit.. 

Je  n’ignore  p-s,  lui  repartis-je,  qu’il  ne  foit diffi- 
cile d’avoir  deux  grandes  paflîons  a la  fois. , 8c  qu’il 
ne  faille  que  celle  qui  nous  doit  porter  à de.venirfa- 
vans  V commande  à toutes  les  autres  : mais  je  fap 
bien  auffi  qu’il  n’y  agucrede  perfonncs.excmtes  de 
l’amour  des-  richelfes  , 8c  que  bien  des  hommes  les 
recherchent  pour  eux-memes  , dans  le  temps  qu’ils 
enfeignent  aux  autres  a IcsLurSCa  les  méprifer.  Né- 
anmoins je  vais  vous  faire  voir  que  s’il  y a eu  des  Pcin- 
trer  capables  de  fe  faire  mourir  par  avarice  , il  y en 
ü eu  d’affiz  jaloux  de  leur  gloire , pour  mourir  feule- 
rpfCn:  4 deu'eur  oi’iiÿ  ont  eu:  > lors  qu’i's. 
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int  cru  que  leur  réputation  étoit  diminuée  par  cel- 
c d’un  autre. 

François  Francia  de  Bologne  fut  un  de 
:eux-ci^  C^oi  qu’il  eut  une  naiflance  fort  niédio- 
:re , il  avoir  néanmoins  l’ame  belle  & les  fentirnens 
jénereux.  D’abord  il  apprit  à travailler  d’Orfevre- 
:ie  & à peindre  d’émail  fur  les  métaux.  Enfuite  il 
è mit  à graver  des  coins  pour  faire  des  médailles  , à 
]iioi  il  réiiffit  (i  bien  qu’il  fe  rendit  un  des  plus  re- 
zommandables  en  cet  Art.  Néanmoins  comme  il  avoir 
.’cfprit  capable  de  plus  grandes  chofes  , il  ne  put 
l’arrêter  à un  travail  où  il  fe  voyoit  borné  y ôc  où 
1 n’avoit  pas.  d’autre  occafion  de  taire  connoitre 
jbn  génie , qu’en  gravant  des  portraits.  Il  voulut  donc 
s’adonner  à peindre.,  Dcfîînant  fort  bien  ayant 
pour  amis  les  meilleurs  Peintres  de  ce  temps-là,  il 
e fit  bicn-tôt  inftruire  de  quelle  manicrc  il  faut  em- 
ployer les  coulenrf.-  Il  étoit  âgé  pour  lors  d’environ 
40.  ans  , mais  ni  fon  âge,  ni  les  difficultés  qu’il  y 
i de  fe  rendre  parfait  dans  cet  Art,  ne  le  r^ibute- 
:cnt  point;  au  contraire  , il  travailla  avec  tant  de  vi- 
:;ilancc  & d’amour , qu’il  fc  rendit  en  peu  de  tempa 
an  des  plus  excellens  Peintres  d’Italie. 

Je  ne  vous  parlc^rai  point  de  tous  les  Tablcamc 
ju’il  a faits.-  Je  vous  dirai  feulement  que  pc'ndant 
|uM  travailloit  dans  fon  pays  ; qu’il  y goutoit  un 
■ioux  repos  , & jouiffoit  de  la  gloire  qu’il  s’çtoita* 
ijuifepar  fes  études , Raphaël  d’ürbin  pofl'edoit  dans- 
liome  toute  l’cftimc  & toute  la  réputation  qu’un  ex- 
Ircllent  Peintre  peut  aquerir;  de  forte  que  tons  ceux, 
[jui  venoient  rendre  vifite  â Francia  ne  l’cntrete- 
ùoient  d’antre  chofe  que  dit  mérite  8c  des  ouvrages, 
lie  Raphaël.  Et  comrne  chacun  cH  bien  aife  de  louer, 
bn  pus  1 ceux  de  Bologne  qui  alloient  â Rome  ne 
inanquoient  pas  aiiffi  de  dire  â Raphaël  mille  biens; 
lie  Francia,  à défaire  valoir  l’cxcelIcnce  de  Ces  Pcin-^ 
lires.  Ainfi  les  amis  de  ces  deux  grands  hommes 
iPUr.  doiinoicnt  moyen  de  fç  coanoître  par  les  images^ 
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qu’ils  en  faifoient  ; & même  ils  leur  firent  conccf- 
voir  une  cftime  fi  particulière  l’un  pour  l’autre  qu’ils 
S,’écrivircnt , & fe  lieront  d’une  amitié  très-forte.  j 

Francia  entendant  toujours  parler  des  Tableaux  | 
de  Raphaël  avoir  une  extrême  pafiion  d’en  voir  > mais  | 
étant  déjà  vieux  & incommodé  il  ne  pouvoir  fe  ré-^  1 
foudre  à fortir  de  Bologne  où  il  vivoit  avec  bc-  ; 
aucoup  de  douceur  , pour  aller  jufques  à Rome 
dont  il  craignoit  les  incommoditez  du  chemin.  ^ | 

Or  il  arriva  une  rencontre  qui  le  réjouit  extré- | 
mement , parce  qu’elle  lui  donnoit  moyen  de  bien  ; 
voir  ce  qu’il  avoir  tant  de  fois  fouhaité.  Raphaël  : 
ayant  fait  un  Tableau  de  Sainte  Cecile  pour  mettre 
dans  une  Chapelle  à Pologne  , il  Fadreira  au  Fran- 
cia  comme  â fon  ami  > le  priant  de  vouloir  fc  don-  ^ 
ner  la  peine  de  le  placer,  & même  de  corriger  les  I 
défauts  qu’il  y verroit. 

AufTi-tôt  Francia  tira  le  Tableau  fa  caiffe  avec  ' 


«ne  joye  qui  ne  fe  peut  exprimer , & le  mit  dans 
im  jour  commode  pour  le  bien  voir.  Mais  il  n’eut 
pas  jette  les  yeuxdeffus,  que  rempli  d’admiration, 
& furpris  d’étonnement , il  connut  combien  il  étoit 
inferieur  à Raphaël.  Il  eft  vrai  que  cet  Ouvrage  eft  un 
des  plus  beaux  que  Raphaël  ait  faits.  De  forte  que 
le  pauvre  Francia  tout  confus  & à demi  mort  de 
voir  un  Tableau  dont  la  beauté  furpafloit  fi  fort 
tous  ceux  qui  fortoient  de  fa  main  , & qu’il 
voyoit  autour  de  lui  comme  obfcurcis  par  l’éclat  de 
celui-U,  le  fit  porter  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  au 
lieu  où  il  devoir  être  pofe. 

Et  parce  qu’il  lui  fembla  qu’il  ne  favoit  plus  rien 
dans  l’Art  de  la  Peinture , lui  qui  avant  cela  avoit 
une  fi  bonne  opinion  de  fon  favoir , & que  de  plus 
fon  âge  trop  avancé  lui  ôtoit  toute  efeperancc  de  rien 
appre  .dre  davantage  ; il  s’abandonna  tellement  âla 


douleur  > que  s'etant  mis  au  lit  â quelques  jours  de 
U,  il  ne  fit  plus  que  languir,  & mourut  quelque  temps 
apres  de  mclancholic;  l’an  ; 5^8*  âgé  de  éS»  ans. 

J’ad- 
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J’admire  9 me  dît  alors  Pymandre  , les  divers 
iioavcmens  des  hommes  & leurs  differentes  incli^ 
ations  9 même  dans  ce  qui  regarde  une  femblable: 
rofeffion.  Vous  voyez  qu’en  l’un  l’avarice  l’exci- 
oit  à travailler  , & qu’en  l’autre  le  defir  de  futr- 
laller  tous  <5eux  de  faprofeffion , êtoit  cequilui  don- 
>oit  de  rêmulation.  Il  eft  vrai  que  ce  dernier,  me 
>aroît  digne  de  quelque  loüange  , puifque  l’ambi- 
[on  ferv'oit  à la  grandeur  de  fon  Art  : mais  l’autre 
aifoit  fervir  l’Art  à la  paffion  qu’il  avoit  pour  les 
icheires. . 

Cependant  > pourfuivis-je  9 nVd mirez-vous  pas 
uffi  comment  les  hommeS' arrivent  fouvent  a un, 
riême  but  par  des<  chemins  differens.  Il  y en  a que 
'amour  de  la  gloire  conduit  par  des  voyes  plus  bel- 
îs  6c  pluS' honnêtes  ; le  defir  du  gain  ou  la  crainte 
le  la  pauvreté  mené  les  autres  par  des  fentiers  plus 
létournez  ôc  des  routes- plus  obfcures,  6c  tous  ne. 
iitlent  pas  néanmoins  d’arriver  au  lien  qu’ils  fefont 
‘ropofcz>  beaucoup  de  perfonnes  même  ayant  a- 
uis  .du  .mérité  6c  du  favoir  en  cherchant  feulement 
fc  tirer  de  l’indigence. 

C’efi:  ce  qu’on  a remarqué  dans  Pietrp  Perügîn:  , 
ul  étant  fort!  de  Peroufe  fa  patrie  dans  un  état  cx- 
rémement  pauvre  6c  dépourvu  de  toutfccours,  s’en 
lia  à Florence  où  n’ayant  pas  feulement  un  lit  pour 
: coucher  9 il  prit  une  fi  forte  réfolutionde  fc  p.erfe- 
iionner  dans  la  Peinture  dont  il  avoir  déjà  quelques 
onimcucemens,  qu’il  pafiToit  les  jours  6c  les  nuits  1 
tudicr.  Auili  aquit-il  par  ce  moyen  une  fi  forte  ha* 
itude  à travailler  9 qu’il  ne  pouvoir  être  un  fcul 
lomentfans  s’occuper  à deflincr  ou  à peindre.  Com- 
le  il  avoir  beaucoup  fouiFert  dans  la  neceflîté  où 
, s croit  trouvé  > il  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux 
image  aftreufe  de  fa  mifere  paflée;ainfi  pour  n’yrc* 
)mbcr  pas  il  faifoit  des  chofes  qu’il  n’aiiroit  peu-être 
mais  entreprifes  S *il  eut  eu  moyen  de^  s’entretenir 
I .ailleurs. . 

C’eft 


î6o  II.  Entretien  sur  les  Vies 

C’eft  pourquoi  il  eft  arrive  fouvent  que  les  bien^ & i 
les  commoditez,de  la  vie  ont  fermé  le  chemin  de  la  • 
Vertu  a des  efprits  capables  de  grandes  ebofes.  Au  j 
lieu  que  la  pauvreté  lesy  auroit  conduits  avec  honneur* 

Or  ce  fut  la  crainte  d’être  pauvre  & le  defir  d*a- 
querir  du  bien  qui  donnèrent  tant  de  courage 
Piètre  Perugin,  qu’il  fc  perfcêHonna  dans  fon  Art; 
& fut  un  de  ceux  qui  firent  les  plus  beaux  Ou- 
vrages de  fon  temps.  Il  eft  vrai  qu’il  pafta  les  bor- 
nes^ d’une  légitime  prévoyance  , 8c  que  fon  trop 
grand  amour  pour  les  richelTes  fouilla  Ion  arne  > ^ 
^rnit  beaucoup  fa  réputation.  Car  quoi  qu’il  eut 
alTex  d’afteftion  pour  la  Peinture  , on  peut  dire  né- 
anmoins qu’elle  n’étoit  cher,  lui  que  la  fervantc  des  ^ 
riefiefles  dont  il  écoit  lui-même  l efclave.  C’eft  j 
pourquoi  bien  qu’on  fit  état  de  les  Xableaux  8c 
qu’ils  fuffent  en  grande  recommandation,  on  n’a-, 
veit  pas  pour,  lui  toute  l’eftime  qu’on  auroit  eue  , 
étant  tellement  attaché  au  gain  8c  à l interet,  qu  il 
eut  fait  toutes  chofes  pour  avoir  de  l’argent  qui  é- 
toit  fon  Idole.  Aulfi  dit-on  qu’il  ne  connoiflbit  guère  ; 
d’autre  Divinité  , 8c  que  ne  croyant  point  d'autre 
vie  après  cclic-ci,  il  ne  cherchoit  qu  a établir  toute 
fa  fortune  fur  la  terre.  Les  grands  ioins  qu’il  y ap- 
portoit  lui  firent  aquerir  beaucoup  de  biens  ch  peu 
de  temps.  Sa  plus  grande  dépenfe  étoit  pour  fa 
femme.  Etant  jeune  8c  belle  il  l uimoit  avec  beau-»  i 
Goup  de  paflion , 8c. fe  plaifoit  fi  fort  a lavoir  bra- 
ve, qu’il  prenoit  foin  lui-même  delà  parer. 

. Je  ne  fai  pas  fi  fon  amour  8c  tous  fes  foins  réiif- 
fifloient  fort  bien  auprès  d’elle  ; mais  je  fai  bien  qu’il 
ne  fut  pas  trop  aimé  de  ceux  da  fa  profcfiîon , 
particulièrement  de  Michel-Ange  avec  lequel  il  a- 1 
voit  toujours  quelque  difterend. 

Quant  à fes  Ouvrages  il  y en  a une  infinité  en 
Italie , 8c  même  vous  pouvez  en  avoir  vu  â Paris. 
Il  fit  un  Saint  Sebafticn  pour  un  Bourgeois  de  Flo- 
rence i qui  le  vendit  depuis  au  François  I.  400 
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lucats  d W 5 & qui  ctoit  cftimé  un  de  fes  meilleurs 
Ouvrages. 

Parmi  les  Tableaux  du  P.oi  il  y a un  S.  Jciôme 
le  fa  façon.  Sa  manière  eft  fcchc , mais  pourtant 
ncilleure  que  celle  de  Vcrochio  qui  croit  fon  mai- 
re. Il  a fait  de  gfàndes  compofitions  d’hiftoires  > & 
on  voit  des  tapifferics  trés-Dclles  ôctrés-riches  qui 
ont  de  fon  deffein. 

Ce  qui  a le  plus  honoré  fa  mémoire  cft  d’avoir 
U pour  difciple  Raphaël  d'arbin.  Enfin  après  a- 
'oir  vécu  78.  ans.  il  mourut  l’an  1 524. 

Il  y avoir  alors  dans  toutes  les  villes  d’Italie  une 
nfinité  de  favans  hommes  , qui  fembloicnt  difpa- 
cr  les  uns  aux  autres  l’avantage  de  peindre  le  mieux, 
c ferois  trop  long  fi  je  m’arrétois  à vous  parler  de 
ous  ceux  qui  enti  oient  en  lice  : car  comme  le  nom- 
)fe  en  etoir  fort  grand  > beaucoup  font  demenrest 
>icn  loin  derrière  les  autres  , qui  n’ont  eu  que 
'honneur  de  s’être  voulu  fignaîer  par  leur  courage. 
)n  voyok  à Verone  François  Turbido  y dit  le 
doRE  , fait  de  fort  beaux  portraits.  Il  mourut 
n i ^zi.  âgé  de  81.  an. 

Il  y avoit  auflî  d Cortone  un  Luc  Signoerlli  , 
[ni  peignit  a Rome  dans  la  Chapelle  du  Pape  Six- 
e,  deux  Tableaux^e  l’on  eftimoit  bccucoup  plus 
[UC  ceux  des  autres  Peintres  dont  je  vous  ai  parlé. 

Mais  de  tous  ceux  qui  ont  paru  en  ce  temps- 
iy  il  n’y  en  a point  qui  ait  pofièdé  une  fi  parfaite 
onnoifiancc  de  la  Peinture  que  Leonard  de  Vinci  , 
’c  je  ne  fai  pas  même  fi  depuis  lui  il  y en  a eu  d’aufli 
avansdansla  théorie  de  cct  Art.  Jamais  homme 
e reçût  du  Ciel  tant  de  grâces  enfèmblc.  il  étoic 
'ienfair  de  corps  & beau  de  vifage  , 6c  avec  cela  il 
onfervoit  un  air  noble  6c  gracieux;  mais  fur  tout  il  a- 
oit  1 ame  belle  6cl’efprit  rempli  de  fentimens  hauts  8c 
devez.  Iletoitfi  fort  6c  fi  robufie  quil  n’y  a voit  point 
c mouvement)  pour  rapide  qu’il  fût>  qu’il  n’arrêtât. 
)n  dit  que  d’une  main  il  touraolt  en  façon  devis  le 

ba- 
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batant  d’une  cloche  > & ployoit  un  fer  de  cheval 
comme  s’il  n’eût  été  que  de  plomb.  Ayant  un 
mour  particulier  pour  les  plus  beaiix  Arts  , il  ap- 
prit en  peu  de  temps  la  Mufique^  & à jouer  de 
divers  inftrumcns.  îî  aimoit  la  Poëfic  Se  faifoit  fort 
bien  des  vers;  6c  pour  n’ignorer  rien  de  tout  ce 
qu’un  jeune  homme  peut  favoir , il  s’exerça  â mon- 
ter à cheval  8c  â tirer  des  armes.  Dans  toutes  ces  cho*- 
fesoù  il  ne  s’adonnoit  que  comme  en  paflant,  il  y 
réiiflît  néanmoins  u bien  qu’il  furpafla  de  beaucoup 
ceux  meme  qui  en  faifoient  une  entière  profeffion. 

Il  étudia  avec  grand  foin  l’Anatomie  & les  Ma- 
thématiques) particulièrement  la  Géométrie  6ç  l’Op- 
tiquC)  comme  des  parties  efl'entielles  à la  Peinture. j 
Il  s’appliqua  aufli  â l’Architetlure  , & travailla  fort  i 
bien  de  Sculpture.  Mais  a mefure  qu’il  s’inflruifoit  | 
dans  les  Sciences  & dans  les  Arts  pour  fe  faire  grand  i 
Peinture  > il  formoit  fes  mœurs , & faifoit  provifiou  j 
de  vertus  pour  devenir  un  fort  honnête  homme,  i 
AulS  avoit-il  une  maniéré  de  traiter  avec  le  monde 
fi  douce  8c  fi  agréable,  qu’il  charmoit  tous  ceux  qui  ^ 
converfoient  avec  lui. 

Tant  de  rares  qualités  le  firent  bien-tôt  connoU  ' 
tre  dans  l’Italie  ÿ 8c  Louis  Sforce , dit  le  More , alors  ; 
Duc  deMillan  ,&  amateur  des  beaux  Arts,  l’appella 
auprès  de  lui,  ou  il  travailla  à plufieurs  Ouvrages,  j 

Ce  Duc  compofa  une  Academie  de  Peintres  & ^ 
d’Architeftes  , dont  Leonard  eut  la  direâion  ; & < 
parce  qu’il  étoit  bon  ingénieur  , 8c  lavant  dans  les  , 
Mechaniques , ce  fut  par  fon  moyen  & fous  fa  con-  ; 
duite  que  l’on  fit  ce  Canal  qui  amené  les  eaux  de  ; 
l’Adda  jufques  à Milan  ; ce  qui  avoit  jufques  alors  pa-  i 
ru  une  entreprife  » non  feulement  très-difficile , mais  t 
comme  impofliblc.  Cependant  il  furmonta  toutes  les  j 
difficultez  que  d’autres  y avoient  rcncontrées>8c  trou  i 
va  le  moyen  de  faire  monter  8c  defeendre  les  vaifTcaus  : 
par  delTus  les  montagnes  8c  dans  les  Vallées. 

1.1  étoit  grand  obfervateur  des  chofes  naturelles  , & 

nt 
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“ les  confideroit  pas  feulement  pour  les  repréfen- 
r mieux  dans  fes  Ouvrages  , mais  pour  en  con~ 
3Ître  les  caufes.  En  philofophant  ainfi  fur  toutes 
Ttes  de  fujets , il  s’aqiiit  une  connoiflance  fi  par- 
ité de  fon  Art,  c[u‘il  a furpafle  tous  les  Peintres 
>ii  avoient  etc  avant  lui  > Sc  a laiflc  à la  poficrité 
es  témoignages  de  fon  grand  efprit  & des  marques 
c fes  continuelles  études.  Vous  avez  peut-être  vu 
: qu’il  a écrit  fur  la  Peinture  dont  je  vous  parlois 
ntôt  » & qu’on  a donné  depuis  quelque  temps  au 
ablic.  Il  avoi^  fait  outre  cela  plufieurs  autres  trai- 
rz  qui  ont  été  perdus  après  fa  mort,  ou  qui  font  cn- 
c les  mains  de  perfonnes  qui  les  gardent  fecretement. 
Mr.  Jabac  qui  a travaillé  fi  heureufement  â faire 
n amas  trés-confiderable  de  Tableaux  rares  & ex- 
dlens,  dont  Pon  peut  dire  qu’il  a enrichi  la  Fran-* 
î & orné  le  cabinet  du  Roi , a fait  aufli  un  recueil 
’un  très-grand  nombre  de  deffeins  de  la  main  des 
icillcurs  Maîtres.  H y en  a entre  autres  plufieurs  qui 
mt  de  Leonard,  & qu’il  conferve  chèrement.  Parmi 
s Tableaux  du  Roi  l’on  en  voit  trois  de  ce  grand 
cintre , favoir  un  Saint  Jean  au  defert  une  Vierge  & 
ne  Sainte  Arme  , & une  autre  Vierge  a genoux. 

Il  y a encore  de  lui  dan^  le  cabinet  de  Mr.  le  Mar- 
dis de  Sourdis  , une  Vierge  tenant  un  petit  Jefus 
itre  fes  bras.  Je  ne  prétends  pas  vous  en  rap- 
orter  une  infinité  d’auttes  qu’il  a faits,  celui  qu’on 
le  plus  eftimé,  & uneCene  qu’il  peignit  à Milan  , 
a il  a repréfenté  tant  de  belles  & differentes  expref. 
ons  fur  les  vifages  des  Apôtres»  qu’on  regarde  ce 
avail  comme  fon  chef-d’œuvre;  il  yen  a une  copie 
jans  l’Eglifc  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois, qu’on  efti- 
-c  beaucoup.  Auflî  de  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
dre c’étoit  celle  do  Pexpreffion  qu’il  poffedoit  Iç 
tJS  : car  comme  il  avoit  l’imaginanation  vive,  & 
fil  faifoit  de  profondes  méditations  fur  toutes  cho^ 
s , il  entroit  fi  avant  dans  les  palfions  8c  dans  les 
ntimens  les  plus,  cachez,  de  tous  les  hommes,  8c 

fe. 
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fe  les  reprcfcntoit  fi  fort  devant  les  yeux  , qu’il  né 
manquoit  jamais  de  les  bien  figurer  quand  ilentrcpre.. 
noit  de  les  peindre. 

Comme  il  fe  formoit  toujours  des  idees  convenables 
à la  dignité  defes  fujets,  il  en  avoir  une  fi  belle  &fi 
haute  de  rhumanité  du  Fils  de  Dieu  , que  voulant  la 
repréfenter  dans  cette  Ccne  qu’il  fit  à Milan , il  ne  l’a- 
cheva point , parce  que  l’Art  & les  couleurs  ne  pou- 
voicnt  aifez  dignement  exprimer  ce  qu’il  s’étoit  figure 
de  la  beauté  & de  la  Majcfté  du  Sauveur  du  monde. 

II  eft  vrai  aufli  que  ces  grandes  ic^écs  qu’il  avoir  de 
la  perfcûion  & de  k beauté  des  chofes , a été  caufe 
que  voulant  terminer  fes  Ouvrages  au  delà  de  ce  que 
peut  l’Art  y il  a fait  des  figures  qui  ne  font  pas  tout-à- 
fait  naturelles.  Il  en  marquoit  beaucoup  le$  contours. 
Il  s’arrêtoit  à finir  les  plus  petites  chofes,  & mettoit 
trop  de  noir  dans  les  ombres.  En  cela  il  ne  laiffoit  pas 
de  faire  connoîirè  fa  feience  dans  le  deflein  & dans 
rentente  des  lumières  , par  le  moyen  defquellcs  il 
donnoit  à tous  les  corps  un  relief  qui  trompe  la  vué. 
Maisfa  maniéré  de  travailler  les  carnations  ne  repré- 
fente point  une  véritable  chair  comme  le  Titien  faifoit 
dans  fes  Tableaux.  On  voit  plûtôt  qu’à  force  de  fi- 
nir fon  Ouvrage  & d*y  arrêter  le  pinceau  trop  long- 
temps , il  a fait  des  chofes  fi  achevées  & fi  polies  qu’el- 
les  femblent  de  marbre. 

Bien  que  l’jcfprit  de  l’homme  foit  limité , & qu’il  ne 
puifl'e  poffeder  toutes  chofes  fouverainement , on  doii 
cependant  avoir  une  haute  eftime  pour  Leonard 
puis  qu’il  a eu  une  connoiflance  fi  grande  de  fon  Art 
qu’il  n’a  fait  de  fautes  que  quand  il  a voulu  mettre  le 
chpfes  dans  une  trop  grande  perfeâion. 

. Etant  fort  inventif  & fort  ingénieux  à compolè 
des  machines,  ceux  de  Milan  le  prièrent  de  travail 
1er  à quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  magnifi 
que  , fors  que  le  Roi  Louis  XII.  fit  fon  entrée  dans  leu 
ville.  Ce  qu’il  acheva  de  plus  confiderablc  fut  1 ' 
figure  d’un  lion  remplie  de  refiorts  fibicnajuftez 

qu’a 
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qu’aprcs  avoir  marché  plufieurs  pas  devant  le  Roi^ 
lors  qu’il  entra  dans  la  Sale  du  Palais,  cet  Automa- 
te s’arrêta  tout  court,  & ouvrant  fon  efiomac  fit  pa- 
roîrre  les  armes  de  France. 

Environ  un  an  apres  arriva  la  défaite  du  Duc  de 
Milan  , qui  fut  amené  prifonnier  en  France  Pan 
I ^oo  où  il  mourut  à Loches.  Cette  difgrace  des  Sfor- 
ces  & les  troubles  qui  étoient  alors  dans  la  Lombar- 
die, furent  caufe  que  l’Academie  qui  s’étoit  éta- 
blie a Milan  pour  la  perfection  des  Arts  > fe  diffipa 
peu  d peu.  Cependant  il  y avoit  des  Peintres  qui  s’é- 
i toient  rendus  excellens  fous  la  conduite  de  Leonard 
entre  autres  François  Melzi,  Cefar  Sefto , Bernard 
f Louïno , André  Salario  , Paul  Lomazzo  , 6c  quel- 
i ques  autres  Milanois,  qui  avoient  fi  bien  pris  fa  ma- 
> nicre,  que  fouvent  l’on  a fait  pafTer  leurs  Ouvrages 
I poiir^être  de  lui-meme;  j’en  ai  vu  plufieurs  de  la 
1 main  des  difciples  qu’on  difoitêtre  du  maitre  , afindc 
les  rendre  plus  coniîderables  8c  de  plus  grand  prix. 

Pymandre  m’interrompant  la-deffus,  Il  efi  vrai, 

I me  dît-il , que  j’ai  remarqué  fouvent  des  curieux  qui 
ne  confiderent  les  Tableaux  que  quand  ils  favent  le 
nom  de  ceux  qui  les  ont  faits,  6c  ne  les  eftimeni  que 
par  la  réputation  de  leurs  Auteurs,  fans  regarder  ce 
• qu’il  y a de  bon  ou  de  mauvais. 

. Ce  que  vous  dites  , repris-je  alors,  efl:  le  défaut 
^ de  ceux  qui  ne  fe  connoilient  point  ou  que  fort  peu 
' en  Peinture.  Car  les  bons  Peintres  6c  les  perfonnes 
intelligentes  dans  cet  Art , ne  s’informent  pas  toû- 
; jours  fi  exaftement  du  nom  de  celiti  qui  a fait  un 
i Ouvrage  qu’on  leur  montre  ; ils  l’eftiment  par  fon 
propre  mérité  6c  félon  les  beautez  qii’ils  y remar- 
quent.  Vous  avez  vu,  je  m’aflûre,  cet  Èccehomo  d’An- 
dre  Salario  , qui  cft  dansle  cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Liancourt.  C^oi  qu’il  ne  foit  que  du  difciple  de 
i Leonard  , néanmoins  on  en  fait  beaucoup  plus  de 
A cas  que  de  plufieurs  autres  Tableaux  qui  font  de  la 
®ain  de  Leonard.  Mais  ccC  abus  qui  fe  trouve  par- 
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mi  la  plupart  des  curieux  ne  fe  reformera  pas  fi. 
tôt  ; il  femblc  même  il  y a quelque  forte  de  rai 
fon  de  laiiïcr  dansl’efprit  des  moins  connoiffans  l’efti 
me  qu’ils  ont  pour  le  nom  de  ces  grands  hommes 
quand  ils  n’ont  pas  alfez  de  lumière  pour  juger  plu 
particulièrement  de  l’excellence  des  Ouvrages. 

Les  changemens  arrivez  à Milan  obligèrent  don 
Leonard  d’en  fortir  & d aller  a Florence.  Il  y fi 
pluficurs  portraits  ; entre  autres  celui  de  Life  fem 
me  de  François  Giocondc.  CVfl:  celui  là  meme  qr 
cft  dans  le  cabinet  du  Roi,  & que  l’on  connoit  al 
fez  par  la  Giocoade  de  Leonard.  Cet  Ouvrage  c: 
un  des  plus  achevez  qui  foit  forri  de  fes  mains.  0 
di:  qu’il  prit  tant  de  plailir  à y travailler,  qu’il  fi 
quatre  mois  à le  faire  : & pendant  quM  peignoit  cel 
te  Dame,  il  y avoir  toujours  quelqu’un  auprès  d’el: 
qui  çhantoit  ou  qui  joüoit  de  quelque'  inftrument 
afin  de  la  tenir  dans  la  joyc  , & empêcher  qu’elle 

1)rît  cet  air  mélancolique  on  l’on  tombe  aifêment 
ors  qu’on  eft  fans  aêlion  6c  fans  mouvement. 

Véritablement,  dît  Pymandire,  fi  j’ofe  en  dire  me 
avis  , il  cmiploya  herireufement  le  temps  qu’il  y mil 
n’ayant  rien  vu  de  plus  fini  ni  de  mieux  exprim 
Il  y a tant  de  grâce  & tant  de  doucenr  dans  les  y ci 
6c  dans  les  traits  de  ce  vifage,  qu’il  paroît  vivan 
& il  femble  en  voy  ant  ce  portrait,  que  ce  foit  en  clï 
une  femme  qui  prend  plailir  qu’on  la  regarde. 

Il  cil  vrai , rcpartis-je  , qu’il  paroît  aflêz  que  Le 
nard  eut  un  foin  tout  particulier  de  le  bien  fin 
AulîilcRoi  François  Premier  confiderant  ce  Table; 
comme  une  des  chofes  les  plus  .achevées  de  ce  Pci 
tre  , le  voulut  avoir , & en  paya  quatre  mille  êcuî 
Vers  l’an  moi.  ceux  de  Florence  ayant  fait  ebe 
de  Leonard  pour  peindre  dans  le  Palais  la  grande  ê- 
le  d^  Confeil  , il  fit  im  ddlcin  qui  fut  trouvé  admir 
bie.Lt  ce  fur  en  cetemps-ll  que  Raphaël  vint  k pi- 
micre  fois  à Florence.  Il  n’avoit  pas  encore  vinT 
ans,  ôcfortoit  de  dcilous  I ictre  Peru^iu.  Mais  corntî 
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lors  on  ne  parloît  que  du  dcffein  de  Leonard  , dont 
J réputation  étoit  répandue  par  toute  Tltalie,  il  a- 
oit  un  defir  très-grand  de  voir  cet  excellent  hom- 
ae  qui  etoit  déjà  âgé  de  plus  de  6o.  ans. 

Raphaël  demeura  furpris  en  voyant  les  Ouvrages 
le  Leonard;  & Ton  peut  dire  qu’ils  furent  pour  lui 
omme  une  lumière  qui  éclaira  fon  efprit , & qui  lui 
aifant  difeerner  le  bien  d’avec  le  mal  , le  porta 
ont  d’un  coup  a quitter  cette  maniéré  feche  & 
liire  qu’il  avoit  y>prife  fous  Piètre  Perugin>  & à 
miter  ces  tendreucs  & cette  douceur  qu’il  remar- 
[lia  dans  les  Tableaux  de  Leonard. 

Il  profita  encore  beaucoup  des  differentes  cen- 
:cftations  qui  arrivèrent  entre  Leonard  & Michel- 
\nge , qui  n’avoit  alors  que  19.  ans.  Car  ceux  de 
.^lorence  ayant  donné  â celui-ci  un  des  cotez  de  la 
5alle  où  Lecyiard  devoir  peindre  , afin  d’y  repré- 
senter auiîi  une  hiftoire,  Michel-Ange  en  fit  le  defléin> 
k comme  la  jaloufie  fe  met  aifément  parmi  les  per- 
onnes  d’une  même  profeffion  ; elle  s’accrut  de  tel- 
c forte  entre  ces  deux  favans  hommes,  qu’ils  en  de- 
vinrent ennemis.  Raphaël  profitoit  de  leurs  jaloufies  , 
)arce  que  les  amis  de  l’un  & de  l’autre  prenoientâ  tâ- 
he  de  faire  voiries  perfeélions  ouïes  défauts  de  leurs 
Ouvrages  , chacun  félon  le  parti  qu’il  tenoit. 

Leonard  demeura  à Florence  jufques  en  1515.  où 
1 travailla  pour  plufieurs  particuliers.  Ce  fut  en  c* 
emps-U  qu’il  fit  pour  un  Gentilhomme  du  Duc  de 
dorcnce  nommé  Camille  de  gli  Albizzi  > une  tete  de 
Jean  Baptifte  qui  eft  à pjréfent  â l’Hôtel  de  Condé 
lans  le  cabinet  de  Mr.  le  Prince. 

Après  la  mort  de  Julc  IL  LeonX.  ayant  été  crée 
’apc,  Leonard  alla  a Rome  J)our  rendre  fes  refpeéls 
Sa  Sainteté,  qui  étoit  alors  le  pere  & le  prateôeur 
'es  favans.  Il  accompagnoit  le  Duc  Julien  de  Medi- 
is,  & pour  le  divertir  pendant  le  chemin  il  faifoit 
vec  une  certaine  pâte  de  eve  diverfes  fortes  de  pe- 
ts animaux  qu’il  faifoit  voler  en  l’air , & enfuitc  de- 

feen- 
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fccndre  à terre. Comme  il  faroit  une  infinité  de  (c- 
crets  , ôc  qu’il  ctoit  fort  ingénieux  , il  prenoit  fou- 
vent  plaifir  à divertir  fes  amis  par  diverfes  petites 
machines  qu’il  inventoit. 

Etant  arrive  à Rome  on  dit  que  le  Pape  lui  ayani 
ordonne  de  travailler  , il  fc  mit  auffi-tôt  à diftillci 
des  huiles  pour  faire  du  vernis;  ce  que  Leon  X.  a. 
yant  fu  il  conçut  une  mauvaife  opinion  de  for 
lavojr>  & dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Leonard  fû 
capable  de  rien  faire  de  bien,  puis  qu’il  fongeoit; 
finir  fon  Ouvrage  avant  que  de  Ta  voir  commence. 

Cependant  rcmuiatioii  qui  ctoit  toujours  cntr< 
Leonard  & Michel-Ange  , fit  que  celui-ci  parti 
auffi  de  Florence  pour  fe  rendre  à la  Cour  di 
Pape.  Et  comme  leur  inimitié  caufoit  tous  le 
jours  quelques  nouveaux  differens  6c  que  les  Elc 
ves  de  l’un  ÔC  de  l’autre  travailloicnt  fans  cefle 
diminuer  leur  réputation  ; cela  dçplut*de  telle  for 
te  à Leonard  > que  fc  voyant  appelle  en  France  pa 
le  Roi  François!,  qui  avoir  vu.de  fes  Ouvrages 
Milan  , il  fc  rcfolut  de  quitter  l’Jtalie,  & quoi  qu’; 
eût  plus  de 70.  ans  il  ne  voulut  pas  perdre  une  occafi 
on  fl  favorable  6c  fi  gloricufc , comme  étoit  celle  d 
fervir  un  fi  grand  Prince. 

L’efiime  que  le  Roi  eut  pour  un  fi  favant  homme 
parut  par  les  carcfics  que  ce  Prince  lui  fit  à fon  arr: 
véc  , ^ par  les  grâces  qu’il  en  reçût  pendant  Icpc 
de  temps  qu’il  vécut.  Je  croi  que  vous  dvez  oui  dij 
que  'c  Roi  étant  allé  le  vifiter  dans  fa  maladie,  il  voi 
lut  fe  lever  ù demi  fur  fon  lit , & que  penfant  témo  ; 
gner  d S.  M . le  reflèntiment  qu’il  avoit  de  l’honnci  j 
qu’elle  lui  faifoit , il  perdit  la  parole  & cypira  cnti 
les  bras,  âge  de  75.  ans. 

Ne  vous  femble-t-il  pas  , me  dît  alors  Pymand  a 
qu’ily  â des  temps , où  plus  qu’en  d’autres,  il  parc  C 
des  hommes  exccllensen  toutes  fortes  de  profefi  î 
ons;  6c  même  que  quand  les  uns  fc  font  fignaiczda  j 
les  armes  par  leur  valeur  > il  y ena  d’autres  qui  v 

fo 
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mt  rendus  recommandables  dans  les  Sciences  & 
ans  les  Arts, par  la  beauté  de  leur  efpnt,&  parla  for- 
: de  leur  geni^ ? Hier  vous  me  fîtes  remarquer  que  les 
lus  favans  Peintres  de  la  Grèce  vivoient  du  temps 
'Alexandre,  & vous  m’apprenez  aujourd’hui  que  les 
lus-favans  qui  ayent  travaillé  depuis  ces  Anciens,  ont 
aru  dans  l’Europe  lorsqu’elle  ctoit gouvernée  par  de 
és-grands  Princes.  Car  n etoit-  ce  pas  encore  dans  ce 
iême  temps-là  qu’Albcrt  Dure  étoit  en  crédit,  & que 
; Primatice  travailloir  à Fontainebleau. 

Ce  ficelé,  répondis-je  , prodiiifit  en  effet  les  plus 
rands  hommes  que  nous  ayons  eus  dans  la  Sculpture 
c dans  la  Peinture , & meme  dans  tons  les  autres 
iits.  Car  comme  il  cft  confiant  que  le  defifein  eft  la 
:ule  réglé  qui  donne  la  véritable  forme  aux  beaux 
)uvrages,  on  voit  que  tous  ceux  de  ce  temps-Ià  é- 
3ient  conduits  par  cette  réglé  infaillible  qui  les  a ren- 
us fi  recommandables.  Les  tapifleries , les  vafes  d’or 
C d’argent , les  émaux , les  vitres  & les  gravures 
*âlors,  rhontrent  bien  que  tous  les  Ouvriers  cher- 
loient  à fe  'peifcftionncr  dans  leur  profeffion.  Mais 
our  voir  toutes  ces  chofes  dans  leur  plus  beau  luftre» 
faut  defeendre  encore  un  peu  plus  bas,  & vous  rc- 
mnoîtréz  qu’elles  ont  reçu  leur  perfeûion  des  Ra- 
•laéls , des  Jules  Romains , & des  autres  Peintres 
ont  nous  n’avons  rien  dit.  Je  n’oublierai  pas  le  Pri- 
atice  Abbé  de  Saint  Martin  qui  ne  vint  en  France 
ic  long-temps  après  la  mort  de  Leonard;&  pour  vous 
dsfairc  je  parlerai  d’Albert  & des  autres  favans 
‘intres  qui  ont  travaillé  avec  cftime  au  deçà  des 
onts. 

Demeurons  donc  encore  quelque  temps  dans  PL 
ie  pour  y remarquer  que  fi  Florence  6c  Rome  pof. 
loient  de  fi  exccllens  Peintres , Venife  6c  les  villes 
■la  Lombardie  en  voyoient  aufîi  croître  chez  eux, 
■nt  la  réputation  fc  devoit  bien-tôt  répandre  de  tou- 
• parts. 

,]e  croi  vous  avois  dit  que  Jean  Bellin  avoit  com- 
I,  H me 


lyO  — .... 

me  donné  le  commencement  à une  maniéré  de  pein- 
dre, qui  s’eft  beaucoup  perfeaionnee , & qui  a etc 
toute  particulière  aux  Peintres  de  ees  quarticrs-la, 
Wais  en  1478.  Gtorce  qui  oepuis  fut  nomme  Gior- 
* _ - prit  naiflancc  i Caftel-Franco  dans  le  T revi- 
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gi©n  , prit  namancea  t t>  i 

fan.  Non  feulement  il  furpaffa  de^beaucouj)  Jean  Bel 
. .i  C.  r^r^A\t  fi.nt^mirable  a bien  ma- 


lan.  iNon  leuicmci  , 

lin  , mais  encore  il  fe  rendit  (i  admirable 

nieî  les  couleurs , qu’il  eflaça  par  fes  Ouvrages  celjei 
de  tous  les  autres  Peintres  qui  travailloient  alors.  La) 
après  avoir  vfi  les  Tableaux  de  Leonard  , il  quit 
ta  auffi-tdt  la  maniéré  feche  de  ceux  qui  1 avoien 
nrcccdè,  & apprit  par  les  Peintures  de  cet  exccl 
Fent  homme  comment  il  faut  perdre  & noyer  e 
teintes  les  unes  avec  les  autres,  pour  attendrir  le 
carnations  & donner  plus  de  relief  aux  *g«îes.  j 
comprit  fi  bien  l’art  de  bien  faire  paroitre  les  jours  6 
les  Lbres,  qu’il  y joignit  encore  celui  d accorde 

toutes  les  fortes  couleurs  enfeinble,  & i.e  leur  con 

ferver  cette  vivacité  & cette  fraîcheur  <jin  plaît 

fort  à la  viV.  f jîT/.  V 

Il  fit  pluficurs  Tableaux  en  divers  d Italie 

particulièrement  des  portraits.  Celui  de  Galton  d 
FoixDuc  de  Nemours  que  vous  avez  yu  autreto 
, 1 I/*  Tinr  rîr»  t iancourt  » oc  Ql 


dans  le  cabinet  de  Mr.lç  Duc  de  Liancourt , & qi 
cft  auiourd’hui  dans  celui  du  Sieur  Jabac,  elt  un  d< 
plus  beaux  qu’il  ait  faits- Vous  pouvez  voir  auBi  dai 
fe  même  lieu  deux,  pa/ages  de  fa  main.  tt  .üans 

cabinet  du  B.oi  il  y a lui  Tableau  de  plus  de  quati 
- r*nr  ♦•mic  demi  de  haut>  con 


01  11  y a lui  X a J./ 4 V.  ai*  ^ — 

pieds  de  long,  fur  trois  pieds  & demi  de  haut,  con 
pole’de  plufieurs  figures  fi  admirablement  peinte 
îm’on  les  prend  fouvent  pour  être  du  Corege  ; U 
lé  Giorgion  s’eft  furpafle  lui-meme  dans  cet  üuvr 
ce.  Cependant  quoi  qu"il  fût  untres-bon  Peintte, 
n’étoit  pas  néanmoins  excellent , ni  dans  i inv^oti' 
ni  dans  l’ordonnance-.  On  ne-,  voit  pas  meme  de  1 
beaucoup  de  trrands  Tableaux,  fi  ce  n eft  quelq 
chofe  àfraifquc  qu’il  a faità  Venife  ; auffi  ne  peut-, 
pas  dire  qu’il  ait  été  affez  grand  deflinateur  poure 
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teprendre  de  grands  Ouvrages.  Peut-être  qu’il  fc 
îtit  pcrfeQionné  davantage  s’il  euft  vécu  plus  long- 
emps  : mais  étant  mort  à Page  de  34.  ans,  l’an  1 5 1 u 
1 a ceffé  de  travailler  lors  qu’on  ne  fait  qiiafi  que  com- 
ncnccr  à bien  juger  des  chofes.  Il  laifla  deux  fameux 
^eves , favoir  sÆafticn  de  Venife , qui  fut  nomme  i 
^omc  Fratel  del  Piombo;  & le  célèbre  Titien  , qui 
l’ayant  pas  feulement  égalé  fon  maître,  mais  l’ayant 
urpaffe  dé  beaucoup,  me  donnera  lieu  de  vous  cn- 
:retenir  de  fon  excellente  façon  de  peindre,  lors  que 
[€  vous  aurai  encore  parlé  de  quelques  autres. 

Alors  l^mandre  me  dit  : Comme  j’ai  fouvent  vu 
idmirer  les  Ouvrages  de  Giorgion , & du  Titien  t 
Sc  encore  ceux  du  Corege  , (buÔVez  que  je  vous  in- 
:crromprc  un  moment  pour  vous  demander  quelle 
dificrcnce  vous  mettez  entre  ces  trois  Peintres  , 8c 
^uel  avantage  les  uns  ont  eu  fur  les  autres:  car  je  les 
U toujours  oui  eftimer  comme  les  plus  excellens  delà 
Lombardie.  Cela  n’cmpcchera  pas^que  vous  ne  me 
difiez  apres  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  leur  vie  & de 
leurs  Ouvrages. 

Il  eft  vrai , rcpartrs-jc , que  ces  trois  Peintres  ont 
etc  les  premiers  qui  ont  mis  l’Hcolc  de  Lombardie 
dans  une  haute  réputation.  Le  Giorgion  , comme  je 
vous  ai  dit,  furpaflà  par  la  beauté  & par  le  maniement 
de  fon  pinceau,  tous  ceux  qui  Pavoient  précédé.  Il 
fût  fl  bien  mêler  les  couleurs  les  unes  avec  les  autres^ 
Sc  en  ménager  la  force , que  fes  Tableaux  parurent 
plus  beaux  que  tous  ceux  qu’on  avoit  vus  auparavant, 
d difpofa  Sc  vêtit  fes  portraits  d’une  manière  a- 
irantageufe  ; & trouvant  l’art  de  mabicr  les  cheveux, 
1 leur  donna  une  moleffe  & un  certain  tour  qui  eft 
lifez  difficile  a bien  reprefenter. 

Ponr  le  Titien , non  feulement  il  poflèda toutes  ces 
Parties  qu’il  reconnut  en  fon  maître,  mais  il  en  eût  cr- 
x)re  d^âutres  que  le  Giorgion  n’ avoit  pas , & qui  l’ont 
ipls  beaucoup  audeffiis  de  lui. 

Quant  au  CoR^GÉ,fa  manière  eft  differente  de 
Ha  ccl^ 
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celle  du  Titien,  en  ce  qu’il  n’a  pas  fn  cette  harmo. 
nie  de  couleurs , cette  belle  conduite  de  lumières , & 
cette  fraîcheur  de  teintes  fi  admirable  qu’on  remarque 
dans  les  Tableaux  du  Titien,  où  il  femble  qu’on  voyc 
du  fang  dansfes  carnations  , tant  il  les  reprefente  na- 
turelles. Mais  en  recompenfe  le  Corege  a en  1 ima- 
gination plus  forte , & a deffiné  d’un  goût  beaucoup 
plus  grand  & plus  exquis  ; & quoi  qu’jl  ne  tut  pas 
lout  à-fâit  correél  dans  fon  detfein  , il  y a nean- 
moins de  la  force  & de  la  nobleffe  dans  tout  ce 
qu’il  a fait.  S’il  fût  forti  de  fon  païs,  & qu  il  eut 
été  à Rome,  dont  l’Ecole  étoit  beaucoup  plusex- 
cellente  pour  le  deflein  que  celle  de  Lombardie , 
J «Ai’  ff.  fût  forme  une  manie- 


on  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe^  fût  formé  une  manié- 
ré qui  l’auroit  rendu  é^al  à 


re  qui  l'auroit  renuu  ega,  à tous  les  plus  grands 
Peintres  de  ces  tcmps-là  , puis  que  fans  avoir  vu 
ces  belles  Antiques  de  Rome , ni  profité  des  exem- 
ples que  les  autres  Peintres  ont  eus,  il  s elt  telle- 
ment perfeaionne  dans  fon  Art,  que  perfonne  de- 
puis  lui  n’a  fl  bien  peint  , ni  donne  a fes  figure; 


puis  lui  n'a  11  men  peint  , — 

tant  de  rondeur,  tant  de  force,  & tant  de  cep 
beauté  que  les  Italiens  appellent  , qu  U ) 

en  a dans  les  Peintures  * qpil  a faites.  Ce  qu  il  i 
peint  à fraifque  au  dôme  de  Parme , eft  un  ce  le: 
plus  grands  Ouvrages.  On  voit  par  le  foin  qu  il  : 
pris  de  raccourcir  toutes  fes  figures,  que  cemi 
fa  partie  qu’il  croyoit  ctre  la  plus  dittcile.  11  V - 
cncore  quelques  Peintures  de  lui  dans  d autres  Egu 
fes  de  Parme,  parce  que  c’eft  la  ville  ou  il  a toinour 
travaillé.  Il  s’en  voit  auffi  en  quelques  autres  endroit 
de  la  Lombardie;  mais  il  eft  vrai  que  le  nombre ei 
eft  petit,  & que  de  tous  les  grands  Peintres,  ile|. 
cclulqui  en  a laiffé  le  moins,  a^caufe , comme  je  croi" 
quSâoit  long-temps  à les  faire,  & quil  eli  mor 


* n faut  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  ce  beau 
Spofalifl'e  que  Mr.  le  Cardinal  Antoine  Barbenn  donnai» 
uefois  a Mr.  le  Cardinal  Mazaun.  Une  Venus  qui  dott,Ç 
deux  auitcs  Tableaux  à déuempe. 
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des  râgc  de  40,  ans,  environ  Tan  içi;.  Lapiecela 
plus  finie  qiic  j*aye  Vue  de  lui  , eft  un  petit  Tableau 
flui  étoit  à Rome  dans^  le  Palais  du  Cardinal  Antoine 
èarberin.  C*cft  une  figure  nue  reprefentant  un  des 
Difeiples  de  Nôtre  Seigneur,  qüilaifFc  aller fon  man- 
teau entre  les  mains  des  Juifs  qui  le  pourfuivent  dans 
le  Jardin  des  Olives.  Cette  Peinture  m*a  paru  autre- 
fois fi  belle  que  je  ne  me  fouviens  pàs  d*avoir  rien  vu 
de  pareil. 

Il  y avoit  de  Ton  temps  un  Milaiiois  nomm^  An- 
dré* Gobbe,  qui  finiflbit  beaucoup  fes  Ouvrages, 
dont  le  coloris  étoit  fort  agréable.  Mais  le  grand  nom- 
bre de  Peintres  qui  travailloient  à Florence,  m’obli- 
ge de  retourner  de  ce  côté  U , pour  vous  dire  quccç 
Cofme  Roflelli,  dont  je  vous  parfois  tantôt»  laifla 
trois  difeiples  qui  curent  affez  de  réputation.  Le  pre- 
mier fut  Mariotto  Albértinelli  , qui  fit  plu- 
Ccürs  Tableaux  à Florence,  & qui  lie  vécut  que 
4Î-  ans.  L’autre  fc  nommoit  Baecio,  autremen t frè- 
re Barthelemi  de  S.  Marc,  & le  dernier  Pierre  de 
Côfimo. 

Après  que  Baccio  eut  quitté  Roflelli,  il  étudia  la 
maniéré  de  Leonard  de  Vinci,  & en  peu  de  temps 
il  fc  perfeflionna  de  telle  forte , que  Raphaël  meme 
ne  négligea  pas  d’imiter  fon  coloris,  fors  qu’il  for  tit 
de  Pécole  de  Piètre  Perugin.  Néanmoins  Baccio  n’é- 
loit  pas  en  réputation  de  bien  delïiner  le  nud.  Grt 
remarque  qu’il  n*a  peint  de  figures  nues  qu’un  S.  Se- 
baftien,  encore  étoit-ce  pour  montrer  qu’il  n’ignoroit 
pas  entièrement  comment  il  faut  repréfenter  un  corps. 
Feut-ctre  que  ce  fut  par  un  fcrupulc  de  confeien- 
ce  qu’il  ne  fit  pas  d’autres  nuditez.  Car  il  étoit 
fort  dévot,  & même  intime  ami  du  P.  Savonaro- 
k,  qui  prcchoit  alors  à Florence  contre  les  maii'- 
vaifes  mœurs  de  ce  temps-là.  Et  parce  qu’il  y a- 
voit  dans  l’Italie  un  fort  grand  defordre  , même  par- 
mi les  gens  d’Eglife  , on  y faifoit  fervir  jufques  aux 
plus  beaux  Arts  pour  fatisfaire  aux  paffions  les  plus 
H 3 dere- 
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dcrcglces.  La  Miifique  & la  Peinture  qui  n*ont  rien 
que  de  relcvc  & de  divin , étoient  comme. des  efek- 
Ycs  employées  dans  des  ufages  profanes  & feanda- 
leux , les  débauchez  s’en  fervant  à chatouiller  lafcL 
vement  leurs  oreilles,  & à expofer  continuellement 
devant  leurs  yeux  des  objets  les  plus  deshonnêtes  6c 
les  plus  infâmes. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  ce  grand  Prédicateur  d^cm- 
ployer  toute  la  force  de  fon  éloquence  à déclamer 
contre  les  Peintures  lafcives , contre  les  airs  & les 
chanfons  diffoluës,  & contre  les  livres  de  Romans, 
qui  ne  traitant  que  d’amours  & d’avaiitur es  chiméri- 
ques, ne  fervent  qu’à  corrompre  les  cfprits,  &y 
gliffer  un  poifon  d’autant  plus  fubtil , qu’il  eft  prepa-. 
ré  avec  plus  d’artifice.  Il  faifoit  voir  combien  il  efl 
dangereux  de  garder  dans  les  maifons  de.fales  nudi. 
tez  , & de  les  laiflcr  expofées  à la  vue  des  jeunes  gens, 
Et  comme  le  temps  du  Carnaval  arriva  » & qu’en  ca 
jours-là  on  a voit  de  coutume  d’allumer  des  feux  de 
joyc  dans  les  .rues,  à l’entour  defquels  il  fe  trouvoir 
des  hommes  & des  femmes  qui  en  danfant  chantoieni 
des  chanfons  diflbluës  ; le  P.  Savonarole  qui  avoit  con- 
verti beaucoup  de  perfonnes  par  la  force  de  fes  pré- 
dications, fit  en  forte  qu’il  y en  eût  plufieurs  qui  por- 
terent  aux  lieux  meme  où  les  feux  étoient  allumez 
des  T ableaux  & des  Statues  lafcives , & des  chanfon. 
& des  Romans  deshonnetes , dont  ils  firent  des  facri 
fices  à Dieu. 

Baccio  fut  un  des  premiers  qui  brûla  tous  les  def 
feins  qu’il  avoir  de  cette  nature  ce  que  firent  aufî 
un  nommé  Laurens  de  Credi , & quelques  autre 
Peintres  , que  l’on  appelloit  alors  par  moquerie  le 
Pleurcux  ; de  forte  que  ce  foirdà  il  y eut  un  embra 
fement  fameux  de  Tableaux,  de  Statués , de  Deflein 
& de  Livres. 

Pymandre  fe  tournant  vers  moi  : Je  m’imagine, 
dît-il , que  vous  reffentez  de  la  douleur  de  cette  perte 
& que  tous  ceux  qui  aiment  la  Peinture , n’en  aimen 
pas  mieux  Savonarole,  Pou| 
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pour  tîîoi,  repartis-jc,  qiiclcjueeflimc  que  j’aye  pour 
les  belles  chofes,  je  ne  coni damne  point  le  zele  de 
ce  Religieux.  Il  avoit  moins  d’amonj  pour  les  Statues 
& pour  les  Tableaux  que  pour  la  gloire  de  Dieu , 6c 
croyoit  en  les  mettant  dans  le  feu , détruire  autant 
d^doles  de  la  vanité  Sc  de  la  concupifcence  de  ces 
hommes  charnels.  J’avoue  que  ceux  qui  ont  une  for- 
te paffion  pour  la  Peinture , ne  pourroient  fans 
beaucoup  de  peine  fe  priver  de  ces  beaux  Ouvra- 
ges où  l’Art  a mis  fes  derniers  efforts.  Mars  auffi 
ceux  qui  ne  l’aiment  qu’à  caufe  d’elle- meme,  en 
regardent  les  traits  d’une  autre  maniéré,  que  ceux 
jui  n’ont  des  Tableaux  que  pour  y voir  des  ima- 
ges deshonnetes. 

Je  vous  dirai  meme  en  paffant , que  les  excellens 
Peintres  peuvent  faire  des  ngurcs  dont  la  nudité  n’of- 
Penfera  point  les  yeux  les  plus  chattes  , & que  ce  ne 
Font  pas  les  plus  favans  dans  ce  bel  Art , qui  s’arrê- 
tent à repréfenter  des  figures  & des  aQions  feanda- 
Icufes.  Cependant  Bacciq  fe  contenta  de  peindre  des 
portraits,  Sc  de  reprefenter  des  hiftoires  où  il  n’y  a- 
volt  aucunes  nuditez. 

Bien  qu’il  foit  aflez  difficile  , interrompit  Pyman- 
îre,  que  les  fens  ne  foient  pas  émus  lors  qu’ils  dé- 
couvrent ccsPeintUTeslafcivcs.il  eft  certain  néanmoiniî 
Ju’il  y a des  perfonnes  qui  portent  dans  le  fond  de 
eurcceurla  caufe  de  toutes  leurs  mauvaifes  aGions. 
it  ce  Tableau  où  le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  fait 
peindre  Julie  Farnefe  en  Vierge  > comme  vous  dificz 
:an-tot,  lui  étoit  un  fujet,  peut-être , beaucoup  plus 
langereux  que  toutes  les  Starues  & les  autres  nudi- 
ez-  dont  fon  l^alais  étoit  rempli. 

Vous  parlez,  répondis-je,  d’un  Pape  dont  la  vie  a 
té  fi  fcandaleufc,  qu’on  n’oferoit  y penfer  fans  un 
effentiment  de  colère  & d’horreur.  Son  exemple  a- 
^oit  tellement  corrompu  la  Cour  Romaine,  que  Dieu 
yant  fufeité  Savonarolc  pour  prêcher  contre  les  vi- 
:cs-  qui  la  deshonoroient , fes  prédications  ne  fe.  vi- 
H 4 jcnt 
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rent  irriter  davantage  les  hommes  vicieux,  par« 
ticuliercment  le  Pape  qui  ctoit  informe  de  tout  cc- 
qii’il  difoit.  De  forte  qu'ayant  écrit  a ceux  de  Flo- 
rence de  s*cn  faifîr  & de  lui  faire  fon  procès  comme 
a un  téméraire  & un  feditieux  ; un  jour  qiie  la  Répu- 
blique ctoit  affemblée  y il  s’y  trouva  pluncurs  enne- 
mis de  Savon  arolc  , entre  autres  un  Cor  délier  qui  fc 
mit  a dilputer  contre  lui,  & à le  traiter  d’hcfetique 
6c  de  fecluéieur  , offrant  même  Je  le  foûtenir  jufqu’s 
entrer  dans  le  feu.  Comme  Savonarole  ne  vouloit  paj 
répondre  de  fon  coté  à de  fi  grands  emportemens 
il  ne  put  empêcher  le  zcle  de  fon  compagnon  > qu 
pour  ne  pas  abandonner  la  Vérité , s'engagea  de  1< 
défendre  par  la  même  voye  que  le  Cordelier  la  von 
loit  combattre.  Et  alors  le  compagnon  du  Cordeliej 
fit  la  même  offre  ppur  le  parti  contraire.  On  arrêt? 
dans  1 affemblée  le  jour  & le  lieu  que'ccs  deux  Frè- 
res de /oient  fe  préfenter  , & ils  ne  manqucreni 
pas  de  s’y  trouver.  Mais  le  Dominiquain  ayani 
apporté  avec  foi  la  Sainte  Hoftie,  le  Cordelier  & 
la  République  voulurent  qu’il  la  quittât  , difanî 
que  c’étoit  mettre  en  compromis  la  foi  que  l’on  t 
pour  cet  augufte  Sacrement,  laquelle  pourroit  di- 
minuer dans  l’efprit  des  perfonnes  fimples  & igno- 
rantes ,,  fi  l’Hoftic  venoit  à brêilcr  Ce  que  le  Fre- 
re  ayant  refiifé  de  faire , chacun  retourna  dans  for 
Convent. 

Mais  les  ennemis  de  Savonarole  trouvant  dan:* 
ce  refus  un  nouveau  prétexte  d’émouvoir  la  popiy 
lace  contre  lui,  obtinrent  une  commiffion  de  la  Ré- 
publique pour  le  prendre  dans  fon  Monaftere.  Ce  fut 
alors  que  Baccio  fe  retira  auprès  de  lui  avec  cent 
cinquante  de  fes  amis,  pour  le  défendre  & tâcher 
de  lui  faiivcr  la  vie.  Quoi  qu’ils  fiffent  toute  k réfî- 
ftancc  qui  leur  fut  poffible , & que  dans  la  violen- 
ce qu’on  employa  pour  s’en  faifir  il  y eut  plnfietirs 
perfonnes  tuées  de  part  & d’autre;  toutefois  ils  ne 
puretu  long  temps  foutcair  l’attaque  de  ceux  qui  les 

alfic-. 
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iegcoiênt  de  toutes  parts , ni  empcchcr  guc  Savo^ 
rôle  & deux  de  Tes  compagnons  ne  fufli'ent  pris  6C' 
^nduraflent  de  tres-cruels  tourmens  avant  «|ue  d’e- 
: penduS^  & brûlez  > oominc  ils  furent  cnfuitcj  l’an 

■9^- 

Le  péril  où  Bacciô  fe  vit  dans  cette  fâcheufe  ren- 
ntre,  lui  fit  promettre  à Dieu  de  prendre  l’habit 
S.  Dominique , & d'en  faire  les  vœux  ; ce  qu’il 
complît  peu  de  temps  après  , & fe  nommapRÉRE 
kRTHFLEMi.  II  Hc  laÜTa  pas  de  s’exercer  toujours 
ns  la  Peinture  ; ce  fut  depuis  qu’il  fut  Religieux 
l’il  fit  ce  Tableau  de  S.  Sebaftien,  dont  je  vous  ai 
rlé.  On  dit  que  l’ayant  expofè  dans  l’Eglife  de  S. 
arc;  les  Religieux  reconnurent  qu’il  y avoir  quel- 
les femmes  à qui  la  beauté  de  cette  Image  avoir 
mnè  occafi.on  d’ofienfer  Dieu  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils 
►terent  & le  mirent  dans  leur  Çhapirre , où  il  ne  fut 
iS  long-temps  5 parce  qu’ils  le  vendirent  d un  parti- 
ilier  qui  l’envoya  en  France.  Le  Roi  Louis  XII.  eut 
Tableau  avec  un  autre  compofè  de  pluficurs  figu-' 
s , que  ce  Peintre  avoit  peint  dans  l’Eglife  de  S. 
arc,  lors  qu’il  commeuçoit  d fréquenter  avec  Ra- 
laél.  Enfin  apres  avoir  fait  quelques  Elevés  qui  imi-: 
rent  fa  maniéré , il  mourut  le  8.  06Iobre  1517.  a- 
: de  48.  ans. 

Le  troillcme  Elève  de  Roflelli , fut  donc  ce  PiER- 
î fnrnqmmc:  de  Gosimo  a caufe  de  fon  Maître.  ‘ 
omme  toutes  les  perfonnes  n’ont  pas  de  fcmblablcs 
clinations  ; on  voit  auflTi  que  la  plupart  des  Peintres 
propofent  des  fujets  fort  difFerens  les  uns  des  au- 
PS.  1 ierre  qui  avoir  un  amour  pour  les  chofes  fan- 
fques  , où  l’imagination  travaille  davantage,  rc- 
efentoit ordinairement  des  Bacchanales,  afin  d’a- 
>ir  la  liberté  en  pcignànt  des  Faunes  3c  des  Saty- 
s , de  faire  des  figures  & des  actions  tout  extraor* 
narres.  Il  deffinoit  des  monftres  6c  prenoit  dc.s 
5Tps,  & même  des  jours  & des  ombres,  ce  qu’il 
rcmarquoit  de  plus  étrange  & de  moins  commuil.  • 
* H 5 On' 
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On  le  voyoît  fouvent  arrêté  à confîdcrcr  dans  les  a- 
nimaux>  dans  les  plantesr  & dans  une  infinité  d’ai>. 
très  chofes,  ce  qiril  y a de  plus  particulier , & où  il 
fcmble  que  la  Nature  fe  joué  quand  elle  les  produite 
D’autres  fois  il  demeuroit  des  heures  entières  à regar- 
der des  murailles , principalement  celles  que  le  temps 
a rendu  pleines  de  taches  ou  d’ordures  > y cherchant 
comme  dans  des  nuages  ce  que  le  hazard  reprérente 
de  plus  bizarre.  Son  efprit  étant  toujours  rempli  de 
mille  extravagances , il  étoit  fuivi  de  tous  les  jeunes 
hommes  de  ce  temps-la , qui  lui  faifoient  la  cour  pour 
avoir  des  fujets  de  balcts  & de  mafearades..  En  effet 
il  étoit  fi  abondant  en  ces  fortes  de  chofes  , qu ‘en- 
core que  les  Chars  de  Triomphe  fuflent  déjà  en  ufa- 
ge  dans  Florence  aux  jours  de  carnaval,  ce  fut  lui 
néanmoins  qui  les  rendit  plus  commiins&  mieux  ac- 
commodez qu’ils  n’avoient  encore  été , & qui  fût  di- 
fpofer  les  habits  , la  mufique  & les  autres  ornement 
félon  la  nature  diifnjct,  dont  la  beauté  confifte  prin- 
cipalement dans  l’invention  & dans  la  bizarrerie  des 
chofes  qui  le  compofenu 

On  parle  d’une  forte  de  Mafcarade  qiTil  inventa  fut 
la  fin  de  fes  jours,  qu’il  rendit  confiderablc  par  la 
repréfentation  d’un  Speftacle  tout  extraordinaire.. 
Un  peu  avant  le  carnaval  il  s’enferma  dans  une 
grande  Sale,  où  il  difpofa  fi. fecreteraent  toutes  les 
chofes  neceflaires  à fon  dclïein  , que  perfonne  ne 
s’en  apperçùt. 

Le  jour  des  réjonïflances  étant  venu>  ou  plûtôt 
la  nuit  qui  fuivit  ce  jour,  devenant  fort  obfcure , le 
Triomphe  qu’il  avoir  préparé  commença  de  paroître 
dans  les  rués  de  Florence.  C’éroit  un  Char  peint  de 
noir  & femé  de  croix  blanches  & d’bs  de  mort.  Ji  c-  ! 
toit  tiré  par  quatre  buffles,  8c  tout  au  haut  il  y a-  | 
voit  une  Figure  tenant  une  fauix  a la  main.  Cette  i 
Figure  repréfentoit  la  Mort  qui  avoir  fous  fes  pieds 
pliifieurs  fepulchres , d’où  forîoient  à demi  des  corps 
morts  & tout  déchaînez,.  Une  infinité  de  gens  vê- 
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^is  de  noir  & couverts  de  tnafques  > faits  comme  des 
lêtcs  de  mort  > marchoient  devant  & derrière  ce  Char 
ivec  des  flambeaux  a la  main.  Comme  ces  lumières 
îclairoient  cette  machine  avccune  force  fi  jufte  & dans- 
me  diflance  fi  bfen  ménagée , que  toutes  chofes  pa- 
roifloient  naturelles  > vous  pouvez  penfer  qu’il  n’y  a- 
mit  rien  de  plus  furprenant  ni  Uc  plus  épouvan- 
:able. 

Je  vous  avoue  déjà  , interrompit  PymandrCî  que 
/invention  de  cette  Mafcaradc  me  femble  fort  étran- 
ge > & ne  tomberoit  pas  dans  rcfprit  de  tous  les  gens* 
jui  ne  cherchent  qii  a fc  divertir. 

Ce  n’eft  pas  tout  , repartis-je  , pendant  que  ce 
Friomphe  cheminoit  dans  les  ruds,  on  entendoit  de 
temps  en  temps  certaines  trompettes  fourdes , dont 
€ fon  lugubre  & enroiié  fervoit  de  fignal  pour  faire 
îïréter  ce  Char  8c  tout  le  cortège  qui  l t'nvironnoit. 
O'etoit  alors  qu’on  voyoit  ces  fepulchres  s’ouvrir , 8e 
511’il  en  fortoit,  comme  par  une  refurreft'on,  deS' 
:orps  fcmblablesâ  des  fquelctes  qui  chantoient  d’un 
:on  trifte  8c  languiflant , un  air  qui  commençoit: 
D<?/oy,  piantô^  e penitenz^r  8c c. 

Ce  Char  étoitfuivi  de  plufieurs  perfonnes  déguiv 
ïes  en  forme  de  Morts,  8c  montez  fur  des  chevaux 
les  plus  maigres  qu’ils  avoient  pu  rencontrer.  Ces 
chevaux  étoient  couverts  de  bouffes  noires  avec  des 
rroix  blanches  ; 8c  chaciin.des  Cavaliers  avoit  i;utour 
de  lui  quatre  Eilrafiers  auflî  déguifez  en  façon  de 
Morts»  qui  portoient  d’une  main  un  .flambeau,  &de 
l’autre  un  étendart  de  taffetas  noir  rempli  de  croix 
blanches  , d’os  8c  de  têtes  de  mort. 

De  ce  Char  fortoient  dix  anrres  grande  drapeaux 
noirs  qui  trainoient  jufqu’à  terre.  Après  que  celte 
broupe  avoit  fait  une  p.ofc,  8c  pendant  qu’cilc  mar- 
choit,  tous  ceux.de  la  fuite  chantoient  d’une  voix  éga- 
le 8c  tremblante , le  Pfeaume  Mïferere, 

Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  qu’un  triomphe 
de  cette  nature  mit  l’épon vante  dans  la:  ville.  Car 
U 6 ' lav 
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première  fois  qu’il  parut,  ôn  ne  s’imagina  pas  qu’un 
lujct  fi  trifte  & fi  lugubre  put  être  un  divertiflement 
de  carnaval.  Toutefois  la  nouveauté  de  l’invention, & 
la  manière  ingenieufe  avec  laquelle  toutes  chofes  c- 
toient  conduites  , ne  laiflérent  pas  de  plaire  à beau- 
coup de  monde,  qui  admira  rcfprit  & le  caprice  de 
llnventeuri 

C’eft , dît  Pjrmandre , que  comme  il  y a certaines 
chofes  aigres  6c  amer  es  où  le  goût  prend  quelquefois 
autant  de  plaifir , qu’à  celles  qui  font  douces  & déli- 
cates ; de  même  dans  les  pafiétemps  il  fc  trouve  cer- 
tains fujets  qui  quoi  que  triftes,  donnent  du  plaifir, 
lors  qu’ils  font.conduits  avec  jugement.  Ainli  quoi 
que  les  tragédies  repréfentent  desaêlions  foneftes  & 
f-acheufes-,.  elles  ne  laiflent  pas  de  divertir  les 
fpe&at<!urs>;.  & même  pour  demeurer^  dans  des. 
exemples  de  Peinture , j’ai  foiivent  vu  des  Tableaux  •. 
où  il  n’y  avoir  rien  que  d’affreux  & de  difforme,  qui 
arrêtoient  agréablement  les  yeux,  parce  que  ces  fortes 
de  chofes itoient  repréfentées  avec  beaucoup  d’artr 
Il  y en  a qui  ont  dit, repris- je,que  ce  Triomphe  fi  lu^ 
gubre  cachoit  un  fens  myftericux,&  n’avoit  été  fait 
que  pour  fignificr  le  retour  des  Medicis,  qui  alors  é- 
toient  bannis  de  Florence.  Car  il  y avoir  déjà  quel- 
ques années  que  Pierre  de  Medieis  n’ayant  ni  l’efprit 
ni  la  pnrdence  de  fon  perc  & de  fes  ayeux,  avoir  pen 
du  par  fa  maiwaifc  conduite  cette  grand#  autorité  que 
les  Cofmes  & les  Laurens  s’etoient  u avanta^eufemcni 
confervée  dans  la  villc.de  Florence.  De  lorte  même 
qu’au  paffage  que  le  l^joi  Louis  XII.  fit  en  Italie  1 ar 
1494,  les  Florentins  obligèrent  Pierre  de  Mcdicisi 
fortir  de  leur  Etat , 8c  à fc  faiiver  avec  fes  deux  frereS; 
Jean  Cardinal  & Julien. . Or  leurs  amis  fouftrant  avec 
douleur  un  fi  long  ex  1,  fe  fervircnt  ,à  ce  qu’on,  pré- 
tend, de  ce  trifte  l'pcêîacle,  pour  fignificr  que  les  Me- 
dicis  étant  morts  civilement  dévoient  bicn-tôt  reflli- 
fciter,8c  c’étoit  dans  ce  fens  qu’ils  vouloicnt  qu’on  ex. 
pliquât  ccsparolcs  qui  ctoiciif . dans  la  chaûfon:/  ■ 
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Morti  Jiam\  corne  *vedt  te  f 
Ce  fi  moYÜ  vedrem^  ‘voi: 

'Fummo*giaj  corne  ^oifeie; 

Voi  far  et  e corne  mi  ) ^ 

Comme  fi'  pat  là  on  eût  marque  leur  retour  dans 
leur  maifon  y èc  h difgrace  de  leurs  ennemis.  Ce 
qui  en  effet  devoir,  être  une  cfpece  de  mort  pour 
ceux-ci,  &une  refurre&ion  pour  les  autres. 

Mais  à vous  dire  vrai , je  croi  plutôt  que  comme 
naturellement  les  hommes  font  portez  à rechercher 
dans  les  chofes  palTées  , des  pronoftics  de  ce  qu’ils 
voyent  arriver  , aufli  après  le  retour  des'  Medicis  y 
lèurs  amis  furent  bien  aifes  de  rencontrer  dans  cet- 
te aûion  une  efpcce  de  prophétie  , qui  eût  prédit 
le  rètabllflement  de  leur  autorité.  Car.cn  i ^ j 2.  Jean 
Cardinal  dè  Medicis  , par  la  faveur  du  Pape  Jule 
II.  rentra  dans  Florence  , dépofa  Soderin  de  fa  di- 
fiature , régla  les  affaires  de  la  République'à  fa  vo- 
lonté , 6c  endonna  Padminiftrationà  fon  frere  Julien. 

Je  pourrois  en  vous  parlant:  de  Pierre  de  Cofimo^ 
rapporter  plufieurs  autres  compofitions  de  Mafcara- 
des , dont  il  fut  l’inventeur  ; éc  pour  vous  faire  voir 
combien  il  étoit  fécond  en  imaginations  , vous  dé- 
crire des  Tableaux  où  il  ne  pcignoit  que  des  mon- 
ftres  6c  des  chofes  grotefques  , qu’il  faifoit  mieux 
qu’aucun  autre  Peintre.  Mais  quelque  foin  que  j’ap- 
portalfe  à vous  en  faire  un  récit  bien  exa£i  , cela  ne 
vous  divertiroit  pas* 

Je  mïmagine  , dît  alors  PymanJire  , qu’un  hom- 
me dont  l’efprit  étoit  rempli  de  caprices  Ti  étranges, 
devoit  mener  une  vie  bien  extraordinaire. 

Il  eÜ  vrai  aufli , rcpaitis-je,  qu’il  vivoit  d’imeraa> 
nierefort  particulière  , 6c  fi  je  vous  avois  fait  une  ima- 
ge de  fes  principales  actions,  vous  connoîtriez  que 
c’étoit  un  homme  dont  Puumeur  n’etoit  pas  moins 
bizarre  que  les  Ouvrages.  Mais  je  me  comenterai  de 
*ypu3  dire  qu ‘après  avoir  vécu  ans,  on  le  trou- 
va 
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va  * mort  au  pied  de  fon  efcalicr*  Le  plus  confL 
derablc  de  fes  Eleves  fut  Audre  del  Sarte* 

Je  ne  vous  dirai  rien,  d’un  autre  P-eintre  que  Pou 
nommoit  Raphaelino  del  Garbo,  qui  vivoit  en 
ee  temps-U  t*  .1^  veux  à prc£ent  vous  entretenir 
du  grand  Raphaël  , & vous  parler  de  cet  hom- 
me célébré  > qui  a furpaflé  tous  ceux  qui  l’ont  précedéf 
& qui  n’a  point  eu  d’égal  parmi  ceux  qui  1 ont  fuivL 
De  la  maniéré,  dît  Pymandre,  qu’on  parle  de 
lui , je  ne  doute  pas  qu’il  n'ait  été  le  plus  grand 
de  tous  les  Peintres.  Cependant  j’ai  foiivent  oui  di- 
re a plufieiirs  perfonnes,  8c à vous  même,  que  Mk 
cheLAnge  a été  le  plus  favant  delîinaceur  qui  ait  ja- 
mais été,  qu’il  n’y  a point  de  Coloris  pareil  à celui 
du  Titien,  &c  que  perfonne  n’a  fi  bien  peint  que  le 
Corege.  Ainfi  Raphaël  n’a  donc  pas  pofiedé  ces  au- 
tres parties  aufii  excellemment,  que  les  Peintre^ 
q^ue  je  viens  de  nommer. 

Il  me  femble  , répondis-jc,  que  quand  je  vous  ai 
parlé  d’Appelle  qui  a pafle  pour  le  premier  Pciu:- 
tre  de  l’Antiquité  , je  vous  ai  fait  remarquer  qu’il 
cedoità  Afclepiodore  dans  les  proportions)  de  qu’Am- 
phion  le  furpaflbit  dans  l’ordonnance.  Toutefois  Ap- 
pelle étoit  encore  dans  une  autre  confideration  que 
ces  favans  hommes , par  tant  d’autres  parties  qu’il 
poifedoit,  ne  fc  trouvant  perfonne  qui  l’égalat  dans 
ce  grand  favoir  8c  cette  haute  fuffifance , qui  le  ren- 
doient  incomparable.  De  mêmePbn  ne  peut  pas  dire 
que  Michel-Ange  n’ait  été  un  excellent  dcllinatciir., 
que  le  Titien  & le  Corege  na  fuflént  admirables 
dans  l’entente  des  couleurs  , 8c  dans  la  beauté  du 
pinceau  ; mais  Raphaël  s’efi:  tellement  élevé  au  def- 
iiis  de  tous  par  la  force  de  fon  génie  , qu’encore 
que  les  couleurs  ne  foient  pas  traitées  dans  fes  Table- 
aux avec  une  beauté  auffi  exquife  , que  dans  ceux  du 
Titien»  8c  qu’il  n’ait  pas  eu  un  pinceau  auffi  charmant 
que  celui  du  Corege  ; toutefois  il  y a tant  d’autres 

par>- 
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parties  qui  rendent  fes  Ouvrages  recommandables, 
que  fans  avoir  egard  à tout  ce  que  les  autres  Peintres 
ont  fait  de  mieux  , il  faut  confeffer  qu’il  n’y  en  a 
point  eu  de  comparable  à lui.  Car  fi  quelques-uns 
ont  excellé  en  une  partie  de  la  Peinture  , ils  n’ont 
fû  les  autres  que  fort  médiocrement  , & l’on  peut 
dire  que  Raphaël  a été  admirable  en  toutes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Michel-Ange,  bien  que  je  ne 
fois  pas  de  ceux  qui  ont  une  averfion  fi  forte  con- 
tre lui , qu’ils  ne  le  croyent  pas  mériter  le  nom  de 
Peintre  , mais  qu’au  contraire  je  Pefiime  un  des 
grands  hommes  qui  ayent  été  ; il  faut  avouer  néan- 
moins qite  quelque  grandeur  & quelque  feverité  qu’ii 
y ait  dans  fon  deflein , il  n’eû  point  fi  excellent  que 
celui  de  Raphaël,  qui  exprimoit  toutes  chofesavcc 
une  douceur  8c  une  grâce  merveilleufe. 

Il  ne  lui  échapoit  jamais  rien  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  a l’embelli flément  & à la  perfedtion  de  fes 
Peintures.  Il  favoit  fi  bien  mettre  fes  figures  en  leur 
place  , que  dans  la  compofition  de  fes  Tableaux  on 
y voyoit  une  beauté  d’ordonnance  qui  ne  fe  rencon- 
tre point  ailleurs.  Il  peut  bien  être  qu’il  n’ait  point 
deffiné  un  nud  plus  dodiement  que  Michel-Ange  ; 
mais  fon  goût  de  dcfüner  eft  bien  meilleur  ,&  plus 
pur.  Je  {ai  bien  encore  , comme  je  viens  de  vous 
dire  , que  fa  maniéré  de  peindre  n’eft  pas  fi  excellente 
ni  fi  gruiide  que  celle  du  Corege  ; 6c  quoi  qu’il  ait  fort 
bien  entendu  la  force  des  lumières  la  beauté  des 
couleurs  , il  n’a  point  eu  un  contrafte  de  clair  & 
d’obfcur,  ni  un  choix  de  teintes  auffi  fier  & aufii 
net  que  le  Titien.  Mais  fi  Raphaël  ne  poifedoit  pas 
ces  parties  auffi.  parfaitement  que  ces  Peintres  , il 
i en  avoit  tant  d’autres  rares  8c  admirables  , que  le 
défaut  de  celles-là  ne  paroit  point  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  bcautez  qui  brillent  dans  fes  Ouvrages.  Il 
! Êvoit  faire  choix  de  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  les 
corps  pour  en  former  fes  figures;  & quoi  qu’il  nere- 
chcicuâr  pas  tant  à y faire  paioitre  de  ia  fierté  & de  la 

for* 
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force,  que  de  la  grâce  & de  la  douceur,  il  obfer^ 
voit  néanmoins  certaines  chofes  , qui  les  rendoient 
grandes  & nobles.  En  forte  que  dans  ce  qui  regarde 
le  choix  des^fujets  , la  compofition  des  ordonnances, 
la  difpofition des  attitudes,  les  airs  de  tête,  les  ac- 
commodemens  des  drapperies,  & tous  les  ornemens 
qui  peuvent  enrichir  un  Ouvrage? , il  y apportoit  tant 
de  foin  & y travailioit  avec  tant  d’ar-t&  de  jugement, 
que  c’eft  pa^r  U qu’il  a- furpaffê  tous  les  autres  Pcin^ 
très. 

Comme  il  y a des  beau tez  qui  ne  confiilent  pas 
feulement  dans  la  proportion  des  parties , mais  auflî- 
dans  la  variété  & dans  le  contrafte  de  ces  parties  les 
unes  auprès  des  autres,  c’efl  de  cette  variété  agréa- 
ble & de  ce  contrafte  fi  élégant , que  les  Tableaux 
de  Raphaël  reçoivent  un  éclat  merveilleux.  Mais  ou- 
tre ces  belles  qualités  qu’on  y remarque  , on  y voit 
encore  une  expreffion  qu’on  ne  peut  aftez  admirer. 
Comme  cette  partie  eft  compofée  du  gefte  de  de  l’a- 
âionde  tous  les  membres  du  corps , Ec  particuîicre- 
ment  des  pallions  qui  paroifl'ent  fur  le  vifage , on  voit 
dans  toutes  fes  figures  lesaâions  du  corps  5clesmou- 
vemensdelameli  bien  exprimez,  qu’iln’y  aperfonne- 
qui  ne  connoifié  d’abord  tout  ce  qu’elles  veulent  re- 
préfenter.  Et  ce  qui  eft  tout  particulier  à cet  excellent 
homme , c’eft  qu’on  ne  voit  rien  de  lui  oti  l’on  ne  puif- 
fe  remarquer  une  fage  conduite , une  force  de  juge- 
ment , une  beauté , & une  grâce  admirable , de  forte 
que  non  feulement  tout  y paro't  naturel , mais  dans  : 
un  beau  naturel. 

Je  trouve  que  celui  qui  a dit  que  les  hommes  fe 
peignent  eux-memes  dans  leurs  Ouvrages  , a par-* 
taitemenr  bien  rencontré  à régard  de  Raphaël,  Car 
On  rapporte  de  lui  qu’il  fembloitqu’à  fa  nailTance  les 
Grâces  fuflént  defeendués  du  ciel  pour  le  fuivre  par 
tout,  & Ini  fervir  de  iîdelîes  compagnes  pendant  fa 
vie  ; ayant  toujours  paru  gracieux  dans  fes  aélions  Sg 
4ans  fes  mœurs  ^ auüibicn  que  dans  U s Tableaux  ; de 
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jrte  que  la  douceur  , la  politeflc  & la  civilité  , ne 
ondoient  pas  fa  perfonne  moins  chereàtout  le  nion- 
C5  que  fes  Peintures  rendoient  fon  nom  célébré  par 
Dute  la  terre. 

Comme  je  n*ai  pas  entrepris  de  faire  exaélement 
I vie  de  tous  ces  grands  Peintres  : mais  de  remar- 
uer  feulement  la  fuite  & le  progrès  de  la  Peinture,^ 
: ne  m’étendrai  pas  à parler  de  Raphaël,  autant 
u’un  fi  beau  fujet  femble  le  defircr.  Je  vous  dirai 
i nailTance  , quelque  chofe  de  fes  Ouvrages  > & 
nfin  fa  mort  précipitée. 

Raphaël  éroit  originaire  de  la  ville  d’Urbin  , où  il 
int  au  monde  Je  jour  du  Vendredi  Saint  de  Pan- 
ée 1483.  Il  eut  pour  pere  Jean  de  Santi  Peintre 
;C  profeffion:  mais  qui  jugeant  bien  n’éîre  pas  af- 
capable  pour  inftruire  fon  fils.  , dont  la  beauté 
e Pefprit  parut  dés  fes  premières  années  , le  mit 
7CC  Pietre  Perugin  qui  étoit  alors  en  grande  efti- 
le.  Ce  nouveau  difciple  ne  fut  pas  long-temps  a- 
ec  fon  maître  , que  non  feulement  il  Pégala  dans 
1 fcience  de  fon  Art  i mais  qu’il  le  furpafla  de  beau- 
oup.  Il  coitimcnçoit  de  donner  des  marques  de  la 
randeur  defongenie,  tersi^que  le  Pinturicchio,  qui 
toit  fon  ami  , lemenaàSicne  , où  il  travailloit  dans 
I Librairie  dont  je  vous  ai  parlé.  Néarntioins  Raphaël 
’y  demeura  guere,  8c  ne  fit  pas  les  cartons  de  tous 
•s  Tableaux,  comme  le  Pinturicchio  eût  bien  défi- 
parce  qu’il  s’en  alla  à Florence  pour  voir  ce  que  Mi- 
bel- Ange  8c  Leonard  de  Vinci  y faifoient  alors, 
’omme  le  fejour  de  Florence  ne  lui  parut  pas  moins 
jréable  , que  les  defieins  de  ces  deux  grands  hom- 
mes lui  femblerent  excellens  , il  réfolut  d’y  demeurer 
aelque  temps,  pendant  lequel  il  fit  plufieurs  Table- 
IX.  Enfuite  il  retourna  d Urbin , 8c  de  Id  paffa  d Pc- 
uife  où  il  fit  quantité  d ‘Ouvrages,  8c  puis  revint  en- 
>re  d Florence.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  a chan- 
:r  de  maniéré , en  voyant  les  Peintures  de  Mich.l- 
nge  8c  de  Leonard.. 


it6  IL  Entretien  sur  ies  Vies 

Je  ne  doute  pas , interrompit  Py mandre , que  Ra-  •, 
pîiaël  ayant  Pefprit  aufli  beau  que  vous  le  dites , ne  ^ 
profitât  beaucoup  des  exemples  de  tant  d*^excellcns  : 
Peintres  qui  ctoient  alors  à Florence  , & que  ces 
deux  grandshommes  qui  travailloient  à Penvi  Pun  ! 
de  Pautre  > ne  lui  ferviffent  d’un  puiffant  éguiÜoni 
pour  l’exciter  à bien  faire. 

II  cft  vrai  auffi  > pourfuivis-jc  , qu’il  ne  perdit  ' 
point  de  temps , & que  de  jour  en  jour  il  s’avança 
de  telle  forte , que  quittant  tout-â-fait  fa  première  i 
maniéré  > il  fit  des  Tableaux  d’un  goût  beaucoup  i 
meilleur  que  fes  premiers.  Audi  â mefure  qu’il  ex- 1 
celloit  dans  fon  Art  % fa  réputation  augmentoit  par  J 
toute  l’Italie, 

Pendant  qju’il  peignoit  tantôt  à Peroufe  , tantôt] 
à Florence,  JBramautc  fon  parent  > & Pun  des  fa-  j 
meux  Arcbiteéies  de  ce  temps-U , ctoit  employé  h 
Rome  par  Jule  IL  Ce  Pape  faifant  travailler  plu-  i 
fleurs  Peintres , Bramante  lui  propofa  Raphaël  pour 
peindre  au  Vatican  ; ce  que  le  Pape  ayant  agréé  i | 
Bramante  en  écrivit  â Raphaël  qui  partit  aufli-t^t  pour  \ 
fe  rendre  à la  Cour  du  Pape  > où  il  futreçû  avcc  j 
beaucoup  de  carefles.  Il  trouva  qiüntitc  d’CTuvrages  | 
commencez  dans  le  Palaisjoii  pluneurs  Peintres  * tra-  ^ 
vailloient  alors.  Il  fe  mit  à peindre  comme  eux  , & j 
le  premier  Tableau  qu’il  fit  fut  celui  qu’on  appel- j 
le  l’Ecole  d’Athencs  > qui  efl:  dans  la  cnatn-i 
bre  de  la  Signature.  Enfuite  il  en  peignit  un  autre  i 
dans  le  meme  lieu,  où  l’on  voit  Jesus-Christ  , la  , 
Vierge,  & plufieurs  Saints  affis  fur  des  nuages  , & j 
au  deffous  des  Dofèeurs  & des  Evêques  qui  font  a l’en-  ' 
tour  d’un  Autel  fur  lequel  le  S.  Sacrement  cft  expofé,  i 

D’un  autre  côté  il  repréfeota  l’Empereur  Juftinieni 
qui  donne  les  Loix  à des  Doêleurs  pour  Les  exa- 
miner. Et  dans  un  autre  Tableau,  il  a peint  le  Pa- 
pe Grégoire  IX  > qui  donne  les  Décrétales.  C’eft 

dani  i 

^ Pletrodclh  Fi'anccfca.  Luc  de  Cortone,  Phrro  d’ila  » 

Caua*  Abbédc  S.Clemeni  > 6c  I^Brainanon,  Mila;iois^  ^ 
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ans  ce  Tableau  qu’il  a rcprefenté  au  naturel  Julç 
..  le  Cardinal  Jean  de  Medids  , qvii  fut  le  Pape 
.eon  X,  & plufieurs  autres  pevfonnes  qui  vivoicnt 
ors. 

Je  ne  vous,  décrirai  point  plus  particulièrement 
>utes  ces  Peintures.  Je  me  fouviens  du  plaifir  que 
ous  preniez,  autrefois  à les  voir  > lors  que  nous  paf- 
ons  agréablement  des  heures  entières  dans  ces  Sa- 
;s  du  Vatican. 

^ Je  vous  avoüe  > dît  Pymandre  , que  la  penfee 
l’cn  eft-  encore  tout-à-fait  douce  ; & à préfent  que 
ous  m’en  parle-z , il  me  femble  que  je  voi  devant 
loi  ces  beaux  Ouvrages  , où  tout  ignorant  que  je 
*is,  je  trouvois  tant  de  charmes  que  bien  fouvent 
: vous  y arrêtois , peut-être  plus  long-temps  que 
ous  n’euffiez.  voulu. 

Tant  s -en  faut,  repartis-je;  je  ne  les  voyois  qu’à 
cmi , & il  me  relire  un  fecret  déplaifir  de  ne  les  a« 
W pas  encore  alièz  bien  confiderez. 

Cependant,  continua  Pymandre,  quoi  que  je  les 
encore  comme  devant fes  yeux  , jen’ai  pas  affeii 
kc  lumière  pour  y découvrir  toutes  les  chofes  que 
*ous  m’y  faifiex  remarquer.  J’attens  donc  que  vous 
ccommcnciez  tout  de  nouveau  , & comme  fi  nous 
îtions  encore  aflis  fur  les  bancs  qui  entourent  ces  Sa-^ 
CS,  que  vous  en  obferviez  toutes  les  beautex. 

Nôtre  entretien  feroit  trop  long,  repris-je  , s’il 
aloit  m’arrêter , comme  nous  faifions  en  ce  temps-lâ  i 
fur  toutes  les  diverfes  chofes  que  nous  regardions. 
Quel  foin  ne  preniez-vous  point  à confiderer  juf* 
[u’aux  lambris  & aux  fenêtres  de  ces  chambres? 

I J’avoue,  dît  Pymandre,  que  j’admirois  cette  me- 
miferie  i non  feulement  parce  qu’elle  eft  de  mar- 
Jüeterie  & faite  de  pièces  de  rapport , mais  à caiifc 
que  dans  tous  les  panneaux , il  y a des  perfpe£iivcs& 
inc  infinité  de  chofes  que  vous-même  eftimiex  alTçz, 
; Il  eft  vrai  auffi  , pourfuivis-je,  que  cet  Ouvrage 
‘ft  fort  bien  travaillé  ; car  le  Pape  qui  vouloir  que 

la 
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la  beauté  de  la  menuirerie  répondît  à l’excellence  | 
des  Peintures , fit  pour  cela  venir  de  Verone  un  Re- 
ligieux^ nommé  frere  Jean  > cjui  pour  lors  n’avoit  point 
de  pareil  à bien  couper  le  bois.' 

C’etoit  dans  cette  même  chambre  dont  je  viens  de 
parler , que  vous  regardiez  un  jour  fi  attentivemeni  i 
les  portraits  des  anciens  Poètes  qui  font  dans  ce  Ta-  j 
bleaii  où  le  Parnaffe  efl:  reprefenté  ; & qiPen  confi-  ' 
derant  particulièrement  Homere  > Virgile , le  Dan-  < 
te,  Pétrarque,  & quelques  autres,  vous  nous  fîteîi 
un  favant  difeours  fur  la  differente  maniéré  d’écrire  ' 
de  ces  grands  perfonnages.  I 

Après  que  Raphaël  eut  achevé  cette  chambre,  il  ; 
travailla  à d’autres  Ouvrages  pour  quelques  particu-i 
liers.  Il  ftt  cette  célébré  Galatée  pour  un  Marchanki^ 
de  Siene  nommé  Auguftin  Ghifi,  à qui  appartenoil 
le  lieu  où  elle  eft  encore  à préfent.  11  travailla  a cci 
Prophète  qui  eft  dans  PEghfe  des  Auguftins;  & ci 
même  Ghifi  lui  fit  faire  ces  belles  Peintures. qui  font; 
à Notre-Dame  de  la  Paix.  < 

Ne  font-ce  pas , dît  Pjrmandre , ces  Prophètes  $ ; 
ces  Sibylles  que  l’on  voit  à main  droite  en  entràtil  : 
dans  TEglife , 8c  qu’on  dit  que  Raphaël  avoir  faite?  ^ 
ou  imitées  d’après  Michel-Ange?  C’eftdè  ces  même? 
figures  dont  je  parle , répondis-je  ; 8c  il  eft  vrai  qn’cr  i 
ce  temps-U  les  ennemis  de  Raphaël  publièrent  pai 
tout  qu’il  ne  les  avoit  peintes  qu’aprés  avoir  vû 
ce  que  Michel- Ange  avoit  fait  au  Vatican.  Caii 
on  favoit  bien  que  Michel- Ange  s’étant  retiré  a 
Florence  , pour  les  raifons  que  je  vous  dirai  en 
parlant  de  lui , Bramante  qui  favorifoit  Raphaël  en 
toutes  chofes  , lui  donna  la  clef  de  la  Ghapellc-SiX: 
te,  pour  voir  ce  que  Michel-Ange  avoit  commencé . 
d’y  peindre.  Ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu’il  en  avoit 
tiré  beaucoup  d’inftruûion  ; parce  qu’en  eft’et  il  cban-  : 
gea  tout  d’un  coup  de  maniéré  , 8c  donna  a fes  fi- 
gures plus  de  force  8c  plus  de  grandeur  qu’auparavanl  j 
Et  Michd- Ange  ayant  fù  que  c’etoit  par  le  mo.r 
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,cn  de  Bramante  que  Raphaël  avoit  vu  & examine 
s Peintures  > il  en  ,fut  fâché  contre  lui , croyant 
a*il  Ta  voit  fait  pour  lui  nuire.  Mais  quoi  qu’il  en 
»it,  il  eft  vrai  que  les  figures  qui  font  â Nôtre^ 
»ame  de  la  Paix,  font  des  plus  belles  que  Raphaël 
t peintes. 

M’étant  un  peii  arreté  , Pymandre  me  dît;  Pour 
loi  je  trouve  Raphaël  bien  loüable  de  s’etre  fi  heu- 
îufement  fervi  des  chofes  qu’il  avoit  vûës.  Et  quand 
lême  il  auroit  dérobé  la  fcience  de  Michel-Ange  » 
i’eft  une  efpece  de  larcin  , qui  bien-Ioin  d’être  pu- 
i,  meritoit  une  recompenfe.  Car  quoi  qu’on  laific 
cette  heure  toutes  les  chambres  du  Vatican  ouver- 
!S  , je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  beaucoup  de  larrons 
fez  habiles , pour  faire  a l’endroit  de  Raphaël  , cc 
ont  on  l’accufoit  à l’égard  de  Michel- Ange  , & 
ai  aiifortir  de  ces  lieux  aillent  faire  ailleurs  des  Ta- 
Icaux  qui  furpaflent  en  beauté  ceux  qui  ornent  ccà 
randes  Sales.  Les  Amis  de  Michel-Ange  diront  cc 
a’il  leur  plaira  au  desavantage  de  Raphaël;  mais 
our  moi  je  le  tiens  en  cela  un  homme  merveilleux, 
il  eft  vrai  que  pour  avoir  regardé  en  paflant  les 
Ouvrages  de  foa  compétiteur , il  en  ait  fi  bien  prê- 
te, qu’aufli-tôt  il  en  a fait  d’autres  encore  plus  ex- 
‘liens.  Non  , non,  on. peut  dire  dans  une  telle  ren- 
>ntre , que  l’imitateur  eft  plus  à prifer  que  celui 
a’on  imite.  Hé  quoi!  Michel-Ange  avoit  peut-être 
’ivaillé  cinquante  ans  après  l’antique  & le  naturel, 

: s’étoit  rendu  un  excellent  homme  ; cela  eft  digne 
’une  grande  loiiange,  }e l’avoue.  Mais  Raphaël  n’a 
it  que  découvrir  la  toile  qui  cachoit  les  Ouvrages 
e Michel-Ange , & â l’heure  même  en  le  voulant 
tiitcr  il  l’a  furpafle  de  beaucoup  : c’eft  ce  qui  eft 
igné  d’admiration  & quafi  incroyable.  Et  pour  moi 
trouve  que  la  plainte  de  Michel- Ange  étoit  un 
oge  pour  Raphaël , qui  faifoit  paroître  par  lâ  l’ex- 
filencc  de  fon  jugement, '&  la  force  de  fonefprit. 
Comme  Pymandre  eut  fini  ce  difeours  qu’il  pouf- 

fpit 
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foit  avec  chaleur)  je  me  mis  à foûrirc,  & lui  dis 
Je  voi  bien  que  vpus  prenez  le  parti  de  celui  don 
je  parle  préfentement  ) & que  vous  donneriez  vo 
îontiers  un  Arrêt  dêcififcontrc  Michel-Ange  > fi  To: 
vous  prenoit  pour  juge  de  ces  deux  Peintres.  Mai 
quand  je  vous  dirai  une  autre  fois  les  excellente 

[Parties  de  celui-ci , ne  ferez-vous  point  alors  pôir^ 
ui  contre  Raphaël  ? Jeferai»  repliqua-t-il  > pour  ce 
lui  qu’il  vous  plaira  ; car  j’aurai  toujours  de  l’eftitn 
pour  tous  ceux  dont  vous  nfie  direz  du  bien  , & ain 
vous  porterez  mon  efprit  de  quel  côté  vous  voudrez 
Il  faut  donc,  repartis-jc  , vous  laifler  maintenar- 
bien  perfuadé  du  mérite  de  Raphaël,  qui  en 
ctoit  alors  Padmiration  de  tout  lë  monde.  Car  ce  fi 
en  ce  temps-lâ  que  s’élevant  enebrç  plus  haut  qu 
n‘avoit  fait,  il  acheva  cette  chambre  qui  cft  la  fecor  : 
de  après  la  grande  Sale.  Il  y fit  Thiftoire  miraci  t 
Icufe  du  Saint  Sacrement  d’Orviette  ; le  Tableau  c ^ 
Saint  Pierre  eft  repréfenté  lorS  que  l’Ange  îc  dél  j 
vre  des  prifons;  cette  autre  grande  hiftôi te  d’Elii  ' 
dore , qui  pilla  le  Temple  de  Jerufalem  par  le  con 
mandement d’Antiochus  ; Scies  autres  Tableaux  q ] 
font  dans  la  voûte  de  cette  chambre. 

Il  fembloit  que  la  mort  de  Jule  II.  qui  arriva  ; 
pour  lors,  dût  interrompre  le  cours  de  ces‘  beai  1 
Ouvrages.  Mais  Leon  X.  qui  lui  fucceda  , n’aya  ' 
pas  moins  d’amour  pour  les  Arts  , que  fon  préd  i 
ceffeur , obligea  Raphaël  de  continuer  fon  trava  i 
Ce  fut  au  coitimencement  de  fort  Pontificat  cu’il  j 
mit  d peindre  ce  beau  Tableau  qui  cft  dans  la  châu 
bre  qui  fuit  celle  dont  nous  avons  parlé,  où  il  : 
repréfenté  Phiftoire  d’Attila.  Cet  Ouvrage  pafte  po  l 
être  tout  peint  de  la  main  de  Raphaël,  & un  des  pl-;  : 
beaux  qu’il  ait  faits  dans  le  Vatican.  En  effet,  n.i 
feulement  l’ordonnance  en  eft  admirable,  mais 
tes  les  parties  de  cette  compofitiori  font  fi  convenabi 
au  fiijet , & l’exprinient  fidtgnemcnr,  qü’il  n’y  arii 

♦ Le  zi  Févii  r ifx3. 
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li  ne  ferve  àfe  perfeftionncr.  La  fituation  du  lieu. 
Cour  du  Pape  , celle  qui  accompagne  Attila  , 
ars  habits  > leurs  chevaux  , & généralement  tout 
: qui  paroît  dans  ce  Tableau  eft  exécuté  avec  un 
in  & une  conduite  merveilleufe.  Je  croi  que  vous 
)us  fouvenez  bien  encore  de  ces  deux  figures  qui 
nt  en  Pair  , avec  Pépée  a la  main.  Ce  font  celles , 
e dit  Pymandre,  qui  repréfentent  comme  S.  Pier- 
& S*  Paul  s oppofent  à Attila  , & dont  le  Pein- 
c a enrichi  fon  Ouvrage  par  une  licence  qu’il  a cru 
i être  permife. 

Quand  ceferoit,  pourfuivis-je  , une  liberté  qu*il 
iroit  prife , je  ne  croi  pas  que  perfonne  y pût  trou- 
:r  d redire  , puis  qu’elle  elt  trés-conforme  à fon  fu- 
t,  & de  celles  qui  donnent  de  l’ornement  & de 
grâce  à de  femblables  Ouvrages.  Mais  ce  n’eft 
is  une  chofe  que  Raphaël  ait  inventée,  puis  qu’il 
a des  hiftoriens  qui  Pautorifent,  Car  ils  rappor- 
:nt  qu’Attila  ayant  traverfé  les  Alpes  , dcfcendt 
\ Italie  avec  une  armée  fi  furieufe,  que  comme  un 
errent  elle  ravageoit  tous  les  lieux  par  oxi  ellepafîbif. 
n’y  avoit  que  quarante  ans  qu’AÎaric  avoit  (accagé 
orne , lors  que  ce  nouveau  lleau  de  Dieu  fe  difpo- 
»it  à faire  la  meme  chofe  , fans  que  PEmpereur  Va- 
i ntinien  qui  regnoit  alors,  pût  refifter  à un  fi  puif- 
nt  ennemi.  Mais  Dieu  qui  par  des  moyens  fecrets 
|;  invifibles  prend  plaifir  a ^enverler  les  puiflanccs 
ui  paroiffent  les  plus  fi^rnffdables  , fefervit  alors 
le  ce  qui  fembloit  le  plus  foible  & le  moins  propre 
^our  arrêter  les  progrès  d’un  Conquérant  fi  redou- 
ible.  Les  prières  & les  foûmiffions  de  Saint  Leon 
! irent  les  feules . armes  qui  abatirent  l’orgueil  d’At- 
la,  & qui  furmonterent  cet  ennemi  qui  fe  croyoit 
; ivincible.  Car  Dieu  ayant  fait  connoître  en  fonge  à 
! Empereur , que  le  fafuC  de  Rome  étoit  refervé  a u 
* ape  Leon  , qui  fcul  pouvoit  s’oppofer  à la  fureur 
e ce  criiel  Tyran , Valentinien  alla  trouver  ce  faint 
ontife,  qui  fe  difpofa  auffi-tôt  d^'obeïr  aux  volon- 
zz  divines.  Il 
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Il  fort  de  la  ville  fans  penfer  au  péril  où  il  s*cx- 
pofoit,  & accompagne  d’un  petit  nombre  d’Eclefi. 
aftiqucs  & de  Citoyens  Romains  > s’achemina  verj 
l’armée  d’Attila.  Ce  Pape  vencrable  par  fa  vieilleflc 
& par  la  fainteté  de  fa  vie  » s’étant  préfenté  devant 
ce  Roi,  fe  jetta  a fes  pieds  , & les  larmes  aux  yein 
& les  fanglots  à la  bouche , le  fupplia  avec  tant  d’in- 
ftance  de  ne  pafler  pas  plus  outre  > que  ce  Prince  ; 
qui  un  peu  devant  portoit  la  terreur  de  toutes  parts 
demeura  lui-même  tout  épouvanté  ) fe  fentant  ton", 
ché  intérieurement  par  une  puiflfance  fecrette.  Il  s’a 
doucit  de  telle  forte  à la  voix  de  ce  grand  Saint  > qu’i 
arrêta  fon  armée , & content  d’un  petit  tribut  qui  lu 
fut  accordé,  retourna  fur  fes  pas,  comme  fi  leslar 
mes  de  Leon  eulTent  formé  devant  lui  une  mer  ca- 
pable d’empêcher  fon  paflage. 

Un  changement  fi  promt  furprit  tous  ceux  de 
fuite,  qui  ne  pouvoient  comprendre  comment  cr 
Prince  s'arrêtoit  de  la  forte  à la  priere  d’un  Pretre 
après  avoir  furmonté  tant  d’obftaclcs  , & dans  l 
temps  où  ils  croyoient  tous  aller  jouir  dans  Rome  d*  i 
la  gloire  & des  trefors  qu’ils  avoient  recherchez, 8 ' 
comme  aquispar  tant  de  fanglantes  viêîoires.  Et  par 
ce  qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  lui  témoigner  leu 
étonnement,  il  leur  dit  : Qu’il  avoit  vû  à côté-  di  ' 
Pape  deux  vaillans  Chevaliers  , dont  la  voix  Sc  ie  ^ 
regards  n’avoient  rien  d’un  homme  mortel,  lefquel  ’ 
tenant  chacun  une  épée^ue  à la  main  l’avoient  mena  i 
cé  dç  le  faire  périr  , fi  rélMant  davantage  aux  prie  » 
res  dé  Leon,  il  prétendoit  pafler ‘outre.  Ce  fut  c 
qui  fit  croire  aux  Chrétiens  que  ces  deux  génércu 
Combattans croient  S.  Pierre  ôc  S.  Pault  qui  parurer 
alors  pour  la  défenfe  de  l^Eglifc  > Sc  de  la  ville  d I 
Rome. 

jr,  Cependant  admirez  , je  vous  prie,  quel-étoit  Per 
durciiicmer.t  de  ce  Prince.,  Cette  vifionl’épouvantel 
Parrete  ; Sc  néanmoins  elle  ne  touche  point  fo 
amc  , Sc  ne  change  point  fa  mauvaüc  vie.  Au  coi 

traire 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  195 

traire , lors  qu’il  s’en  retournoit,  & que  les  principaux 
de  fa  Cour  lui  rcprochoicnt  j comme  une  aSion  hon- 
teufe  I la  paix  qu*il  avoir  accordée  au  Pape,  il  leur  ré- 
pondit, fe  moquant  de  lui  : Qu’ils  ne  dévoient  .pas 
s’étonner  s’il  avoit  déféré  quelque  chofe  au  Roi 
des  bêtes,  pour  qui  tous  les  autres  animaux,  par- 
lant des  Catholiques  , avoient  de  la  crainte  & de 
la  vénération.  Mais  cette  raillerie  pleine  d’impic- 
té  , & tant  de  fang  qu’il  avoit  fî  cruellement  ré- 
pandu , ne  demeurèrent  pas  long-temps  impunis; 
car  auffi-toC  qu’il  fut  de  retour  en  Hongrie,  il  c- 
poufa  une  fort  belle  Dame  nommée  Hildide  ; & 
dés  la  première  nuit  de  fes  noces , comme  il  s’é- 
toit  rempli  de  viande  & de  vin , il  lui  prit  un  fai- 
gnement  de  nez  qui  le  fufloqua. 

Or  pour  revenir  à la  Peinture  que  Raphaël  a 
'aire  fur  le  fujet  d’Attila , on  y.  voit  S.  Pierre  8c 
i’>,  Paul  foûtenus  en  l’air , 8c  l’on  rcmarc|ue  fur  le 
rifage  de  ces  Apôtres  une  certaine  fierté  8c  une 
lardicflc  que  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  répand 
l’ordinaire  fur  le  front  de  ceux  qui  font  émflg- 
f'i’une  fainte  colere.  Pour  Attila  , on  le  voit  tout 
I ’urpris  8c  tout  épouvanté , ayant  devant  lui  des  en- 
nemis fi  redoutables.  Il  les  regarde  avec  un  vifa- 
l-!;c  effrayé  , 8c  fc  détournant  le  corps  en  levant 
n même-temps  1^  mains  en  haut,  il  fembic  qu’il 
j ’cuille  fuir  8c  pareiT  leurs  coups.  Il  ne  paroît  pas 
E noins  d’effroi  dans  l’aêlion  que  fait  fon  cheval. 

[ Uphaël  a pris  pjaifir  de  bien  peindre  ce  cheval , 

| )c  quelques  autres  qui  font  dans  ce  Tableau.  II  jr 
n a un  ifabcl  8c  blanc  qui  fcmblc  s’emporter.  On 
"oit  comme  le  Cavalier  qui  cft  deffus  s’efforce  de 
‘C  retenir.  Ce  Cavalier  cft  vêtu  de  ces  fortes  d’ba- 
»its  faits  en  forme  d’écaillcs,  8c  tels  qu’il  y en  a 
<lans  la  Colomnc  Trajane  : car  ce  favant  Peintre 
! JC  manquoit  Jamais  de  faire  fervir  les  chofes  que 
i Antiquité  lui  fourniflbit,  quand  il  trouvoit  occa- 
qn  de  les  placer  i propos,  8c  qu’elles  convenoient 
ién  à fon  fujer. 
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La  plu.s  grande  liberté  tjue  Raphaël  a prifc)  eft  dé 
n'avoir  pas  peint  dans  ce  Tableau  l’humilité  avec  la-' 
quelle  S.  Leon  alla  trouver  Attila  : car  il  eft  bien  vrai 
qu’il  n’avoit  pas  un  appareil  aulît  pornpeux  qu’il 
le  repréfente.  Il  étoit  vêtu  de  fes  habits  Pontificaux  » 
il  avoit  fa  Mitre  fur  fa  tête,  Sefaifoit  porter  devant 
lui  une  Croix  d’argent;  mais  ces  grands  manteaux  , 
cette  pourpre  > 6c  cette  fuite  d eftafiers  n etoit  point 

alors  en  ufage.  ^ ^ 

Bien  que  dés  le  temps  du  Pape  Pontien  il  y eut 
frente-fix  Prêtres  dans  Rome  que  Ton  nomtnoit  Car- 
dinaux, toutefois  le  titre  de  Cardinal  n étoit  pas  une 
qualité  éminente  comme  elle  eft  aujourd’hui.  Ce  ne 
fut  que  fous  Sergius  IV.  que  les  Cardinaux  commen.. 
cerent  à recevoir  de  plus  grands  honneurs;  encore 
n’ont-ils  été  diftinguez  dans  l’Eglifc  par  ces  titres  & 
ces  marques  extraordinaires  > que  du  temps  d Itmo^ 
cent  IV.  (^)  qui  ordonna  que  dans  les  ceremonies  ils 
iroient  à cheval  i & porteroient  des  chapeaux  rou- 
ges pour  lignifier  qu’ils  etoient  prêts  de  répandre 
leur  fang  pour  la  déi’enfe  dePEglife.  Mais  Paul  H» 
(e)  qui  a furpaffé  tous  fes  prédecefleurs  en  magnifi- 
cence dans  fon  train , dans  fes  habits  & dans  fà  thia- 
re  enrichie  de  perles,  de  diamans  , & d autres  pier- 
reries d’un  prix  ineftimable  , voulant  ^ulu  augmente^ 
la  pompe  des  Cardinaux  leur  fit, porter  la  robe  roug^ 
avec  cette  forte  de  cape  qu’ils  mettent  par  delioi3 
îcnre  dans  Ics  cavaîcadcs.  Comme  R«1t^ 


leurs  chapeaux  dans  les  cavalcades.  Comme 
phaël,  pour  repréfenter  S.  Leon,  a peint  Leon 
ik.  pluiieurs  Cardinaux  qui  vivoient  alors , il  a vou- 
lu les  faire  paroître  avec  leur  éclat  & leur  magni- 
ficence ordinaire,  & non  pas  dans  cette  premieic 
fimplicité  chrétienne  où  étoit  le  Pape  S.  Leon  & les 
Prêtres  qui  raccompagnoient.  tt*  • 

C’étoiten  ce  tcmps-Ia  que  Raphaël  fit  cette  Vier- 
ge que  vous  avez  vue  dans  le  Palais  Ea.rnefe , ce  beau 
portrait  de  Leon  X.  accompagné  du  Cardinal  Jule  de  I 


h 
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Medicis  > & du  Cardinal  de  Roffi,  & une  infinité 
d*autrcs  Tableaux  que  l’on  tranfportoit  en  pluficurvS 
lieux  d’Italie  ; & comme  fes  biens  augmentoient  cic 
meme  que  fa  réputation  , il  fît  bâtir  fa  maifon  qu’on 
voit  in  B orge. 

Mais  le  rr.critc  de  cet  excellent  homme  n’étoît  pas 
renfermé  feulement  dans  l’Italie  : le  bruit  de  fon  nom 
avoir  pafle  les  Alpes  > & s^étoit  répandu  en  France, 
en  Flandre,  & en  Allemagne.  Ce  fut  ce  qui  por- 
ta Albert  Dure  5 très-excellent  Peintre  Allemand, 
à rechercher  fon  amitié,  6c  pour  gage  de  la  ficnne, 
lui  envoya  fon  portrait  avec  toutes  les  pièces  qu’il  a- 
voit  gravées. 

Raphaël  ayant  y u les  Eftampes  d’Albert  , refo- 
lut  de  faire  auffi  graver  quelques-uns  de  fes  def- 
feins,  connoiflant  bien  qu’il  n’y  a rien  de  plus  a- 
vantageux  , pour  montrer  à tout  le  monde  cc 
qu’un  favant  homme  peut  produire  , 6c  meme  pour 
multiplier  fes  Ouvrages  prefque  â l’infini. 

Il  fit  donc  apprendre  à graver  â Marc-Antoine 
de  Boulogne,  qui  fous  fa  conduite.mit  au  jour  le 
martyre  des  innocens,  un  Neptune  , une  Cene  , & 
plufieurs  autres  pièces.  On  vit  enfiiitc  un  autre  Marc 
de  Ravenne,  6c  Auguftin  VenitieUi  qui  gravèrent  auffi 
d’après  Raphaël.  Et  Ugo  da  Carpl  homme  ingénieux 
& plein  de  belles  inventions , s’étant  mis  â graver  fur 
le  bois  trouva  le  fecret  de  faire  paroître  dans  les  Elîam- 
pes,  les  demi-teinteS)  les  ombres  6c  la  lumière,  comme 
dans  lesdefleins  qui  font  lavez  de  clair  6c  d’obfcur. 
Nous  fommes  redevables  à ces  premiers  Inventeurs 
de  la  gravure  de  tant  de  chofes  que  Ton  a mifes 
au  jour  depuis  ce  tcmps-Ul , & que  nous  n’aurions 
jamais  eues  , puis  que  dans  ce  beau  recueil  d’E- 
ftampes  que  Mn  de  Marollcs  Abbé  de  Villeloin  , 
a pris  foin  de  faire  avec  une  dépenfc  confidera- 
ble;  il  en  compte  jufqu  a 740.  qui  ont  etc  gravées 
feulement  après  les  Tableaux  ou  les  dcÜcins  de 
Raphacl. 
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lî  peignit  encore  alors  un  Chrift  portant  fa  croix* 
i]ui  fut  envoyé  en  Sicile  ; & quoi  qifil  s’occupât  à di- 
vers Tableaux  particuliers,  cela  ne  l’empêchoit  pas 
de  continuer  les  Ouvrages  du  Vatican,  où  iltravailloit 
t»  la  chambre  qu’on  nomme  de  ‘lorre  Borgia, 

Comme  dans  l’autre  chambre  dont  je  vous  ai  par- 
le, il  avoit  repréfenté  le  grand  S.  Leon,  dans  celle-ci 
il  peignit  Leon  IV.  qui  fut  un  Pape  tréo-illuftre  en  - 
fainteté , & que  fes  vertus  * éleverent  â cette  digni^  i 
té  fouveraine  après  la  mort  de  Sergius  IL  Son  Ponti-  ! 
ficat  fut  recommandable  par  fes  belles  aûions  & par 
les  miracles  que  Dieu  lui  fit  opérer.  Il  y en  eut  deux  ] 
entre  autres  trés-confiderables , & par  lefquels  il  ne  \ 
fauva  pas  la  vie  â une  feule  perfonne  , mais  à une  iii-  ti 
finité  de  peuples.  ^ 

Il  y avoit  dans  la  voûte  de  PEglife  de  Ste.  Lucc  u- 
ne  efpecedcBafilic,  dont  Phalcine  répandoit  un  Ve- 
nin  fl  fubtil  qu’elle  infeSoit  tous  les  lieux  circonvoi-  : 
lins,  & portoit  la  mort  dans  le  cœur  de  tout  le  monde.  ; 
Comme  l’on  ne  trouvoit  point  de  remede  â un  mal  fi  i 
fiinefie,  S.  Leon  implora  le  fecours  du  Ciel,  & s’é- 
tant mis  en  prières  chaffa  ce  ferpent,  & délivra  le 
peuple  de  Rome  des  maux  qu’il  fouffroit  tous  les  v 
jours  de  ce  dangereux  animal. 

L’on  connut  encore  quelle  étoit  la  vertu  de  ce  grand 
Saint,  lorsqu’un  furieux  incendie  arriva  dans  un  quar- 
tier de  Rome  appellé  Borgo  vecchio.  Le  feu  avoit  déjà 
■ réduit  en  cendre  plufieurs  maifon s,  & menaçoit  l’E- 
glifc  de  Saint  Pierre , fans  qu’on  pût  s’oppofer  â un  fi  i 
horrible  embrafement.  C’eft  ce  dernier  miracle  que  ^ 
Raphaël  a repréfenté  dans  Tim  des  cotez  de  cette  ^ 
chambre , où  S.  Leon  cft  aux  loges  de  fon  Palais  qui  é-  fl 
teint  le  feu  en  donnant  fa  bcnediâion.  \ 

Avec  combien  de  plaifir  confiderions-nous  autre-;! 
fois  les  belles  exprcflions  qui  font  dans  ce  Tableau  Jl 
On  y voit  un  jeune  homme  qui  porte  un  vieillard  fui  11 
fes  épaules  , qui  parolt  tel  que  Virgile  décrit  Anchi-  : 
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fe,  lors  qii’Ence  le  fauva  delà  fureur  des  Grecs.  Le 
corps  de  ce  vieillard  eft  une  des  parties  les  plus  con- 
fiderables  de  ce  Tableau  , car  tous  les  nerfs  6c  les 
imifcles  y font  exprimez  avec  une  fcience  6c  une  for- 
ce de  deflein  fi  admirable,  que  cette  feule  figure  peut 
faire  connoitrc  combien  Raphaël  etoit  favant  dans 
PAnatomie.  Vafari  & l’Ecole  de  Florence  ne  veulent 
pas  âvoiicr  quelle  foit  deflînec  avec  autant  de  for^c 
que  celles  de  Michel  Ange:  maisje  ne  ferai  pas  diffi- 
culté de  dire  qu’il  y a bien  un  autre  art  dans  les  fi- 
gures de  Raphaël , que  dans  celles  qu’ils  vantent  fî 
tort;  8c  cet  art  efi  d’autant  plus  merveilleux,  qu'il  dt 
plus  cache  que  celui  de  tous  les  autres  Peintres. 

On  voit  dans  la  meme  chambre  le  port  d’Oftie  aflîe- 
ge  par  les  Sarazins.  Leon  IV.  s’occupoit  dans  Rome 
aux  foins  dignes  d’un  véritable  Chef  de  l’Eglîfe,quarid 
il  apprit  que  ces  Infidellcs  etoient  en  mer  avec  trne 
puiflante  armée,  à deflein  de  defeendre  en  Italie  , 8c 
de  venir  (àccager  Rome.  Il  partit  auffi-tôt  pour  fe 
.rendre  à Olïie,  oivil  les  attendit  en  réfoliition  de  les 
combattre;  ce  qu’il  fit,  en  effet,  avec  le  peu  de  gens 
qu’il  avoir  conduits,  & le  fecours  des  Napolitains 
& des  peuples  voifins , qui  n’étoit  pas  fort  canfide- 
rable.  Mais  il  eft  vrai  que  la  feule  prcfence  de  ce 
griind  Saint  valoit  beaucoup  mieux  que  des  Lé- 
gions de  foldats , puis  qu’il  avoit  de  fon  côté  Paf- 
fiftancc  du  Dieu  des  batailles  , dont  le  bras  eft  in- 
vincible. 

Lors  qu’on  vit  paroitre  les  voiles  de  ces  peuples 
barbares,  le  Pape  fe  mit  a la  tête  de  toutes  ils 
troupes  , 8c  par  un  difeours  plein  d’éloquence  6c 
de  pieté  anima  leurs  courages  & remplit  leurs  cœurs 
d’une  vaillance  toute  chrétienne.  Hnfuite  il  leur  di- 
ftribua  le  pain  des  forts  , en  leur  faifant  recevoir 
le  corps  de- Jefus-Chrift.  Après  avoir  fait  fa  priè- 
re à Dieu  il  donna  là  benediâion  a toute  l’armée; 
8c  le  figne  qu’il  fit  de  la  fainte  Croix  fut  le  fi- 
gnal  du  combat,  & l’heureux  préfage  de  là  viâoi- 
re  qu’il  remporta.  I 3 ün 
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On  vit  donc  auffi-tôt  les  Chrétiens  Te  fondre  & s’at- 
tacher  aux  Infidèles;  & c’eft  cette  fanglantc  bataille 
£jue  Raphaël  a reprefentee  dans  ce  Tableau,  où  Ton! 
peut  remarquer  les  vaifTeaux  des  deux  armées  qui  fc 
font  une  cruelle  guerre. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à vous  faire  une  defeription 
cxaûede  cette  Peinture:  mais  je  vous  diraiqu’en  pen- 
fant  U cet  Ouvrage  , je  ne  puis  afTcz  admirer  combien 
Raphaël  étoit  habile  arepréfenter  tontes  fortes  de  fu- 
jets.  Dans  ceux  où  il  ne  faut  que  de  la  grâce  & de 
la  douceur , il  furpafle  tous  les  antres  Peintres;  & 
quand  il  traite  des  compofitionsd’hiftoires  qui  deman- 
dent dés  a&ions  plus  fortes  & plus  fieres,  perfonne 
ne  l’égale. 

Car  fl  d’un  côté  Pon  confidere  dans  le  Tableau 
dont  je  parle  > avec  quelle  valeur  les  Chrétiens  atta- 
quent les  Infidèles  ; fi  Ton  obferve  les  diverfes  poff ai- 
res des  foldats  qui  traînent  des  prifonniers , leurs  mi^ 
nés , 8c  leurs  habits  differens  de  ceux  des  matelots  ; 
8c  que  de  l’autre  on  regarde  comme  il  a bien  reprç- 
Tenté  la  crainte , la  douleur,  8c  la  mort  même  fur  le  vi- 
fage  des  vaincus  ; on  avoiiera  que  l’art  ne  peut  aller 
plus  loin  qu’il  l’a  porté* 

Pxaphaël  s’eft  fervi  du  portrait  de  Leon  X.  pour  rc-  i 
préfenter  Leon  IV.  comme  il  avoit  fait  dans  le  Ta- 
bleau d’Attila  pour  peindre  Leon  I. 

Il  y a encore  dans  ce  même  lieu  deux  Tableaux; 
dans  l’im  on  voit  comme  Leon  X.  facre  le  Roi  Fran-  is 
çois  I.  8c  dans  l’autre  comme  il  le  couronne.  Le  Pa-  • 
pe,  le  Roi,  les  Cardinaux,  les  Ambafl'adeurs  , 8c 
plufieurs  Seigneurs  8c  Officiers  y font  peints  au  na-  i 
turel , 8c  vêtus  â la  mode  de  ce  temps-U. 

Je  ne  voi  pas,  interrompit  Pymandre , pourquoi  j 
Raphaël  a traité  ces  deux  fujets  : car  je  n’ai  pas  remar-  s 
que  que  ces  ceremonies  ayent  été  obfervées  à Boulo- 
gne, lors  que  Leon  X.  & François  I.  s’y  rencontre- 
rent  en  r 51 5. 

Bien  que  Vafari,  pourfuivis-jc  > parle  de  ces  Ta-| 
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bleaux  comme  s’ils  avoient  été  faits  pour  repréfen- 
ter  en  effet  le  Sacre  & le  Couronnement  cîe  François 
L je  ne  doute  pas  néanmoins  cpi’il  nefefoir  trompé 
en  cela , ainfi  qu’il  a fait  en  beaucoup  d autres 
chofes.  L’on  peut  plutôt  prefumer  que  comme  Ra- 
, phael  a repréfenté  le  Pape  Leon  X.  dans  les  autres 
I hiftoires  que  je  vous  ai  rapportées  > il  le  peignit  en- 
! core  ici  , & fit  le  portrait  de  François  L qui  vi- 
I voit  alors»  pour  faire  voir,  non  pas  le  Sacre  déco 
iRoi,  mais  ce  qui  fe  pafla  autrefois  dans  l’Abbaye 
I de  S.  Denis  , lors  que  le  Pape  Etienne  II.  ayant 
été  contraint  de  venir  en  France  imiplorer  le  fe- 
coiirs  de  Pépin  contre  Aftuîphe  Roi  des  Lombards, 
qui  le  perfecutoit;  il  le  facra  de  nouveau  Roi  de  Fran- 
ce, & difpenfa(^)  les  François  du  ferment  de  fidelité 
qu’ils  dévoient  a Childeric  , auquel  il  fit  en  même- 
temps  faire  les  vœux  pour  être  moine. 

Dans  la  Peinture  qui  eft  de  l’autre  côté , il  a peut- 
être  voulu  peindre  la  ceremonie  faite  à Rome  le  jour 
de  Noël , quand  le  Pape  Leon  III.  couronna  (^)  Char- 
lemagne & le  déclara  Empereur  des  Romains.  Car 
comme  l’Eglife  de  Rome , & les  Papes  en  particulier 
ont  reçu  des  Rois  de  France  , non  feulement  la  plus 
grande  partie  des  biens  qu’ils  pofïedent , mais  encore 
toute  leur  autorité  temporelle,  & leurs  plus  beaux  pri- 
vilèges : Leon  X.  fut  bien  aile  de  faire  peindre  ces' 
deux  aftions  fi  célébrés  & fi  glorieufes  â fes  préde- 
eeflèurs  > dans  un  temps  où  un  grand  Roi  de 
France  (^c)  venoit  encore  de  donner  à PEglife  des 
marquer  de  fa  pieté  & de  fon  obeiffancc  , & où 
le  Peintre  trouvoit  occafion  de  repréfenter  aufli  lui- 
même  en  la  perfonne  d’un  faiiit  Pape,  dont  il  por- 
toit  le  nom. 

La  voûte  de  cette  chambre  eft  de  la  main  de  Piè- 
tre Peru^in.  Raphaël  ne  voulut  jamais  y toucher , 
croyant  etre  obligé  de  la  conferver  par  l’amour  & la 
reconnoilfance  qu’il  devôit  à fon  maître. 

' * . I 4 Mais 

(<*)En  753,  (^)Sn8oi,  (fc)  François  L 
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Mais  quoi  qu*il  fut  alors  dans  une  haute  fortune,  & , 
dans  une  réputation  qui  furpaflbit  celle  de  touslcsPein-  i 
très  qui  avoient  été  avant  lui , toutefois  il  ne  bornoit  I 
pas  fes  pcnfées  a l’état  préfent  des  biens  & de  Tcfti-  j 
me  qu’il  pofiTedoit,  & (e  contentoît  encore  moins  des 
connoifTances  qu’il  avoit  aquifcs  dans  fon  Art.  AuS 
contraire,  comme  il  favoit  que  dans  le  chemin,  de ^ 
la  vertu  celui-là  recule  qui  n’avance  pas , il  s’efFor-  j 
Çoit  d’y  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  Il 
employoit  pour  cela  les  biens  qu’il  avoit  gogneà  ! 
par  fon  travail , & les  lumières  qu’il  avoit  aqiiifes  : 
par  fes  études.  Ne  pouvant  lui  feul  recueillir,  com- 
me il  eilt  bien  voulu,  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable  dans  les  produflions  de  la  Nature  , & ; 
dans  les  Ouvrages  de  l’Art , dont  la  fpeculatîon  cft  ^ 
k principale  nourriture  de  l’efprit , & dont  l’étu-  I 
de  cft  fi  ncceftaire  à un  Peintre  ; il  occupoit  di- 
verfes  perfonnes  à deffincr  ce  qu’il  y avoir  déplus 
beau  en  Italie , foit  dans  les  difterentes  vues  des  , 
païfages , & des  lieux  les  plus  agréables,  foit  dans  : 
les  Temples  & dans  les  Palais,  foit  dans  les Pcin-  i 
turcs  anciennes , foit  dans  les  bas-reliefs  & les  fta- 
tuës  antiques.  Car  alors  on  voyoit  encore  , non  feu- 
lement dans  Rome  , mais  dans  les  ruines  de  la  vil-  ^ 
le  Adrianc  proche  de  Tivoli  > à Pouzxolc  au  Royau- 
me de  Naples,  & en  pluficurs  autres  endroits,  quan- 
tité de  chofes  antiques,  tant  de  Peinture  que  de  Scul- 
pture , qui  ne  fc  trouvent  plus , & qui  étoient  d’une  i 
beauté  excellente.  L’on  a meme  aceufe  Raphaël  & 
d’autres  Peintres  de  cctemps-ü,  d’avoirbrifé  beau- 
coup de  bas-reliefs  qui  étoient  dans  les  loges  du  Co- 
lifée  & dans  les  anciens  Palais,  après  en  avoir  fait  i 
des  copies  , afin  d’être  les  feuîs  poftefteurs  de  ces  ri- 
chefles  qui  étoient  comme  enterrées  fous  les  ruines 
de  ces  anciens  monumens. 

On  dit  même  que  Raphaël  envoyoit  jufqucs  dans  i 
la  Grèce  dclïiner  ce  qui  refloit  encore  de  beau  & de 
confidcrabic,  ne  voulant  pas  perdre  la  moindre  des 

cho-  . 
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chofes  qu*il  croyoit  pouvoir  contribuer  à le  rendre 
plus  favant. 

Il  avoit  apres  de  lui  Jean  da  Udine  , qui  pour 
bien  repréfenter  des  aniniaiix  etoit  le  plus  excel- 
lent de  tous  fes  Eleves  ; il  remployoit  â peindre 
des  oifeaux  fort  rares  , & d’autres  bêtes  fauvages 
que  le  Pape  faifoic  nourrir. 

Aiiffi  quand  Raphaël  eût  fait  le  deficin  des  loges 
du  Vatican  » & qu’il  eût  fait  achever  ce  que  Braman- 
te avoit  commence  qui  etoit  demeuré  imparfait 
par  fa  mort:  ce  fut  Jean  da  U-dinc  qui  entreprît  tons 
îcsornemens  & les  grotcfques  quiembelliflent  ces  lo- 
ges) dont  la  diverfité  ne  fait  pas  une  des  moindres 
bcautcT,  de  tout  ce  grand  Ouvrage.  Les  Tableaux,’ 
comme  vous  favez , font  du  deflein  de  Raphaël , & 
(i  dignement  exécutez  par  fcsLleves  * , qu’jl  n’y  a 
rien  qoi  ne  concoure  a une  micme  perfeSion. 

Auflî  faut-il  avoiier  qu’encore  que  tant  d^excellens^ 
Ouvriers  ayent  contribué  a l’accomplillëmcnt  de  tant 
de  grands  travaux  que  l’on  faifoit  dans  le  Palais  du» 
Papc)  l’on  en  doit  pourtant  attribuer  la  gloire  à Ra*- 
phacl , qui  ayant  l’intendance  générale  de  toutes» 
chofeS)  les  difpofüit  chacune  en  leur  place,  & en 
donnoit  l’exécution  aux  perfonnes  qu’il  croyoit  les 
plus  capables. 

Car  non  feulement  il  avoit  la  conduite  des  Pein- 
tures» mais  il  ordonnoit  encore  de  tous  les  ornemens^ 
de  ftuc:  il  fournilfoit  les  defleins  pour  la  menuiferie 
enfin  il  n’y  avoit  point  d’Ouvriers  fur  lefquels  il‘ 
n’eût  une  entière  direction.  Auffi  comme  il  éroic 
le  chef  Je  ces  divers  membres,  il  les  faifoit  agir 
de  telle  maniéré , que  n’ayant  tous  qu’une  même 
intention  de  bien  faire,  il  fembloit  qu’il  n’y  eût- 
qu’un  feul  homme  qui  travaillât  ; parce  qu’en  cf. 
fet  c’étoit  de  l’cfprit  de  ce  favant  maître  quêtons' 

I 5 le.s 

♦ julc  Romain»  Jean  FranccfqucPcnni, Perrin dcl  Vague» ^ 
Pëllcgrin  de  Modene , V inc^nt  de  San  G cminiaho,Polydof«- 
d«  Caiavage^ 
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les  autres  tiroient  leurs  Iiiniicrcs.  Comme  ils  a- 
voient  une  déference  & une  eftime  particulière 
peur  lui,  il  ny  en  avoit  point  qui  ne  fît  gloire  de 
fe  conformer  â fes  fentimens  , & d’exécuter  fes. 
ordres  avec  plaifîr. 

Pendant  que  E.aphael  conduifoit  tous  ces.  grands 
Ouvrages,  il  ne  laifToit  pas  de  faire  d’autres  Ta^ 
bleaux  de  moindre  grandeur  , dont  il  en  envoya 
quelques-uns  en  France.  Parmi  ceux-la  on  peut  re- 
marquer comme  un  Ouvrage  admirable  le  .S.  Mi- 
chel qu’il  acheva  pour  le  Roi  François  L lequel  a 
huit  pieds  de  haut.  Il  fit  auffi  des  portraits  de 
femmes  , entre  autres  celui  d’une  Dame  qu’il  ai- 
hioit.  Car  le  feul  défaut  qu’on  a remarqué  en  lui  ,i 
eft  d’avoir  été  trop  adonné  aux  femmes  ; de  forte j 
meme  que  plufieurs  perfonnes  connoifl'ant  fon  in-i 
clination  recherchoient  les  occafions  de  le  fervir 
dans  fes  débauches  , employant  de  fi  lâches  moyens 
pour  lui  plaire  & pour  devenir  fes  amis. 

Auguftin  Ghifi  Payant  engage  â peindre  cette] 
loge  que  vous  avez  vue  dans  la  même  vigne  oiij 
eft  la  Galatée,  & voyant  qu’il  ne  finiffoit  point! 
fon  Ouvrage,  parce  qu’il  étoit  continuellement  at- ! 
taché  auprès  d’une  maîtreffe  qu’il  avoit  alors,  fit] 
tant  par  fes  prières  , qu’il  Pohligea  de  loger  avec 
elle  dans  le  même  lieu  on  il  travailloit , ce  qui  fut 
. caufe  qu’il  finit  tous  les  defleins  de  cette  logcj 
où  il  peignit  aufli  lui-même  quelques  figures. 

. Dans  le-  milieu  du.  plafond  il  .a  feint  deux  piè- 
ces de  tapifferics;  en  lime  il  a repréfenté  Paflém- 
blée  des  Dieux,  c’eft  la  qu’on  peut  remarqua 

dans  les  vifages  & dans  les  vêtemens  de  touter 
ces  Divinitez  , comment  il  favoit  bien  s’aider  dej 
figures  antiques , 6c  exprimer  toutes  chofes  felor 
la  différence  des  fujets.  'Dans  l’autre  il  a peint- Ier 
noces  de  Pfyché  > où  Jupiter  eft  fervi  par  Gany- 
mede,  par  les  Grâces,  & par  les  Heures,  qui  ré- 
pandent des  fleurs  & des  parfums  fui  la  table.  i 
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Il  n’cft  pas  befoin  que  je  m’arrête  â vous  par- 
les des  autres  Peintures  qui  einbelliflcnt  cette  lo- 
ge: nous  les  avons  vues  tant  de  fois  enfcmble,  que' 
je  ne  croi  pas  qu’elles  (bienteiFacées  devôtiefou- 
, venir.  Les  feilons  de  fleurs  & de  fruits , ôclcs  au- 
tres ornemens  qui  accompagnent  les  figures,  font 
î de  la  main  de  Jean  da  Udine. 

Cependant  Leon  X.  qui  avoit  une  amitié  & une 
eftime  toute  particulière  pour  Raphaël  & pour  fes 
Ouvrages,  l’obligea  de  travailler  dans  la  grande 
! Saie  du  Vatican  a l’hifloire  de  Conftantin.  Il  com- 
mença quelques-uns  des  Tableaux,  & le  refle  a é- 
' té  fait  fur  les  deffeins  par  Jule  Romain.  II  peignit 
encore  de  grands  Cartons  que  le  Pape  envoya  en 
; Flandres  pour  faire  des  Tapiflerics  qui  furent  ri- 
I ohement  exécutées. 

II  feroit  à fouliaiter , dît  alors  Pymandre  , que  les 
grands  Peintres  fiflent  beaucoup  de  ces  deflcins,puis' 
qu’il  n’y  a rien  qui  fe  conferve  mieux  que  les  Tapif- 
feries,  6c  qu’on  voit  dans  celles  que  le  Roi  fait  faire 
une  beaute  ôc  une  fraîcheur  que  la  Peinture  même  a* 
peine  à furpalTer. 

Il  n’y  a , lui  répondisje,  que  des  Rois  ou  de  grands 
Princes  qui  puiflent  faire  travailler  à des  Ouvrages 
d’une  fi  grande  dépenfe , encore  faut-il  que  ce  foient 
des  Princes  ôc  des  Rois-  qui  aiment  les  Arts,  8c  il 
faut  pour  cela  rencontrer  des  Peintres  favans  ÔC  des 
Ouvriers  capables  de  bien  exécuter  les  defleins  qu’on^ 
leur  donne.  11  y avoitalors  enFlandrc  des  Tapifliers, 
non  feulement  trés-babiles  à bien  employer  les  laines,  » 
mais  qui  deflinoient  parfaitement;  Ôc  ils  étoient  fii 
capables  qu’il  fe  voit  beaucoup  de  Tapiflerics  donc 
les  couleurs  font  de  leur  invention  , ôc  qu’ils  ont 
labriquées  fur  des  defleins  qui  n’étoient  pas  mê- 
-mc  bien  arrêtez. 

Je  vous  avoiie  que  c’eft  le  moyen  le  plus  afluré 

Î;our conferve r long- temps,  Ôcmême  pour  multiplier 
CS  Tableaux  des  plus  favans  hom;nes;c’eft  l’ornement 
I 6 k 
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le  plus  riche  & le  plus  commode  dont  on  puifle  pa=- 
fer  les  dedans  d’im  Palais  ; & c’ef^  par  ü que  nous; 
pofledons  en  France  plufieurs  Oiwragcs-magnifiqucs*. 
& d’nne  compofition  excellente. 

îl  y a dans  la  grande  Eglife  de  Chartres  dix  pièces 
de  Tapiflêrics  (^)  qui  autrefoisont  cte  faites  en  Flan- 
dre fur  les  deifeins  que  Raphaël  fit  pour  les  loges  du, 
Vatican , où  Phiftoire  de  l’ancien  Tefèament  eft  rc- 
prefentee.  Ces  TapifiTcries  font  admirablement  exc- 
cutees,  les  bordures  en  font  riches,  les  laines  très- 
fines , & toutes^relcvées  de  foyc.  Ce  fut  Mr.  de  Thoa 
Eveque  de  Chartres,  qui  les  donna  i cette  Eglife,  & 
l’on  peut  dire  que  hors  celles  du  Roi  > il  n’y  en  a poiac 
de  plus  belles. 

Vous  avez  vu  ces  Ouvrages  merveilleux  qui  font- 
dans  le  Garde-meuble  de  S.  M.  & que  l’on  expofe  fou,, 
vent  aux  grandes  fêtes.  Je  ne  parle  a prêfent  que  des. 
TapilTeries  du  deflein  de  Raphaël , & je  vous  deman- 
de s’il  y a rien  de  plus  beau  que  les  8.  pièces  {b)  de 
Phiftoire  de  Jofuc.  Qiiels  Tableaux  font  comparables, 
a celle  de  Pfychê  contenant  (c)  26.,pieces..  Les  Ailes 
des  Apôtres  (d)  ne  vous  furprenncnt-ils  pas  quand' 
vous  les  voyez  ? Et  combien  de  fois  vous  ai-jc  ouï 
parler  §.  de  l’hiftoire  de  S.  Paul,,  comme  d’un  travail  j 
que  vous  ne  pouviez  afiez  admirer.. 

Pymandre  m’interrompant  en  cet  endroit.  J’ai  re- 
marqué, dît-il,  dansles Mémoires  de  Mr.  de  Brantô^. 
me,  que  François  I.  acheta  cette  TapiiTerie  pour  parer 
fa  Chapelle,  apres  avoir  eu, celle  du  Triomphe  de  Sci^ 
pion  qu’on  eftime  de  Jule  Romain.  Il  dit,  parlant  de  , 
cette  tapiflerie  que  c’étoit  le  chef-d’œuvre  dcvS  Ou*  J 
vriers  Flamans,  qui  aimèrent  mieux  la  prefenter  an>^ 
Roi  de  France  qu’à  l’Empereur  Charles -Qiiint , con- 
noiflant  la  magnificence  6c  la  libéralité  de  ce  grand  ^ 
Prince,  qui  en  paya  vingt-deux  mille  écus,.qui  croit  a-  i 
|ors  une  fomme  rics-confidcrablc,.  Çcs: 

^(4)  Faifant  40-  aimes  de  cours,  {ù  ) 43.  aimes,  (c)  loS. 
^ncs.  (d)  £nio  pièces  de  aunes  Et»  7 pièces  tailàut«4jL. 

aunp<i  * *■  - 
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Ces  Ouvrages , repris-je,  font  des  Ouvrages  fans 
prix.  Quoi  qu*ils  foient  tout  ctofFcz.  de  foye  & d’or  , 
néanmoins  la  grandeur  du  defléin  8c  la  beauté  dh  tra- 
vail furpafFe  infiniment  Ta  richeffe  de  la  matière. 

Mais  Mr.  de  Brantôme  s’eft  trompé,  s-il-a  dit  que 
ce  fut  le  Triomphe  de  Scipion  que  François  I.  ache- 
ta : careette  Tapifïeric  a été  faite  pour  Henri  II.  dont 
même  le  portrait  fé  reconnoît  dans  tontes  les  figures 
qui  repréfentent  Scipion.  Cefiit  des  batailles  de  ce  fa- 
meux Romain  dont  François!,  fit  raquifition.  Vous 
pouvez;voir  dans  le  cabinet  dcMr.  Jabac  les  defFeins 
de  ces  deux  tentures  * qui  font  de  la  main  de  Jule. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tableaux  de  Raphaef,  conti- 
nuai je , on  fait  bien  que  pendant  qu’il  vivoit , les  Car- 
dinaux & les  Princes  dTtalie  fetenoient  prefquc  tout 
ce  qui  fortoit  de  fà  main.  Et  quoi  que  le  Cardinal 
Jule  de  Medicis  eût  fait  faire  ce  beau  Tableau  qui 
eft  â S.  Pierre  in  Montovio  ^ à defFein  de"  Penvoycr 
en  France  , nous  n’avons  pas  pourtant  clé^afFez.  heu- 
reux pour  le  polFedct»  parce  que  Raphaël  mourut 
auffi-tôt  qu’il  Peut  achevé  , 8c  comme  c’eft  affuré- 
ment  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand  Peintre , on  ne 
voulut  pas  priver  Rome  du  plus  bel  Ouvrage  qu’il 
f eût  jamais  fait. 

Ne  V01.1S  fouvient  iPpas  de  cette  riche  compofition 
i:  où  l’on  voit  un  PofFcdé  au  pied  d’une  montagne  a- 
vec  les  Difciplcs  de  Nôtre  Seigneur?  On  ne  peut 
fans  quelque  fentiment  de  douleur  regarder  ce  jeune 
» enfant  que  le  Démon  tourmente  , mais  qu’il  tour^- 
r mente  de  telle  forte  que  tous  fes  membres  patifFent. 
j Gn  l’entend,  s’il  faut  airifi-dlre,cricr  de  toute  fa  force; 
t on  liii  voit  les  yeux  renverfez;  8c  prefque  hors  delà 
i tête.  Ses  veines  enflées  8c  fa  peau  tendue  d’une  ma- 
! nicre  8c  d’une  couleur  toute  extraordinaire , font 
des  marques  des  grands  efforts  qu’il  fait,  8c  des  pei- 
nes qu’il,  endure.  Ce  Vieillard  qui  le  foutient  eft 
: d’une  exprellion  admirable  : car  fi’l’ôn  apperçoit- 
I 7 fur 
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fur  fou  vifage  qu’il  n’eft  pas  exempt  de  crainte  aiu^- 
pres  de  ce  Poflede  > Ton  remarque  auffi  qu’il  em- 
ployé toutes  fes  forces  à le  bien  tenir.  Il  regarde; 
fixement  les  Apôtres  qui  font  prés  de  lui,  comme 
s’il  reccvolt  toute  fa  vigueur  de  leur  préfence.  Cet- 
te femme  qui  eft  fur  le  devant  du  Tableau  & l’iinc 
des  principales  figures^  ne  femble-t-elle  pas  , en  Ce 
tournant  vers  eux  & en  étendant  les  bras  du  côté  de 
cet  enfant,  leur  en  montrer  le  miferable  état?  Ht  ne 
diroit-on  pas  qu’ils  enayent  compalTion  ? Il  y a dans 
cette  Peinture  des  figures  fi  belles  & des  airs  de  tê- 
tes fi  differens  & fi  extraordinaires , que  ce  n’efi  pas 
fans  raifon  qu’elle  a été  eftiméc  de  tousdes  favans  peur 
la  plus  parfaite  qui  foit  fortie  de  la  main  de  Raphaël. 

Peut-or^ s’imaginer  l’humanité  du  Fils  de  D'en 
dans  fa  gloire  d’une  maniéré  plus  divine  qu’elle  eft  : 
repréfentée  dans  cet  Ouvrage?  On  y voit  J.  C.  fi  ’ 
rempli  de  lumière , que  Moyfe  & Hlie  qui  font  a j 
fes  côtez.,  paroilfent  comme  pénétrez  de  cette  gran-  ; 
de  clarté.  Les  (rois  Difciples>  bien  armez  font  pro- 
fterhez  contre  terre  , éblouis  des  rayons  de  cette  lu^ 
niiere  éclatante  qui  environne  leur  Maître.  Et  ce  Di- 
vin Maître , vêtu  d’une  robe  plus  blanche  que  la  nei- 
ge , les  bras  ouverts  8c  les  yeux  élevez  en  haut , fem- 
ble  dans  cette  aêlion  merveilleufe  faire  voir  l’eflcncc  j 
& la  divinité  de  toutes  les  trOis  Perfonnes  unies  en 
lui , mais  fi  bien  exprimées  par  le  pinceau  de  ce  Pein- 
tre incomparable,  qu’il  a employé  tout  fon  favoir  dans 
la  repréfentation  de  cette  image  du  Divin  Sauveur, 
où  il  a fait  un  dernier  effort  pour  montrer  la  puiffancc 
de  fon  Art  dans  les  chofes  même  qui  ne  fe  peuvent  i 
exprimer  ; & comme  s’il  fe  fut  épuifé  pour  achever  ‘ 
cet  Ouvrage , il  ne  travailla  plus  depuis  qu’il  Peut  finlV  ' 
La  mort  ôtant  de  ce  monde  un  fi  excellent  homme , i 
fit  voir  que  quand  une  fois  on  eft  arrivé  au  plus  haut 
degré  de  perfeêUon  , Pon  ne  peut  plus  demeurer  i 
ici-bas. 

On  attribue  la  caufe  de  fa  mvrt  i une  debauehe- 
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de  femme  ; & Ton  dit  que  n’ayant  pas  découvert 
&n  mal  aux  Medecins>  ils  le  traitèrent  comme  dTmc 
pleurefie  & le  firent  trop  faigner.. 

Quelque-temps  auparavant  il  s’étoit  engagé  d’e- 
poufer  imeniece  du  Cardinal  de  Bibienne.  Toutefois 
efperant  que  le  Pape  le  feroit  Cardinal,  & d’ailleurs 
n’ayant  pas  beaucoup  d’inclination  pour  le  mariage, 
il  en  retardoit  tous  les  jours  l’accompliiTemcnt. 

Comme  il  vit  que  fa  maladie  augmentoit , & que 
firs  forces  diminuoient  ) il  fit  fon  tefiament , & apres 
avoir  obligé  la  femme  qu’il  entretenoit  de  Ibrtir  de 
fa  maifon  , il  lui  donna  dequoi  vivre  honnêtement 
le  refte  de  fes  jours.  Il  partagea  fon  bien  entre  fes 
tlcvcsr  dont  Jule  Romain  étoit  celui  qu’il  aimoitlc 
plus.  Enfin,  après  s ’etre  réconcilié  avec  Dieu  & 
voir  donné  des  marques  d’une  véritable  contrition , 
il  fortit  du. monde  à pareil  jour  qu’il  y étoit  entré, 
qui  fut  un  Vendredi  Saint.  Il  nétoit  âgé  que  de 
37.  ans,  & fa  mort  précipitée  caufa  une  affliSion 
fi  générale  dans  Rome  > qu’il  n’y  eutperfonne  qui 
n’en  reflentît  une  extrême  douleur. 

Son  corps  ayant  été  expofé  dans  la  fale  où  il  tra- 
vaillait pendant  fa  vie  , Ion  mit  tout  proche , ce 
beau  Tableau  de  lu  Transfiguration  qu’il  avoit  ache- 
vé nouvellement  ; & comme  l’on  vit  cet  illuftremort 
auprès  de  fes  figures,  qui  toutes  paroiffoient  vivàn^ 
tes,  il  n’y  eut  perfonne  qui  n’eut  le  cœur  rempli 
de  triftefl'eâ  la  vue  de  ce  fpe&acle,  où  l’on  connoifioit 
encore  plus  par  l’excellence  de  ces  Peintures,  quel- 
le perte  l’on  faifoit  dans  la  mort  de  ce  favant 
homme. 

Outre  qu’il  étoit)  comme  je  vous  ai  dit,  beairSc 
bien  fait  de  corps,  il  avoit  une  grâce,  une  bonté, 
& une  douceur  qui  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
le  voy oient,  particuUcrement  des  Peintres  quiavoient 
pour  lui  un  refpeâ:  & une  amitié  toute  extraôrdinai- 
lè.  C ctoitâ  qui  lui  feroit  le  mieux  fa  cour  ; & jamais 
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on  ne  le  voyoit  fortir  qu’il  n*en  eût  plufieurs  avcc^ 
lui  > qni  tenoient  à grand  honneur  de  l’accompa^- 
gner.  Il  eft  vrai  aiifli  que  cette  déference  qu'ils  a- 
voient  pour  fa  perfonne  ne  le  portoit  point  à s’élever 
au  defliis  d’eux  il  les  traitoit  comme  s’ils  enflent  etc 
fes égaux , & cette  belle  maniéré  d’agir  faifoit  que  fes 
Elèves  même  vi voient  tous  enfemble  avec  beaucoup  j 
d’union  & d’amitié»  II  prenoit  un  fingulier  plaifir  a I 
obliger  tous  ceux.de  fa  profeflion  , & s'ils  defiroient  | 
quelque  chofe  de  fa  main , il  quittoit  auffi-tôt  fes  au*-'  j 
très  Ouvrages  pour  leur,  rendre  fervice. 

Comme  il  donnoit  libéralement  fes  defleins  a fes  | 
Elèves  & à plufieurs  Peintres , qui  étant  fort  habiles  I 
s’efforçoient  de  l’imiter  autant  qu’ils  pouvoient  > il 
s’eft  répandu  parmi  le  monde,  & dans  les  cabinets- 
des  curieux  beaucoup  d’Ouvrages  qu’on  a fait  pat  ! 
fcr.pour  être  de  fa  main.. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  dans  cet  excellent 
homme,  eft  le  progrès  inconcevable  qu’il  a fait  dans 
fon  Art  pendant  le  peu  de  temps  qu’il  a vécu.  Cscr  ■ 
auffi-tôt  qu’il  eut  commencé  de  travailler  fous  Pietre 
Perugin , il  fe  rendit  capable  de  le  bien  imiter.  Mais 
comme  il  avoit  trop  de.  lumière  pour  ne  pas  difeer- 
ner  les  divers  degrez  de  perfeftion  qui  fe  trouven^ 
dans  la  Peinture,  il  n’ei^pas  fi-tôtvû  les  Tableaux 
de  Leonard,  qu’il  reconnut  les  défauts  de  fa  premic-*- 
re  maniéré , 8c  en  prit  une  autre  beaucoup  meilleure.  - . 
Enfin , fe  fentant  aflez  fort  pour  ne  plus  s’arrêter  a 
fuivre  les  pas  des  autres  Maîtres , on  le  vit , non  feu- 
lement comme  une  Abeille  prendre  l’eflbr,  pour  a- 
mafler  de  tous  cotez  ce  qu’il  rencontroit  de  meilleur 
dans  les  Ouvrages  des  Anciens , & dans  ce  que  la  vue 
peut  découvrir  de  plus  beau  pour  s’en  faire  une  nour-  . 
riture  particulière;  mais  il  parut  comnic  une  Aigle 
génércufc  s’élever  au  deflus  de  toutes  Icschofes  vir- 
fibles  , -pour  contempler  des  idées  plus  parfaites- 
dont  il  formoit  fes  Ouvrages.  Aufli  l’on  y voit  - 
des  traits  fémblablcs.  à ceux  des  Anciens  Grecs  , 

pac- 
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»arce  qu’ils  ont  tous  puifé  dans  une  même  fonrc« 
le  fe  font  fervis  dVxemples  pareils , îors  mi’ils  ont 
’oulii  travailler  à ces  rares  cnef-d 'œuvres  de  l'Art  > 
lù  la  Nature  cft  reprefentee  dans  une  beauté  & une 
)erfe£Hon  , qu'elle  fembie  n’avoir  jamais  fait  voir 
[u’ù  ces  grands  hommes. 

Raphaël  connoiffoit  pourtant  bien  que  refprit  de 
'homme  a fes  bornes  ; qu’il  cft  comme  renferme 
lans  certains  fujets  ; & que  quelque  peine  qu’on 
Prenne  pour  acuerir  toutes  les  parties  de  la  Peintu- 
e,  il  ett  difficile  qu’il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  c- 
hape , & de  laquelle  un  autre  ne  fe' rende  poffèf- 
bur  C’eft  pourquoi  il  travailla  autant  qu'il  put  à 
es  aquerir  toutes , afin  au  moins  que  fi  quelqu’un  ex- 
elloit  en  une  chofe , il  eût  cet  avantage  de  n’etre 
Lirmonté  qu’en  une  partie  j & de  fiirpaner  les  autres 
n tout  le  refte. 

En  effet  on  voit  qu’il  deffinoit parfaitement  ; qu*il 
toit  fécond  en  belles  inventions,  & favant  a bien’ 
irdonner  ; qu’il  a peint  avec  beaucoup  d’amour» 
nais  fur  tout  qu’il  n’a  point  eu  d’égal  pour  donner 
le  l’exprelfion  & de  la  grâce  à fes  figures.  Il  a toû- 
aurs  conferve  de  la  force  & de  la  douceur  dans  tout 
e qu’il  a repréfenté  ; il  a fu  traiter  fes  fujets  avec 
outc  la  convenance  neceflaire  , foitenrepréfentant 
:s  coutumes  differentes  des  nations,  (bit  dans  les 
labits  , dans  les  armes  , dans  les  orneraens  , dans 
î choix  des  lieux , & enfin  dans  tout  ce  qui  regarde 
ette  partie  de  bienféance que  Caftelvetro  nommé 
lans  fa  Poétique  il  cojîume , & qui  doit  être  commu- 
le  aux  grands  Poètes  & aux  favans  Peintres. 

Tous  favez  à quel  prix  l’on  met  fes  Ouvrages,  & 
ous  pouvez  confiderer  ceux  qui  font  au  Louvre;  il 

a deux  petits  Tableaux  fur  bois  qui  font  de  fa  pre- 
licre  maniéré:  l’un  repréfente  un  S.  Michel  qu’il  fit 
our  François  I.  & l’autre  un  S.  George  qu’il  peignit 
our  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Vous  y verrez  en- 
orc  une  Vierge  allifc  dans  un  païfage  avec  le  petit 
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Jefus  devant  elle,  & S.  Jean  à cote.  Ce  Tableau  ci 
de  fa  fécondé  maniéré.  Celui  où  il  a reprcfenté  1 
Vierge,  Nôtre  Seigneur  , Saint  Jean , & Sainte  Eli 
fabeth  , querle  Roi  a eu  depuis  peu  de  Mr.  l’Abbé  d> 
Brienne»  eft  d’une  maniéré  plus  forte. 

N’eft-ce  pas  , me  dît  Pymandre,  ce  Tableau  qiv 
j^ai  vu  autrefois  chez  Mr.le  Duc  de  Rouancz  > & qu’oi 
difoit  n’être  que  la  copie  d’un  autre  que  Mr.  le  Mar 
qiiis  de  Fontenai  Mareuil  apporta  de  Rome  lors  de  f; 
première  AmbaflTade,&  dont  il  fit  préfent  à M.le  Car 
dinal  Maxarin?  Il  eft  vrai  que  cette  copie  nelaifle  pa 
d’étre  confiderable,  puis  qu’on  la  croit  de  Juîe  Ro 
main  ; il  y a même  quelque  petite  diftercnce  dans  i< 
paifage  8c  dans  les  feures. 

Pymandre  ayant  cefle  de  parler  , Il  n*y  a point  d( 
Tableaux  , repris-je  , dont  Bon  ne  fafte  quelque  hi 
ffoire,8c  lors  qu’il  s’en  rencontre  deux  â peu  présfem  | 
bîables  , auflî-tôt  chacun  prend  parti  pour  faire  rur 
l’un  foit  l’original  , 8c  l’autre  la  copie.  Mais  il  fauj 
que  je  vous  ^ife  ce  que  j’ai  appris  d’un  favant  homme 
en  cet  Art  touchant  ces  Tableaux , apres  toutefoi: 
que  je  vous  aurai  rapporté  ce  que  je  fai  de  leur  origine 

Celui  dont  je  vous  parle , 8c  qui  eft  préfentemenl 
dans  le  cabinet  du  Roi ,.  a été  longtemps  dans  la  mai* 
fon  de  Boifi  , où  il  avoit  été  laiffé  par  Adrien  Gouffici 
Cardinal  de  Boifi  , à qui  Leon  X.  donna  le  chapeau 
Tan  1 5 1 8c  qu’il  envoya  Légat  en  France  en  1519 
On  dit  que  ce  fut  un  préfent  que  Raphaël  lui  fit  cr 
reconnoi fiance  des  bons  offices  qu’il  lui  avoit  rendus 
auprès  du  Roi  François  I.  Quoi  qu’il  en  foit , cc 
Cardinal  le  gardoit  chèrement,  8c  Raphaël  lui-mê- 
me avoit  pris  foin  qu’il  fut  bien  confervé ,.  car  il 
eft  couvert  d’un  petit  volet  de  bois  peint,  8c  orne 
d’une  maniéré  auffi  agréable  que  favante.. 

Quant  à celui  qui  eft  aujourd’hui  dans  le  cabi- 
net de  Mr.  le  Duc  de  Maxarin  , le  Chevalier  dei 
fozzo  que  vous  avez  connu  à Rome  , le  fit  acheter 
par  Mr.  de  Fontenai  pendant  qu’il  étoit  Ambafla- 

deui 
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leur  anprcs  du  Pape  Urbain  VIII.  prétendant  cjire 
:*étoit  l’original  que  Raphaël  avoit  commence  > & 
ur  lequel  celui  dont  j’ai  parlé  avoit  été  copié  par 
fille  Romain.  Mais  ce  que  j’ai  fii  depuis  , c’eft  que 
laphael  fur  les  derniers  temps  étant  accablé  d’Ou- 
rrages  faifoit  ce  que  beaucoup  d’autres  Peintres  pra- 
:iquent  fouvent  > qui  eft  d’arrêter  un  deflein  fort  cor- 
reâ,  de  le  donner  àleurs  tleves  pour  le  peindre,  & 

!ois  qu’ils  l’ont  fini  autant  qu  ils  ont  pu,  ils  le  retou- 
:henteux-mêmes&enfontun  Ouvrage  qui  paflepour 
?trc  de  leur  main.  îl  en  a été  ainfi  dans  cette  rencon- 
:re  Raphaël  a deffiné  ces  deux  Tableaux,  & les  a fait 
peindre  par  deux  de  fes  Elevés.  Mais  ayant  eu  plus 
d’inclination  a finir  celui  qui  eft  dans  le  cabinet  duRoi^ 

J1  acheva  entièrement,  Sclailfa  l’autre  imparfait. 

Cet  Ouvrage  n’eft  pas  lefeul  où  il  fe  foit  conduit 
de  la  forte,  celui  qui  me  Pa  fait  remarquer , garde 
rhez,  lui  un  deflein  a la  plume  de  la  main  de  Ra- 
phaël ; ce  deflein  eft  admirablement  bien  touché  ) 

Sc  repréfente  Venus  , Vulcain  & plufieurs  petits  A- 
mours.  Ce  même  fujet  fc  trouve  entre  les  mains  de  ^ 
Mr.  Jabae,  peint  fur  bois  par  Jule  Romain  , de  la 
même  grandeur  que  celui  de  Raphaël , qui  s’en  fer- 
Yit  audïi  pour  peindre  de  blanc  6c  noir  la  façade 
d’une  maifon  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  fes  Elevés. 

Mais  ce  qu’il  faut  obferver , eft  que  Raphaël  avoit 
des  hommes  fi  favans  qui  travailloicnt  fous  lui,  que 
bien-loin  de  gâter  fes  deflèins , ils  y ajoûtoient  fou- 
venf  de  nouvelles  beautez.  Car  Julc  Romain  ayant 
beaucoup  plus  de  feu  que  Raphaël,  irfpiroit  â tou- 
tes fes  Peintures  certaine  vie  & certaine  aéiion  qui 
manquoit  aux  deflèins  de  fon  Maître;  étant  trés-vrai 
ÿie  Raphaël  lui-même  a beaucoup  appris  de  Jule  , 

ÇC  que  fes  figures  étoient  moins  animées  , qu  elles 
n’ont  été  depuis  que  cet  Eleve  travailla  foi^s  lui.,  / 

Je  vous  dirai  encore  en  paflânt  une  chofe  confide- 
râble  touchant  les  Tableaux  qu’on  croit  être  de  Ra-» 
phaël,  6c  où  l’on  voit  bien  en  effet  qu’il  y a de  fa 

çom-~ 
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compofition  & de  fa  manière.  C’eft  que  ceux  qn 
font  bien  peints  i maïs  moins  çorreûs  dans  le  def 
fein  , peuvent  etee  de  Timothee  d*Urbin  ou  de  Pci 
legrin  de  Modene,  qui  ont  fort  bien  imité  Ton  co 
loris , mais  qui  n’ont  pas  deffiné  corrcâement.  Ceu: 
dont  le  delîcin  eft  plus  arreté , & qui  font  moins  a 
gréables  dans  la  couleur,  peuvent  être  de  France! 
que  Penni , aufli  Pun  de  fes  Elevés.  Pour  les  Table 
au.x  où  Jule  Romain  a touché , on  y voit  plus  de  vi< 
dans  les  aûions,  & plus  de  noir  dans  tout  ce  qu 
repréfente  la  chair.  Perrin  del  Vague  eft  un  de  ceuJ 
qui  a encore  bien  imité  Raphaël;  maisdans  ce  qu’i 
a fait , il  y a plus  de  douceur  & plus  de  tendreflë 
que  de  force  & de  grandeur..  J’aurai  une  autre  foi 
lieu  de  vous  parler  de  lui  plus  amplement. 

Ce  que  vous  devez^  donc  confiderer»  ou  plûtôl 
admirer  au  Louvre,  comme  étant  de  la  feulp  maii 
de  Raphaël , de  fa  plus  grande  manière,  & des  plit 
belles  chofes  qu’il  ait  faites,  c’eft  cette  belle  figun 
de  Saint  Michel  dont  je  viens  de  vous  parler  où  c< 
que  l’Art  a jamais  'pu  produire  de  plus  parfait , cl 
expofé  aux  yeuxdë  tout  le  monde.  C’eft  encore  ce 
autre  Tableau  fi  merveilleux  où  la  Vierge  & le  peti 
Jefus  font  environnez  Je  S.  Jofeph  , de  Saint  Jean 
de  Sainte  Elifabcth , & de  deux  Anges  qui  répanden 
des  fleurs.  Cette  ordonnance  eft  fi  noble  & d’uni 
maniéré  fi  forte  & fi  admirable  , que  je  diminiieroi 
de  fon  excellence  fi  je  préteridois  vous  la  décrire. 

Je  vous  dirai  feulement  qu’entre  tant  d’excellente 
parties  qu’on  y peut  remarquer  , on  voit  fur  le  vifa^' 
de  la  Vierge^  cette  pudeur  & cette  fageffe  qu’il  a tou 
jours  fi  bien*exprimée  dans  tous  les  Tableaux  qu’i 
en  a faits.  Aufli’ perfonne  n’a  peint  comme  lui  cett 
modeftiè  & cette  retenue  fi  bienfésnte  aux  femmes 
les  ayant  toujours  repréfentées  dans  des  attitudes 
8c  avec  des  airs  de  tête  8c  des  mouvemens  qui  n’rn 
fpircnt  que  du  rcfpeil  & de  la  vénération  à ceu: 
qtii  les  regardent^ 
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Outre  CCS  Tableaux  il  y a encore  dans  le  cabinet 
il  Roi  quelques  portraits  de  la  main  de  ce  grand 
eintre  , & a Fontainebleau  une  faintc  Marguerite 
ui  eft  aufli  de  fa  bonne  maniéré. 

Pour  les  autres  Ouvrages  de  Raphaël  qui  font  en 
ivers  cÆincts  de  cette  ville,  vous  aurez  vu  fans 
outc  celui  de  Mr.  le  Marquis  de  Sourdis  , c’eft  un 
, George  de  la  même  grandeur  & maniéré  que  ce- 
ai  du  Roi.  Le  nom  de  Raphaël  ell  écrit  en  lettres 
i or  au  poitrail  du  cheval.il  vient  du  Roi  d’Angleterre. 

Celui  de  Mr.  le  Préfident  Tambonneau  que  vous 
vez  vu  autrefois  chez  Mr.  delà  Noiie , eft  de  la  fe- 
onde  maniéré  de  Raphaël.  Vous  favez  bien  qu’il  ap- 
lartenoit  autrefois  au  Comte  de  Chiverni  , & que  ce 
ut  Madame  la  Marquife  d’Aumont  qui  le  vendit  à 
4r.  de  la  Noüe  moyennant  5000  livres,  & iineco- 
ûe  qu’il  en  fit  faire  par  un  excellent  Peintre  , poux 
nettre  dansl’Eglifc  de  Port  Royal. 

Mr.  le  Duc  de  S.  Simon  a aufli  une  Vierge  de  la 
nain  de  Raphaël  qu’il  conferve  avec  foin.  Je  vous  ai 
ait  voir  un  Tableau  de  fa  première  maniéré  , & du 
emps  qu’il  travailloit  à Peroufe.  Il  peut  y en  avoir 
:ncorc  d’autres  en  quelques  endroits  de  Paris , fans 
:ompter  ceux  qu’on  fait  paflèr  pour  être  de  lui. 

Avant  Raphaël  on  ne  parloit  que  de  l’Ecole  de 
rlorence  ; mais  il  mit  celle  de  Rome  à un  fi  haut 
iegré  de  perfcûion,  que  depuis  elle  a toujours  etc 
:on(îderée  comme  la  première  de  toutes.  II  laifla  plu- 
leurs  Elèves,  entre  Icfqucls,  comme  je  vous  ai  dit, 
I y cn^eut  de  trés-favans  , & dont  je  vous  parlerai 
iàns  la  fuite. 

M’étant  arrêté,  Pymandre  me  dît,  Apres  ce  que 
rous  avez  rapporte  de  Raphaël , je  ne  croi  pas  que 
^ous  puifliez  nommer  aucun  Peintre  qui  en  appro- 
:he:  car  vous  avez  remarque  en  lui  tant  de  belles 
jualitcz,  qu’il  eft  comme  irapoflible  qu’il  y en  ait 
jnî  puiflè  lui  être  comparé. 

f Mr.dc  Champagne. 
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Je  ne  prétends  pas  aufS  , continuai-je  , vous  en 
tretenir  dorénavant  d’aucun  autre  qui  l’égale,  pui 
quïl  a paru  comme  le  Maître  de  tous.  Mais  cel 
n empêchera  pas  que  je  ne  vous  nomme  beaucouj 
d excellcns  hommes  qui  l’ont  furvécu  , & qui  on 
fait  de  très-beaux  Ouvrages. 

Car  fi  Raphaël  a été  le  Maître  de  l’Art,  & quV 
en  ait  découvert  les  tréfors  , on  peut  dire  auffi  qii*i 
a donné  moyen  à fes  Difciples  & d ceux  qui  l’on 
fuivi  > de  s’enrichir  de  fa  découverte. 

Ce  fut  de  fon  temps  que  tous  les  Arts  qui  dépen 
dent  du  defiéin  fe  perfectionnèrent.  Celui  de  pein 
dre  fur  le  verre,  ôc  qui  étoit  fort  en  ufage  en  Fr  an 
ce , fit  un  progrès  confiderable. 

Comme  il  n’y  avoir  perfonne  en  Italie  qui  ftitem 
ployer  les  couleurs  dont  on  fe  fert  dans  cette  fort 
de  travail,  & les  faire  recuire  & calciner  fur  le  verr^ 
auffi-bien  qu’on  faifoit  ici;  Bramante  eut  ordre  di 
Pape  Julc  II.  de  faire  venir  de  Marfeille  un  nomm'i 
Claude  fort  habile  en  cct  Art  , 8c  qui  mena  ave 
lui  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  nom 
méFREfiE  Guillaume  * encore  plus  excellent  Ou 
vrier  que  lui.  Ils  travaillèrent  d’abord  aux  vitres  di 
Vatican  ; 8c  Claude  étantnnort  incontinent  apre 
qu’d  fut  arrivé  d Rome,  frere  Guillaume  travaill 
leul , 8c  fit  divers  Ouvrages  en  plufieurs  Egl  fes., 

Enfuite  il  alla  a Cortone , puis  a Arezzo  , où  vi 
vant  doucement  d‘un  Prieuré  que  le  i ape  lui  avoi 
donné  , 8c  s’appliquant  davantage  qu’il  n’a  voit  fai 
a bien  dciliner  > il  acheva  des  çhofçs  encore  plu 
belles  que  ce  qu’il  avoit  fait  à Rome.  Il  mourut  àg' 
de  6 Z.  ans  Tan  15^7. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter  du  plus  grain 
de  tous  les  Peintres , je  ne  vous  fatisférois  pas  beau 
N coup  fi  je  m’arrêtois  a un  Dominique  Puligo  * Flo  i 
reiitm,  8c  Difciple  de  Ghirkndai.  Je  ne  vous  di 
rai  rien  de  T 1 m o t h e’  e d a U r b.  i n o qui  tra 

vail 
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ailla  fous  Raphaël  aux  Sibylles  qui  font  à Nôtre-. 
)ame  de  la  Paix.  Il  le  quitta  bien- tôt  pour  retourner 
ans  fon  pais , * où  s’etant  établi , il  tâcha  autant 
u’il  put  d’imiter  fa  maniéré  : mais  il  ne  deffinoit 
ias  auffi-bien  qu’il  peignoit. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de  ViNCEKfr  da 
Ian  Gemini  AN  O , quoi  qu’il  fût  Difciple  de  Raphaël, 
[u’il  ait  travaillé  dans  les  Sales  du  Vatican,  & qu’il 
it  fait  plufieurs  Ouvrages  d fraifque  dans  les  rues 
ieRome.  Il  finit  fa  vie  l’an  1 517. 

Peu  de  temps  apres  mourut  Lorenzo  di  Credi  de 
-lorence,  âgé  de  78  ans.  Il  étoit  Difciple  d’André 
^errochio  , & avoit  travaillé  fous  lui  avec  Pietre 
^eriigin,  & Leonard  de  Vinci  : mais  ayant  connu 
a beauté  des  Ouvrages  de  Leonard  , il  quitta  la  ma- 
ùcre  de  fon  premier  Maître  pour  les  imiter,  & il 
b mit  aies  copier  avec  une  exaôHtude fi  grande,  qu’on 
)renoit  fouvent  les  Copies  pour  les  originaux  ; ce 
[ni  cfl:  caufe  , comme  je  vous  ai  déjà  remarqué , 
lu’il  y a bien  des  Tableaux  qu’on  croit  de  la  main 
le  Ces  grands  Maîtres  , qui  ne  font  que  des  co- 
pies. Car  comme  le  temps  en  efface  les  traits  & en 
)te  les  couleurs , & que  d’ailleurs  ils  font  faits  par 
i'habiles  gens , il  eft  anez  malaifé  de  ne  s’y  pas  trom- 
)er,  & c’eft  où  les  demi-favans  fe  laiflent  furpren- 
ire  ; car  ceux  qui  ne  regardent  qu’d  la  toile  & au 
)ois,  n’y  trouvent  point  de  différence. 

Quoi  que  Lorenzo  ait  beaucoup  vécu , il  n’a  laifl 
e que  peu  d’Ouvrages  , parce  qu’il  étoit  longtemps 
iir  un  Tableau  prenant  plaifir  ale  bien  finir,  lient 
pielques  Difciples  qui  n’ont  pas  été  affez  fameux 
3our  m’obliger  d vous  en  parler. 

Encore  que  Balthazar  Peruzzi  Sienois  n’ait 
3as  fait  des  Tableaux  qui  méritent  d’être  remar- 
quez, toutefois  comme  il  a paffé  pour  un  grand 
îeflihateur  , principalement  dans  les  chofes  qui 
fegardent  l’Architeôture , il  mefemble  que  je  ne  dois 

pas 
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pas  le  retrancher  du  nombre  des  grands  hommes 
dont  vous  voulez  que  je  vous  entretienne.  Je  ne  voii 
dirai  rien  de  tout  ce  q«*il  a peint  dans  des  rues  di 
Rome,  dans  plufieiirs  Kglifes , & dans  la  maifon  d’Aii 
guftin  Ghifi , oiî  il  a fait  des  Ouvrages  de  blanc  & 
noir  qui  ont  etc  tres-eftimez.  V ous  faurez  feulemch 
qu*ilfût  fort  bien  les  Mathématiques , & qu’il  enten 
dit  parfaitement  rArchitedure  civile  & militaire 
Leon  X*  fe  fervit  de  lui  en  plufieurs  chofes , & lor 
qu’il  voulut  faire  achever  l’Hglifc  de  S,  Pierre;  qu< 
Jules  IL  avoit  fait  commencer  fur  les  defleins  de  Bra 
mante,  il  le  choifitpour  en  faire  un  nouveau  modclle 
parce  que  le  premier  lui  fembloit  trop  grand  & tro{ 
vafte.  Halthazar  en  fit  un  tres-magnihque,  dont  cem 
qui  ont  achevé  PEglife  defaint  Pierre  fe  font  aidez* 
Ce  fut  lui  qui  rétablit  les  anciennes  décorations  d( 
théâtre,  dont  Pufage  étoit  comme  perdu  il-y  avoi 
long- temps.  Et  lors  que  le  Cardinal  de  Bibiennc  * fi: 
repréfenter  devant  Leon  X.  fa  comédie  intitulée  h 
Qaîandra , qui  eft  une  des  premières  comédies  Italien 
nés  qu’on  ait  récitées  furlethcatre;Balthazarcn  corn 
pofa  les  Scènes , & les  orna  de  tant  de  diverfes  for 
tes  de  bâtimens  , de  rues , de  places  publiques , & 
d’une  infinité  d’autres  objets  fort  bien  mis  en  perfpc- 
ftives , que  cette  repréfentation  fut  admirée  de  tou 
le  monde.  II  prit  lui-même  le  foin  de  la  conduite , & 
de  tous  les  changemens  des  machinens;il  ordonna  de 
differentes  lumières,  & toutes  chofes  réüffirent  fi  hcii 
reufement,  que  ce  fpeâaclefurpafla  encore  de  beau 
coup  ceux  où  il  avoit  travaillé  auparavant.  Ainfi  l’oi 

[)cut  dire  que  c’eft  lui  qui  a ouvert  le  chemin  ù tou 
es  Ingénieurs  8c  Machiniftês , qui  depuis  ce  tcmps-l; 
fe  font  mêlez  de  faire  de  pareilles  décorations. 

Apres  la  mort  de  Leon  X.  & d’Adrien  VI.  qui  ni 
tint  le  Siégé  que  vingt  mois , Jule  de  Mcdicis  coiifin  d< 
Leon  , & fils  naturel  de  ce  Julien  qui  fut  tué  a Flo 
rcncc  dans  cette  horrible  conipiration  dont  je  vous  s 

par 
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parlé,  fut  élu  Pape,  8c  nommé  Clement  VII.  Baltba- 
lüar  Periixzi  étant  reconnu  pour  un  des  plus  cxccllens 
^rchitcftcs  , fut  choifi  pour  ordonner  du  magnifique 
ipparcil  que  Ton  fit  pour  folcmnifer  le  couronnement 
3u  nouveau  Pontife  ; ÔC  enfuite  il  travailla  â divers 
Ouvrages  dans  PEglife  de  S.  Pierre  & ailleurs. 

En  Pannée  i 527.  les  troupes  de  PEmpereiir  Char- 
cs-Quint  ayant  aflicgé  Rome,  & mis  cette  grande 
fille  au  pillage,  Baltîiazar  fut  pris  par  des  foldats 
Efpagnols,  qui  après  lui  avoir  ôtè  tout  ce  qu’il  pofie- 
loit , le  tourmentèrent  encore  pour  tirer  de  lui  une 
jroflfe  rançon,  parce  qu’à  fa  bonne  mine  ils  le  pre- 
loient  pour  quelque  riche  Prélat  qui  s’ètoit  travclH. 
Mais  enfin  ayant  ui  qu’il  ctoit  Peintre,  ils  l’oblige-. 
ent  de  faire  le  portrait  de  Charles  de  Bourbon  qui 
ivoit  ètè  tué  à Paffaut  de  la  ville;  & foit  qu’il  le  pei- 
gnit fur  leur  relation  ou  d’après  ce  Prince  mort,  ce 
îit  par  ce  moyen  qu’il  fe  tira  de  leurs  mains. 

Aufli-tôt  il  alla  s’embarquer  à Porto  Hercole  pour 
}affer  à Siene , ou  il  arriva  dans  un  état  fort  fâcheux  ; 
:ar  ayant  rencontré  des  voleurs  fur  le  chemin  , ils  le 
lépouillerent  toutnud,  ne  lui  laifiant  que  fa  chemife 
Cependant  fes  amis  le  reçurent  avec  joye;  & ce  fut 
*ur  lui  que  ceux  de  Siene  fe  repoferent  pour  la  con- 
luitc  des  fortifications  de  leur  ville,  dont  ils  le  prié- 
ent  de  prendre  le  foin.  Il  y demeura  donc  quelque 
emps,  &lors  que  Clement  VIL  eut  fait  fa  paix  avec 
'Empereur  , 8c  que  leurs  troupes  allèrent  affiéger 
fiorcncc,  le  Pape  voulut  l’employer  en  qualité 
l’Ingenieur,  mais  il  refufa  de  fervir  contre  fon  pais, 
c qui  lui  attira  l’indignation  de  Clement.  Toutefois 
près  que  ceux  de  Florence  eurent  été  contraints  de 
i*  rendre,  ôc  de  recevoir  les  Medicis  qu’ils  avoient 
haffez,  ôc  même  de  rcconnoître  pour  Prince  Sou- 
crain  Alexandre  de  Medicis,  que  l’Empereur  infiala; 
»althazar  voyant  toutes  chofes  en  paix,  retourna  à Rô- 
le, où  par  Pentremife  de  fes  amis  il  trouva  moyen 
’appaii'cr  le  Pape,  & de  rentrer  en  fes  bonnes  grâces. 
iome  L K Alors 
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Alors  il  fit  le  deffein  de  la  maifon  des  Maflîmi  qui 
cfl  dans  Rotne,&  de  deux  Palais  que  les  Urfins  firent 
bâtir  proche  de  Viterbe.  Il  commença  auffi  fon  livre 
des  Antiquités  de  Rome  , & un  Commentaire  fur 
Vitruve  dont  il  faifoit  les  figures  à mefure  qu’il  tra- 
vailloit  fur  cet  Auteur.  Mais  il  n’acheva  pas  ce  qu’il 
avoit  entrepris  ; car  il  tomba  malade  , & l’on  dit 
que  quelques-uns  de  fes  ennemis,  jaloux  de  fa  for- 
tune , employèrent  le  poifon  pour  avancer  la  fin 
de  fa  vie,  qui  arriva  Tan  1536.  après  avoir  vécu 
26-  ans.  11  fut  enterre  dans  la  Rotonde  auprès  de 
Raphaël. 

Quoi  qu’il  eût  beaucoup  travaillé , il  avoit  néan- 
moins amafié  fort  peu  de  bien , & meme  il  ne  joüil 
pas  durant  fa  vie  de  toute  la  réputation  qu’il  a eue 
après  fa  mort , étant  affez  ordinaire  qu’on  n’eftime 
les  perfonnes  de  mérite  que  quand  on  ne  les  pofled« 
plus.  Auffi  quand  Paul  III.  voulut  faire  achever  l’E 
glife  de  Saint  Pierre,  on  s’appërçut  bien  de  la  pert( 
qu’on  avoit  faite  de  Balthasar  , par  le  befoin  qu’or 
avoit  de  fon  confeil.  Car  encore  que  Antonio  da  Sar 
Gallo  y travaillât  alors  & fût  en  réputation  d’excel 
lent  Architeâe , on  ne  doutoit  pas  néanmoins  qu( 
les  avis  de  Balthasar  ne  lui  euffent  été  d’un  grand  fe 
cours.  Sebaftien  Serlio  hérita  de  fes  Ecrits  & de  fe 
Defleins  , dont  il  s’eft  beaucoup  fervi  dans  les  livre, 
d’Architefture  qu’il  a donnes  au  public. 

Mais  de  crainte  d’oublier  quelqu’un  de  ceux  qi 
ont  contribué  â ces  belles  Peintures  du  Vatican,  &d 
les  priver  de  l’honneur  qui  leur  cfl:  dû?  Je  vous  du 
rai  > pendant  qu’il  m’en  fouvient,  que  Jean  Fran  i 
CFSQTE  Penni  fumommé  II  Fattore>  efl  un  d 
ceux  qui  avec  Julc  Romain  travailla  toûjoursfous  Rî 
phaëlehes  qui  ils  demeuroient,  & qui  les  aimoitaul 
tendrement  que  s’ils  euffent  été  fes  enfans. 

Jean  Franccfque  étoit  fort  jeune  lors  qu’il  cnti 
avec  Raphaël;  & comme  il  eut  cet  avantage  d’apprci 
dre  d’abord  les  principes  de  fon  Art  fous  un  fi  favai 
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Maître  , il  fe  fit , en  ^imitant^  une  excellente  maniè- 
re de  dcfCner.  Il  cft  vrai  auffi  qu’il  y prit  plus  de  foin 
8c  de  plaifir  qu’à  bien  peindre.  Il  n’avoît  point  encore 
manié  le  pinceau  ni  employé  de  couleurs,  quand  il 
travailla  aux  * loges  avec  Jean  da  Udinc  Sc  Perrin 
dcl  Vague-, 

Cependant  il  ctoit  univerfcl  en  toutes  chofesrcar 
3 favoit  fort  bien  faire  les  ornemens.  Il  peignoit  les 
païfages  avec  beaucoup  d’entente,  les  ernDelliflant  de 
bâtimens  & d’autres  chofes  qui  les  rendoient  agréa- 
bles. Il  travailloit  à fraifqiie , à huile  & à détrempe  > 
& en  toutes  ces  manières  il  y réûflifToit  également 
bien.  Il  avoit  une  connoiffancc  fi  parfaite  de  fon  Art 
6c  une  facilité  fi  prompte  & fi  expeditive,  que  ce  fut 
pour  cela  qu’on  le  nomma  /7 Fattore,  Et  de  cette  gran- 
de pratique  qu’il  avoit  à faire  toutes  chofes,  Raphaël 
tira  un  fecours  confiderable , foit  pour  des  defleins  de 
TapiflTcries,  foit  pour  les  autres  Ouvrages  aufquels  tl 
Pemployoit. 

Il  peignit  de  clair-obfcur  la  façade  d’une  maifon 
quieft  à Monte  Joràano,  Il  travailla  auffi  à Ghifc> 
où  il  fit  le  plafond  des  loges  fur  les  Cartons  de  Ra- 
phaël, Après  la  mort  de  ce  grand  homme , Julc  Ro- 
main & lui  étant  demeurez  toujours  cnfemblc , ils 
achevèrent  l’hiftoire  de  Conftantin  dans  la  grande  Sa- 
le du  Vatican  , dont  véritablement  une  partie  des 
defleins  avoir  été  faite  par  Raphaël. 

Pendant  ce  temps  là  Perrin  del  Vague  qui  avoit 
auffi  peint  fous  Raphaël , époufa  une  fœur  de  Jean 
Francefque.  Cette  alliance  leur  donna  occafion  de 
travailler  cnfemble  tous  les  trois;  & même  ils  curent 
ordre  du  Pape  Clement  VII,  de  copier  ce  beau  Ta- 
bleau de  Raphaël  qui  eft  à S.  Pierre  in  Motitonoy  pour 
en  envoyer  la  copie  en  France.  Mais  iis  ne  la  firent 
511e  commencer  , car  s’étant  feparez  les  uns  des 
autres  après  avoir  partagé  ce  que  Raphaël  leur 
K X avoir 
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avoit  laiflcj  Jule  Romain  s’en  alla  à Mantoiië  où  il  fit 
plufieiirs  chofes  confiderables  dont  je  vous  entretien- 
drai. Jean  Franccfqiie  le  fuivit  peu  de  temps  après  , 
foit  que  l’amitiè  qu’il  a.voit  pour  lui  l’obligek  a cela  , 
foit  qu’il  y fut  attiré  par  refperancc  d’y  trouver  auffi 
de  l’emploi.  Toutefois  Jule  ne  l’ayant  pas  fi  bien  re- 
çu qu’il  avoit  cfperé  , il  le  quitta  aufli-tot?  & apres 
avoir  palfé  par  la  Lombardie  il  s’en  retourna  à Rome, 
où  ayant  fini  la  copie  du  Tableau  de  S.  Pierre  Mon- 
ionoy  il  la  porta  a Naples  au  Marquis  del  Vafte,  pour 
lequel  il  fit  d’autres  Ouvrages  pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  vécut.  Car  incontinent  après  il  demeura  malade/ 
8c  mourut  âgé  fculcmant  de  40.  ans , environ  Tan 
3528, 

Il  eut  un  frere  nommé  Luc  a i qui  après  avoir  tra- 
vaillé à Genes , à Luques  > & en  d’autres  lieux  d’Ita  • 
lie  avec  Perrin  del  Vague  Ton  beaufrere  » s’en  alla  er 
Angleterre  où  le  Roi  Henri  VIII.  l’employa  1 & où  i 
fit  quantité  de  defleins  qui  furent  gravez  en  Flandre 
gc  dont  les  Eftampes  fe  font  répandues  de  tous  côtez- 

Il  y avoit  encore  alors  P e l l e G r i N de  Modeni 
qui  fut  grand  ami  de  Jean  Francesque , & qui  ayan 
demeuré  avec  Raphaël  s’en  retourna  après  fa  mort 
Modeneî  où  il  fit  plufieurs  Tableaux. 

Gaüdence  Milanois  vivoit  auffi  en  ce  temps-lâ.  I 
avoit  une  grande  facilité  à peindre;  & vous  pouve: 
voir  dans  le  Palais  Mazarin  un  Tableau  de  fa  fa 
çon , où  il  a repréfenté  la  defeente  du  S.  Efpri 
fur  les  Apôtres.  Je  ne  m’arrêterai  pas  maintenan 
à vous  rien  dire  de  fes  autres  Ouvrages  , afin  d 
vous  entretenir  d’un  autre  Peintre  Florentin  don 
le  nom  ne  vous  eft  pas  inconnu. 

C’eft  d’Andre’  DEL  Sarteî  ainfi  nommé  â cauf 
que  fon  perc  étoit  Tailleur.  Il  y a long-temps  , di 
Pymandre  , que  je  l’attendois.  Comme  j’ai  fu  ou’; 
c roit  venu  ici  fous  le  Roi  François  I.  j’étois  fur  le  poîn 
de  vous  interrompre  pour  vous  en  demander  des  non 
vclles. 

J- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  221 

Je  n*avois  garde , repartis-je , de  le  laifler  fcparé 
de  CCS  grands  hommes  dont  je  vous  parle  , puis  qu’ii 
1 tenu  parmi  eux  un  rang  affez  confiderable.  En  effet 
;la  fû  la  Peinture  & l*a  mife  en  pratique  autant  qu^un 
lomme  de  fon  tempérament  étoit  capable  de  faire, 
^oiis  vous  étonnez  peut-être  de  ce  que  j’attribue  à fa 
:omplexion , ce  qu’il  y a de  beau  dans  fes  Ouvrages  , 
jii  ce  qui  manque  à leur  perfeâion.  Cependant  il  eft 
/rai  en  quelque  forte,  que  s’il  n’a  pas  fait  voir  dans 
es  Tableaux  encore  plus  de  beauté , Pon  en  peut  af- 
irlbuer  la  caufe  â fon  humeur  lente  & tardive.  Car  fi 
bn  deffein  cft  correft  & dans  la  manrére  de  Michcl- 
\nge,  s’il  a inventé  agréablement,  & ordonné  les 
:hofcs  avec  bien  de  l’efprit;  il  n*a  pas  eu  affez  de 
rette  chaleur  & de  ce  beau  feu  fi  neceflaire  aux  Pein- 
:res  pour  animer  leurs  figures , Sc  pour  leur  donner 
rette  fierté , cette  force  & cette  nobleffe  qui  fait  ad- 
nirer  les  Tableaux.  AuflS  l’on  peut  dire  en  quelque 
’orte  que  c’eft  ce  qui  manque  dans  les  liens,  & qu’on 
fy  voit  pas  une  diverfité  d’accommodement^,  une 
•rarjeté  d’expreffions  , & une  grandeur  de  penfées 
3ui  les  auroient  rendus  infiniment  plus  recomman- 
dables. 

Mais  au  relie  fi  on  les  examine  (ans  préoccupation , 
an  verra  que  dans  les  femmes  3c  les  enfans  il  y a des 
lirs  de  tête  naturels  & gracieux  ; que  les  jeunes  hom-^ 
mes  6c  les  vieillards  y font  peints  avec  des  expreflSons 
très-vives  6c  très-belles,  quoiqu’il  n’y  ait  pas , com- 
me je  viens  de  dire  affez  de  variété  ; que  les  draperies 
font  difpofées  avec  une  façon  agréable;  que  le  nud 
y eft  bien  entendu  6c  bien  defîîné , 6c  qu’encore  que 
fa  façon  de  deffiner  foit  fimple  6c  ne  tienne  rien  de 
ce  grand  goût  6c  de  cette  forte  manière  que  l’on  ad- 
mire en  d’autres  Peintres,  néanmoins  tout  ce  qu’il  a 
Fait  cft  affez  étudié. 

André  naquit  à Florence  Pan  1478.  Aiifli-tôt 
511’il  fut  lire  6c  écrire,  fon  pcrc  le  mit  en  appren- 
îiffagechezun  Orfèvre,  qu’il  quitta  pour  apprendre  a 
K 3 pein- 
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peindre.  Son  premier  Maître  fut  un  Jean  Barile  Pein- 
tre aflez  médiocre  : mais  enfuiteil  demeura  avec  Piciu 
re  de  Cofimo  > & apr,ès  il  s’affocia  pour  travailler  en 
la  compagnie  de  Francia  Bigio  aiifn  Peintre  Floren- 
tin, & Difciple  de  Marioîto  Albcrtinclli. 

Pendant  qu’ils  demeurèrent  cnfcmble  ils  entrepri- 
xent  plufieurs  Ouvrages  ; & ce  fut  dans  ce  temps-lu 
qu’André  peignit  à fraffquc  & de  clair-obfcur  douze 
Tableaux  de  la  vie  de  Saint  Jean  Baptifte  qui  font  i 
Florence  dans  un  Cloître,  & qui  fervirent  à le  mer- 
tre  en  crédit.  Car  après  les  avoir  aclievez , il  en  fit  un 
entre  autres  pour  mettre  dans  une  Chapelle  de  PE- 
glife  de  * San  GaJhy  où  l’on  vit  une  beautc  & une 
union  de  couleurs  fi  grande,  au  prix  de  ce  que  les 
autres  Florentins  peignoient  alors,  que  tous  ceux  qui 
le  virent  en  furent  furpris. 

Enfuitc  de  cela  il  nt  dans  le  Convent  des  Freres 
Servîtes  de  l’Annonciade , Philloire  du  Bien-heureux 
Philippe  de  Neri;  &commc  il  fc  perfeèlionnoit  tou- 
jours de  plus  en  plus,  chacun  taclioit  d’avoir  de  fes 
Ouvrages. 

]1  travailla  à un  Tableau  d’une  Vierge  pour  en- 
voyer en  France,  mais  lors  qu’il  l’eut  fini  il  parut  fi' 
beau  a tous  ceux  qui  ic  virent,  que  le  Marchand  qui 
l'avoit  fait  faire  le  garda  pour  lui.  Neanmoins  com- 
me du  côte  de  France  fes  correfpondans  le  prefioient 
de  leur  envoyer  quelques  Peintures  des  meilleurs  Maî- 
tres, il  pria  André  de  lui  en  faire  encore  un;  ce 
qu’il  exécuta  auffi-tôt. 

Dans  celui-ci  il  reprefenta  un  Chriftmort  environ- 
ne de  quelques  Anges  qui  le  foutiennent,  & qui  font 
dans  une  aftion  pleine  de  douleur.  Plufieurs  de  fc5 
amis  l’ayant  prie  de  le  graver,  il  fc  fervit  pour  cela 
d’Auguliin  Vénitien  qui  croit  d Rome  auquel  il  l’cn- 
yoya  ; mais  il  fut  fi  mal  fatisfait  de  fon  travail , quM 
fcfolut  de  ne  plus  rien  faire  graver. 

Ce  Tableau  étant  arrivé  en  France,  ne  fut  pa: 
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agréable  â tous  ceux  qui  le  virent  y qu’(l  Tavoit  etc 
aux  yeux  des  Florentins  ; de  forte  que  le  Roi  fouhai- 
Cant  plus  qu’auparavant  d’avoir  des  Ouvrages  de  ce 
Peintre  > commanda  aux  Marchands  d’en  faire  venir 
encore  d’autres.  Ce  qui  fut  caufequ’ André  par  l’avis 
de  Tes  amisrefolut  de  faire  un  voyage  en  France. 

Comme  il  étoit  dans  ce  deflein , ceux  de  Florence 
apprirent  que  le  Pape  Leon  X,  vouloit  les  honorer  de 
fa  préfence,  & revoir  fon  pais.  Pour  cela  ils  fe  difpo- 
ferent  à lui  faire  une  magnifique  entrée. 

Il  y avoit  alors  parmi  eux  des  hommes  cxcelicns  en 
Architecture , en  Peinture,  & en  Sculpture  plus  qu’il 
n’y  en  avoit  jamais  eu.  Ils  furent  tous  invitez  â con- 
ftruire  des  Arcs  de  Triomphe , a élever  des  Statués, 
à bâtir  des  Temples , à décorer  les  places  publiques, 
& â orner  tous  les  lieux  par  où  le  Pape  devoir  pafl'er  , 
d’une  infinité  de  bas-reliefs,  de  Tableaux,  & de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  â l’cmbeiliffemcnt  de  la 
ville. 

Les  Italiens  font  fort  habiles  & fort  ingénieux  , 
comme  vous  favez,  dans  ces  fortes  de  décorations  , 
aufquelles  naturellement  ils  prennent  grand  plaifir: 
mais  comme  d’ailleurs  ceux  qui  furent  employez  â ces 
travaux  étoient  d’excellens  hommes,  ils  rendirent  cet- 
te fête  la  plus  éclatante  & la  plus  fomptueufe  qui  eût 
paru  jufques  alors. 

Il  y avoit  à la  porte  appellée  di  SanVietro  'GattoUnîy 
un  arc  où  Giacomo  di  Sandro  & Baccio  diMontelupo 
avoient  repréfenté  diverfes  hifioircs.  Julien  Tafle  en 
fit  auflî  un  â San  Feîke , qui  eft  dans  la  place  8c  prc>- 
che  la  Trinité.  Il  drefla  des  Statues  dans  le  Marché 
neuf , & dans  un  autre  endroit  il  éleva  une  colomnc 
femblable  à la  colomne  Trajanc. 

Antoine  frère  de  Julien  de  San  Gallo , l’un  des 
Architeftes  qui  a travaillé  â l’Eglife  de  S.  Pierre  de 
Rome  , bâtit  un  Temple  â huit  faces  dans  la  place 
qu’on  appelle  de'SignorL  Baccio  Bandinelle  Sculp- 
teur renommé  parmi  les  Florentins , & dont  vous 
K 4 re- 
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regardiez  dernièrement  le  * portrait  qn’il  a fait  lui- 
meme,  repréfenta  la  figure  d*iin  Géanr.  LcGranac- 
cio , & Arüiote  de  San  Gallo  élevérent  un  Palais  en- 
tre l’Abbaye  & la  maifon  du  Podefta.  Maître  Roux 
qui  a travaille  a Fontainebleau  > en  fit  auflS  un  qu’il 
enrichit  de  plufieurs  figures. 

Mais  de  tous  ces  Ouvrages  il  n’y  en  eût  point  qui 
fût  tant  eftimé  que  la  façade  dcTEglilc  de  Santa  Ma-, 
ria  di  Fiore.  Jaques  Sanfovinen  conduifit  toute  l’Ar- 
chiteâurc  , ÔC  comme  elle  ctoit  ornée  de  plufieurs 
ftatuës  & de  quantité  de  bas-reliefs  qu’André  dcl  Sar- 
te  peignit  de  clair-obfcur , ce  travail  parut  fi  beau  & 
fl  bien  entendu  , que  Leon  X.  qui  avoit  beaucoup  de 
connoiflance  en  ces  fortes  de  chofes,  l’eftima  bien  da- 
vantage que  s’il  eût  etc  de  marbre. 

Ce  meme  Sanfovin  avoit  encore  repréfenté  dans  la 
place  de  Santa  Maria  Noveîla  un  cheval  femblablc  à 
celui  de  Marc  Aurelc  qui  cft  dans  Rome.  Enfin 
toutes  les  rues,  les  places,  & la  Salle  même  du  Pa- 
lais , etoient  remplies  de  tant  de  beaux  Ouvrages , 
qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  magnifique  que 
ce  qui  parut  le  jour  J que  le  Pape  entra  dans  Flo- 
rence. 

Mais  pour  retournera  André  dcl  Sartc,  comme  il 
eut  ordre  de  faire  encore  quelques  Tableaux  pour 
le  Roi , il  en  acheva  un  où  il  repréfenta  une  Vierge 
qu’on  envoya  en  France.  Le  Roi  en  fut  fort  fatisfait. 
Ce  qui  donna  occafion  a quelqu’un  qui  favoit  bien  la 
difpofition  où  étoit  André  , de  faire  entendre  a ce 
Prince  que  s’il  vouloir  on  pourroit  le  faire  venir  en 
France:  ce  que  S.  M.  agréa  volontiers,  & comman- 
da qu’on  lui  fît  donner  les  chofes  néceflaires  poiu* 
fon  voyage. 

André  apprît  cette  nouvelle  avec  d’autant  plus 
de  joyc  , qu’encore  qu’il  travaillât  beaucoup  chez 
lui,  il  n’étoit  pas  bien  payé  de fes  Tableaux.  Ainfi 
il  crut  qu’étant  appellé  par  un  Roi  liberal  & magnifi- 
que , 

♦ llcftdanilccabinctduRol  t Lcj.  Septembre  1515* 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  22^ 

füc,  & danS’  un  pâïs  où  Ion  traite  les  etrangers  avec 
tftime  & civilité , il  y feroit  reçu  avec  honneur,  & 
xouveroit  moyen  de  mettre  fa  famille  à fon  aife. 

Ayant  donné  ordre  à fes  affaires  domeftiques , il 
)artit  de  Florence  , & te  rendit  à I4  Cour.  Il  n’y  fut 
)as  fi-tot  arrivé  qu’il  reçut  de  François  L des  marques 
le  fa  lil^eralité.  On  lui  meubla  un  logement  ; on  pour- 
rut  d fadépenfe  & d fes  autres  befoins,  les  Trefo- 
iers  lui  comptèrent  de  l’argent , le  Roi  Itii-mé- 
ne  donna  ordre  qu’il  ne  lui  manquât  rien  ; & ainfi 
l n’avoit  d’autre  foin  que  celui  de  travailler. 

H commença  donc  de  peindre  , &fe  voyant  favo*, 
ifc  du  Roi  &~careffé  de  tous  les  Grands  de  la  Cour  , 
jui  ne  manquent  jamais  d’aplaudir  d ceux  qui  font 
)icn  auprès  du  Prince,  il  connut  bien  qu’il  étoit  forti 
l’une  condition  fort  pauvre  & fort  mifcrablc , pour 
:ntrer  dans  un  état  commode  & plein  de  bonheur. 
Jn  des  premiers  Tableaux  qu’il  fit  fut  le  portrait  du 
dauphin  qui  étoit  né  depuis  peu  de  mois  & qui  étoit 
:ncore  dans  les  langes  ; il  le  préfenta  au  Roi  , qiù 
)our  marque  de  reftime  qu’il  en  fàifoit  lui  fit  un  pré 
int  conftderabIe.r 

Après  cela  il  acheva  une  * Charité  qui  plut  beau  . 
:oup  d ce  Monarque  qui  ne  fe  laflbit  point  de  lui  faire 
lu  bien,  tâchant  de  l’obliger  fans  cefle  par  de  nou- 
velles grâces  a travailler  toujours  avec  plus  de  plaifir. 

Aufli  étoit-il  fort  content  des  bienfaits  du  Roi,  Sc 
les  careffes  de  tous  les  principaux  Seigneurs  qui  pre- 
loient  plaifir  d le  voir  peindre  & d l’entretenir,  par- 
:c  qu’il  étoit  fort  agréable  & fort  civil , ne  manquant 
^amais  de  témoigner  fa  rc/:onnoiflàncc  des  faveurs  qu’il 
:c  ce  voit. 

Et  certes  ‘,  s’il  eût  toujours  eu  devant  les  yeux 
l’état  préfent  de  fa  fortune , & qu’il  n’eût  point  oublie 
les  mauvaifes  années  qu’il  avoit  paffées  en  Italie,  il 
feroit  demeuré  le  refte  de  fes  jours  en  France,  où 
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il  aiiroit  aquis  beaucoup  de  bien  & dTionneur;  Mais 
comme  dans  la  profperitc  on  perd  aifément  le  fouve- 
nir  des  rniferes  qu’on  a endiirces  ; auffi  parmi  les  dou- 
ceurs que  la  fortune  lui  faifoit  goûter  > il  ne  fon- 
gea  pas  à conferver  fa  faveur  & â prévoir  fes  dif. 
grâces. 

Car  un  jour  comme  il  travailloit  à faire  un  & Je* 
TÔme  pour  la  Reine  mere  du  Roi , il  reçut  des  Let- 
tres de  fa  femme  qui  lui  donnèrent  aufli-tôt  envie  de 
retourner  à Florence.  Il  demanda  permiffion  au  Roi 
d’aller  faire  un  voyage  en  fon  pais  pour  quelques 
affaires  domcftiques(|uiry  appejloient , lui  promet- 
tant avec  ferment  d’etre  bicn-tôt  de  retour  > & me-  : 
me  de  faire  venir  fa  femme  avec  lui  , afin  de  n’a- 
voir plus  d’autre  attache  qu’en  France,  où  il  tra- 
vailleroit  en  repos  le  refte  de  fes  jours.  Et  voyant, 
que  ce  Prince  avoit  beaucoup  d’amour  pour  tou- 
tes les  belles  chofes , il  lui  fit  entendre  que  dans  fon 
voyage  il  prendroit  occafion  de  chercher  des  Statues 
& des  Tableaux  des  meilleurs  Maîtres  pour  les  ap-, 
porter  a ion  retour. 

Le  Roi  fe  confiant  à la  parole  d’ André,  luLaccor- 
4a  ce  qu’il  demandoit , & même  lui  fit  donner  de 
l’argent  pour  Pachapt  des  chofes  qu’il  propofoit.  Ainfi: 
étant  parti  de  France  il  arriva  heureufement  che:& 
lui , où  il  commença  a fc  réjouir  avec  fa  famille  & 
fes  amis , & à pafler  agréablement  le  temps;  en  for- 
te que  le  terme  qu’il  avoit  pris  pour  demeurer  à FIo-: 
rencc  s’étant  écoule  a fe  divertir  &â  ne  rien  faire  , il 
fc  trouva  avoir  dépenfé , non  feulement  l’argent  qu’il; 
avoit  reçu  des  libcralitcz  du  Roi  , mais  encore  ce-, 
lui  qu’on  lui  avoit  confié  pour  acheter  des  Ta-f. 
blcaux. 

Nonobfiant  cela  il  voulut  fe  mettre  en  état  de  re- 
venir, mais  fa  femme  & fes  amis  s’y  oppoférent,  & 
les  larmes  de  1 une  & les  prières  des  autres  ayant  plus 
de  force  fur  fon  efprit  que  l’interet  de  fa  fortune  ,• 
& la  parolç  qu’il  ayoiî  donnée  â un  grand  Roi>  il 
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demeura  à Florence.  François  I.  en  fut  fi  fort  touché 
qu’il  témoigna  fa  colereaux  Peintres  Florentins  qui 
«toient  alors  en  France  , & meme  fut  long-temps 
fans  vouloir  les  voir  > proteftant  que  fi  jamais  An- 
dré lui  tomboit  entre  les  mains  il  le  fèroit  rclTcntir 
de  fon  ingratitude  & de  fon  manque  de  foi.. 

Mais  il  n’étoit  pas  befoin  que  le  Roi  employât  ni 
fa  juftice  ni  fon  autorité  pour  punir  ce  parjure.  Le 
changement  de  fortune  où  il  fe  trouva  réduit  bien- 
tôt après lui  fut  un  fupplicc  d'autant  plus  doulou- 
reux, qu’il  le  reflentit  le  refte  fes  jours , pendant  Icf- 
quels  il  fouffrit  les  remords  de  fa  mauvaife  conduite  p 
& les  incommodités  d’une  vie  miferable.  ' Car  quoi 
qu’il  fit  une  infinité  de  Tableaux  à Florence  ^ ném 
anmoins  comme  il  n’en  ctoit  pas  payé  comme  de 
ceux  qu’il  avoit  faits  en  France  > il  regretta  plu-^ 
fieurs  fols  les  douceurs  & les  avantages  qu’il  y avoit 
reçus  ) & tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  ae  ren« 
trer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; mais  comme  il 
vit  que  les  pafiages  lui  en  étoient  fermer , il  refolut 
d’aller  travailler  en  divers  lieux  d’Italie  » où  il  per* 
feftionna  encore  beaucoup  fa  manière. 

Lors  que  le  Duc  de  Mantoiie  alla  â Rome  fous  le 
Pontificat  de  Clément  VIL il^afla par  Florence,  où 
ayant  vu  le  '►  portrait  de  Leon  X.fait  par  Raphaël  > 
il  èn  fut  fi  charmé  qu’étant. à Rome  il  pria  le  Pape  de 
lui  en  faire  préfent,  ce  que  Clément  lui  accorda , 8c 
fit  écrire  en  meme-temps  à O&aviende  Mcdicis,  de 
le  mettre  dans  une  caiffe  & de  l’envoyer  â Man- 
tpüe.  Mais  comme  Oâavien  regardoit  ce  Tableau 
avec  beaucoup  d’amour  & d’eftime , illuilcmbla  que 
Florence  feroit  une  trop  grande  perte  fi  on  enlevoic 
un  fi  rare  Ouvrage.  Pour  l’em pêcher  il  prit  pré** 
texte  d’y  faire  mettre  une  bordure  plus  riche , & pen- 
dant 

* C*cft  celui  qui  eft  danslc  Palais  Farncfc , ou  le  Cardinal 
de  Rodi  ôc  le  Cardinal  dc  McdUh,  qui  lut  depuis  Clcmciis 
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dant  qu’on  y travailloit  il  fit  copier  fecrctcmcnt  ce 
Tableau  par  André  del  Sarte,  qui  prit  tant  de  foin  i- 
le  bien  imiter»  &yreüffit  fi  heureufement  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  pût  remarquer  de  différence  en- 
tre l’original  & la  copie.  Cette  copie  fut  portée  à Man- 
toüe , 6c  lor:,  que  Jule  Romain  la  vit  » il  y fut  trompe 
lüi-mêmc,  quoi  qu’il  eût  vu  faire  l’original  ; & il  n’eût 
jamais  été  defabufé  » fi  Vafàri  qui  Ta  voit  vû  pein- 
dre par  André  ne  l’eût  affûté  que  ce  n’étoit  qu’une 
copie,  & ne  lui  en  eût  montre  des  marques  qu’on 
y avoit  mifes  exprès.  Jugez  après  cela  fi  les  meil- 
leurs connoiffeurs  peuvent  fe  méprendre,  principale- 
ment lors  que  les  copies  font  faites  dans  le  même- 
temps  des  originaux , & par  des  gens  fort  habiles. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  avons  parler  des 
Ouvrages  d’André  , dont  le  nombre  cft  trop  grand. 
Il  en  a fait  uno  infinité  en  plufieurs  lieux  de  la  Tof-  ’ 
cane , principalement  lors  qu’il  fortit  de  Florence  avec 
fa  famille  pendant  le  temps  de  la  pelle , dont  il  ne  ^ 
pût  fe  fauver.  Car  quoi  qu’il  s’en  fut  garanti  la  pré- 
miére  fois  que  ce  mal  affligea  cette  ville , néanmoins 
ne  s’étant  pas  toûjours  fi  bien  précautionné,  il  en. 
mourut  un  peu  de  temps  après  que  le  fiege  qui  étoit 
devant  la  ville  eut  été  levé  en  1 550.  & lors  qu’il  pen- 
foit  encore  â retourner  en  France.  Il  n’étoit  âgé  que  de  > 
42.ans,&comme  ilfe  perfeéUonnoit  tou slés  jours, cha-  U 
cun  efpcroit  beaucoup  de  fon  travail&  defes  études.  I 

En  eff  et  ceux  qui  s’avancent  ainfi  peu  a peu,  & qui  ■ 
raifonnent  fur  ce  qu’ils  font , n’executent  pas  les  cho- 
fes  avec  ce  beau  feu  qui  furprend  les  yeux  d’abord  ,/ 
mais  aufli  ils  marchent  avec  bien  plus  defûreté  dans 
le  chemin  de  l’Art  ; & comme  ils  en  ont  furmontc  K 
par  leur  patience  toutes  les  difficultcz , Us  y font  plus 
affermis  que  ceux  qui  ont  prétendu  d’abord  forcer  la. 
Nature,  & vaincre  tout  d’un  coup  par  la  vivacité  de 
leur  efprit  les  obftacles  qui  fc  rencontrent  dans  le 
travail.  Car  ces  derniers  n’ayant  pas  aquis  une  çoa^ 
noiffâucc  affez  grande  de  tout  ce  qui  regarde  U 

fticn^  .. 
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fcicncc  de  la  Peinture , il  fe  trouve  que  cette  lumière 
qui  les  éclairoit  au  commencement  de  leur  entre- 
prife  vient  à s’èteindrc,  6c  que  leur  efprit  demeu- 
rant comme  au  milieu  des  ténèbres  , ils  ne  voyent 
plus  à le  cpnduire,  & ainli  ne  produifent  rien  de  rai - 
lonnable. 

Si  André  del  Sarte  eût  demeuré  à Rome  & qu’il 
fe  fût  donné  la  patience  d’y  étudier  quelque  temps  > 
on  né  doute  pas  qu’il  ne  s’y  fût  beaucoup  perfeûion- 
né.  Car  bien  que  natureliemcnt  il  n’eût  pas  l’imagi- 
nation promte  & vive , toutefois  on  croit  qu’il  auroit 
aquis  cette  belle  difpofition , cette  expreffion , cette 
force,  & cette  élégance  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
fes  figures  ; puis  que  d ailleurs  il  efi:  comme  je  vous 
ai  dit  afifez  corrc£t  dans  le  deflein.  Mais  comme  il 
ctoit  d’un  naturel  plus  timide  que  hardi , il  y a quel- 
que apparence  qu’il  manqua  de  courage  dans  le  com- 
mencement de  fa  courfe  , & que  les  Ouvrages  qu’il 
vit  à Rome,  & les  cxcellens  nommes  qui  y travail- 
loient  alors  l’étonnércntSc  le  firent  refondre  à retour- 
ner â Florence  , pour  fuivre  fon  inclination  & fon 
fcul  genie. 

Il  laifla  plufieurs  Elèves  entre  lefqucls  fut  Giacomo 
da  Punturmo , Andrea  Squazzclla , qui  l’imita  beau- 
coup, & qui  a travaille'  en  France , Giacomo  Sandro, 
Francefeo  Salviati,  George  Vafari , 6c  plufieurs  autres. 

Alors  ayant  cefle  de  parler , & Pymandre  s’apper- 
cevant  que  le  jour  finifloit;  Je  ne  me  lafferois  jamais 
avec  vous,  me  dit-il  ; mais  de  peur  de  vous  lafiTçr 
vous-méme,  je  croi  qu’il  vaut  mieux  remettre  â une 
autre  fois  ce  qui  refte  â dire  de  ces  grands  Peintres. 

Nous  aurons  tout  loifir  , lui  répondis-je,  de  con- 
tinuer nos  entretiens , puis  que  vous  voulez  bien  que 
nous  employions  les  beaux  jours  de  cette  faifon  i, 
faire  quelques  promenades  enfcmble..  Après  cela  Py- 
mandre s’étant  levé  fortit  de  ma  chambre , 6c  en  s’en 
allant  me  témoigna  que  nous  ne  ferions  pas  long- 
temps fans  nous  revoir. 

Fin  du  fremUr  *Tcme, 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES, 
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encellens  peintres 

ANCIENS  ET  MODERNES. 

, TROISIE’ME  ENTRETIEN.. 

QU  O I que  nous  eiifïîons  réfôîu  Pymam^rc 
8c  moi 'de  nous  revoir  bien-tot , pour  con- 
tinuer irs  Entretiens  que  nous  avions,  com- 
mencez, fur  les  Vies  8c  fur  les  Ouvr  ges  des 
Peintres;  néanmoins  Fymandre  apnt  été 
obligé  dequitter  Paris  pour  fes  affaires^particiilicrcs  , 
nîoiis  dem.eurâmcs'prés  de  Ex  mois  fans  nous  voir.  E- 
tant  de  retour  de  (bu  voyage , une  des  premiéres  cho^ 
fc8. qu’il  me  demanda»  ce  fut  en  quel  état  étoient  les 
Bâtimens  du  Louvre.  Je  ne  puis lui  dis-je , vous  en 
rien  dire:  il  faut  que  vous  ayez  le  plaiiir  de  voir  ce 
que  Pona  fait  aux  Tiiilleries  pendant  vôtre  abfcncc; 
Sc  fi  vous  n avez  point  d’affaire  qui  vous  retienne, 
iious  pourrons  , fi  vous  voulez  , employer  le  refte  du 
jour  à vifiter  ce t agréable  Palais. 

Je  n’eus  pas  fi-tôt parlé,  que  me  prenant  la  main  , 
idions,  med;t-il,  ne  tardons  pas  davantage;  il  y a 
I :rop  long-temps  que  je  fouhaite  de  voir  ces  Éâtimens , 
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Quand  nous  fxîmcs  arrivez  dans  la  Place  qui  cil  de- 
vantes Tuilleries,  & que  nous  pûmes  voir  toute  h | 
face  qui  cil  depuis  la  grande  Galerie  jufques  au  bon  < 
de  la  Sale  des  Machines,  où  l’on  a déjà  commenc. 
«ne  autre  Galerie  pareille  à celle  qui  eft  du  coté  d.i 
la  rivière,  nous  nous  arrêtâmes  pour  confiderer  d’iuK; 
feule  vcûe  tout  ce  grand  Ouvrage.  Py  mandre.nui  ayoi  ; 
toûiours  été  abfcnt  pendant  qu"on  avoit  travaille  à ci 
Palais,  demeura  furpris  ; & apres  avoir  été  quclqu 
temps  à le  regarder,  fe  tournant  vers  moi,  me  dit 
Fll-cc  un  charme  que  ceci?  Ne  luis-je  point  dans  u! 
lieu  enchanté  ? Et  ce  Palais  peijt-il  être  le  Palais  de' 
Tuilleries , où  quand  je  fuh  parti  dcT'aris  il  n’y  avoij 
lien  de  tout  ce  que  je  vois  ? Ne  m’avez-vous  poiid 
conduit  fans  que  je  m’en  fois  apperçû  dans  cette  Sa 
le  des  machines , où  les  yeux  6c  la  raifon  même  1; 
trouvent  fi  fort  trompez , que  je  pourrois  bien  croi' . 
que  ces  bàtimens.,  & tout  ce  que  je  vois  , leroicr; 
plutôt  un  effet  des  admirables  changemens  qui  s’ 
font , que  de  véritables  édificcis  ? ^ ^ ■ 

Pymandre*voyant  que  je  ne  lui  repon dois  rien  : Ei 
quoi,  pourfuivit-il , en  regardant  autour  de  lui  ; 0 
ell  cette  rué  fi  étroite,  par  où  l’on  venoit  du  quartic 
de  S.  Honoré?  Où  font  ces  grands  folfez  revêtus c 
pierres  , qui  fervoient  autrefois  de  clôture  au  Jard; 
qui  accompagnoit  cette  Maifon?  Qu  lell  devenue  cc 
te  grande  Place,  où  l’on  courbit  le.s  Têtes  il  n’y 
que  trois  ou  quatre  ans?  Qu’a-t-on  fait  enfin  deto 
ce  qui  étoit  ici  il  y a fi  pcu.de  jours  , & que  je  n 
vois  plus?  Tout  cela  peut-il  avoir  11  promtement  cha 
gé  de  forme  fans  le  fccours  de  la  magic  ? 

^ Alors  ne  pouvant  m’empêcher  de  fburireiEn  elle 
lui  dis-je,  tout  ce  que  vous  voyez,  n’ell  qu’un  c 
ehantement.  Vous,  n’étes  pas  où  vous  penfiez  êtri 
Paris  cil  plein  de  prclligcs,  & l’on  n’y  voit  plus 'i 
Qu’on  y voyoit  autrefois.  _ ■ , , 

^ Mais  vous  ferez  encore  bien  plus  étonne,  quai, 
vous  aurez  vcû  les  dedans  de  ce  Palais,  Cependa,: 
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regardez  bien , je  vous  prie  , fa  beauté  extérieure  ; 
obiervez  en  toutes  les  parties  ; & pour  en  mieux  ju- 
ger , entrez  , s’il  fe  peut , dans  les  memes  confidc- 
rations  qu’on  a eues  de  les  faire  de  la  forte  qu’elles 
font.  ^ 

Nous  étant  approchez  de  l’entrée  du  Veffibule, 
Pymandre  s’apperçût  que  l’ancien  Efcalier  n’y  étoit 
plus.  Il  fut  furpris  de  voir , qu’au  lieu  de  defeendre 
comme  on  faifoit  autrefois  par  un  endroit  allez  diffi- 
cile & aflez  obfcur  > pour  traverfer  ce  Palais,  l’on 
trouve  préfentement  un  grand  lieu  ouvert  & déga- 
ge , d’où  la  veuë  s’échapant  par  les  arcades  qui  font 
an  milieu  du  Veflibule  , fe  porte  avec  plaifir  dans  le 
Jardin  des  Tuillcries,  qui  forme  une  perfpeâive  fi 
agréable,  que  l’Art  & la  Nature  n’ont  jamais  rien  fait 
de  plus  beau  ni  de  plus  furprenant.  Je  vois  bien , me 
dit-il,  qu’on  a eu  raifon  d’ôter  l’ancienEfcalier,  puif- 
que  quelque  excellent  qu’il  fût>  il  ne  pouvoit  uibfi- 
fter  dans  le  lieu  où  il  étoit , fans  gâter  toute  la  fyme- 
trie  de  ce  Palais,  qui  paroît  bien  plus  no’ole  ôc  plus 
magnifique  de  la  forte  que  je  le  vois- 

Après  avoir  traverfé  le  Veftibule , nous  montâmes 
dans  les  appartemens  d’en  haut»  où  ayant  demeuré 
alfez  long-temps  .pour  en  confidérer  la  difpofition  , 
les  ornemens  , èc  les  peintures , nous  defeen dîmes  en 
bas,  où  nous  eûmes  occafion  de  faire  encore  plufieurs 
belles  remarques. 

Mais  ce  fut  dans  l’antichambre  de  Pappartement 
du  Roi  que  nous  nous  arrêtâmes  le  plus , parce  que 
nous  étant  mis  â regarder  plufieurs  Statues  antiques, 
8c  très-rares , elles  nous  fournirent  une  sgréabie  ma- 
tière pour  nous  entretenir  de  la  beauté  du  Corps  hu- 
main , 6c  de  quelle  forte  toutes  les  parties  en  doivent 
Être  compofees  pour  le  rendre  parfait. 

Parmi  ces  antiques  l’on  y voit  deux  belles  images 
de  la  Venus  deMcdicis  , qui  eft  le  corps  le  plus  beau  , 
8c  l’Ouvrage  le  plus  accompli  que  l'Art  ait  jamais 
formé;  une  femme  affife,  6c  envelopéc  d’un  manteau  ; 

A J dou- 
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doii7j?  buftes  de  porphyre , repréfentans  les  douze 
Cefars;  une  Pallas  aufîi  de  porphyre;une  Diane,  cju’on 
dit  avoir  rendu  des  oracles  ; une  Atalantc;  6c  plimeurs;: 
autres  Fignrcs'd’unc  finguliére  beauté.  Mais  entre  tous 
ces  riches  monumeRS  de  T Antiquité  , il  y a une  tête 
d’Alexandre  d*un  travail  admirable. 

Vous  voyez  bien , dis-je.â  Pymandre,  que  ceux  qui  i 
peignent  Alexandre  ont  raifon  d’en  faire  un  beau  Prin- 
ce, puifqu’il  paroît  tel  par  les  médailles,  & par  tous 
les  marbres  qui  nous  reftent  de  lui  ; & qu’un  Peintre 
ne  peut  jamais  manquer  à donner  de  la  bonne  mine  a . 
fes  Héros  , principalement  lors  qu’il  eft  engagé  1 des 
redemblanccs  particulières,  -8c  connues  de  tout  lei 
monde  ; parce  que  la  beauté  a beaucoup  deforce  poiu  f 
regner  fur  les  efprits  , 8c  qu’elle  releve  les  perfonneii 
qui  la  poffedent.  ^ 1 

Comme  cette  qualité  cflrarc  & précieufe,on  a toû-i 
jours  cru  que  ceux  à qui  la  Nature  a donné  une  formel 
plus  parfaite  qu’au  refte  des  hommes  , ont  auflî  l’e  '; 
iprit  plus  grand  , & Pâme  plus  noble  ; chacun  ayan  "j 
peine  ù s’imaginer  que  dans  un  beau  corps  il  y puilf  j 
loger  une  ame  baffe,  8c  un  efprit  groffier.  - 

Cependant  parce  qu’une  belle  ame  6c  une  1iaiit<  j| 
vertu  fe  rencontrent  affez  fouvent  dans  un  corps  dif  .] 
forme,  il  fcmble  quePon  fiipporteroit  volontiers  le  I 
incomtnoditez  de  plufieiirs  perfonnes  malfaites , i I 
Ponn’avoit  remarqué  que  (a)  fouvent  les  defauts  dij 
corps  ferablent  être  un  témoignage  des  vices  de  Pa  ; 
me.  ht  de  cette  opinion  qui  n’eff  pas  nouvelle  , il  ef  î 
arrivé  qu’on  a crû  que  les  Magiciens  pouvoient  êtr<  > 
recoanûs , St  portoient  fur  leurs  vifages  quelque  cho  il 
•fe  de  farouche,  6c  d’extraordinaire.  C’eft  pour  cela  \ 
qu’en  peignant  un  grand  perfonnage , s’il  a queli 
ques  defauts  naturels  j il  faut  les  cacher  autan  I 

(4)  Crine  ruher , nt^er  ore , ire  vis  pede , lumine  •; 

Rim  mi^gnam  prxfîasy  Zoite  „ fi  isnm  et ^ 

Marc.  Ub.  12.  Ep.  81. 
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qu’il  (^)  fe  peut,  comme  fit  celui  qui'  repréienta  Pc- 
rides. 

Mais  outre  la  Beauté  qui  vient  de  la  jufte  proportion 
des  parties , 6c  cette  Grâce  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé autrefois , il  y a encore  d^aiitres  qualitez , qui  fe 
remarquent  dans  les  perfonnes  de  grande  condition, 
comme  ce  que  l’on  nomme  IVlajefté , qui  ne  paroît 
pas  fimplement  fur  le  vifage,  mais  qui  dépend  de  tou- 
te Ifi  compofition  du  corps.  Cicéron  , a mon  avis,  la 
diftingue  dans  les  hommes  8c  dans  les  femmes  par 
deux  noms  diiférens.  {b)  La  première  fe  connoît  dans 
les  hommes , lors  qu’ils  fe  font  voir  avec  un  afpett 
plein  d\ine  véritable  noblefle;  qu^il  fe  trouve  un  je 
ne  fçai  quoi  dans  leur  taille  , dans  leur  port , 6c  fur 
leur  vifage,  qui  les  fait  révérer,  6c  qui  remplit  d’ad- 
miration 6c  de  refpeS:  ceux  qui  les  regardent.  (^'■) 
L’autre  fc  rencontre  dans  les  femmes  , quand  on  y re- 
marque une  contenance  noble,  Sc  une  certaine  bien- 
fcance  dans  tout  ce  qu’elles  font  ; que  la  taille  en  cü 
grande,  bienfaite,  & aifée;  qu’elles  portent  bien  le 
corps,  6c  font  toutes  leurs  acHons  avec  grandeur; 
qu’elles  parlent  gravement  ; rient  avec  modeftie  ; 
tiennent,  s’il  faut  ainfi  dire,  un  certain  avantage  fur  les 
autres  femmes;  6c  qu’avec  toutccla  on  voit  fur  leur  v:- 
fage  un  air  plein  depudeur^ÔC  de  chaftcté,que  Zeuxis 
avoir  fi  bien  repréfenté  dans  une  figure  de  Penclope,, 

C’efi:  encore  cét  air  noble  que  l’on  remarque  dans 
les  enfans  bien  nez,  qui  non  feulement  refulte  de  cet- 
te majefté  entière  de  tout  le  corps,  mais  qui  a par- 
ticuliérement fon  fiége  fur  le  vifrge  , 6c  qui  n’cft  au- 
tre chofe  qu’un  certain  figne  , qui  découvre  la  farité 
de  l’amc,  6c  h netteté  de  refprit. 

Aiifli  lors  qu’un  homme  nous  paroît  avec  un  mé- 
chant air , 6c  une  mine  funefie , c’efl:  bien  fou  vent  la 
Xnaiignité  de  l’ame  qui  femble  fortir  au  dehors  , 6c 
donner  des  marques  du  defordre  ou  des  mauvais  dcf. 
feins  qui  fe  paffent  au  dedans. 

A 4 

{^)  Plut,  (/-'j  Dignitai,  (c)  VsnuflAU 
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C’eftdonc  ce  bon  air  qu’un  Peintre  doit  figurer^ 
quand  il  peint  des  enfans;  & vous  pouvez  vous  fou-' 
venir  comment  Raphaël  a doûement  obfcrvc  cela 
dans  fes  Ouvrages  , de  même  que  Mr.  Pouffin  a fait 
en  diverfcvS  occafions.  Car  comme  Pinnoccncc  de  Pa- 
ge lailTc  aux  enfans  une  confcience  pure,  & un  efprit 
tranquille,  Pouvrier  doit  s’étudier  â bien  repréfenter 
les  effets  que  peuvent  imprimer  de  fi  nobles  caufes, 
foit  dans  la  vivacité  des  yeux,  foit  d ns  un  fouris  qui 
fe  répand  par  tout  le  vifage;  foit  dans  une  fraîcheur 
de  teint,  & un  embonpoint,  qui  eft  la  marque  d u- 
ne  bonne  nourriturc;foit  enfin  dans  des  aftions  aifées, 
& dans  une  vivacité  de  mouvemens  qui  marquent  u-  j 
ne  naiffancc  libre. 

Une  des  chofes,  dit  Pymandre,  qui  meparoîtia  j 
plus  difficile , & pour  laquelle  néanmoins  un  Peintre  ' 
doit  être  fort  circonfpc£t , c’eft,  non  feulement , de  I 
repréfenter  fur  le  vifage  des  jeunes  gens  cet  air  gra-  j 
deux , & cette  douce  majefté , qui  doit  diftinguer  les 
enfans  de  qualité  8c  bien  élevez , d’avec  ceux  qui  ne  j 
font  pas  de  grande  naiffance;  mais  encore  de  marquer  i 
ce  qui  doit  paroître  plûtôt  fur  le  vifage  des  garçons  i 
eue  fur  ceux  des  filles,  afin  qu’on  les  puiffe  connoî-  ; 
rre.  Car  il  y a une  fi  grande  rcffemblance  entre  les  > 
uns  & les  autres,  quand  ils  font  jeunes,  qu’il  cfi  quafi  j 
impoffible  de  les  reconnoître.  Cependant  il  me  fem-  ' 
blc  qu’il  eft  nccefiuirc  de  faire  voir  la  difterencc  de  ces  > 
deux  fexes. 

l’our  fçâvoir,  repartisjc,  comment  Pon  y doit  pro- 
céder, il  faudroit  examiner  les  Ouvrages  des  plus  (ça^) 
vans  Peintres  qui  ont  heureufement  réüffi  dans  ces  j 
fortes  d’exprcflions.  Toutefois  je’croi  qu’on  peut  s’eu  • 
cquiter  dignement, en  repréfentant  dans  les  filles  plus  j 
de  douceur  & plus  de  délicatefic,  puifqu’on  (ayne' 
reconnut  le  changement  d’Iphis  en  garçon,  qu’en; 
voyant  paroître  plus  de  force  dans  les  traits  de  fon  ' 

(aj  Cultuî  erat  pueri  : faciès  ^ éjuam , Jtve  puelUy  VI-  , 

dates  puero  , fieret  formefns  uterque.  î 
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Tifagc.  L’on  nV  doit  pourtant  rien  voir  de  trop  fier  ; 
au  contraire , il  faut  qu’il  y demeure  toujours  quel- 
, que  chofe  de  gracieux  & de  délicat.  Et  meme  il  arri- 
ve fouvent  que  cette  différence  cft  fi  peu  fenfiblc  cnr 
tre  les  garçons  & les  jeunes  filles,  qu’on  peut  pren- 
dre les  uns  pour  les  autres , comme  Horace  rap- 
porte d’un  certain  Gygés , qui  ctoit  d’une  beauté  fi 
délicate , qu’il  eût  pu  paffer  parmi  les  filles  fans  être 
reconnu  pour  ce  qu’il  étoit. 

Si  les  garçons,  reprit  Pymandre,  tirent  quelque 
avantage  de  la  reffcmblance  avec  les  filles,  je  croi 
aufli  que  la  beauté  des  filles  s’augmente  lors  qu’il  s’y 
rencontre  quelque  chofe  de  fier,  de  vigoureux,  & de 
male  : au  moins  fi  nous  en  voulons  croire  ceux  qui 
nous  ont  fait  les  portraits  de  (h)  Paleftre,  d’Athaîantc 
(c) , 6c  des  filles  (d)  du  Roy  Lycomedes, 

Il  faut  prendre  garde , lui  dis-je , de  ne  pas  tom- 
ber d’une  extrémité  dans  une  autre,  8c  r.c  pas  s’ima- 
giner qu’une  fille  foit  belle  quand  clic  a feulement' 
quelque  chofe  de  mâle  ; car  ce  feroit  un  grand  défaut 
il  elles  manquoient  de  cette  modefiie  6c  de  cette 
pudeur  fi  naturelle,  6c  fi  bienféante  à leur  fexe. 

Mais  fi  nous  voulions  remarquer  toutes  les  parties 
qui  contribuent  à la  pcrfeûion  du  corps  de  l’homme, 
ii  ne  faudroit  pas  s’arrêter  feulement  â confiderer  cel- 
les qui  font  propres  aux  jeunes  perfonnes;  il  faudroit 
obferver  aulfi  celles  des  hommes  6c  des  femmes , & 
même  avoir  égard  aux  âges  6c  aux  conditions. 

bien , dit  Pymandre,  qui  nous  empêche  d’em- 
ployer une  heure  de  temps  dans  un  entretien  fi  agré- 
able , puisque  nous  fommes  dans  un  lieu  commode 
pour  cela,  6c  qu’il  y a devant  nous  des  objets  tres-fa- 
vorablcs  pour  un  tel  deffein. 

Pour  ce  qui  regarde,  repartis  je,  le  corps  de  l’hom- 
tne , il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  ne  mérite  point 
A 5 îc 

(4)  Hor.  Car.  2.  Od.  5.  (l')  Philoft.  Icon. 

(cj  üv;d.  Mctam.  8. 
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le  nom  de  beau  j s’il  n’y  a dans  toutes  fes  parties  cette  i 
jufte  proportion  & cette  parfaite  harmonie  dont  nous  î 
avons  déjà  parlé,  c’eftd  dire,  fi  fa  taille  n’eft  plutôt  \ 
grande  que  moyenne. 

Cependant,  interrompit  Pymandre,  l’on  remar- 
que (^)  qu’Agricola  étoit  un  homme  bien  fait , quoi 
qu’il  ne  fût  pas  grand,  mais  feulement  bien  compofé, 
& femblable  en  cela  d Vefpafien,  qui  étoit  d’une  taille  : 
que  Suctonc(/?)  nomme  quarrée,  8c  de  membres  forts;  ' 
de  forte  qu’il  faut  confîdércr  ce  qui  fied  le  mieux.  Ce-  ! 
la  eft  vrai,  répondis-je  ; mais  cette  bienféance  fc  trou-  i 
ve  dans  un  grand  homme , lors  que  tous  fes  membres  ) 
font  proportionnez.  Je  (e)  n’ignore  pas  que  quelques-  j 
uns  veulent , qu’un  corps  bien  fait  foit  quatre , c’efl  d 
dire , d’une  grandeur  moyenne  , ni  trop  menu  , ni 
trop  gros  ; parce  qu’ils  difent  que  la  grande  tail-; 
le  > qui  véritablement  eft  belle  en  jcunefle , fc  dé-  j 
truit,  & fe  courbe  par  l’âge  : mais  ces  con/îderations,  ] 
.qui  regardent  les  perfonnes  vivantes,  8c  fujettes  auki 
accidcns.de  la  vieillefle,  ne  font  pas  pour  les  Peintres,;.' 
qui  peuvent  toujours  repréfenter  leurs  Héros  dans  Té  - ’ 
tat  le  plus  parfait,  8c  choifîr  une  grande  taille, com- 
me la  plus  avantageufe  8c  la  plus  convenable  pour  les, 
bien  figurer,  pourveu  toutefois  qu’elle  n’ait  rien  d’ex- 
traordinaiac , ni  qui  reffemblca  un  Géant.  Et  mçfmei 
Ariftote  ne  croit  pas  qu’une  femme  puiffe  avoir  rang  ; 
’ parmi  les  belles  , n elle  n’eft  d’une  grande  taille. 

N’cn  déplaife  a Ariftote,  £c  d vous  auffi,  reprit  Py-i 
lUî^ndre,  enfoûriant;fi  c’eft  la  proportion  qui  engendre; 
la  beauté,  pourquoi  voulez- vous  qu’un  grand hom-i 
.me  foit  plus  partait  qu’un  petit,  ou  meme  que  celui' 
qui  n’eft^ue  d’une  moyenne  grandcur,s’ilsfoiit  tous  é-! 
gaiement  proportionnez  dans  les  parties  de  leur  corps, 

N*cft-il  pas  vrai,  lui  repartis-je,  que  quand  nous 
voulons  confidercr  toute  k nature,  pour  en  admirer 
!a  belle  compofition , nous  regardons  principalement 

cct- 

(^)  DecentUr  quàm  fnblimoY  fuît.  Tacit. 

(^)  In  vua  Vclpaf.  (c)  Coiacl.  CcUlis.  lib,  z» 
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rcttc  admirable  proportion  qui  eû  dans  tous  les  corp.Çj 
par  rapport  les  uns  aux  autres,  8c  de  quelle  forte  Dieu, 
ce  fuprême  Artifan,  a rangé  6c  lié  toutes  les  parties 
de  fes  Ouvrages,  pour  les  faire  confpirer  enfembJe 
à former  une  feule  beauté.  Or  de  même  que  lés  mem- 
bres d’un  corps  doivent  correfpondre  les  uns  aux  au- 
tres , pour  faire  un  beau  tout  ; il  y a auffi  une  autre 
proportion  de  ce  corps  particulier , qui  eft  relative  à 
tous  les  autres  corps  en  général, 8c  qui  l’oblige  à s’ac- 
corder harmonieufement  avec  eux.  Ainfi  un  tête  qui 
fera  accomplie  dans  toutes  les  parties  qui  la  compo- 
fènt , n’empêchera  pas  néanmoins  qu’un  corps  ne  foit 
difforme , fî  cette  même  tète  ell  trop  greffe , ou  trop 
petite  , 6c  qu’elle  ne  foit  pas  proportionnée  au  reflc 
des  autres  parties  de  ce  même  corps.  C’efl  pourquoi 
une  perfonne  trop  petite  dans  fon  efpece  ne  peut  être 
parfaitement  belle , fi  elle  efi:  trop  éloignée  de  la  gran- 
deur ordinaire  des  autres.  Si  toutes  les  femmes  étoient 
petites  , une  petite  femme  fans  doute  feroit  belle  , 
parce  qu’elle  fe  trouveroit  dans  l’ordre  naturel  à toutes 
celles  de  fon  fexe.  Mais  lors  qu’elles  font  au  défions 
de  la  mefurc  la  plus  grande , & la  plus  noble,  ce  leur 
eft  un  defaut,  non  pas  par  l’irreguiarité  des  parties , 
mais  par  la  difibnance , fi  j’ofe  ufer  de  ce  term.c  , ou 
elles  fc  rencontrent  à l’égard  de  toutes  les  autres  fem- 
mes en  général.  Pour  preuve  de  cela,  fi  une  petite 
femme  bien  proportionnée  efi:  feule , ou  avec  des  en- 
fans  , fa  taille  paroîtjra  moins  difforme  ; mais  fi  elle 
fc  trouve  avec  de  plus  grandes  perfonnes , alors  elle 
femblera  une  naine. 

Après  avoir  ainfi  remarqué  combien  Ton  doit  faire 
état  d’une  grande  taille,  nous  vînmes  à parler  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  ; & confiderant  tous  ces  bufles 
& ces  belles  têtes  que  nous  avions  devant  nous,  nous 
remarquâmes  que  la  tête,  qui  cil  la  première  6c  la  plus 
noble  de  toutes  les  parties*  doit  être  d’une  forme  pref. 
que  ronde,  parce  qu’il  y a de  la  diftbimité  en  cel- 
les qui  font  trop  pointues  , comme  ctoit  celle 

A é ^ 
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âc  Thcrfite,  dont  Homcrc  décrit  les  defauts  : & nous 
nous  fouvinmes,  qu’cncorc  que  Periclés^  eût  (/f)  le 
corps  bien  fait,  il  ctoit  neanmoins  defagréable,  à cau- 
ic  qu’il  ^voit  la  tête  trop  longue,  & d’une  grolTcur 
oui  n’avoit  point  de  proportion  avec  le  reflcdii  corps, 
Âim'î  nous  concluons  de  ces  exemples , que  la  tête  cA 
tant  une  partie  fi  confiderable  dans  la  ftruÛure  du 
corps  de  l’homme,  les  Peintres  qui  ne  veulent  rien  re-  i 
préfenter  qui  ne  foit  très-parfait , doivent  être  fort 
exafts  à bien  obferver  ces  chofes  , lorsqu’ils  travail- 
lent a imiter  la  belle  nature,  & même  corriger  fes  de- 
fauts , quand  ils  en  rencontrent  dans  les  hommes  qui 
leur  fervent  de  modèles. 

C’cll  ce  que  faifoit  Lyfippc,  cet  excellent  Scul- 
pteur , qui  chcrchoit  encore  les  moyens  de  furpafier 
le  naturel  dans  fes  Ouvrages.  En  effet , ce  fut  lui  qui 
le  premier  obfcrva  combien  les  petites  têtes  avoient 
meilleure  grâce  que  les  gî  ofTcs  , 6c  qui  laiffa  cet  cn- 
feiguement  aux  Peintres  6c  aux  cSculpteurs  , de  pren- 
dre garde,  apres  avoir  proportionne  la  grandeur  de 
leurs  figures  parla  mefure  delà  tête,  de  diminuer 
cnfiiitc  la  groffeur  de  cette  même  tête  félon  qu’ils  ju- 
geroient  être  mieux , imitant  en  cela  l’Archite&efça- 
vant , qui  apres  avoir  arrête  l’ordre  8c  les  mefures  de 
fon  bâtiment  dans  fon  premier  deflein  , ne  laifïe  pas 
quand  il  vient  â l’examiner, d’en  faire  avancer  ou  retirer 
quelques  membres,  félon  qu’il  le  juge  â proposi  pour  le 
plaifir  de  la  veuë , 6c  la  bicnféancc  de  fon  édifice.  , 

Or  comme  la  tête  eft  compofee  de  plufieurs  parties 
trés-confiderablcs,  il  doit  être  foigneux  de  les  étudier 
toutes  : 6c  il  a bien  falu  que  ces  fçavans  Sculpteurs  de 
l’Antiquité  ayent  parfaitement  connu  celles  qui  con- 
tribuent davantage  â la  beauté,  6c  celles  aufli  quiren-  ■ 
dent  une  perfonne  difforme,  pour  avoir  fait  des  Ou- ^ 
vrages  aufli  parfaits  que  ceux  qu’ils  nous  ont  laiffcz.  ^ 

Le  tronr  , qui  cft  la  partie  la  plus  avancée,  *nc  doit, 
pas  être  trop  grand  ; au  contraire)  Pymaudre  en  rc- 

gar^ 


(a)  Flut. 
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gardant  celui  de  la  Statue  de  Venus  me  fit  remarquer 
par  plufieurs  paflages  de  THiftoire  & des  Poctes  an- 
riens,  que  pour  former  le  vifage  d*une  belle  femme , 
il  faut  que  le  front  foit  petit , la  chair  d’iin  blanc  lu- 
mineux ; que  la  forme  n’en  foit  ni  trop  plate , ni  trop 
rclcvce,  mais  qu’en  s’arondiffant  doucement  des  deux 
cotez  y il  paroiffe  uni , & fans  tache  ; & c’eft  ce  qu’ils 
appel loient  ferain  : car  c’eft  un  defaut  très-grand  dans 
cette  partie , d etre  ou  ridé  , ou  trop  enflé , ou  trop 
grand.  Il  faut  prendre  garde  néanmoins,  que  fi  l’on 
efti me  quelquefois  un  petit  front,  ce  n’efi:  pas  qu’il 
foit  neceffaire  que  l’efpace  qui  eft  entre  la  racine  des 
cheveux  & les  fourcils  foit  trop  ferré,  mais  il  doit  pa- 
roitre  moins  grand,  lors  qu’on  y lâiflc  tomber  les 
cheveux. 

Sur  cela  Pymandre  me  demanda, fi  je  croyois  qu’an- 
ciennement  les  femmes  ajuftaflent  leurs  coiffures  avec 
autant  de  foin  qu’elles  font  aujourd’hui, puis  guenons 
voyons  dans  les  bas  reliefs,  & dans  les  médaillés, 
que  leurs  cheveux  étoient  négligemment  reflerrez 
autour  de  leur  tête;  & meme  vous  voyez,  me  dit- 
il,  en  me  montrant  celle  de  la  Venus  de  Medicis , 
combien  les  5culpteurs  affe&oicnt  de  retroufler  les 
cheveux  des  femmes , pour  faire  paroître  cette  par- 
tie du  col  qui  s’attache  à la  jolie  au  deflbus  de  l’o- 
rcille. 

Il  ne  faut  pas  douter,  repartis-je,  qu’ils  n’imitaf- 
fent  tout  ce  qu’ils  voyoient  de  plus  beau , & de  plus 
avantageux  pour  l’accommodement  des  coiffures. 
Mais  je  fçai  bien*aulli  que  les  femmes  de  ce  temps- 
là  fc  coiffoient  en  bien  des  manières, 6c  qu’elles  étoient 
anfll  curieufes  de  leurs  cheveux  que  celles  d a prefent, 
puis  que  c’eft  en  effet  le  plus  bel  ornement  que  la  tê- 
te puifle  recevoir,  & qu’Homcrc  (a)  ne  trouve  pas  de 
plus  belle  Epithete  pour  Hclcnc , que  de  la  nommer 
Hclcnc  a la  belle  chevelure. 

A 7 L’on 
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L’on  a bien  raifon,  dit  Pymandre , de  faire  cas 
des  beaux  cheveux  ; car  il  n’y  a ni  or  > ni  pierreries 
capables  de  reparer  ce  defaut,  principalement  en u- 
ne  femme.  C’efl  pourquoi,  repris-je,  nous  voyons 
que  de  tout  temps , 6c  prcfque  parmi  tous  les  peuples, 
les  beaux  cheveux  ont  été  en  grande  eftime.  Vous 
fçavez  de  quelle  forte  il  eft  parlé  de  ceux  d’Abfalon 
dans  l’Ecriture  Sainte;  combien  Scipion,  ce  grand 
Capitaine,  étoit  curieux  d’ajuftcrles  liens;  & il  fa-  i 
loit  que  cette  Reine  d’Egypte  , qui  offrit  fa  chevelure 
dans  le  Temple  de  Venus  pour  le  retour  defon  mari, 
n’en  fît  pas  peu  de  cas  , puis  qu’elle  la  donna  comme 
la  chofe  la  plus  précieufe  qu’elle  eût.  Èn  effet,  elle 
étoit  un  ornement  ü ncccflairc  à fa  beauté , que  Pto- , 
lomée  étant  de  retour  , les  Mages  ne  trouvèrent  point  i 
de  meilleur  moyen-  pour  le  confoler  de  l’état  où  il| 
trouva  fa  femme  , qu’en  lui  perfuadant  que  les  chc-; 
veux  de  la  Reine  avoient  été  fi  cftimez  des  Dieux  j 
qu’ils  les  avoient  enlevez,  du  Temple , pour  les  placer 
dans  le  Ciel , 8c  changez  en  ces  fept  étoilles,  quipa-i 
roiffent  à la  queue  du  LiOn , & qu’ils  appellércnt  de- 
puis la  chevelure  de  Bérénice.  ! 

Dans  cét  entretien  nous  ne  nous  contentions  pas  d< 
dire  combien  l’on  a toujours  fait  cas  des  beaux  chc- 
vcux;mais  parce  que  dans  les  chambres  où  nous  avion;; 
èfté,  il  y a des  figures,  dont  les  airs  de  tête  , & le; 
Goiihires  étoient  affez  differentes , la  variété  de  ce:' 
agréables  Peinture^  nous  donna  encore  plus  d’occafioi 
de  nous  étendre  davantage  fur  cette  matière,  & d< 
rapporter  de  quelle  façon  les  hommes  & les  femme: 
portoient  anciennement  leurs  cheveux,  & quels  étoicn 
ceux  qu’on  prifoit  davantage  ; car  il  eft  certain  qu’il'y  ; 
difterens  goûts,  félonies  differens  Pais.  En  France  l’o] 
aime  les  blonds , quoi  que  les  noirs  n’y  foient  pas  me 
prifez.  Les  femmes  d’Italie  font  ce  quelles  peu ven: 

Four  paroître  d’un  blond  doré  ; & il  y a des  lieux  o I 
on  porte  les  cheveux  plus  grands  qii’cn  d’autre;, 
C’eft  pourquoi , après  avoir  examiné  ces  differenccsi 

noi: 
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nous  remarquâmes  premièrement , que  pour  être  bien 
arrangez.  > ils  doivent  paroître  aux  hommes  un  peu  fur 
le  front.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  defeendent  fi  bas , qu’ils 
le  cachent  entièrement  ; mais  ils  doivent  être  de  cet- 
te belle  (<î)  manière,  dont  Philollratc  reprèfente  ceux 
de  Patroclc;6c  que  (b)  Califtrate  dépeint  ceux  de  Cu- 
pidon  & de  Narciffe,  qui  brilloient,  dit-il  > comme  de 
l’or , & qui  tombant  fur  le  haut  du  vifage , ètoient 
bouclez,  6c  faits  par  petits  anneaux.  C’eft  pour  ce- 
la que  (r)  Lucien  voulant  reprèfenter  les  cheveux  d’u- 
ne laide  temme , remarque  qu’ils  ètoient  courts,  plats, 
6c  comme  collez  dcfagréablement  fur  fon  front.  Et 
Anacréon,  parlant  de  ces  vieilles  qui  n’ont  point  de 
cheveux,  dit  qu’elles  ont  le  front  nud. 

Ainfi  {d)  la  chevelure  èpaifle  a toûjours  été  fort  re- 
commandable, (e)  8c  les  femmes  portoient  d’ordinaire 
les  cheveux  feparez  par  le  milieu , {f)  8crenverfczdc 
part  8c  d’autre.  Quand  l’on  confidere  bien  toutes  les 
flatués,  les  bas  reliefs  antiques,  8c  les  peintures  des 
plus  grands  Maîtres  i on  y voit  des  exemples  de  tou- 
tes CCS  differentes  manières. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  couleur , il  eft  certain  que 
les  Anciens  ont  toûjours  eftimè  davantage  les  blonds, 
6c  les  attribuoient  à (^)Bacchus,â  Venus 38c  à Apollon; 
6càmefurequ’ilstiroientfur  lenoir , furie  châtain, ou 
fur  le  roux , ils  leur  donnoient  des  noms  particuliers  , 
pour  en  marquer  la  différence. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  qui  foit  peu  neceffaire  aux 
peintres,  d’étudier  dans  les  Poètes  de  quelle  forte  de 
cheveux  ils  ont  repréfentè  les  divinitez , 8c  les  perfon- 
nes  les  plus  confidcrables  , dont  ils  ont  décrit  les  a- 
ûions,  afin  de  les  peindre  de  même.  Car  la  faute  ne 
feroit  pas  petite,  ce  me  femble,  de  peindre  Apollon  8c 

l’Au- 


(a)  In  Hcroïcis.  (b)  In  2.  f'rax,  Cup.  dclcrip. 

(c)  Diîlog.  Mcrct. 

(d)  Spijpt  te  nitidum  coma,,  (e)  Petro  U JtmiUm  TeUphs 

vefpero.  Horat.  Car.  1.  3.  Od.  19.  (/)  Ecce  Corù.na  vé^iit ^ 

Cvid,  Am.  1.  U El.  5.  (g)  Ovid.  Am.  l.i.  El. 
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TAiirorc  avec  dec  cheveux  noirs,  puis  qu’ils  font  toû, 
jours  décrits  par  les  Poètes  avec  une  chevelure  blonde, 
aufli  bien  qif  Achilles  {a)  Atalantc  (b)  Alexandre  (c) 
Ptolomcc  Philadelphe  (d)  Ariadnc  {e)  Europe  (/)^  Di- 
don  {g)  Lucrèce  (h)  & Oenone  (i)  ; non  les  reprefen- 
toit  d une  autre  façon, ceux  qui  font  fçavans  dans  k 
fable  8c  dans  Phiftoirc  ne  les  connoitroient  pas. 

Il  y a des  perfonnes  qui  s’imaginent,  que  ^iiand 
les  Peintres  Scies  Poètes  parlent  d’un  jaune  dore,  c’eft 
une  couleur  rouffe , pour  laquelle  tout  le  monde  a de 
l’averlion  ; , mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  ces 
deux  fortes  de  cheveux:  Car  nous  entendons  par  ce 
beau  jaune  une  couleur  , o«  plus  forte  , ou  plus  pâ- 
le , qui  fe  fait  en  diminuant , ou  en  augmentant  la 
blancheur.  Cjuand  {k)  Ovide  dit  que  la  chevelure  de 
Phaeton  étoit  d’un  jaune  (/)  brillant , c’eft  d’un  jaune  *| 
plus  vif,â  caufede  la  lumieTc  qu’il  répand, mais  ce  n’cft  ^ 

[îas  ce  roux  dont  parle  Martial.  Neanmoins  encore  que 
es  {m)  Poètes  tiennent  ordinairement  les  cheveux 
blonds  pour  les  plus  agréables,  les  noirs  ne  laiflcnt^ 

Eas  d’avoir  leur  beauté  , 8c  de  convenirparfaitement 
ien  , non  feulement  aux  hommes , ’(;?)  mais  encore  ! 
aux  femmes.  Leda  8c  Pantbee , quin’étoicnt  pas  des 
moindres  b'eautez  de  leur  temps,  avoient  les  cheveux  ; 
noirs.  Et  ils  font  quelquefois  d’autant  plus  avanta-  ; 
geux , qu’ils  font  paroître  davantage  la  blancheur  du 
col , parce  que  les  couleurs  claires  ont  meilleure  grâ- 
ce auprès  de  celles  qui  font  plus  obfcurcs , ce  contra- 
fte  des  unes  Se  des  autres  donnant  d’ordinaire  un  mer-  ; 
vcilleux  éclat  à un  beau  vlfage 

Sur  cela  je  fis  remarquer  à Pymandre,  que  le#  , 
Peintres  évitent  fouvent  de  faire  des  cheveux  trop 
noirs  dans  Leurs  Tableaux,  difant  qu’il  y a certain#; 

fil-  ; 

(4)  Ilîad.  (fj)  Ælian.  Var.  Hift.  13.  i.  (c)  Idem  12*  | 
14-  (d)  Thcocr.  Id.  17.  (é-)  Ovid.  de"  Art.  am. 

(fj  iL  Faft.  $.  (g)  Virg.  Æn.  4.  (h)  Ovid.  Faft.  i» 

(i)  Id.  Heroï.Ep.  5.  (k)  2.  Mciam.  (l)  Rutilt  CapHlù  ^ 

l»i)  Qrint  Tuber,  {n)  Ovid.  Am.  1.  a.  El.  4.  Philoif,  1 
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ajcts  où  il  ne  faut  pas  mettre  le 'noir  près  du  blanc, 
larcc  qu’étant  oppofez  Tun  à Vautre , ce  font  deux 
ouleiirs  qui  en  certaines  rencontres  tranchent  trop  & 
ont  comme  des  pièces  détachées.  Or  dans  la  Pein- 
urcil  faut  que  les  chofes  fe  nouent»  & fc  joignent 
une  à l’autre  infenfiblement , 8c  non  pas  qu’elles  fc 
eparenttout  d’un  coup  ; 8c  même  vous  remarquerez 
ju’unc  femme  blonde  a quelque  chofe  de  plus  deux 
la  veuë  » à caufe  que  le  blanc  8c  le  blond  s’uniflent 
endrement  cnfemble.  Ce  n’efl:  pas  que  je  n’approu- 
^affe  le  fentiment  de  Pymandre»  qui  rapporta  que  fi 
es  noires  n’ont  ni  tant  de  douceur  , ni  tant  de  déli- 
ateffe,  elles  ont  plus  de  force  , 8c  plus  de  fierté,  8c 
[u’on  ne  puiffe  dire , que  fi  les  unes  nous  attirent  a- 
^ec  douceur,  les  autres  nous  forcent  avec  empire  à 
es  aimer.  Cependant,  parce  qu’il  faut  varier  les  chc- 
Tlures  auffi  bien  que  les  airs  de  tête , les  Peintres  fc 
’ervent  bien  fouvent  d’une  couleur  qui  efi:  moyenne» 
:omme  eft  celle  des  cheveux  que  nous  appelions  cen- 
Irez  8c  châtains , qui  font  un  aflez  bel  effet  dans  les 
fableaux  , 8c  que  les  anciens  même  eftimoient  beau- 
coup. Les  {a)  Poètes  Latins  nomment  cette  couleur 
Xdinheus  8c  MirtheuSy  que  les  Commentateurs  inter- 
prètent , pour  ce  qui  eft  entre  le  noir  8c  le  blond.  EL 
iC  étoit  fi  effimée  anciennement , que  les  femmes  » 
pour  la  donner  â leurs  cheveux,  fe  fervoient,  d’une 
:cinturc  {h)  faite  avec  des  noix  encore  vertes. 

Après  avoir  examine  ce  qui  regarde  les  cheveux, 
îous  vinmes  â difeourir  des  parties  du  vifage  ; 8c  Py- 
nandre  prenant  prcfque  toûjours  pour  modclle  cet- 
:c  belic  figure  de  Venus  : J’admire,  dit-il,  avec  com- 
bien de  fcicncc  8c  de  beauté  le  Sculpteur  a fini  cét 
Duvrage.  Voyez  ces  yeux  a couvert  du  front  8c  des 
ourcijs , mais  fi  bien  placez  à fleur  de  tête , 8c  fi  bien 
fendus,  qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plui  beau. 

Auffi  clt-il  trcs-certain  , lui  repondis-je  , que  l’ocil 
rftla  partie  la  plus  précieufe  de  tout  le  corps  , puis  que 

par 

W Eor.  Câi,  5.  Od.  14.  (^)  Alian.  Vairo.Plin.Mait, 
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par  fa  lumière  il  met  la  différence  entre  la  vie  & I 
mort.  Du  moins, repartit  Pymandrc,c’eftdans  les  ycu: 
que  confifîe  le  plus  grand  éclat  de  la  beauté  , & qu( 
paroifTcnt  auffi  quelquefois  , reprisjc , les  plus  grande 
taches  de  la  laideur.  Il  y a bien  des  chofes  qui  les  ren 
dent  difformes;  8c  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  dé, 
fauts,  il  eft  necefl'aireque  les  Peintres  8c les  Sculpteur; 
fgaphent  quelle  en  doit  étxe  la  grandeur  8c  la  couleur  ; 
" Pour  ceq[ui  cû  de  la  grandeur  , répliqua  Pyman  i 
dre , je  fçai  bien  que  fi  les  Peintres  font  dufentimerü  ; 
des  Poètes,  ils  n’cifimcront  pas  les  petits  yeux;  cai' 
Homere  {a)  voulant  montrer  que  Junon  les  avoir 
beaux",  dit  qu’elle  a des  yeux  de  bœuf  ; 8c  PanthécI 
(^)  8c  Afpahe  {c)  ont  été  loiiées,  à caufe  de  1:| 
grand em*  de  leurs  yeux,  i 

Ce  font  aufîi,  continuai-je  , les  grands  yeux  qui 
font  les  plus  parfaits.  Si  vous  regardez  toutes  les  Sta-| 
tues  antiques  , 8c  les  Tableaux  des  plus  cxcellcns  Mali 
très,  vous  n’en  verrez  point  d’autres;  8c  fi  vous  li- 
fezla  fixiéme  Satyre  de  juvenal,  vous  pourrez  remar-, 
quer  combien  il  méprife  les  petits  yc  ux.Quant  a lafoc-‘j 
me, elle  dépend  du  deffein , 8c  de  la  belle  proportion  ; ' 
mais  pour  la  couleur  , il  y a diverfes  chofes  à obfcrven  > 
Philofîrate  (d)  en  remarque  trois  principales.  La  pre- 
mière eft  celle  qui  tire  fur  un  jaune  verdâtre  > ou  tanè 
La  fécondé  eft  celle  qui  rend  les  yeux  gris , pers  , ou 
bleus  ; 8c  la  troifiéme  eft  noire.  Pour  bien  compren- 
dre la  nature  de  ces  trois  cciilcurs,  il  faut  fe  fou venii  ; 
que  dans  le  Latin  Ravus  colov  eft  une  couleur  roufte 
8c  tanee;  8c  que  Cdfius  dans  les  Pceces  fc  prend  di- 
verfement  pour  un  bleu  de  la  couleur  du  Ciel,  po^n 
celui  que  l’on  nomme  fi’res  , 8c  pour  celui  qui  tire  unj 
peu  fur  le  vert.  Car  Homere  ( ^?  ) appelle  Minerve' 
aux  yeux  verts;  8c  (j^)  Cicéron  qui  lui  donnei 
une  Lpithete  , qui  a la  même  figniiîcation  , dit 

qu< 

(a)  Libanius  in  Progym.  {b)  Pliiloftr.  Icon.  1.  2.  | 

{c)  Ælian.Var.  Kift.  1.  iî.  i.  {d)  In  Proem.  Icoû, 

{*)  Iliad.  (/)  lib,  1.  de  Natùra  Dcor.  , 
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que  Neptune  a les  yeux  bleus.  Or  (/î)  ÇicJIus  , à 
regard  de  Minerve  > fe  prend  pour  verts  , ^uoi  qu’il 
fignifie  auffi  bleu  & cette  forte  de  vert>  félon  mon 
avis  ) cft  ce  que  nous  appelions  , qui  eft  un  bleu 
pâle,  & un  peu  verdâtre.  Les  Poètes  appellent  en- 
core cette  couleur  Flanus  coïor  , qui  fignifie  blond. 
Il  faut  donc  remarquer,  que  les  yeux  qui  font  d’un 
bleu  foible  font  beaux  ; mais  ceux  qui  font  d’un  bleu 
trop  fort  & trop  azuré  , font  toujours  difformes  ; c’efi: 
ce  que  les  Poètes  appellent  Favidus  cclor. 

Les  yeux  noirs  font  fort  agréables,  & d’ordinai- 
re les  plus  vifs.  Homere  ( ^ ) en  parle  fouvent  com- 
me d’une  beauté,  & Philoftratc  les  attribue  àPatro- 
cle , de  même  qu’ Anacréon  â fon  Bathylle , 6c  Hora- 
ce â Ly  eus.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  que  la  couleur  des 
yeuxfoit  agréable,  il  faut  encore  qu’ils  foient  clairs 
& nets,  & qu’il  y ait  un  brillant,  qui  témoigne  de 
la  vivacité.  Augu/Ie  les  avoit  fi  clairs  8c  fi  beaux , 
qu’il  étoit  bien  aife  qu’on  les  crut  remplis  d’une  for- 
ce toute  divine;  8c  il  prenoît  plaifir  lors  qu’on  le  re- 
gardoit  , comme  fi  en  confiderant  fes  yeux  , on  fe 
fût  expofé  U foûtenir  Péclat  des  rayons  du  Soleil. 

Il  y a des  yeux , dit  (c)  Pymandre , que  vous  n’ap- 

Î)rouverezpas,  qui  font  d’un  blanc  verdâtre  , 8c  que 
es  Latins  appellent  Herbei, 

Pour  ces  yeux-lâ,lui  répondis-je, je  croi  qu’ilsne  fc- 
roient  pas  trop  beaux  â peindre  : car  ce  qui  donne  de 
îa  force  8c  de  la  vivacité  â l’œil  , efl:  quand  l’ojbe 

Î)rincipal  efl:  d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris-de- 
in , mais  fi  peu , que  cela  ne  paroîr  prefque  pas  ; que 
le  milieu  de  la  prunelle  efl  noir  Scluifant;  ce  petit 
contrafte  de  clair  8c-d’obfcur , étant  la  feule  cauie  de 
ce  brillant  8c  d^  cette  grâce,  qui  fe  trouve  dans  les 
plus  beaux  yeux.  Outre  la  farce  ôc  la  netteté  qui  doit 

être 

(4)  CteJ?oi  oculoi  Mînervét  y Camleos  KeptunL  lliadt 
j . ^is  hic  efl  hon*o  y 

Otm  coUativo  ventre  at que  oculis  herbe is  f 

Haut.  Cuicul.  a.  fc.  jl. 
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•être  dans  cette  partie  , il  me  fcrable  qu’on  y peut 
encore  defircr  une  certaine  joye  > & une  gayeté  pour 
les  rendre  accomplis;  mais  cependant c’cll  une  chofe 
i quoi  le  Peintre  doit  bien  prendre  garde  , Sc  qu’il 
doit  ménnager  avec  beaucoup  de  diferetion.  Car  il  y 
en  a qui  en  penfant  donner  cette  gayetc  , reprefen- 
tent  bien  fouvent  for  le  vifage  des  femmes  trop  de 
hardiefle , pour  ne  pas  dire  clf rontcric  , & qui  font 
paroitre  les  hommes  trop  efféminé z. , p^w*  PafFeteric 
& la  douceur  des  yeux.  HnSn  pour  les  faire  beaux  » 
il  faut  qu’ils  foient  vifs  > doux,  brillans , 6c  couverts 
d’un  fourcil,  qui  commençant  auprès  du  nez  , vien- 
ne à fe  courber  doucement  en  forme  d’un  demi  cercle, 
jufqu’a  l’angle  extérieur  de  l’œil  ; car  la  difformité 
des  four  cils  arrive  fouvent  de  ce  qu’ils  font  de  tra- 
vers, Les  noirs  ont  beaucoup  de  grâce  fur  un  front 
blanc  ; c’eff  pourquoi  Plomerc  dépeint  Jupiter  de  la 
forte.  Pour  les  fourcils  roux  ils  ne  font  pas  mieux  re- 
çus que  les  cheveux  qui  font  de  cette  couleur.  Il  faut 
prendre  garde  auffi  qu’ils  ne  foient  pas  rangez  com- 
me ceux  de  CCS  femmes  qui  fe  les  raient , mais  qu’ils 
foient  plus  épais  for  le  milieu , venant  à diminuer 
aux  deux  extremitez  ; car  il  n’y  a point  de  fi  petite 
partie  dans  le  vifage  , qui  ne  doive  ctie  confidcrce 
cxaûcment. 

Les  joues  contiennent  un  cfpacc  fi  ample  , qu’il 
s’y  trouve  mille  différentes  bcaiitez  ; & fi  nous  en 
croyons -Philoftrate  , (a)  elles  doivent  être  eftimées 
lors  qu’elles  font  convenablement  pleines  d embon- 
point ; qu.’une  fermeté  délicate  s’y  rencontre  ; que  le 
rouge  & le  blanc  y font  bien  mêlez,  Sc  qu’il  s’y  rc^ 
marque  une  gayet-é  admirable  , jointe  à un  certain 
éclat , qui  procède  de  la  blancheur  6c  de  la  fraîcheur 
du  teint  : car  la  blancheur  cft  une  qualité  qui  les  rend 
fi  recommandables,  que  les  Peintres  ne  doivent  non 
plus  omettre  à la  bien  repréfenter  , que  les  Hiftoriens 
font  exaûs  à k bien  décrire.  11  me  fouvient  qu’Hclio- 

do- 

Icon.  1.  Z, 
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dore  parlant  de  Théagene  > qui  étoit  tout  couvert  de 
fan  g , dit  que  la  blancheur  de  fon  vifage  en  recevoit 
un  plus  grand  éclat.  Je  voudrois  que  nous  pûffions 
voir  l*original  de  ce  Tableau  du  Titien  > où  il  a 
peint  cette  belle  femme  qui  dort.  J’ai  appris  de  plu- 
lîcurs  fçavans  hommes  > que  tout  ce  qu’on  a écrit  de 
la  beauté  d’Afpafie , ( a ) ni  ce  qu’on  a pris  plaiiîr  de 
dire  des  joues  de  la  belle  Ifmenic,  (S)  n’approche 
point  de  ce  que  Titien  a reprefente  dans  cette  belle 
dormeufe.  C’eft  fur  fon  vifage  qu’on  pcut  remarqucr 
ce  beau  mélange  de  blanc  ( ^)  & d’incarnat  > qu’O^ 
vide  compare  aux  pommes  & aux  raifins  qui  com- 
mencent à meurir. 

Pour  moi , dit  Py  mandre  > je  ne  fçai  fi  je  me  trom- 
pe ; mais  il  me  fémblc  que  ce  font  les  joues  qui  for- 
ment ce  beau  tour , fi  agréable  dans  la  compofition 
du  vifage.  Je  croi  meme  c^ue  les  Peintres , qui  dé- 
couvrent (d)  d’ordinaire  les  oreilles , y trouvent  quel- 
que chofe  qui  ne  doit,  pas  être  caché. 

Puifque  Suetone,  repartis  je,  a remarqué  la  Beau- 
té de  celles  d’Augufte,  il  faut  bien  qu’elles  c uifent 
un  ornement  à la  tête , quand  elles  font  bien  faites , 
comme  d’avoir  une  grandeur  médiocre  , avec  tous 
ces  petits  tours  & replis  colorez  d’im  vermeil  agréa- 
ble , principalement  fur  ce  qui  eft  le  plus  relevé,  (e) 
Ælian  décrivant  la  beauté  d’Afpafie,  dit.  qu’elle  a- 
- voit  les  oreilles  courtes;  Martial  (f)  met  nom- 
bre des  dijfformitez  celles  qui  font  trop  grandes. 

Je  voi  bien  , dit  alors  Pymandre  en  fofiriant>  que 
nous  ferons  ici  1 anatomie  de  toutes  les  parties  du 
corps;  mais  puisque  nous  avons  lî  bien  commencé, 
& que  nous  en  fommes  venus  fi  avant  , il  faut  un 
peu  examiner  la  beauté  du  Nez  , ce  n’eft  pas,  com- 
me vous  fç  ivcz  , ce  qui  paroît  le  moins  ; & il  eft  vrai 
qu’un  vilain  nez  eft  capable  de  rendre  une  perfonne 

très 

(a)  ALlian.  Var.  Hift.  12.  i.  (^)  EuÜ.  1.  3.  c?e  Amor^ 
Ifm.  & Ifm.  (c)  Mctam  3.  (d)  Des  Orex.l-5-5, 

(f)  VU.  Hift.  lib.  Il*  I.  if)  Mait.  6* 
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très  diiforme , encore  qu’il  y ait  dans  fon  vifage  d’au- 
tres parties  qui  ncfoient  pas  laides.  C’eft  pourquoi 
{a)  Catule  voulant  parler  de  la  laideur  d’une  hile  com- 
mence par  fon  nez. 

Il  faut  remarquer  , lui  dis-je>.  que  les'  anciens  a- 
voient  beaucoup  d’averfion  pour  les  petits  nez  , &ne 
trouvoient  jamais  difi’ormes les  grands  nez, que  quand 
il  y avoit  de  l’excès.  Mais  ils  cftimoient  fur  tous  un 
nez  aquilin  , que(^;  ) Platon  nomme  par  excellence  ' 
un  nez  royal.  C ’cft  ainfi  que  Martial  (c)  reprcfcntC' 
auffi  celui  d’un  beau  garçon  ; & qu’on  a dépeint  ce- 
lui d’Afpafîe  , {d)  ceux  H’Archilles  6c  de  Paris,  (e). 
tes  Perfes  même  avoient  une  eftime  particulière  pour 
ceux  dont  le  nez  ètoit  aquilin , à caufe  que  Cyrus  (/) 
l’avoit  de  la  {brte. 

Cependant , reprit  Pymandre  , fi  vous  avez  prif 
garde  dans  Plaute , {g)  il  y a un  endroit  où  il  blâmç 
CCS  fortes 'de  nez. 

Cela  eft  bon,  repliquai-je  , quand  ils  fe  courbent:; 

8c  avecdijfFormité,  alors  on  les  ap- 
Perroquet  ; mais  les  autres  font  des 
i font  doucement  courbez , non  pas 
tout  d’un  coup  , mais  par  un  doux,  6c  prefque  infen^  I 
fible  panchement. -Cependant  un  nez  droit  6c quar-  i 
ré  eft  tenu  pour  le  plus  parfait , lors  que  divifaiit  le  i 
vifage  en  deux  parties  égales,  l’on  voit  les  yeux  po^  1 
fez  dans  une  jufie  diftance , 6c  qu’il  eft  taille  en  for- 
te , que  s’élevant  un  peu  fur  le  milieu  > il  donne  une 
certaine  grâce  , que  je  ne  vous  puis  bien  dire,  mais  i 
que  vous  pouvez  voir  en  cette  ftatue  de  Venus , 3c  ! 
que  l’on  recoiinoît  dans  les  belles  Antiques,  6c  dans  ' 
les  beaux  Tableaux,  où  les  Ouvriers  ont  pjis  plaiftr 
à bien  exprimer  la  nobleftc  de  cette  partie.  I 

Ilmefouvient,  reprit  Pymandre,  {h)  que  Platon,  ' 

Qc 

U)  Car.  ifta  corpiculo  puella  nafo.  (h)  Lib.  polit. 
(c)  Lib.  4.  Epig.  42.  (d)  Ælian.  Var.  Hift.  la.  t. 

(e)  Philoft.  in  Hcr.  (/)  Plut,  in  Apopf.  Reg. 

(fj  Heaut.  Aü,  5.  fc.  5.  (6)  Pollux  Onomaft.  1.  2* 
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pluficurs  antres  Ecrivains  ne  meprifènt  pas  les  nez. 
amus,  & qu’ils  les  appellent  gracieux.. 

Quclqu’âutorité  ; répondis-je  > que  cc5- Meilleurs 
yent  parmi  les  perfonnes  doûcSjles  Peintres  vous  di- 
ont  qu’ils  ne  peuvent  foufFrir  cette  forte  de  nez  dans 
il  coftipofition  d’une  beauté  parfaite.  Ils  ne  s’en  for- 
ent que  pour  repréfenter  des  Satyres  > ou  des  Fau- 


tes. 

Une  partie,  dit  Pymandi'e , qui  accompagne  bien 
; nez,  c’èft  là  Bouche.  Confidérez  donc,  lui  dis-je , 
ombien  celle  de  cette  Venus  e/I  agréable.  Vous  voyez 
ue  pour  être  belle,  elle  ne  doit  pas  être  grandeymais 
uffiilnefautpas  qi^ellcfoit  trop  petite.  Il  doit  y a- 
oir  une  proportion  entre  la  grandeur  de  fon  ouvertu- 
la  forme  des  lèvres,  qui  doivent  être  bien  tour- 
ées,  petites,  délicates,  & teintes  d’une  couleur  vi- 
c.  On  remarque  afléz  la  difformité  de  la  bouche, 
uand  elle  eft  trop  grande , & que  les  lèvres  font  irop 
ctites,  plates,  égalementépaifrcs,,ou.trop  groffes , ou 
aies.  L’on  compare  une  belle  bouche  à une  rofe  qui 
ommcnce  à s’épanouir  ; & lors  qu’en  s’ouvrant  on  y 
pperçoit  des  dents  fort  blanches,  on  peut,  dire  qu’ci- 
: eft  d’une  beauté  achevée. 

Il  me  fëmblc,  dit  Pymandre  , que  dans  les  oiivra- 
;cs  de  Peinture,  il  arrive  rarement  qu’on  repréfente 
?s  dents.  Cela  s’obferve  , repartis-je,  dans  des  figu- 
es dont  les  aélions  font  extraordinaires>commc  quand 
es  foldats  crient  avec  eifort,ou  bien  lors  qu’on  repre- 
rnte  des  perfonnes  mortes;  car  les  nerfs  venant  a fe 
“tirer , les  .lèvres  fe  retirent  auffi,  & laiffentles  dents 
écouvertes  : ce  qui  arrive  encore,  & prefque  toiï- 
Durs  à ceux  qui  rient..  Lucien  faifant  {a)  le  portrait 
c Panthée,  dit  que  Ibrs  qu’elle  fe  mettoit  à rire  , 
lie  découvroit  des  dents  extrêmement  blanches, 
lais  fur  tout  fî  bien  faites  , 6c  d’une  grandeur  fi 
gale,  qu’elles  rcffcmbloicnt  ù un  rang  de  per- 
;s  > dont  le  luftre  tiroit  un  grand  avantage  du  ver- 
meil 


(a)  In  Iinag. 
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mcil  de  fes  lèvres  : & Tans  doute  là  beauté* des  dents 
n’cft  pas  un  ornement  qui  foit  peu  confid érable  dans 
les  belles  perfonnes  , puifqu’encore  qu’on  n’éxaminc 
guère  ces  fortes  de  chofes  dans  les  hommes , qui  fci 
rendent  recommandables  par  des  qualitex  plus  ex-! 
cellcntcs  , on  n’a  pas  laifTe  de  remarquer  qu’Augu- 
fte  {a)  avoit  les  dents  trés-dcfagréablcs , en  ce  qifcfa 
Tes  etoient  éloignées  les  unes  des  autres,  trop  pc-| 
tites  , inégales , & raboteufes. 

Ce  n’eft  pas  encore  un  petit  défaut  de  les  avoîj 
noires  ou  jaunes  , d’en  avoir  de  manque , ou  idc  le; 
avoir  trop  grandes  : mais  il  eft  vrai  qu’on  ne  parti- 
cularife  ces  chofesdi  que  très-rarement , comme  dan 
des  combats , où  Ton  repréfentc  des  foldats , qui 
comme  je  viens  de  dire  , crient , & ouvrent  la  bou 
che  en  mourant , & encore  dans  quelques  autres  oc 
calions,  où  la  laideur  eft  une  beauté  dans  la  compo 
fîtion  d’un  Ouvrage. 

En  effet , ditPymandrc , je  croi  qu’il  n’eft  pas  né 
ceflaire  que  les  Peintres  & les  Sculpteurs  s’etudicn 
fi  fort  pour  bien  repréfenter  les  dents,  & qu’ils  doi 
vent  encore  moins , continua- t-il  en  riant , fe  mettr 
en  peine  de  mettre  une  langue  dans  la  bouche  d 
leurs  figures,  puifque  cette  partie-  làn’efl:  fouvent  qu 
tr.op  incommode  en  plufieurs  femmes. 

Je  ne  fçauroîs  fouô'rir,  interrompis-je  , que  von 
maltraitiez  ainfi  un  fexe  fi  doux,  &fi  paifible.  Que 
fujet  avez-vous  d’en  dire  du  mal?  A-t-on  jamais  rc 
connu  que  cette  Venus,  ni  la  Flore  ayent  fait  autar 
de  bruit  que  Pafquin  , & Marfore;  cependant  il  m 
fcnible  qu’elles  auroient  meilleure  grâce  à parler  qii 
ces  mifcrables  eftropicz  , qui  tout  mutilez , & cor 
trefaits , fc  font  fouvent  entendre  de  toutes  parts , î, 
font  caufe  de  mille  querelles. 

^ Pymandre  me  regardant , Je  voi  bien , dit-il , qif  I 
n’elt  pas  ncceflàire  que  les  Sculpteurs  fc  mctteiJ 
trop  en  peine  de  faire  une  langue  à aucune  dc^ leu 

Sact.  iiî  Aug, 
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flatucs , puis  qu’elles  font  fi  enclines  à caufer.  Mais 
aimex  vous  mieux  qu’ils  apprennent  à bien  faire  la 
Jjarbe  ; car  fi  nous  voyons  des  fi  :^ures  cjiii  ont  de 
grandes  barbes  , comme  le  Moife  de  Michel- An  - 
gc  , il  y en  a aufll  pluficurs  autres  qui  n’en  ont  point 
du  tout. 

Ne  penfez  pas  vous  railler  t lui  repartis-je  ; ils 
doivent  en  cela  furpafler  les. meilleurs  Barb  efs  : car  il 
f^ut  tju’ils  fçaehenc  de  quelle  forte  les  hommes  de 
toutes  les  nations  portoient  leurs  barbes  & leurs  chc- 
Tcux.  C’efi:  une  faute  dont  l’on  reprend  Albert  Du- 
re , qui  dans  toutes  fes  Hifioires  repréfentoit  les  hom- 
mes avec  des moufiaches  de  Suiffe , n’ayant  pas  pen- 
fé  qu’un  Peintre  qui  entreprend  de  traiter  un  fiijetf 
doit  obferver  la  condition,  le  Païs,&  les  coûtumes  de 
ceux  qu’il  figure. 

Confiderez , je  vous  prie,  ces  têtes  antiques , vous 
verrez  qu’ellcsfonttoutcs  diférentes  les  unes  des  au- 
tres. Celle  d’Ariftotc,  qui  voila  de-vant  nous,  repre- 
fente  ce  Philofophc  avec  une  barbe , telle  que  les  Sa- 
ges de  ce  remps-la  afteSloient  d’en  porter.  Vous  pou- 
vez voir  encore  dans  ces  Empereurs  , qu’il  y en  a 
quelques-uns  qui  ne  paroilTcnt  qu’avec  un  peu  de  co- 
ton aux  joues,  & dont  la  plupart  font  rafez.  Regar- 
dez , je  vous  prie  , de  quelle  forte  les  Ouvriers  ont 
travaiile  à faire  le  Menton.  C’efi:  une  partie  qui  ell: 
confidcrable,  pour  former  un  beau  vifage.  Si  vous  pre- 
nez bien  garde  d ceux  des  hommes,  des  femmes, 6c  des 
rCnfans  qui  font  bien  faits,  vous  verrez  qu’ils  font  d'une 
grandeur  médiocre , d’une  chair  délicate  6c  blanche  , 
d’une  forme  ronde,  6c  non  pas  pointue  , ni  quarrée. 

Pour  ce  qui  efl  du  Cou  , dit  Pymandre  , pourvu 
qu’il  füit  bien  droit,  6c  bien  blanc , je  penfe  eue  c’tft 
tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter. 

Il  faut  encore  ajourer  d cela,  lui  dis-jc,  qu’il  ne  doit 
erre  ni  court,  ni  de  travers  , niroide  , comme  efoit 
celui  de  (iï)  Tibère,  ni  trop  gras , comme  celui  de 

Tüme.  /.  B CàiUS 

Suec.  (^)  Id. 
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CaÏLîS  Cc*far  > dont  vous  voyez  ici  les  images,  ni  enfle, 
comme  celui  de  (^)  Vatinius.  Un  homme  bien  fait 
le  doit  avoir  nerveux  » plein  de  chair  » droit , & fa- 
cile à fc  mouvoir  : plutôt  long  que  court  > principa- 
lement ceux  des  femmes  ; car  outre  que  {b)  la  blan- 
cheur & la  dclicatefle  du  cou  leur  cft  trés-rccomman- 
dable  , il  leur  fied  bien  quand  il  eft  un  peu  long. 
Helene  l’avoit  de  la  forte;  6c  c’eft  pourquoi  on  a dit 
aflez  pîaifamment , que  Ton  voyoit  bien  qu’elle  etoit 
fille  d’un  Gigne.  Ne  vous  fouvient-il  pas  que  je  vous 
fis  remarquer  un  jour  cette  beauté  dans  la  Danaé  du 
Titien  qui  eft  à Farncfe  ? 

Il  m’en  fouvient  fort  bien,  dit  Pymandre,  & je 
vous  avoue  que  je  n’ai  jamais  rien  vû  de  fi  beau,  ni 
défi  naturel.  Je  ne  m’étonne  pus  fi  les  Peintres  retrouf- 
fent  prefque  toujours  les  cheveux , pour  découvrir 
cette  partie  qui  cft  fi  agréable. 

Puifque  vous  jugez  îi  â propos , continuai  je  , que 
nous  examinions  toutes  les  parties  du  corps;  il  faut 
donc  que  je  vous  die  encore  , que  pour  connoitre  fi 
un  cou  cft  parfaitement  beau,  il  doit  être  plus  menu 
auprès  delà  tête,  s’élargir  doucement  vers  les  épau- 
le^, & ne  pas  fortir  du  corps  tout  droit  comme  un 
pieu  , ce  qui  cft  trés-defagréable. 

La  blancheur  6c  la  déÜcatcfiê  du  cou  fe  doivent  é- 
tendre  particuliérement  a la  gorge,  6c  aux  cpaii^ 
les  , où  Ion  ccniTience  à juger  de  la  beauté  de 
tout  le  relie  du  corps. 

Je  voi,  dit  Pymandre,  des  Tableaux,  où  il  y a 
tant  de  fortes  de  coloris , & des  carnations  fi  differen- 
tes, que  je  n’oferois  quelquefois  dire  lefquellcs  font 
les  plus  belles  i de  crainte  de  me  méprendre.  Il  y a 
des  corps  qui  font  fort  blancs  ; il  y en  a d’autres  d’u- 
ne couleur  plus  rouge  ; quelques  uns  font  olivâtres; 
d’s litres  font  encore  plus  bruns;  6c  enfin  il  s’en  trouve 
qui  font  prefque  noirs.  Ce  qui  m’embarafl'e  cft , que 

(«0  Cic.  in  Vat. 

hiîçnj:  cmns  longa  cfxvice  fi(4ebant,  Tibul. 
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jcvoî  des  amateurs  de  Peintures,  qui  cftim en t davan- 
tage les  Tableaux,  dont  les  figures  font  dîme  couleur 
brune,  que  ceux  oii  il  y en  a qui  font  blanches» 
lefqucls  cependant  plaifent  bien  plus  au  refte  des 
hommes. 

La  pl  us  grande  perfeâion  dans  la  Peinture , lui 
repartis-je,  c’efl:  de  faire  que  toutes  les  parties  des 
corps  conviennent  à la  perfonne  qu’on  veut  reprefèn- 
tcr,foit  dans  la  force  des  membres,  foit  dans  la  couleur 
de  la  chair.  Par  exemple  , îme  femme,  ou  un  jeune 
homme  de  condition  , doivent  avoir  le  corps  blanc  , 
délicat , & gratieux , comme  dans  le  Tableau  du  Co- 
rege , dont  je  vous  ai  déjà  parlé  , oii  il  y a un  Saint 
Jean  tout  nud  , qui  s’enfuit  du  Jardin  des  Olives  , & 
dans  celui  du  Titien , qui  ell  à l’Hôtel  de  Sourdis,où 
Venus  retient  Adonis.  Car  fi  vous  remarquez  le  Co- 
bris  de  cette  Déeflc , vous  y verrez  une  grande  ten- 
drelfe , & dans  celui  du  ChalTeur  vous  y connoîtrez 
ju’un  homme  moins  délicat , & qui  s’adonne  aux  e- 
çercices  pcnibIes,doit  avoir  la  chair  plus  haiiteencoii- 
,eur:  mais  qu’un  vieillard  qui  fera  reprefenté  plus  mai- 
gre, & plus  décharné,  doit  avoir  la  peau  plus  bafan- 
léc,  & plus  brune,  de  meme  qu’un  Soldat,  & un 
Viarinicr , qui  font  ordinairement  dans  le  travail , & 
jui  ont  le  corps  nud,  & expofé  à l’air,  & au  Soleil  ; ce 
juel’on  peut  remiarquer  dans  les  perfonres  qui  fc  plon- 
gent fouvent  dans  la  mer,  6c  qui  même,  félon  Pline, 
)nt  lapcaufi  feche,  8c  fi  dure,  qu’elle  femblc  de  la 
:ornê,  à caufd  du  fel,  6c  du  Soleil  qui  Pcndurcit. 

Apulée  a bien  {b)  exprimé  un  beau  corps , quând  il 
i dit  que  la  peau  en  ctoit  comme  de  plume  6c  de  lait, 
à dire  , blanche  , 6c  douîllete,  parmi  laquelle 
loit  paroître  un  peu  de  rouge.  Mais,  comme  je  viens 
le  dire,  ce  qui  doit  marquer  une. grande  différence 
ïntreles  conditions  des  hommes  6c  des  femmes,  cft  la 
brcc , la  douceur  , ou  la  grâce,  quife  ttôuve  dans  les 
B Z mem- 

(a)  piin.  1.  31.  c.  9.  (6)  Metam. 
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membres  du  corps.  La  taille  d’un  homme  bien  fait  ; 
confillc  principalement  dans  les  épaules  , ainfi  que  j 
[a)  Virgile  l'a  dignement  exprime  en  parlant d’Enéc. 
\h)  Homère  remarque  comme  un  grand  deÔaut>  que 
Therfifte  avoit  les  épaules  courbées , Selon  repré- 
fente Apollon  (c)  & Diane  \^d)  avec  de  belles  épau- 
les- Pour  être  parfaite^  > il  faut  qu’elles  foient  blan- 
ches, Sc  larges.  Les  hommes  les  doivent  avoir  en- 
core plus  larges  , & plus  marquées  ; & pour  bien 
connoître  la  dificrcncc  qui  s’y  trouve,  il  ne  faut  que 
regarder  à prefent  celles  de  cette  Venus,  & quelque 

!*our  vous  remarquerez  encore  celles  dcPHerculc,  de 
Antiii,  & de  l’Apollon  , qui  font  les  plus  beaux  mo- 
delies  qu’on  vous  puifle  donner.  C’eft  dans  toutes  cesi 
figures  que  vous  pourrez  voir  que  les  bras  , pour  être- 
bien  compofez  , doivent  être  nerveux  , principale-, 
ment  dans  la  partie  qui  cil:  entre  l’épaule,  & le  coudcj 
qu’on  appelle  le  petit  bras,&  l’endroit  que  les  Latins 
nomment  Lacerti, 

Le  Sculpteur  qui  a fait  l’Hercule  de  Farnefc , dit 
Pymandre  , ne  pouvoir  manquer  d’en  reprefenter  \v 
force  par  cette  partie,  puifque  c’eft  ce  dont  les  Poete; 
Pont  toujours  loiié , & que  c’étoit  un  homme  extraor  : 
dinaircment  puiftant.  Mais  un  Peintre  ne  commet 
troit-il  pas  une  faute , s’il  reprefentoit  cette  même 
force  de  bras  dans  un  corps  plus  délicat  ? 

Il  n’y  en  a point  , répondis-je  , où  cette  partie  qn 
je  viens  de  marquer  ne  doive  paroître.  Elle  {d)  l’étoi: 
dans  Hypolite,  bien  qu’il  fut  jeune,  & délicat.  E, 
pour  mieux  connoître  cela  par  l’exemple  des  plus  ex 
cclîentes  Peintures  , il  ne  faut  que  vous  fouyenir  d ' 
ce  que  Raphaël  a fait  à (ftùfe,  où  il  a peint  Merci:  i 
rc  , Ganimede  , 6c  Cupidon  ; 8c  quelle  différence  . 
y a entre  ces  figures  6c  celles  de  Jupiter , de  Neptu 
ne, 8c  des  autres  Divinitez  qui  font  dans  la  voûte  de  ce' 
te  loge.  Si  vous  confiderez  bien  encore  la  Naturc,voi  ■ 

ve 

(a)  1.  Æn.  (h)  lliad.  (f)  Vaki.  Flac.  î.  a.  Arg. 
t 0 Ciiud.  d>;  Nui>.  3.  U iVlar.  (e)  Scnec.  in  Hyp. 
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^ferrez  comme  dans  les  jeunes  gens  la  force  des  bras 
paroît  principalement , par  la  fermeté  d’une  chair  dé- 
licate, Seaux  hommes  plus  forts  8c  plus  vigoureux,  par 
l’apparence  des  nerfs  Sc  desmufcleS)<]ui  poui  tant  doU 
trent  toujours  être  marquez  tendrement.  Q^iant.snx 
bras  des  femmcs,ils  font  beaux  lors  qu11$  font  rond^, 
Fermes,  blancs, 8c  couverts  d’une  peau  déliée,  paniui^ 
liérement  depuis  le  coude  jnfques  à la  main^qui  doit  fc 
[oindre  infeniiblement  au  bras:  8c  qui  cil  bien  laite, 
[urs  qu’celle  eft:  femblableà  celles  de  cette  Venus. 

Alors  Pymandre  fe  levant  de  fon  liège , Appro- 
chons-nous , dit-il , de  cette  figure  , afin  d’en  remar- 
[jucr  mieux  tontes  les  belles  parties. 

M’étant.aiifii  levé  , pour  confiderer  avec  lui  cette 
ftatué.  Voyez-vous,  lui  dis-je,  combien  leSculptenr, 
pour  rendre  fon  ouvrage  accompli,  a été  foigneux  de 
ne  rien  oublier  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fjr- 
yir  d former  de  belles  Mains?  Regardez,  je  vous  pri< , 
comme  elles  font  longues  & délicates,  Confiderez- 
lestant  qu’il  vous  plaira,  vous  n’y  trouverez  nulle 
ipparencc  de  feehereffe  , ni  de  dureté  , foit  au  lieu 
font  les  nerfs  , foit  dans  les  jointures , foit  aux  en- 
droits où  paroilfent  ordinairement  les  veines.  Il  fem- 
3le  quelles  font  couvertes  d’une  chair  trés-blanchc,8c 
crés-délicate,  N’eft-il  pas  vrai  que  sM  y avoitun  peu 
de  rouge  mêlé  parmi  la  blancheur  de  ce  marbre,  el- 
les paroîtroient  de  véritables  rnainsY  Car  il  fuit,  com- 
3ie  vou^  fçavcz-,  que  cette  blancheur  foit  relevée  d’u- 
ne couleur  vermeille,  principalement  dans  le  creux^ 
delà  main,8c  au  bout  des  doits.  C’efi:  pourquoi  Ho- 
iiere  (>î)  appelle  l’Aurore  aux  doits  de  rofe.  Pourê- 
:^re  beaux,  ils  doivent  donc  être  un  peu  rouges, longs, 
le  forme  ronde , 6c  couverts  de  (é)  chair  en  ibrte  qu’ds 
^e  foyent  ni  trop  gras,  ni  trop  lecs ; menus  par  c 
)out,  8c  dont  les  ongles  un  peu  longs  couvrent  agi  éa>. 
oiement  la  chair. 

Comme  j’eus  cefic  de  parler,,  nous  demeurâmes 
B 5 quel- 

Iliad,  ik)  Ovid.  3.  De  Art.- 
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quelque  temps  fans  rien  dire.  Mais enfuitc,  reprenant 
la  parole,  Une  des  grandes  différences,  dis-jealors, 
qui  fe  trouve  entre  le  corps  de  l’homme  & celui  de  la 
femme  eft  dans  l’Eftomac.  Il  faut  que  celui  de  l’homme 
foit  large  , 6c  qu’il  avance  un  peu  plus  que  le  ventre. 
L’on  reprefente  toujours  Mars  & Hercule  avec  une 
poitrine  fort  large  ; & même  a caufe  que  Pallas  eft 
d’une  nature  guerrière,  & plus robufte  que  les  autres 
femmes  > les  Poëtes  ont  dit  qu’elle  avoir  la  poitrine 
large.  Mais  le  plus  grand  avantage  que  les  femmes 
re^)ivont  de  cette  partie,  & qui  rend  leur  forme  plus 
recommandable,  c’eft  a caufe  qu’elle  eft  le  lien  où  pa- 
roît  la  beaute  de  leur  fein , qu’on  peut  nommer  en  el- 
les le  charme  des  yeux. 

Vous  avez  raifon , dit  Pymandre  , de  dire  que 
cette  partie  eft  le  charme  des  yeux  , puisque  Phrync 
étant  aceufée  d’impiete  devant  le  Sénat  d Athènes , 
Hyperi Je  qui  la  deftendoit  voyant  que  ni  la  force  de 
fes  raifonnemens , ni  tout  ce  que  l’art  de  bien  dire  a 
de  plus  touchant,nc  pouvoir  émouvoir  fesjuges, il  or- 
donna à cette  fameufe  Courtifane  de  découvrir  fa  gor- 
ge : ce  qu’elle  fit  avec  un  fucecs  fi  favorable,  mie  ceux 
qui  avoient  refifte  à l’éloquence  de  ce  célébré  Orateur, 
& aux  larmes  de  cette  belle  fuppliante  , fe  trouvèrent 
charmez  par  la  beauté  de  fon  fein , & tellement  épris 
qu’ils  lui  donnèrent  la  vie , Scl’envoyerent  abfoutc  du 
crime  dont  elle  étoit  aceufée. 

Une  Gorge,  repris-je,  eft  parfaitement  belle , lors 
que  les  deux  principales  parties  qui  la  forment  font  e- 
gales  en  rondeur , en  blancheur , ôc  en  fermeté,  qti*d- 
les  ne  font  ni  trop  hautes,  ni  trop  baffes;  qu’elles  s’élè- 
vent infenfiblement  comme  deux  petites  colines , qui 
fontfeparées  d’un  cfpacc  confiderable,  qui  les  empe- 
che  de  fe  toucher  : enfin  qu’elles  font  femblables  a ce 
que  vous  voyez  dans  cette  admirable  figure  de  Venus, 
& à ce  que  Raphaël  ù peint  dans  fa  Gaiathéc,  ou  tou  - 
tes les  parties  du  corps  d’iiac  belle  femme  font  digne- 
ment exprimées.  ^ 
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C*eft  dans  ccs  Ouvrages  que  l’on  peut  voir  ce  qu^ 
les  Poètes  ont  tant  eflimé  dans  le.s  belles  (a)  femmes» 
& qui  fcrt  fi  fort  a former  une  belle  taille  , ilfçavoir 
les  Cotez  longs  & amples.  Les  {b)  femmes  ont  d’or- 
dinaireles  hanches  un  peu  plus  larges  que  les  cpauîes> 
au  contraire  des  hommes , qui  ont  les  épaulés  plus 
larges  que  les  hanches.  Mais  fi  vous  prenez  bien  gar- 
de à ces  ftatues,  & aux  peintures  dont  je  vous  parle> 
vous  verrez  comme  les  Cuifles  paroiflent  fermes,  6c 
pleines  de  chair , climinuans  peu  a peu  lors  qu’elles 
viennent  s’attacher  au  genou.  Il  y a delà  rondeur, 
& de  la  dclicatcfle.  On  y voit  un  jaret  tendu,  un  ge- 
nou uni , 6c  bien  tourné  , des  Jambes  proportionnées 
au  corps.  Elles  font  rondes  6c  blanches;  & le  molcc 
qui  eft  un  peu  enflé , empêche  qu’elles  ne  parôilïent 
trop  droites,  6c  les  rend  d’une  forme  trés-agréabies. 
Ccs  qualitez  qui  font  eflenticlles  a la  beauté  du  corps 
d’une  femme , ne  conviennent  pas  toutes  aux  hoir- 
mes.  Il  n’eft  pas  néceflaire  que  dans  leurs  cuifles  6c 
dans  leurs  jambes  il  y paroifle  tant  de  rondeur  & de 
délicatclTe.  Il  faut  y voir  des  rnurclcs  & des  nerfs  , 
qui  marquent  de  la  force  6c  de  la  vigueur.  Cependant 
n’admirez-vous  point , que  pour  foûtenir  le  corps  de 
Ebomme , ce  bel  ouvrage  de  la  nature,  où  tant  de 

1)arties  font  néceflaires  à fa  compofition , il  faut  que 
e pied  foit  petit , fi  l’on  veut  garder  une  jufte  fimme- 
trie  , 6c  faire  une  beauté  parfaite. 

L’onn^a,rnterrompit  (c)  Pymandre,  qu’a  regarder 
les  Pieds  ce  cette  Venus»  pour  juger  combien  ils  font 
beaux  lors  qu’ils  font  petits, 6c  fc  fouvenir  de  ce  que  dit 
Ovide,  parlant  d’une  belle  fiHe.  Et  pour  témoigner  (d) 
encore  que  la  blancheur  n’eft  pas  moins  recommanda- 
ble dansles  pieds  que  dans  les  mains , c’eft  qu’Homc- 
rc  nomme  Thetis  aux  pieds  d’argent. 

Enfin,  lui  dis-je,  if  n’y  a rien  qui  ne  foit  mcrveil- 
B 4 leux 

(a)  Fœmîna  per  longum  confpicienda  Utus, 

{b)  Ovid.  3.  de  Art. 

{c)  P CS  erat  txi^uus,  Amor.  iib.  3.  cp.  $• 
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leux  ‘î ans  la  ftrnftiire  de  l’homme.  Il  n*eft  pasiiifqites 
aux  doigts  des  pieds  qui  ne  méritent  d'etre  coniidc- 
rc7,.  L’arangemcnt  en  cfl:  fi  admirable,  qu'etans  joints 
les  uns  aux  autres,  5c  diminuar.s  peu  a peu  de  gran- 
deur, on  voit  qu’ils  ont  été  ordonnez  de  la  forte  par  | 
le  fouverain  Artifan , tant  pour  la  beauté  du  pi-ed,que 
pour  la  commodité  de  marcher  : Car  encore  qu’il  ne 
femble  pas  néccflairequelc  doigt  qui  eftle  plus  grand 
foit  different  des  autres  ; néanmoins  fi  l’on  examine 
la  compofition  de  tous  les  doigts  enfemble,  on  la  trou- 
vera fi  belle  > & fi  utile , qu’on  jugera  aifément , que 
la  maniéré  avec  laquelle  ils  font  rangez  ne  fert  pas 
d’un  petit  fecoursa  l’atlion  que  font  les  pieds,  quand 
ils  cheminent:  puis  qu’il  cft  impollible  d;  courir,  fi 
auparavant  les  doigts  ne  preffent  la  terre,  & en  fai- 
fant  violence  contre  elle  y ne  font  qu’on  s’élance  avec 
quelque  forte  d’effort.  Cependant , comme  j’ai  dit 
affez  de  fois,  il  faut  en  toutes  chofes  confidérer  la 
condition,  l’âge,  & le  fexe  des  perfonnes  que  l’on'  ' 
veut  peindre:  Car  en  reprefentant  des  gens  forts,  & ’ 
ruftiques  , on  ne  doit  pas  les  figurer  dans  cette  gran- 
de déliciteffc,  mais  obfcrvcrun  caraâerc  qui  con-  ' 
vienne  à leur  emploi. 

Comme  j’eus  cefié  de  parler  : Enfin,  dit  Pymandre^'  i 
c’eft  qu’il  y a tant  de  parties  néceflajres  â former  u- 
nc  beaute  parfaite  , & tant  de  chofes  â étudier, 
pour  être  fçavant , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il-  , 
y a fi  peu  de  beaux  Ouvrages,  puifqde  la  Natu- 
re même  ne  produit  que  rarement  des  corps  qui  ' 
foient  accomplis. 

Apres  cela  nous  fortim?s  du  lieu  oi'i  nOiis  étions; 

& ayant  traverfé  la  fallc  des  Gardes , &Ies  VclEbu-  ^ 
les  qui  la  leparent  de  l’Efcalier , nous  allâmes  dans  le 
Jardin,  â deffein  de  nous  y promenez,  & d’y  paflet  i 
une  partie  du  jour. 

Comme  nous  fumes  fur  cette  grande  Terraffc,  qui  ; 
contient  toute  la  face  du  Bâtiment,  Pymandre,  qui 
vit  des  baffins  cîe  famaincs,  des  routes  & des  allées  ' 

nou-  • 
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ouvelles , fut  tout  furpris  tic  ces  grands  chaiigctncns 
c apres  avoir  ere  qnèicjue  temps  fans  parler  , il  fc 
Durna  vers  moi , 5c  me  dit: 

j'c  fîiis  hors  de  nioi-tfièrne  y & mes  fens  éperdus  y 

^ar  tant  de.  grands  fa  jet  s fe  trovroent . coijjondus: 

Je  ne  puis  mictvoir  qpts  les  lieux  vù  mus  fom^ 
mes , 

Si  beaux  S®  fi  délicieux  , 

Soient  bâtis  de  la  main  des  hommes  >• 

El  non  pas  de  la  main  des  Dieux. 

Quoi,-  dis  je,enlc  regardant,  quel  feu  divin  vous, 
infpire?  Vous  croycT,  donc  auffi  n*ctre  plus  panm 
les  mortels,  devoir  parler  le  langage  des  Divi 
nitez? 

Pymandre,  en  fouriant.  Que  voulez-vous  me  rc- 
pliqua-t-il;il  faut  dci  termes  extraordinairement  fortsv 
pour  exprimer  ce  qu*on  reflent  à la  vue  de  tant  de 
grandes  chofes.  Quand  je  penfe  à ces  murs  abbatus  % 
ï.ccs  chemins  changez  ; & quand  je  confiderc  ce* 
grands  Edifices  élevez  fi  promptement-,  je  défie  A- 
pollon  6c  Neptune , qui  bâtirent  Troye  , de  faire  de 
pareils  Ouvrages  en  aiifli  peu  de  temps.  Je  leur  don- 
ncrois  bien  encore  Mercure  6c  Vulcain  ponr  lesfervir, 
8c  qui  pluseft,  le  Dieu  des  richelTes  , clont  le  fccours 
n’eft  pas  moins  néceiïaire  pour  bâtir  , que  Tcau  6c  le 
beau  temps,  dent  Ncptun&6c  Apollon  difpofcritcom- 
me  il  leur  plaît. 

Mais  quel  jardinier  allez  adroit  a fû  fi  bien  carefier  la 
Nature  , pourrobliger  à faire  en  fa  fWenr  les  mi  racles 
que  je  voi  > , des  Jardins  tous  neufs,  dont  les  ar- 

bres cependant  femblcnt  y avoir  toûjoms  etc  ! 

Pyraandre  fc  retournant  du  côté  du  Palais , 6c  vou- 
lant s’arrêter  â le  confiderer:  Ce  n’efi;  pas  d’ici,  lui 
dis-]e,  qu’il  faut  regarder  un  Ouvrage  d’une  fi  grande 
étendue.  En  difaut  cela  nous  defccndimcs  fix  marchésj 
pouc  entrer  dan, s,,  le  Parterre;  & comme  je  l’eus 

B ^ coH- 
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conduit  jufqucs  au  dc-là  des  quatre  grands  quar- 
rci,  > 6c  d l’endroit  où  le  Jardinier  induftricux  a 


formé  comme  un  demi  cercle,  dans  une  diftance  com- 
mode, pour  bien  confidercr  toute  la  face  de  ce  fupcrbc 
Edifice,  C’cft  de-id  > lui  dis-je,  l’ayant  fait  retourner , 
^ que  vous  devez  regarder  le  Château  des  Thuilleries; 
éc  quand  vous  l’aurez  bien  confideré,  vous  me  direz 
fi  vous  avez  rien  vu  de  plus  grand,  & de  plus  magnifi- 


1 


que. 

Alors  Pymandre  s’étant  arrêté  , 8c  apres  avoir  de- 
meure quelque  temps  fans  rien  dire  : OVi  êtes-vous,s’é- 
cria-t-il , Catherine  de  Medicis  I Où  êtes-vous  fon 
célébré  Architefte , qui  penfiez  avoir  fait  des  Ouvra- 
ges d’une  grandeur,  8c  d’une  beauté  fi  extraordinaire, 
que  ceux  qui  viendroient  après  vous  fe  contenteroient  ‘ 
de  les  admirer  , fans  jamais  y toucher  , ni  ofer  entre- 
prendre d’y  faire  le  moindre  changement  ? 

Vous  voyez  bien  , lui  repartis' je , qu’ils  n’aiiroient 
pas  fujet  de  fc  plaindre , puifquc  bien  loin  de  changer 
ce  qu’ils  ont  fait,  on  y a feulement  ajouté  des  beautez 
8c  des  ornemens  > qui  font  voir  l’eftimc  qu’on  en  fait, 
& lui  donnent  un  nouvel  éclat. 

Jevoibien,  répliqua  Pymandre  , que  les  Colonnes 
qui  font  le  premier  ordre  du  Dôme  du  milieu,  6c  celles 
des  Galleries,  font  les  mêmes  que  j’y  ai  vues  autrefois  ; 
8c  je  m’étonne  de  ce  qu’on  ne  les  a pas  otées  , pour  en 
mettre  qui  fufient  pareilles  a ces  autres  Colonnes  cane-  i 
lécs  , qui  mefemblent  beaucoup  plus  agréables.  Car  j 
quelque  habilequc  fût  l’Architeae  qui  les  a fait  faire,je  \ 
penfe  néanmoins  que  fon  goût  n’étoit  pas  des  plus  ex-  ^ 
quis  , 8c  qu’il  ne  poffedoit  pas  une  afiez  parfaite  con-  ï 
noiffancc  de  ccîtc  beauté,  qu’on  voit  dans  les  Ouvrages  | 
d’Italie.  ] 

Sans  doute,  repartis-je,  vous  trouvez  a redire  de  ce  \ 
que  les  grolTcs  Colonnes  du  Portai!,  8c  celles  des  Gai-  i 
lcrics  font  ornées  de  bandes. 


C’efi  en  effet, répondit  Pymandre, que  cét  ornement 
ne  me  paroit  pas  ordinaire,  8c  je  n’en  ai  point  vfl  de 
fcmblable  dans  Icsbâtimcns  anciens.  Ne 
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Ne  rcconnoiflez  vous  pas>  lui  dis -je  > que  ces 
Colonnes  ont  été  faites,  ainfi  , parce  qii’érant  les 
premières  ; & ayant  d porter  un  plus  grand  far- 
deau , elles  doivent  être  plus  fortes. 

Mais  on  pouvoir , répondit  Pymandre,  leur  don- 
ner plus  de  force,  fans  leur  donner  cette  figure, 
qui  me  paroi r bizarre. 

Si  les  Anciens,  continuai-je,  ont  trouve  les  ordres 
derArchiteûurc  parla  lumière  delà  raifon,qui  enfui- 
le  les  a conduits  dans  la  parfaite  connoifiancc  de  cet 
Art , 8c  qui  leur  a enfeignê  a fe  fervir  d*ornenr.cns  con- 
venables a chaque  chofe  : ne  demeurez  vous  pas  d'ac- 
cord, que  tout  ce  qui  eft  fait  par  le  fecoiirs  de  cette 
même  raifon,  doit  être  bien  ; 8c  que  ne  nous  étant 
pas  moins  favorable  aujourd'hui , qu’elle  l’acrê  d nos 
prédecefleurs  t nous  ne  pouvons  faillir  > quand,  d leur 
imitation,  nous  la  prendrons  pour  nôtre  guide  ? 

C’efl,  me  repartit  auffi-roft  Pymandre  , une  cho- 
fc  dont  perfonne  ne  peut  douter. 

Si  cela  eft  ainfi , repris-je,  8c  qu’on  vous faïTe  voir 

?iue  le  premier  Architefte  de  ce  Palais  n’a  rien  fait 
ans  la  confultcr  ; vous  avouerez  donc  qu’il  n’y  a point 
de  deffant  dans  fes  Ouvrages  , 8c  que  quand  il  auroit 
change,  ou  ajoûtê  quelque  chofe  a la  maniéré  des  An- 
ciens, il  n’eft  tombe  pour  cela  dans  aucune  faute. 
Les  Grecs , a qui  l’on  attribue  l’invention  de  la  belle 
ArchiteSurc,  ne  l’ont  pas  mife  tout  d’un  coup  dans  l’c- 
tat  de  perfeftion.  D’un  ordre  groflicr  ils  ont  palPé  a 
nn  ordre  plus  poli.  Ils  ont  trouve  l’ordre  Dorique; 
enfuite  ils  ont  inventé  l’Ionicue , pour  des  Ouvrages 
plus  délicats;  8c  pour  ceux  où  ils  ont  voulu  encore 
plus  de  beauté,  ils  ont  formé  le  Corinthien.  Les  Ro- 
mains même  ne  fe  contentans  pas  d’imiter  les  Grecs, 
de  tous  leurs  ordres  en  ont  compofé  un  , pour  ajouter 
encore  plus  de  richefle  8c  de  magnificence  d leurs  H- 
difices. 

Je  ne  m*arrêtc  pas  à vous  rapporter  les  diverfes 
raifons;  que  les  uns  & les  antres  ont  eues  dansl’inftitu- 
B ^ tîoa 
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Von  de  CCS  ordres  differens,  des  mcfurcs  qu’ils  letiY 
Ont  données,  ni  des  rapports  qui  s’v  rencontrent.  Vous,  ’ 
cn  avez  entendu  parler;  6c  il  me  femble  qu’afl'cz  fou-, 
vent  nous  avons  eu  occafion  d’en  faire  des  remarques»,., 
pour  connoître  qu’ils  ne  faifoient  rien  au  hazard.  Mais, 
ce  que  je  veux  dire  maintenant  cfl,  que  fi  ces  Anciens,^ 
nnt  eu  la  liberté  de  ch/)ifir,  6c  d’accommoder  les  chofes. 
comme  ils  ont  voulu , lors  que  la  raifon  ne  s’y  oppofoit 
point;  pourquoi  ferions-nous  aujourd’hui  fi  efclavcs  de 
leurs  fentimens,  que  de  ne  rien  faire  de  nous.. memes , fi  - 
nous  avons  aulTi  bien  qu’eux  des  lumières  qui  nous  em- 
pêchent de  faillir  ; 6c  que  la  raifon  , bien  loin  de  con-. 
damner  nos  penfées>  approuve  nos  nouvelles  inven- 
tions? 

Or  iugez  > s'il  vous  plaît  > fi  rArchiteQ’e  , qui  a le 
premier  bâti  ce  Palais , a manqué  en  quelque  chofe», 
pour  avoir  fait  ces  Colonnes  de  la  forte  que  vous  les, 
voyez?  N’ayant  point  ici  de  marbre  comme  en  Grè- 
ce 6c  en  Italie,  il  a été  obligé  de  fe  fervir  de  la  picr->. 
re  du  fais  : mais  parce  que  pour  faire  des  Colonnes 
tout  d’une  pièce , il  ne  fc  trouvé  pas  de  pierres  afieZi 
grandes , il  a falu  faire  ces  Colonnes  de  plufieurs  mor-. 
ceaux;  6c  c’efi  dont  ily  alicu de loücr  l’indufirie  de, 
l’Ouvrier.  Car  comme  il  cft  difficile  d’cmpêchcr  quo 
les  joints  ne  paroifTent,  ce  qui  rend  un  Ouvrage  pauvre 
6c  dcfagréable,  il  a crû  avec  raifon  qu’en  garnifiant  lest 
Colonnes  avec  ces  fortes  de  bandes  fi  artiîlemcnt  grîv  - 
vées,  non  feulement  il  en  repareroit  tous  les  défauts  r 
mais  qu’il  en  rendroit  encore  l’invention  plus  riche^  En 
effet,  fi  vous  voulez  vous  dépouiller  de  toute  prroccu.^  ^ 
pation , vous  verrez  que  cette  compofition  de  Colon-  ; 
nés  fi  legeres  6c  fi  égalées  cft  belle,  ^ agréable  ; 6c  • ; 
que  les  ornemens  qu’on  a taillez  j tant  fur  le  plein  que 
furies  bandes,6c  qui  font  faits  avec  foin  & avec  amour>  ^ 
leur  donnent  beaucoup  de  grâce.. 

Si  les  premiers  Arcliitcéte.s , au  rapport  de  VitriK  . 
vc>  ont  tiré,  de  la  nature  des  chofes  toutes  les  raifons  ? 
ie§,  divers  membres  de  l’ArchiteQure,,  en  .fuppo,  . 

faut  il 
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[ant  que  les  Colonnes  reprefentent  lés  troncs  des 
ïrbres,  dont  les  premiers  hommes  foutenoient  leurs, 
maifons;  que  TArchitrave  figure  ces  pièces  de  bois 
qui  portent  les  fôlives  que  les  modillons  font  com-. 
me  les;  bouts  des  chevrons,  & ainfi  des  autres  cho- 
(es  qui  ont  rapport  aux  pièces  de  charpenterie, 

L’ Architcâe , en  les  imitant  en  quelque  forte,  com- 
pofe  la  beaatc  de  fes  ordres  ; & même  que  la  bafe  des. 
Colonnes , 6c  le  deflbus  de  leurs  Chapiteaux  , où  Ton 
;roit  des  ornemens  ronds  , que  ceux  de  Tart  appeU 
[ent  aftragales  6c  tores.,  font  mis  là  pour  reprefenter 
[es  anneaux  6c  les  cercles  de  fer  dont  on  tortifioit; 
Les  extrèmitcï.  de  ces  troncs  d’arbres  , de  crainte 
qu’ils  ne  vinllênt  a fc  fendre  ne  peut-on  pas  en- 
core aujourd’hui  en  lu ppofer  d’autres  dans  le  milieu, 
jes  grolTcs  Colonnes  , pour  leur  donner  plus  de  for- 
ce, principalement  quand  cela  fe  fait  avec  tant  de 
|.ugcment6c  de  bienfèance,  qu’au  Leu  d’y  caufer  de 
la  difformité,  on  les  embellit  davantage,  6c  on  les, 
rend  plus  magnifiques  l 

Auiîi>  quoi  que  les  Anciens  ne  fc  Ibicnt  pas  or-j 
dinairement  fer  vis  de  Colonnes  tout-à-fait  fcmbla- 
bles  à celles-ci r parce,  que  comme  je  vous  ai  dit», 
ils  avoient  le  marbre  ,.  dont  ils  les  faifoient  d’une  feu- 
le pièce  ; toutefois  il  s’en  trouve  caltalie  qui  en  ap- 
prochent , 6c  qui  font  fi  belles , 6c  fi  excellentes  , 
qii  elles  pourroient  fervir  d’exeufe  a Philbert  de  Lor-, 
me,  s’il  en  avoit  befoin  > auffi  bien  que  d’exemple 
i d’autres  A.rchiteéles  , pour  en  faire  de  pareilles.. Car 
Jy  a pluficufs.  Portes  dans  Rome,,  où  non  feule- 
ment l’ordie  Ionique  cil  joint  avec  le  Dorique  , 
mais  encore  avec  le  ruftique..  Une  faut  que  voir  ccl- 
cs  de  la  Vigne  Farnefe  , qui  font  de  Michel- Ange 
fuie  Romain,  qui  a. foigneufement  imité  tout  ce  qu’il 
[ a de  pluvS grand  Sc  de  plus  noble  parmi  les  Batimens. 
intiqiic.s,  en  a aulîi  fait  à Rome  , 6c  à Mantouë,  où 
es  Colonnes  font  fortifiées  de  diverfes  bandes  , qui 
iennent  au  corps  du  Batiment , pour  mieux  joindre  le 
OAt,  enfcimblc,.  ^2  11 
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Il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu’ils  ont  pratique  cet- 
te manière  en  des  Ouvrages  , où  il  eft  neceflaire 
que  les  chofes  foient  fortes  & folides  , puifque , (i 
l’on  fait  voir  qu’ils  ont  joint  les  ordres  les  plus  de-  i 
licats  avec  le  ruftique,  cela  fufSt  pour  mettre  Phil- 
bert  de  Lorme  à couvert  du  blâme  qu’il  pourroit 
recevoir  > fi  en  cela  la  nouveauté  étoit  blâmable.  A- 
yant  befoin  de  Colonnes  puiffantes  dans  le  bas  de 
ce  Dôme  ? & dans  ces  Galleries , il  remédia  au 
défaut  de  la  pierre , par  la  forme  qu^  leur  a don- 
née ; & même  il  fatisfit  par  ce  moyen  en  peu  de 
temps  â l’intention  de  la  Reine  qui  le  preifoit  de 
travailler  > & qui  l’obligea  de  faire  ces  Colonnes 
beaucoup  plus  riches  que  n’étoient  celles  qu’il  avoit . 
marquées  dans  fon  premier  deffein.  . 

Je  vous  prie  donc  de  confidérer , que  nôtre  Ar- 
chite&e  François  n’étoit  pas  fi  peu  entendu  dans 
fon  Art,  que  quelques-uns  ont  voulu  faire  croire-, 
Mais  comme  les  François  ont  naturellement  cette 
coutume,  de  n’eftimerpas  affez  les  hommes  fça  vans 
qui  naüTent  parmi  eux , & d’ettimer  trop  ce  qui 
vient  des  Pais  étrangers,  plu  Heurs  croient  qu’ils  ne 
paroitroient  pas  habiles  connoifi’eurs , s’ils  ne  trou- 
voient  â redire  a ce  que  l’on  fait  ici  : & pour  don- 
ner des  marques  qu’ils  ont  beaucoup  de  difeerne- 
ment , & de  connoifl'ance  des  bonnes  chofes , ils  fa- 
crifient  volontiers  l’honneur  de  leur  Pais  , pour  prb 
fer  davantage  les  Ouvrages  de  leurs  voifins. 

Cependant  je  voudrois  que  ces  Critiques  me  fif- 
fenc  voir  ailleurs  un  Palais  aufii  accompli  que  celui-; 
ci.  De  la  manière  que  le  Roi  entreprend  les  gran> 
des  chofes , 8c  qu’il  eft  fervi  par  celui  qui  s’appli- 
que avec  tant  de  fuccés  à faire  exécuter  fes  volon- 
tés , j’cfpere  que  nous  guérirons  bien  tôt  ces  peiTon- 
nes-U  d’un  mal  qui  dure  il  y a trop  long  temps  ; 
que  reconnoiffant  de  bonne  foi  les  avantages  que  nou: 
avons  fur  tous  les  autres  peuples,  ils  ne  feront  plu; 
ü injuftes  i leur  patrie  j de  croire  que  les  Françoi 
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[oient  incapables  de  faire  de  grandes  cliofes,  &de  fc 
palier  des  autres  nations  dans  toutes  fortes  d’Arts. 

Ne  diriez  vous  pas  c]^ue  de  Lornicj  en  bâtifTantce 
Palais,  fut  heureufement  infpire  de  le  faire  d’ordre 
[onique>  comme  s’il  eut  prevu  que  le  Roi  y de  voit 
loger  , & qu  un  jour  l’image  du  Soleil  y étant  repre- 
fentee  de  toutes  parts  , cette  Maifon  feroit  comme 
le  palais  d’Apollon,  à qui  Tordre  Ionique étoit  au- 
trefois particuliérement  dédié. 

Ce  fut,  dit  Pymandre  , la  Reine  Catherine  qui 
connut  cela,  puifqiTon  dit  qu’elle  donna  lesdelleins 
de  cette  Maifon.  Il  eft  vrai , rcpartis-jc , que  de  Lor- 
me  a écrit  lui  même  qiTelle  en  fut  le  principal  Ar- 
chiteÛc , foit  qu’il  voulût  alors  la  flater  de  cét  hon- 
neur , foit  peut-être  qn’il  ait  voulu  Técrire,  pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  imputât  les  deffauts  qu’on  au- 
roit  pii  remarquer  dans  la  diftribution  des  appar- 
temens,&  dansTélevation  deTédificc:  car  il  dit  qu  el- 
le ne  lui  avoit  donne  que  k conduite  de  ce  qui  regarde 
Tordre  & la  beauté  de  TArchiteSure , 6cla conve- 
nance des  ornemens,  aiifquels  on  ne  peut  pas  troiu 
ver  â redire.  Aufii  n’ignoroit-il  rien  de  toutes  les 
chofes  qu’un  véritable  Architeâe  doit  fçavoir.  Et  fi 
nous  confidérons  ce  que  Serlio  a fait  â Fontaincbleait 
dans  la  Cour  de  TOvale  , & au  v-îeux  Château  de 
Saint  Germain  en  Laye , nous  pourrons  faire  avouer 
que  les  Italiens  n’étoient  pas  plus  fgavans  que  les 
François  : car  c’etoit  en  ce  temps- lâ  que  la  belle  Archi- 
tefture  commençoit  ù paroître  de  nouveau;  & de  Lor- 
me  a été  le  premier  des  François  qui  lui  a ôté  fon  habit 
Gottique,  s’il  faut  ainfi  dire,  & epi  nous  Ta  fait  voir 
vëtuë  â la  Grecque , 8c  â la  Romaine.  Il  avoit  fait  une 
1 longue  étude  de  cét  Art  ; il  avoit  vu  en  Italie  ce  qui 
! relie  de  plus  beau  des  anciens  Edifices  ; il  en  avoit 
, obfervc  toutes  les  proportions , & mefuré  exaêtcment 
les  parties  ; il  pofledoit  une  parfaite  connoiffancc  delà 
Géométrie  ; & le  trait  qu’il  avoit  donné  pour  TEfcalier 
,cui  étoit  ici  j ce  qu’il  a biti  â VillerS'Cotrets  > d Anet  » 

& 
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6c  en  plufîeurs  antres  endroits , fait  bien  voir  qu’il  a é- 
galé  les  plus  habiles  de  fon  temps,  qu’il  a peut-être 
mêmefurpanc  les  Anciens, dans  ce  qui  regarue  la  cou- 
pe des  pierres  , 8c  dansl’art  de  bien  faire  les  Voûtes.  » 
Il  paroît  qu’il  étoit  fçavant  dans  l’Optique  ; qu’il  , 
n’ignoroit  pas  de  quelle  maniéré  il  faut  donner  les- 
proportions  aux  divers  membres  d’ArchiteSure  : Ton 
voit  même  qu’il  a obfervé  de  ne  pas  mettre  enfemblc  ; 
dans  une  même  Corniche  des  modillons  , 8c  des  den-  . 
ticules,  bien  qu’ils  fe  trouvo^nt  en  beaucoup  d’an-'  S 
ciens  batimens  de  Kome  , où  les  Ouvriers. comraen-  j 
çoient  a s’éloigner  des  réglés  des  premiers  Maîtres  , . 
8c  de  ce  que  Vitruve  enfeigne.  Que  s’il  n’a  pas  eu 
cette  grande  délicateflè,  8c  ce  beau- choix  des  par- 
ties qui  perfeêiionnc  entièrement  un  ouvrage  , il 
ne  faut  pas  s’en  ctonner  , fortant.  comme  il  fuifoit 
d’un  ficelé , où  la  manière  de  bâtir  étoit  fi  differen- 
te de  la  belle  Architecture.  Il  y a même  dans  cct  . 
Art,  comme  dans  la  Peinture  , ce  qu’on  appelle  i 
goût;  8c  chaque  Ouvrier  a le  fien.  C’eft  une  difpo^  , 
fition  de  refprit,  qui,  félon  fa  force,  & la  netteté,  j 
de  les  penfees , regarde  les  chofes  d’une  telle  manié-,  ;i 
rc , qu’il  en  voit  toujours  le  plus  beau  » 8c  donne  un  ! 
tour  agréable  à tout  ce  qu’il  veut  faire..  Ainfi  il  arri-  | 
vera  que  de  deu>;.  hommes  qui  tailleront,  fi  voiisvoii-  ^ 
lez,  deux  Colonnes, bien  qu’ils  travaillent  fur  une-mé-  ; 
me  mefiire  8c  fur  une  meme  matière,  toutefois  l’Ou- 
vrage de  l’un  aura  beaucoup  plus  de  grâce  que  ce-  f 
lui  de  Paurre..  Mais  ce  qu’un  excellent  Architecte  eft 
indifpenfablement  obligé  de  fçavoir,  eft  l’eft'et  que.  | 
chaque  chofe  doit  faire  félon  le  lieu  où  elle  eft  po-  ' 
fée,  parles  réglés  de  l’Optique,  8C' par  les  raifons. 
naturelles;  comme  de  connoître  que  les. Colonnes  I-« 
folécs,  & qui  font  à Pair , doivent,  être  un  peu  plus,  j 
groftes  8c  plus  renflées  que  celles  qui  font  contre  une 
muraille , parce  que  Pair  qui  les  environne  diminue 
toujours  de  leur  grofleur;  qu'il  faut  avoir  égard  au, 

5 oids  qu’elles  poitcnt,  à leur  élévation  , à la  diftancc 
'où  elles  font  vues,  & faire  toujours  que  celles  des  . 

ex-  ' 
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trémitcx  folent  nn  peu  plus  grolïes  que  les  autres  y 
ans  plus  éloignées  du  point  de  l’œil  j & diminiices 
ir  lair  qui  les  termine. 

Ces  différences  ont  été  la  canfe  de  tant  de  raefures 
verfes,  O lie  les  Architeftes  modernes  ont  trouvées 
ins  les  ordres , & ce  qui  embaraffe  fi  fou  vent  ceux 
line  travaillent  que  de  pratique.  Aiiffiron  me  difoit 
Y a quelque  temps,  qu’iîy  avoir  une  perfonne  qui  s’é- 
nnoïC,  de  ce  que  parmi  ces  Colonnes  Ioniques  que 
ms  voyez, il  s’en  rencontre  une  plus  belle  que  les  au- 
es  t vu  qu’aprés  l’avoir  mefurée , il  n’avoit  pas  troii- 
* qu’elle  eût  les  proportions  qu’elle  devoit  avoir.  Si 
:t*nomme  eût  bien  fçû  les  raifons  de  l’Art , il  eût  re- 
irde  d’abord  quelles  proportions  elle  a voit  ; & delà 
eût  conclu  que  ces  proportions  étoient  celles  qui  lui 
oient  néceflaires,  êc  qui  lui  étoient  propres  dans  le 
:u  où  elle  étoit placée,  puifqu’ellc  y paroiffoit  avec 
us  de  beauté  que  les  autres. 

D’où  vient,  interrompit  Pymandre,  que  cette  Co- 
nne  cft  fingiilicre  en  beauté  > puifqn’elle  ell  parmi 
rlles  qui  compofent  ce  Bâtiment , qui  vraifemblable- 
ent  font  toutes  d une  même  mefurel 
C’eft , repartis-je  y qu’il  y a>comme  je  viens  de  vous 
re , des  Ouivicrs  qui  travaillent  avec  plus  d’art,  6c  de 
miére  les  uns  que  les  Autres.L’Architeâ:e,peut-être> 
oit  donné  un  deflein  général  des  Colonnes  qui  dc^ 
lient  paroître  à la  face  de  fon  Bâtiment.  Il  fc  rencon- 
a un  Ouvrier  > qui  ayant  confideré  l’endroit  où  l’on 
rvoit  placer  la  Colonne  qu’il  tailloit  ^ connut  l’effet 
l’elle  y devoit  faire.  Pour  cela  il  lui  donna  un  peu  plus 
I moins  degrofleur  dans  les  parties  où  il  le  jugea  né^ 
ffâire,  ôcc-eft  ce  qui  l’a  rendue  plus  gracieufe  que 
5 autres.  Car  comme  dans  la  Peinture  le  mélan^ 
î des  couleurs  s’y  doit  faire  avec  tant  de  diferétion  >. 
l’un  peu  plus  de  clair,  ou  un  pcuplus  d’obfcur,. 
it  differents  effets  ; 6c  que  dans  la  Mufique  un  ton  9 
i un  demi  ton  plus  haut  ou  plus  bas  caufe  une 
ffonance  capable  de  gâter  tout  un  concert 
mênie  dans  l’ Architecture  > un  peif  plus  de. 
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groflfcur  à une  Colonne,  plus  de  faillies  une  Cor 
niche , plus  de  hauteur  à une  Frife , engendre  be 
aucoup  de  grâce,  ou  apporte  beaucoup  de  dilFor 
mité.  Mais  il  cfî  vrai  que  tons  ceux  qui  font  emplo 
yez  à tailler  la  pierre  ne  fçavent  pas  ces  règles  ; S 
les  Arcbiteûes  ne  prennent  pas  toujours  la  peine  d*a 
voir  l’œil  fur  eux , & de  regarder  exaûement  ce  qu’il 
font. 

II  faloit , dit  Pymandre , que  ce  Tailleur  de  piern 
en  fçût  plus  que  les  autres.  Il  y a bien  apparence , rc 
pliquai-je;  & peut-être  que  c’étoit  quelque  homm< 
hors  du  commun  qui  voulut  laifler  ici  des  preuves  d( 
fa  fcience.  Car  on  remarqua  dés  lors  cju’il  ne  fit  qu<  ^ 
cette  feule  pièce , & qu’aprés  l’avoir  finie  y on  ne  1<  3 
vit  plus.-  Quelques-uns  croyent  pourtant  qu’elle  ef 
de  la  main  de  Jean  Gougeon , ce  célébré  Sculpteur 
qui  a fait  la  Fontaine  de  S.  Innocent. 

Ayant  ceflé  de  parler,  nous  demeurâmes  encon 
quelque  temps  à confidérer  ce  Palais , fans  rien  dire^ 
Enfin  Pymandre  fe  tournant  tout  d’un  coup  vers  moi 
me  dit:  c’eft  trop  long-temps  regarder  ces  belles  cha 
fes , qui  ont  eda  de  commun  avec  la  lumière , qu’én. 
fin  on  en  demeure  ébloui.  Entrons , je  vous  prie,  dan, 
ces  allées  couvertes , où , fi  vous  le  voulez  bien,  nou 
achèverons  la  journée  d’une  maniéré  coùvenable  à c( 
que  nous  avons  fait  jufques  à cette  heure-  j 

Ce  ne  fera  pas,  lui  dis-je,  err examinant  des  Bâ  ! 
ti mens  8c  des  Figures  ; car  l’on  n’a  pas  encore  eu  k| 
temps  d’embellir  ces-  promenoirs  de  toutes  les  Fou  j 
taines,  & de  toutes  les  Statues- qui  les  doivent  rendu  : 
un  jour  encore  plus  beaux  & plus  charmans.  ^ 

Si  nous  ne  voyons  pas , dit  Pymandre,  des  Edifi- 1 
ces  , ni  des  Figures  de  marbre,  vous  pourrez  , 
faire  voir»  au  moins  en  idée,  des  Tableaux  qui  n<  ; 
laiflèront  pas  de  nous  remplir  agréablement  Pefprit  j 
Et  pour  cela  vous  n’avez  qu’a  continuer  les  remarque;  : 
fur  les  ouvrages  des  Peintres  anciens , dont  vous  vou 


engageâtes  de  rapporter  la  fuite,  lors  que  vous  eûte. 
achevé  ce*qui  regarde  André  del  Sarte.  I 
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Il  ne  faut  pas>  continua-t-il,  voyant  que  je  le  re- 
;ardoîs  , que  cela  vous  furprenne,  pnifque  vousme 
'avez  promis  , & qu’il  y a long  temps  que  j*attens 
ctte  occafion.  Comme  vous  êtes  toujours  aflèz  pre- 
»arê  fur  cette  matière,  je  croi  que  nous  ne  pouvons 
>rendre  une  heure , ni  un  lieu  plus  favorable  pour  cela. 

Ayant  témoigne  à Pymandre  que  j’etois  difpofé  i 
aire  tout  ce  qu’il  défîroit,  .nous  cherchâmes  un  en- 
Iroit  pour  nous  retirer  â l’écart  ; & nous  étant  afiîs 
U bout  d*unc  allée , je  repris  ainfi  le  difeours  que 
’avois  quitté  autrefois. 

Encore  que  le  fujet  que  vous  venez  de  me  pro- 
îofer,  (bit  affez  capable  de  fournir  â nôtre  converfa- 
:ion,  toutefois  ne  croyez  pas,  s’il  vousplaît,qu*a- 
/ant  encore  â vous  parler  d’une  infinité  de  Peintres 
mi  ont  vécu  jufques  à ce  jour  , & d’une  trés-gran- 
le  quantité  d’ouvrages  qu’ils  ont  faits,  j'aye  la  mé- 
noirc  affez  heureufe , ni  rcfprit  afléz  prefent , pour 
mus  les  rapporter  avec  tout  l’ordre  que  vous  pour- 
•iezdefirer.  Quand  même  je  me  ferois  préparé  pour 
:ela  , il  me  feroit  affez  difficile  de  vous  fatifairc , puif- 
jiie  je  dois  remarquer  plufieurs  perfonnes  qui  ont  vc- 
cuen  meme  temps,  & en  differents  lieux.  Mais  ce  que 
[c  tâcherai  de  faire , ce  fera  de  garder  une  certaine 
conduite  , où  en  vous  nommant  les  Peintres  de  cha- 
que Pais,  vous puiffiez  voir  auffi  dans  quel  temps  ils 
ont  vécu , fans  etre  trop  exaêl  â parler  de  tous , mais 
feulement  des  plus  fameux. 

Pendant  qu’André  dcl  Sartc  travailloit  â Florence 
avec  beaucoup  de  réputation  , le  Dosse,  dont  je 
rous  ai  déjà  dit  quelque  chofe  , étoit  en  crédit  auprès 
d’Alfonfe  Duc  de  Ferrarc.  Il  avoir  un  frere  nommé 
Baptifte  ; & s’étans  tous  les  deux  adonnez  à la  Pein- 
ture dans  le  même  temps  que  l’Aviofie  étoit  en  gran- 
de cftime  parmi  les  Poètes  , on  peut  dire  qu’ils  contri- 
buèrent tous  â rendre  le  lieu  de  leur  naiffance  encore 
plus  confiderable  par  l’excellence  de  leurs  Ouvrages. 

Bien  que  ces  deux  Peintres  entrepriffent  toutes  for- 
. tes 
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tes  de  travaux  > la  partie  néanmoins  dans  laquelle 
ils  excelloient  étoit  le  Païfage  : & j*en  ai  vu  de  leur  fa- 
çon dans  la  Vigne  Aldobrandine  , d’une  manière  fi 
belle,  qu’ils  approchent  fort  de  ceux  du  Titien.  , 

Cependant  ils  ne  s’arrêtèrent  pas  à faire  ce  qu’ils 
{çavoient  le^mieux  : car  lors  que  François  Maria  Duc 
d’Urbin  fit  bâtir  fon  Palais  de  V Impériale  y ils  furent 
employez  avec  plufieurs  autres  Peintres , â travailler 
dans  les  appartemens  de  cette  Maifon.Le  Genga  ctoit 
celui  qui  enconduifoit  l’Architefture,  & qui  ordon- 
noit  de  tous  les  ornemens , dont  on  devoit  rembellir. 
Les  Dofles  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  â V Impériale  y \ 
qu’ils  commenceront  â blâmer  la  plus  grande  partie 
des  ehofes  qu’on  avoir  déjà  faites , & ne  manquèrent 
point  de  promettre  au  Duc  de  faire  des  Ouvrages  be- 
aucoup  plus  excellens  que  tout  ce  qu’on  voyoit.  Le- 
Genga , qui  étoit  habile  & diferet,  ne  dit  rien  a ce-  i 
la  ; & jugeant  bi  en  de  ce  qui  arriveroit,  il  leur  don-  : 
na  un  appartement  particulier,  où  s’étansmis  â pein- 
dre , ils  employèrent  toute  leur  induûrie,  pour  faire 
voir  ce  qu’ils fçavoient.  Mais  fbit  qu’ils  euflent  forme 
un  deflein  beaucoup  au  deffus  de  leurs  forces,  &que 
leur  ambition,  & le  defir  de  paroître  , leur  eût  fait 
entreprendre  un  trop  grand  travail,  foit  que  pour  une 
jufte  punition  du  mépris  qu’ils  avoientfait  des  autres^  : 
ils  fe  fuflènt  eux-mêmes  aveuglez.,  il  ell  certain  que 
cét  Ouvrage  parut  le  moindre  de  ceux  qu’ils  avoient 
faits;  & le  Duc  d^Urbin  en  fut  fi  mal  fatisfait  , que 
les  ayant  renvoyez-honteufement, il  fit  eflacer  ce  qu’ils 
avoient  peint  ^ Ôc  commanda  au  Geng,a  de  faire  des. 
delTeins  pour  d’autresTableaux  que  l’on  mit  à la  place.. 

L’aîiic  dcsDodcsnelaiflapas  deconfexvcrles  bon- 
nesgraccs  du.  Duc  de  Ferrare  , qui  lui  donnoit  une 
penhon  confiderable..  Il  demeura  toujours  à Ferrare,. 
où  il  mourut  fort  vieux  : Baptiilc , qui  lui  fuxvécut , fit 
encore  plufieurs  Ouvrages  depuis  la  mort  de  fon  fic- 
re.  L’on  ne  voit  pas  en  France  beaucoup  de  leurs  T a- 
blcaux.  11  y en  a un  néanmoins  dans  le  Cabinet  du  Roi 
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•eprefcntant  la  Nativité  de  nôtre  Seigneur.  Il  a quatre 
>ieds  6c  demi  de  haut,  fur  fept  pieds  de  large.  J’en 
li  vu  encore  un  autre , prefque  de  pareille  grandeur  , 
:hez.  Monfieur  le  Prefident  Ardier. 

Il  Y avoit  dans  ce  même  temps  un  Bernazxano  de 
Vlilan , excellent  Païfagifte , & qui  faifoit  fort  bien 
CS  Animaux  : mais  parce  qu’il  ne  pouvoir  defleigner 
le  Figures  , il  s’étoit  aflbcié  avec  un  certain  Cefar 
la  Sefto , qui  travilloit  d’une  manière  aflez  agréable. 
l-*on  dit  que  Bernezzano  imitoit  fi  bien  des  fruits  , 
ju’ayant  peint  quelques  Païfages  d fraifque  contre  une 
nuraille,  où  il  avoit  aulîi  repréfenté  des  fraifes  , les 
mes  meures,  8c  les  autres  encore  en  fleur  , il  y eut 
les  Paons,  qui  trompez  par  l’apparence  de  ces  fruits, 
dlercnt  fi  fouvent  les  bequeter  , qu’enfin  ils  rompi- 
rent la  muraille. 

Mais  comme  nous  avons  lieu  de  remarquer  de  plus 
grandes  beautez  dans  les  autres  Ouvrages  de  ce 
:cmp^-là,  6c  qu’il  y avoit  des  Peintres  plus  confide- 
rablcs,  dont  nous  pouvons  parler , je  ne  m’arrêterai 
pas  d ceux  dont  le  nom  d peine,  efl  venu  jufques  d nous. 

Je  ne  vous  dirai  donc  rien  d’un  Jean  Martin  da 
lJdinc,ni  de  PelkGrin  da  san  Danielo  , tout  deux 
difciples  de  Jean  Belin,  6c  qui  imitèrent  beaucoup  fa 
manière  de  peindre , ni  de  quelques  autres  qui  ont  etc 
leurs  difciples.  Mais  je  n’oublierai  pas  un  Peintre  qui 
a travaillé  avec  réputation  dans  plufieurs  lieux  d’Ita- 
lie, particuliérement  d Venife,  où  meme  il  prétendoit 
aller  d’égal  avec  le  fameux  Titien.  C’eft  Jean  Antoi- 
ne Regilio,  dit  Licinio  de  Pordenone,  d caufed’un 
Bourg  ainfiappellé,  où  ilétoitlné,  6c  qui  efi  dans  le 
Frioul  d huit  heucs  d’Udine.Quelques-uns  difentqu’il 
ctoit  de  la  famille  des  Sacchi , encore  qu’on  l’appel- 
lat  Licinio , 6c  qu’il  n’eût  pris  le  nom  de  Regilio , que 
quand  l’Empereur  l’honora  du  titre  de  Chevalier , re- 
nonçant d celui  de  fa  famille,  par  la  haine  qu’il  portoit 
d un  de  fes  frères  , qui  avoit  voulu  l’afiafliner  d’un 
coup  d’arqiiebufe>  dont  il  fit  bleflc  d la  main. 


Il 
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Il  commença  à deflelgner  d’apres  les  Tableaux  que 
Pcle^jrin  da  San  Daniclo  avoir  faits  dans  TEglifc  Ca- 
thédrale d’Udine;  mais  enfiiite  il  alla  a Venife  , où 
il  ctudia  fous  Giorgion  y & y prit  une  bonne  ma- 
nière de  peindre,  A Quelque  temps  de  lu  étant  retour- 
ne en  fon  Pais  > il  nt  plufieurs  Ouvrages  a fraifquc  1 
& à huile.  11  alla  à Trevigi , où  il  peignit  la  Tribune  i 
de  la  grande  Eglife. 

Enfuite  le  Cardinal  Marino  Grimani  Payant  engagé  j 
à travailler  à Ceneda>il  y fit  dans  le  lieu  ou  Pon  plai- 
de trois  Tableaux  à fraifque  » dans  lefquels  il  reprèfen- 
ta  trois  jugemens  mémorables.  Le  premier  eft  celui 
de  Daniel,  lorsqu’il  fauva  Sufanc  de  la  fauffe  accu- 
fation  des  deux  vieillards. 

Le  fécond  repréfente  Trajan  , qui  donne  fon  fils  à 
une  femme  , qui  tient  entre  fes  bras  le  corps  mort  de 
Ibn  enfant.  Et  il  fit. cela  fur  ce  que  quelques-uns  ont 
écrit,  que  lors  que  cét  Empereur  faifoit  la  guerre  aux 
Daces , fon  fils  ay\nt  de  fon  cheval  malheureufement 
tué  le  fils  unique  d’une  pauvre  veuve,  cette  merc  af 
fligée  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Trajan,  8clui  de- 
mander jufticc  ; que  ce  Prince  mit  pied  a terre  pour 
Pécouter , & qu’il  fut  fi  touché  de  fes  larmes , que  ne 
Içachant  de  quelle  forte  reparer  affez  fon  malheur  , a- 
prés  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu’elle  demandoit , lui 
donna  encore  fon  propre  fils , pour  prendre  la  place  de  ; 
celui  qu’elle avoit  perdu. 

Dans  le  troifiéme  Tableau , IcPordenoncen  repré- 
fentant  le  jugement  de  Salomon  , fit  voir  les  differen-  • 
tes  aéfions,  qui  vraifemblablement  parurent  dans  cct-  i 
te  occafion. 

Ce  Peintre  travailla  long-temps  en  divers  endroits  dr  i 
Frioul.  Mais  enfin  Martin  d'Anna , qui  ctoit  un  riche  | 
Marchand  natif  de  Flandre , & qui  demeuroit  à Ve-  ' 
nife , Payant  mené  chez  lui , lui  fit  peindre  la  Façade  ; 
de  fa  Maifon.  Ce  fut  cct  Ouvrage  qui  commença  i - 
donner  à Pordenone  une  grande  réputation  dans  Ve-, 
nife  ; & Michcl-Ange  en  ayant  oui  parler  comme  d’u-  ■ 

n< 
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chofe  extraordinaire  > fut  exprès  le  voir , & re~ 
nnut  qu^en  effet  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit  d’avanta- 
ux,  n’étoit  point  une  exagération. 

Le  Pordenone  avoit  une  manière  de  peindre  très- 
rcablc*  de  forte  que  par  la  beauté  de  fes  couleurs, 
charma  les  yeux  de  beaucoup  de  perfonnes  , qui 
venus  fes  amis , & fes  Protefteurs,  lui  procurèrent 
î l’emploi  dans  les  meilleures  maifons  d^  la  ville, 
ferois  trop  long,  fi  je  rapportois  tous  les  Ouvra- 
is qu’il  fit  d Venife,  Les  plus  confiderablés  furent 
nize  Tableaux  a fraifque,  qu’il  peignit  dans  le  Cloî- 
e de  S.  Etienne.  C’ètoit  en  ce  temps  laque  le  Ti- 
:nôclui  travailloient  a l’envi  l’un  de  Tautre  ; & mé- 
c l’on  dit  que  leur  jaloufie  ctoit  telle,  que  le  Por- 
mone,  craignant  quelque  infultc  de  la  part  du  Ti- 
m » fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes  ; 6c  que  pen- 
int  qu’il  travailloit  d S.  Etienne  , il  avoit  l’èpéc  au 
)tè  6c  une  rondachc  auprès  de  lui. 

3cs  deux  fçavans  Peintres  firent  deuxTablcaux  dans 
Eglifc  de  Saint  Jean  de  RîAlt&.  Le  Pordenone  reprè- 
nta  Sainte  Catherine) Saint  Sebaftien,  8c  Saint  Roch  ; 
lais  quoi  que  fon  travail  fiit  jugé  très-excellent  , il 
c diminua  rien  de  la  haute  eftime  quePoneut  pour 
dui  du  Titien  , qui  peignit  Saint  Jean  l’Aumônier, 
e Sénat  ayant  arrêté  que  Ion  acheveroit  de  pein- 
rcles  fales  du  Palais  de  la  République , le  Porde- 
ane  eut  en  partage  le  Lambris  du  lieu  qu’ils  appel- 
nt  ScrHÜniû, 

Après  avoir  travaillé  a Venife , il  alla  d Crémone  , 
à il  fit  plufieurs  Tableaux  dans  l’Eglife  Cathedra- 
•.  Il  pafia  enfuite  d Mantonë , 8c  y laiflà  des  mar- 
ges de  fon  fçavoir.  De  Id  il  fe  rendit  d Gènes,  oii 
peignit  encore  pour  le  Prince  Doria.  Enfuite  étant 
lé  d Plaifance  , il  y fit  plufieurs  Ouvrages.  Mais 
ifin  las  de  courir  de  Ville  en  Ville,  il  retourna  d Ve- 
ife,  où  entre  autres  chofes  il  fit  pour  Hercules  If'. 
‘UC  de  Ferrare , des  deffeins  de  tapifferie^,  dans  lef- 
iiek  il  repréfenta  les  Travaux  d’üliiïe.  Et  comme 
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iln'avoit  pas  dans  Venife  toutle  temps  acceffaire  à fi 
nir  fes  defleins,lc  Duc  l’obligea  d’aller  à Ferrare,  pot 
les  achever:  mais  à peine  y fut  il  arrivé,  qu’il  y de 
meiira  malade,  & mourut  avant  que  d'avoir  fini  fo 
Ouvrage.  Quelques  uns  ont  crû  qu*il  avoÿ  été  eir 
poifonné  par  des  perfonnes  jaloufes  des  grâces  que  Ij 
Duc  lui  faifoit.  Quoi  qu’il  en  foit , étant  mort  âgé  d 
^ cinquantc-fix  ans  , le  Duc  lui  fit  faire  de  foir 
ptueules  funérailles.  La  plupart  de  fes  Tableaux  r 
le  voient  qu’en  Italie.  Il  y en  a pourtant  un  dans  1 
Cabinet  du  Roi,  repréfentant  un  Saint  Pierre  à den; 
corps. 

Il  eut  pour  difciplc  Pomponio  Amalteo  , qui  éto  > 
fon  gendre  ; 6c  pour  imitateurs  un  Bernardino  Lie: 
Nio  , 6c  quelques  autres  qui  ont  peint  dans  le  Frioul . i 

C’étoit  prefquc  dans  ce  même  temps  que  JHA1| 
ANTOINH  SüLIANI  Florentin,  travailloit  aufli 
Gènes  pour  le  Prince  Doria.  Je  ne  dirai. rien  de  toi 
ce  qu’il  a fait  â Gènes  , â Pife,  6c  en  d’autres  endroi  ■ 
d’Italie,  Il  fufïit  de  remarquer,  qu’aprés  avoir  d( 
meure  vingt-quatre  ans  avec  Lorc'nzo  di  Credi , il  fi 
employé  à des  Ouvrages  confiderables  > 6c  qu’il  ei^ 
pour  difciple  un  certain  BHNHDLTTO , qui  vint  c i 
France  avec  ANTOINE  MIMI  difciplc  de  Miche  i 
Ange. 

v^omme  il  y avoit  une  infinité  de  Peintres  en  Italii 
plufieurs  d’entre  eux  palïbient  en  France,  en  Allr 
magne,  6c  en  divers  autres  lieux.  JEROME  DE  TRI 
VIS! , apres  avoir  long-temps  travaillé  en  fon  Païs  & 
Venife , fut  enfin  conduit  en  Angleterre  par  quclqut 
uns  de  fes  amis,  qui  le  prefenterent  au  Roi  Henri  Vil  ! 
Ce  fut  la  qu’il  fit  plufieurs  Tableaux;  qu’il s’appliqi 
â l'Architeiture  civile  6c  militaire  ; 6c  qu’aprés  ave  : 
bâti  quelques  maifons  en  Angleterre , il  tut  emplo^ . 
comme  Ingénieur  dans  l’armée  du  Roi.  Il  n’excrçajp 
long-temps  cette  Charge , car  les  Anglois  ayant  afli' 
gc  Boulogne  en  Picardie  , il  y fut  tué  d’un  coupe 
Canon, l’an  1544  en  la  36.  année  de  fon  âge.  Ms  î 

^ l’an  1540. 
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Mais  fans  nous  arrêter  davantage  ù des  Peintres,  qui 
bien  que  recommandables , fe  trouvent  néanmoins 
comme  obfcurcis  par  de  plus  grandes  lumières, il  vaut 
mieux  que  je  vous  parle  d prefent  de  deux  hommes 
qui  ont  paru  dans  Rome,  avec  d’autant  plus  d’èclat , 
qu’ils  s’y  font  clevcz  d’une  manière  toute  furprenan- 
te.  C’eft  de  Polydore  de  Caravaggio  en  Lombar- 
die , & de  Mathurîn  natif  de  Florence.  L’on  peut 
dire  du  premier,  que  les  longues  études  n’ont  point 
eu  de  part  dans  les  belles  chofes  qu’il  a faites  : & que, 
la  Nature  feule  a montré , combien  elle  capable 
de  faire  des  miracles  en  un  moment.  Polydore  vint  d 
Kome,  pendant  que  le  Pape  Leon  X.  faifoit  travailler 
au  Vatican  , & lors  que  Raphaël  avoit  l’intendance 
de  fes  Bârimens.  Il  n’étoit  alors  qu’un  fimple  Manœu- 
i^re,  qui  portoit  le  mortier  aux  Maçons,  & qui  les 
fervit  dans  ce  pénible  métier  jufques  a l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Mais  s’étant  rencontré  que  Jean  da  Udinc 
peignoir  alors  â fraifque  ; Polydore  à qui  la  nature 
ivoit  donné  toutes  les  difpofitions  nécclfaires  pour  la 
Peinture,  commença  â confidérer  attentivemient  fes 
Ouvrages,  parce  qu’il  le  connoîffoit  particuliérement; 
Sc  en  miême  temps  fit  amitié  avec  tous  les  jeunes  gens 
]iii  travailloient  au  Vatican,  afin  d’avoir  ocëafion  de 
es  voir  peindre  , & d’apprendre  d’eux  les  réglés  de 
’Art.  Entre  ceux  qu’il  hantoit , il  choifitpour  fon  ca- 
narade  Mathurin  , qui  pcignoit  dans  la  Chapelle  du 
^ape  , &qui  étoit  en  réputation  de  bien  imiter  les 
:hofes  antiques.  Communiquant fouvent avec  lui,  il 
levint  fi  paflicnné  pour  la  peinture, & fe  mit  à travailler 
ivec  une  fi  grande  application  > qu’en  peu  de  mois  il  fit 
les  chofes  qui  furprirent  tout  le  monde  ; particulié- 
cment  ceux , qui  peu  de  temps  auparavant  l’a- 
boient vu  dans  un  emploi  bas,  & bien  éloigné 
l’un  Art  fi  noble  & fi  relevé.  Il  travailla  aux  lo- 
Çcs  du  Vatican  ; mais  en  même  temps  fe  rendit 
i fçavant , que  ce  grand  Ouvrage  étant  fini  , il 
•emporta  la  gloire  d’etre  un  des  plus  fortsSc  des  plus 
IL  C beaux 
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beaux  génies  de  tous  ceux  qui  avoient  contribué  a 
l’achever.  Cette  haute  eûimc  qu’on  eut  pour  Poîy  do- 
re fit  aufli  que  l’amitié  que  Mathurin  avoir  lui  aug- 
rnenta  davantage;  & comme  Polydore  de  fon  côic 
répondoit  à l’afïection  de  fon  camarade  , ils  réfolu- 
rent  de  vivre  dorefnavant  comme  deux  frcres,fans  ja- 
mais fe  feparer.  Pour  cet  efter , ayant  mis  enfcmblc 
tout  ce  qu’ils  poffedoient,  Sc  n’ayant  plus  qu’une  mê- 
me volonté,  ils  entreprirent  pliifieurs  Ouvrages.  Et 
parce  qu’alors  il  y avoir  d Rome  beaucoup  de  Peintres, 
qui  avoient  aquis  de  la  réputation  , & dont  les  Ta- 
bleaux étoient  recherchez  pour  la  beauté  du  coloris , | 
& qui  avoient  en  effet  des  grâces  que  les  leurs  ne  pof-  i 
fedoient  pas,  ils  penferent  qu’ils  dévoient  s’attacher! 
entièrement  d ce  qui  regarde  la  grandeur  du  deffein.- 
Baltazar  Peruzzi  avoir  déjà  peint  de  clair-obfciir  quel, 
ques  Façades  demaifons  en  pluficurs  endroits  de  Ro- 
me ; de  forte  que  trouvant  cette  manière  de  peindre 
en  ufage,  ils  réfolurent  de  l’imiter.  Ils  commencèrent 
d’en  faire  l’épreuve  proche  Saint  Syivcllrc  d Monte- 
Cavallo;  & ce  premier  effai  qu’ils  firent , conjointe- 1 
ment  avec  Pclegrin  deModenc,  leurréiiffitfi  bien  t 
qu’il  leur  donna  plus  de  hardieffe  pour  d’autres  entre 
prifes.  Ayant  donc  cnfiiitc  achevé  pliifieurs  Ouvra  ^ 
ges , voyant  Peftime  qu’on  en  faifoir , ils  penferen  : 
que  pour  fe  rendre  encore  plus  confidérablei  en  cert  ' 
forte  de  travail,  dont  l’excellence  confifioit  dans  la  for 
ce  du  deffein,  & dans  la  belle  expreffion  des  fujeîs,  il 
dévoient  faire  une  étude  trcs-exaüe  de  toute  l’antiqiii 
té.  Ils  recherchèrent  ce  qu’il  ÿ avoir  dans  Rome  de  plirf 
beau  & de  plus  ancien  , foit  dans  les  bas-rcliefs,  fo  , 
dans  les  ftatués , foit  dans  les  médailles, d quoi  ils  s’aj:  ■ 
pliquerent  fi  fort,  qu’il  n’y  avoir  ni  colonne, ni  ftatuc  i 
ni  même  pas  un  vafe  antique  qu’ils  ne  ddfeignaffcr 
avec  un  foin  tout  particulier.  Aulli  c’eft  dans  leurs  Oi 
vrages  qu’on  peut  remarquer  quantité  d’armes,  c 
vetemens  3c  d’autres  choies  qu’ils  ont  tirées  des  nu  ■ 
numens  les  plus  anciens;  §c  qui  même  rendent  ce  qn’i  I 
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ont  fait  confidérabîe  , par  la  belk  repréfentatîon  de 
beaucoup  d ornemens  & d’habits , dont  nous  fçavons 
les  noms, mais  dont  l’on  anroit  peine  a connoître  la  for^ 
me  & l’ufagc, s’ils  n’en  arolent  laifle  des  marques  dans 
ces  belles  Frifes  qu’ils  ont  peintes. 

Leur  étude  n’étoit  pas  feulement  de  remettre  au 
jour  des  chofes  qui  étoient  à demi-enfevelies  dans  les 
ruines  des  anciens  Edifices  ; ils  fcformoient  tellement 
l’cfprit  fur  l’idée  de  ces  belles  ftatués&  de  ces  bas  re- 
liefs antiques , qu’on  voit  une  force,  une  grandeur,  & 
une  majefté  fi  bien  exprimée  dans  leurs  figures,  qu’il 
ne  femble  pas  qu’ils  ayent  travaillé  apres  Icsexcellcns 
Sculpteurs  ï qui  ont  autrefois  taillé  ces  rares  Ouvra- 
ges; maison  diroit  plutôt  qu’ils  étoient  de  ce  temps- 
là,  & qu’un  même  cfprit  les  a également  conduits 
dans  toutes  les  chofes  que  les  uns  & les  autres  ont  mi- 
fes  au  jour. 

Bien  que  Mathurîn  ne  fût  pas  fi  avantageufement 
pourvu  4es  dons  de  la  nature  que  Polydore  ; néan- 
moins comme  ils  étoient  toujours  enfcmbie,  ils  fe  con- 
formoient  tcllcm,ent  l’nn  à l’autre  dans  leur  manière 
de  peindre , qu’il  femble  que  leurs  Ouvrages,  fortent 
d’une  même  main , y ayant  fi  peu  de  différence  dans 
leur  travail , qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas. 

Vous  vous  fouvenez  bien  de  ces  belles  Frifes  que 
nous  avons  vûcs  autrefois  dans  Rome  , & qui  ne  font 
que  les  reftes  de  tant  d’autres  Ouvrages  qu’ils  ont  faits. 
Le  ravifiement  des  Sabines,  Thiftoire  de  Porcena,  cel- 
le d’Ancus  Martiiis  , & tant  d’autres  , dont  il  y en  a 
plufieurs  de  gravées,  font  encore  aujourd’hui  d’execi- 
iens  modelles  pour  ceux  qui  veulent  étudier  ce  qu’il 
»y  a de  plus  particulier  dans  les  chofes  antiques.  Com- 
bien de  beautez  dans  l’hiftoîrc  deNiobé  , où  l’on  voit 
aon  feulement  une  curieufe  recherche  de  Vafes , & 
i d’autres  ornemens  antiques,  mais  encore  d’admirables 
îxpréffions  de  triftefle  8c  de  douleur?  Je  vousenniii- 
rois,fi  je  voulois  faire  un  détail  de  ces  belles  chofes, 
dont  il  eft  vrai  que  j’ai  l’efprit  encore  plusrempli,quc 
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de  beaucoup  d’autres  que  )*ai  vues  â Rümc>  à caufe 
de  tant  de  grandes  & nobles  parties  qu’on  y voit,  qui 
plaifcntâ  Timagination,  & qui  ne  s’eftacent  que  diffi- 
cilement de  la  mémoire  , lors  qu’une  fois  elles  y ont 
fait  impreffion. 

Comme  il  n*y  a rien  , interrompit  Pymandre,  qui 
nous  donne  une  plus  belle  idée  du  mérite  des  grands 
hommes  , & qui  nous  entretienne  plus  agréablement, 
que  la  leâure  de  leurs  hiftoircs  ; il  n’y  a rien  auffi  qui 
nous  repréfente  fi  bien  les  fiéclcs  pafTez  , & qui  nous 
mette  mieux  devant]  les  yeux  les  grandes  aéîions  qui 
s’y  font  faites  , que  ces  excellentes  Peintures  , & ces 
reftes  de  l’Antiquité. 

C’eft  pour  cela  , lui  repaftis-je,  que  je  prens  un 
plaifir  fingulier,  àrepalTer  dans  mon  efprit  les  Triom-  i 
phes  que  ces  deux  fçavans  Peintres  ont  repréfentez,  i 
parce  qu’en  effet  il  y a des  beautez  de  l’art  qui  font  1 
incomparables , & de  certaines  chofes  qui  ne  fe  voient 
point  ailleurs.  Mais  , outre  cela,  je  fens  que  ces  ima-  j 
ge  me  donnent  une  haute  idée  delà  grandeur  de  ; 
l’Empire  Romain , parce  qu’elles  forment  dans  l’ima-  i 
gination  d’autres  figures  encore  plus  véritables,  & qui  | 
me  repréfentent  ce  que  j’aurois  vu , fi  j’avois  vécu  du  \ 
temps  de  Paul  Emile  , ou  de  Camille.  Je  me  figure  i 
ces  deux  grands  Capitaines , avec  le  même  air  de  vi-  ‘ 
fage  qu’ils  a voient  au  milieu  de  cette  foule  de  gens  i 
qui  les  accompagnoit  ; &j’y  vois  ces  anciens  & gêné-  ■ 
reux  Romains , dont  le  courage  fubjuguoit  tous  les  < 
autres  Peuples.  Si  vous  avez  quelque  fouvenir  de  cesj: 
Peintures  dont  je  parle,  il  me  femble  que  vous  pou-  j 
vcz  vous  en  divertir  encore  prefentement. 

Je  ne  l’ai  pas  fi  bien  confervé  que  vous , me  repli-  î 
qua  Pymandre,  mais  néanmoins  pour  peu  que  vou‘  / 
m’aidiez,  je  pourrai  me  les  remettre  comme  devanlj 
les  yeux  ; & j*ai  ufic  telle  eftime  pour  tout  ce  qui  fc 
faiioit  autrefois  dans  Rome , que  je  n’ai  pas  moins  d« 
joye  que  vous  lors  que  j’y  penfe. 

Alonsy  donc  en  efprit,  lui  repartis-je,  pouryre- 
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iroirccs  belles  Frifes  de  Poly dore;  mais  en  confidéfant 
:cs  Triomphes  qu’il  a fi  bien  peints,  faifons  encore 
juelque  chofe  de  plus.  Rappelons  les  fiecles  pafl'ez  > 
Sc  figurons-noiis  de  voir  ces  vaillants  Hommes-,  qui 
iprès  avoir  vaincu  leurs  ennemis , entrent  dans  la  Vil- 
e,  précédez  & fuivis  de  tout  ce  grand  cortege , qui 
'aifoitla  magnificence  de  leur  Triomphe. 

Il  me  fouvient  qu*un  jour,  étant  avec  deux  de  mes 
mlh  au  logis  du  Cavalier  del  Pozzo,dont  vous  avez 
•onnu  la  perfonne  & le  mérité  y entre  une  infinité  de 
ares  deffeins  qu’il  nous  fit  voir , & dont  il  avoit  fait 
me  recherche  toute  particulière  , il  nous  en  montra 
)lufieurs  de  Polydore  & de  Mathurin  faits  à la  plume» 
5c  lavez  avec  une  netteté  admirable.  Il  y avoit  des 
^afes,  des  trophées,  & particuliérement  tout  ce  qui 
egardelesTrlomphes.^  Et  comme  les  perfonnes  avec* 
[uij’étois,  prenoient  un  très-grand  plaifir  à examiner 
mîtes  ces  cnolbs , pour  y conîidérer  ce  que  les  Hifto- 
iens  en  ont  écrit,  & aufquelles  ils  ont  donné  des 
10ms  fi  differens  , que  cela  ne  fert  bien  fouvent  qu’a 
rmbarafler  TePprit,  & h confondre  les  idées  qu’on  en 
?eut  avoir  : le  Cavalier  del  Pozzo,  qui  en  avoit  fait 
me  étude  particulière,  en  conférant  avec  les  médail- 
es  & les  bas-reliefs  , ce  que  les  Auteurs  en  ont  dit» 
ious  donnoit  là-dcfliis  tous  les  éclaircilîcmens  que 
lous  pouvions  fouhaiter.  Car  fur  les  figures  mêm  es  il 
ions  rapportoit  les  differens  noms  que  les  anciens  don- 
loient , foit  a leurs  vafes,  foit  à leurs  armes,  foit  à leurs 
rétemens.  IVÎais  ce  qui  fut.de  plus  curieux,  & de  plus 
larticulier  dans  cette  rencontre  , efi:  qu’il  nous  mon- 
ra  dans  une  longue  fuite  de  defïeins  faits  lavez 
>ar  CCS  deux  excellens  Peintres  dont  je  parle , l’ordre 
lui  s’obfervoit  anciennement  dans  les  If  iomphes  : de 
orte  que  depuis  ce  jour-là  il  m’encft  demeuré  une 
mage  fi  vive  dans  r'cfprit,  qu’il  me  fcmblc  voir  Ro- 
ue dans  fa  fplcndeur  , & meme  y voir  entrer  ces 
I^onqucrans  dans  l’état  pompeux  Sc  magnifique  oiVils 
îatoiiToient  alors. 
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Comme  je  n’etois  pas  un  de  ceux,  dit  Pymandrc» 
^ni  vous  accompagnèrent  dans  cette  vifite,  vous  pou- 
vez me  faire  part  du  plaifir  que  vous  y reçûtes; & Icre- 
citqiie  vous  en  ferez  aiijourd’hui,nemefera  pasmoins 
agréable  & avantageux  que  fi  j*y  euffe  etc  alors. 

D’abord,  repris-je,  il  nous  mit  devant  les  yeux  plu- 
fieurs  dcfleins  de  Trophées  antiques,  où  l’on  voyoit 
des  cottes  d’armes,  des  cafques»  & de  ces  grandsbou- 
cliers  à huit  pans  , tout  cela  defleigné  d’une  manière 
admirable.  Mais  il  nous  fit  remarquer  en  même  temps 
î’origine  des  Trophées,  & comme  quoi  les  Grecs  com- 
mencèrent à s’en  fervir , pour  honorer  leurs  Capitai- 
nes, lors  qu’ils  avolent  mis  en  fuite  leurs  ennemis.  Car 
Otant  les  branches  du  premier  arbre  qu’ils  rencon- 
troient  dans  le  lieu  où  la  déroute  étoit  arrivée,  & ne 
laiflant  que  le  tronc , ils  y attachoient  les  boucliers,  les 
cafques , lescuiraffes , 8c  les  autres  fortes  d’armes  que 
l’ennemi  avoit  abandonnées  en  s’enfuiant , de  meme 
(4)  qu’Encc  arbora  les  dépouîlles  de  Mefcncc  à un 
chêne.  Or  ces  armes  ainfî  appenducs,  8c  qui  étoient  un 
témoignage  de  la  honte  du  vaincu , 8c  de  la  gloire  du 
viftorieux,  demeiiroicnt  lâ  Tcfpacc  de  quelques  jours» 
jufqucs  à ce  que  les  deux  partis  fe  fuflent  accordez  ; 
car  alors  on  ôcoit  ce  Trophée , pour  ne  pas  laifler  plus 
long-temps  cette  marque  de  la  confufioii  de  fon  en- 
nemi, laquelle  n’auroit  fait  qu’entretenir  la  guerre. 
C’eft  pourquoi  Plutarque  blâme  les  Grecs,  qui  les  pre- 
miers changèrent  cet  ufage,  pour  élever  des  Trophées 
de  marbre  8c  de  bronze,  qui  demeurant  toujours  en 
état  > ne  fervent  qu’à  nourrir  un  defir  de  vengeance» 
par  le  reflbuvenir  des  maux  fouiïerts , 8c  des  injures 
qu’on  a reçues. 

Cependant  les  Romains,  imitant  ces  derniers  Grecs, 
en  élevoient  de  fcmblablcs , comme  on  peut  voir  par 
Ics’reftcs  de  ceux  de  Marius,  que  Sylla  avoit  fait  ab~ 
batre  , mais  que  Cefar  fit  redrefler. 

Le  Cavalier  dcl  Pozzo  nous  en  ayant  fait  voir  un 
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defïcin  fort  nef,  il  nous  montra'  enfiiite  des  Triom- 
phes , & nous  fit  obferver  , qu’il  y en  a eu  de  deux 
fortes,  le  petit,  & le  j^rand  Triomphe.  Le  premier 
s’appelloit  Ovation  ; c’t  ft  dont  ils  honoroient  ceuXqui 
avaient  remporté  la  viSoirc  fur  des  Efcîaves  ou  des 
Corfaires , {a)  ou  bien  fur  des  ennemis  lâches , qui  ne 
s’etoient  pas  défendus.  Le  General  qui  jouïflbit  de  ce 
Triomphe,  entroit  â pied  dans  la  Ville,  latctc  couron- 
née de  Myrthe,  & feulement  accompagné  du  Sénat  t 
qui  marchoit  après.  Ce  que  l’on  nous  fit  bien  remar- 
quer parce  qu’il  y en  a qui  ont  écrit  qu’il  entroit  â che- 
val, fuivi  de  fon  armée,  qui  l’accompagnoit  jufques  au 
Capitole , où  l’on  imrnoloit  une  brebis , à la  dificrenec 
du  grand  Triomphe,  ou  l'on  facrifioit  un  taureau. 

lime  femble,  interrompit Pymandre,  que  Pline  rap^ 
porte , {b)  que  Poflhume  Tuoerte  fut  le  premier  qur 
reçut  dans  Rome  l’honneur  du  petit  Triomphe,  apres 
avoir  vaincu  les  Sabins  : Qiie  M.  Mareclins  reçut  le 
meme  honneur  âfon  retour  de  Syraeufe  ; & qu’Au- 
gufte  (c)  triompha  deux  fois  de  la  même  manière,  rvîais 
laiflant  â part  cette  façon  particulière  de  trompher  par- 
mi les  Romains,  voyons,  je  vous  prie , ce  que  vous  re- 
marquâtes touchant  le  Triomphe  en  general, 6c  l’ordre 
qu’on  y obfcrvoit. 

Vous  fçavez , rcpartis^jc , que  pour  fon  origine  elle 
efl:  fort  ancienne,  fi  nous  en  croyons  plufieurs  Auteurs , 
puis  qu’ils  difent  que  ce  fut  Bacchus  qui  en  fut  l’inven- 
teur , (d)  &que  depuis  il  y eut  plufieurs  Princes  qui  le 
voulurent  imiter , comme  fit  Alexandre,  quia  fon  re- 
tour des  Indes,  ordonna  â fes  foldats  de  fc  couvrir  la 
tête  de  couronnes  de  lierre, ainfi  que  Bacchus  avoir  fait* 
Nous  voyonsaufli  que  l’ufage de  triompher  a été  pra- 
ti  ]ué  en  Europe  , en  Afic , & en  Afrique  , puifqu’Al- 
drubal  {e)  avoir  triomphe  quatre  fois  dans  Car- 
thage lors  qu’il  mourut.  Mais  comme  A n’y  point 
C 4 eu- 
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eu  de  Nation  fi  floriflante,  8c  qui  ait  étendu  Ton  Em-  r 

f)ire  aufii  loin  que  les  Romains  ; ils  ont  été  de  tous 
es  peuples  ceux  qui  ont  le  plus  triomphé  , & avec  ! 
davantage  de  magnificence. 

Le  Fondateur  de  Rome  fut  le  premier  qui  jouit  de 
la  gloire  du  Triomphe  ; (^)  car  Romulus,  après  avoir 
vaincu  Acron  Roi  des  Ceniciens>  rentra  dansla  ViL 
le  fur  un  chariot  tiré  par  quatre  chevaux  avec  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  la  tête. 

Il  eft  vrai  que  comme  nous  parlions  de  toutes  ces 
chofes,  il  y eut  une  perfonne  de  la  compagnie»  qui 
foûtint  que  Titus  Tatius  triompha  le  premier  ; & un 
autre  encore  rapporta  quelques  autoritez , pour  prou-  3 
ver  que  ce  fut  le  premier  Tarqiiin  après  avoir  vain-  i 
eu  IcvS  Sabins.  Mais  foit  que  Romulus  ait  triomphé  le 
premier  ou  Titus  » ou  Tarqiiin  » il  cft  certain  que  de- 
puis ce  dernier  jufques  a ce  que  les  Romains  enffent 
chaflTé  leurs  Rois , il  n’y  eut  point  de  Triomphe  dans 
Rome,  & que  Valerius  Publicola  Conful,  fut  le  premier 
qui  re^ut  cet  honneur  de  la  Republiquey  On  remar- 
qua meme  que  dans  les  commenccmens  ils  n’accor-  ’ 
doient  le  Triomphe  qu’a  ceux  qui  étoient  déjà  dans  \ 
les  Charges  de  Diftateur,  de  Conful , ou  de  Préteur.  : 
Comme  nôtre  intention  étoit  principalement  de  voir . 
par  ces  deflfeins  tirez  la  plupart  des  bas-reliefs  anti- 
ques , de  quelle  manière  les  vidtorieux  triomphoient;  ■ 
nous  apprîmes  que  ceux  qui  entroient  en  Triomphe 
étoient  afiis  fur  un  chariot  a deux  roues , ce  que  nous 
remarquâmes  par  pluficiirs  médailles  , & comme  on 
le  peut  voir  encore  dans  l’arc  deTite,  où  le  chariot 
de  cet  Empereur  cft  tiré  par  quatre  chevaux. 

Si  nous  voulons  en  croire  Plutarque , (c)  Camille 
fut  le  premier  qui  triompha  de  la  forte , apres  avoir 
vaincu  Vejus.  (^)  Il  y en  eut  aufii  après  lui , qui  au 
lieu  de  chevaux  fe  firent  tirer  par  desTaureaux  blancs; 

& d’autres  qui  fe  fer  virent  d’Hlephans,  {e)  comme  fit 

Poni- 

(4)  DionisHalicar.  I.  2.  (^)  Eatropius  liv.  r. 

(c)  Invit.Camil.  (d)  T.Liv.  1.5*  C^)  Suce, 
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Pcmpee  a foii  retour  d’Africjue;  & C.  Cefar>  qui 
monta  de  nuit  au  Capitole,  à la  lumière  des  flambeaux, 
c^iie  quarante  lilephans  portoient.  Aurclian  triompha 
dans  un  chariot  tire  par  deux  Cerfi. 

La  fuite  de  ceS'Triomphesétoit  quelquefois  fi  gran- 
de, qu’on  y employoit  plufieurs  journées  , comn  e il 
arriva  à ceux  de  T.  Quintius  blaminiiis,  de  C.  Cefar , 
8c  d’Augufle.  Qiielquefoisaufîi  les  enfans  du  Triom- 
phant éîoient  avec  lui  dans  Ton  chariot , comme  l’on 
vit  ceux  de  Paul  Emile. 

Pline  rapporte,  que  les  premiers  qui  triomphèrent 
dans  Romeavoient.un  anneau  de  fer  au  doigt,  Sc  qu’à 
la  mode  des  Tofeans  ils  étoient  couronnez  d’une  cou- 
tonne  d’or,  foutcniic  par  un  efclave  , qui  étoit  derriè- 
re eux.  Ce  que  nous  remarquâmes  fur  cela  parles  n:c- 
dailles  6cles bas-reliefs,  cft  qu’on  reprèfente  toûjonrs 
une  figure  , ayant  des  ailes  au  dos,  qui  d’une  main 
tient  une  couronne  d’olivier  , & de  l’autre  une 
branche  de  laurier.  Et  l’opinion  commune  eü  que  cette 
figure  étoit  de  Sculpture  faite  exprès,  & au  derrière 
du  chariot , pour  reprëfentcr  la  ViSoirc.  Cependant 
vous  pouveT.  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  un  Tabîeavt 
de  Jule  Romain,,  où  Vefpafien  ôcTite  étant  peims^- 
triomphans  dans  un  même  chariot,  la  figure  qui  ell 
derrière  eux,  6c  qui  les  couronne,  cft  repreientee  au 
naturel  » quoi  qu’elle  ait  des  ailes  au  dos.  Ce  que  les 
Peintres  Sc  les  Sculpteurs  ont  pû  faire,  pour  donner 
plus  de  grâce  a leurs  Ouvrages  , & peut-être  même 
qu’ancicnnement  cela  fe  pratiquoit  de  la  foi  te,  atta-^ 
chant  au  dos  de  leurs  efclaves  des  ailes  poftiches. 

11  me  feroir  maUifè  de  vous  rapportentout  ce  qui  fut 
dît  alors,  pour  marquer  la  fuite  de  tant  de  Triomphes* 
qui  ont  paru  dans  Rome,  £c  dont  la  magnificence  aug- 
mcntüit , â mefure  que  la  République  fe  rcndoii  plus 
puiflânte.- Ces  cérémonies  devinrent  fi  confidérabics 
parmi  eux, que  les  jours  qu’on  y employoit  paroiftoient 
plutôt  des  fetes  folcnnelics,  où  l’on  adoroir  des  Dicu^  , - 
que  de  fimphs  réjouïlfanccs  publiques  deftinces  à re- 
cevoir des.  hommes.  C y Le: 
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Le  Triomphe  de  Camille  que  Polydore  a peintn’a  i 
pas  été  un  des  plus  coniîdérablcs  pour  la  magnifieen-  ] 
ce.  r^ais  cette  Peinture  eft  digne  de  remarque,  pour  les  i 
belles  cxprelTions  qiPon  y voit.  Celui  de  Papirius  Ciir- 
for  parut  quelques  années  apres  avec  plus  d’éclat,  à 
caufe  de  la  beauté  des  écus  doreZ)  que  les  Soldats  Ko- 
mains  avoient  remiportez  fur  leurs  ennemis. 

L*on  vit  enfuite  en  divers  temps  ceux  de  Q^Fabius^ 
& de  Papirius  Curfor , Conful,  fils  de  cet  autre  Papi- 
rius Di&atcur.  Ce  dernier  fut  le  plus  célébré,  tant  par 
les  dépouilles  des  ennemis,  que  par  le  grand  nombre 
des  prifonniers , entre  lefqiieîs  il  y en  avoir  de  très- 
grande  qualité.  Il  y eut  aufîi  beaucoup  de  richefleSjSc 
de  couronnes  murales  & civiles,  qui  furent  diftribiiées 
aux  foldats. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  antres;  je  vous  dirai  feu- 
lement que  celui  dcT.  C^intius  Flaminius  dura  trois 
jours,  qu’on  vit  pafTer  devant  fon  chariot  parmi  les-  ^ 
prifonniers  Demetrius  fils  du  Koi  Philippe,  6c  Armenc 
fils  deNabite,  tyran  de  Lacedemone.  Cornélius  Nafi- 
ca  triompha  aulli  par  apiès  ; mais  fon  triomphe  ne  fut 

Eas  un  des  plus  confidérez.  Celui  de  M Flavius  parut 
ien  autrement  ; car  outre  la  grande  quantité  d’or  ÔC  * 
d’argent,  qu’il  raportoit  de  l’Etoüe,  & de  Ccphalonie»^  ! 
il  fit  montre  de  deux  cens  quatre-vingt-cinq  Statues  \ 
de  bronze  » de  deux  cens  trente  figures  de  marbre,  ÔC  i 
d’une  grande  quantité  d’armes  , ôc  de  machines  de  ' 
guerre.  Cn. Manlius  Volfonins triompha  auffi  des  Gau- 
lois (/ï)qui  étoient  dans  l’Afie  ; ôc  ce  fut  lui  qui  répan- 
dit dans  Rome  les  prémiércs  femences  de  tout  le  luxe , 
ôc  delà  difl'olution  qui  s’y  accrut  bien-tôt  apres  parce- 
qu’il  rapporta  d’Afie  ces  beaux  lits  garnis  de  bronzé, 
ces  grands  tapis  en  broderie,  ces-tablcs  de  marquete- 
rie , ces  vafes,  ou  l’artfurpafibit  encore  de  beaucoup  le 
prix  de  h matière,  quoi  que  très-riche , ôc  une  infinité 
d’autres  choies  précieufes , qu’on  n’avoit  peint  encere. 
vûcs  à Rome , 6c  qui  n’etoient  enufige  que  parmi  les  i 

peu^  : 
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peuples  les  plus  mois , & les  plus  eiFeminez.  Il  fut 
même  le  premier  > qui  > à l’exemple  des  peuples  d’O- 
rient,  commença  de  fe  faire fervir  dans  les  feilins par 
de  jeunes  filles , qui  par  le  fon  dé  divers  inllrumens, 
& par  des  chanfons  lafcivesj^  divertiffoient  la  compa- 
gnie. Tous  ces  Triomphes  étoient  d’agréables  fpec- 
tacles , mais  pourtant  ce  n’etoit  encore  rien  aup^rix 
de  ceux  oui  fuivirent. 

Il  me  femble,  interrompit  Pyiîiandre , que  vous  en 
parlez  un  peu  tropfuccintement.  HlTceque  vous  crai- 
gnez de  me  faire  part  de  ce  que  vous  remarquiez  de 
iingulicr  dans  ces  agréables  fpeêlacles? 

je  ne  vous  ai  pas  voulu  pavticularifer  toutes  ces  cho- 
ies, répondis-je,  croyant  qu’ii  (croit  trop  ennuyeux  de 
s’y  arrêter.  Mais  fi  vous  le  defirez,  je  vous  dirai  plus 
amplement  ce  qui  fe  palTà  au  Triomphe  de  Paul 
Emile,  duquel  je  voulois  vous  parler  , quand  vous 
m’avez  interrompu  ; Sc  vous  verrez  comme  alors  la 
République  Romaine  étoit  dans  une  telle  opulence , 
qu’encorc  que  Paul  Emile  fut  le  plusmodefle  de  tous 
les  hommes,  Scie  moins  defirciix d’honneurs  & deri- 
chefies, néanmoins  cette  a&ion  parut  une  des  plus  écla- 
tantes, & des  plus  magnifiques  qui  fe  feit  vue. 

Mais  pour  en  faire  un  récit  qui  vous  puifl'e  plaire  , 
pérmettez-moi  de  me  fervir  de  ce  que  je  remarquai 
alors  parmi  tons  les  defitins  du  Cavalier  del  Pozzo  , 
6c  de  tout  cequej’entendis  dire  à ceux  avec  qui  j’c- 
tois,  afin  quefaifant  un  amas  de  toutes  ces  chofes,  je 


EE 


uiffe  vous  en  former  une  image  d’autant  plusagrca- 
qu’elle  fera  fidellement  tirée  fur  de  bons  ori- 


ginaux. 

Imaginez-vous  donc  de  voir,  non  pas  un  deflein- 
fait  à la  plume  , ou  une  Je  ces  grandes  Frifes  faites 
par  un  des  plus  oxcellens  Peintres , mais  plutôt  la  Ville 
de  Rome  même  bâtie  comme  elle  étoit  avant  que  ces 
fuperbes  Edifices , dont  nous  avens  tant  de  fois  admi- 
ré les  ruines , fuffent  abbatus  , & â demi-enterrez 
comme  ils  font  aujourd’hui.  Reprcfeute7..-vous  tout 
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lé  peuple  Romain  paré  de  fes  pins  riches  habits  , s af- 
fcmbler  en  foule  dans  les  places  où  la  ceremonie  de- 
voir pafTcr.  Figurez  vous  les  fenêtres  des  Palais  rem- 
plies de  monde  J les  Temples  ornez  de  feftons,&  fii- 
mans  de  parfums.  Et  afin  eue  la  multitude  du  peuple- 
ne  caufe  pas  de  confufion  , imaginez-vous  pluficurs. 
Officiers  » qui  le  bâton  doré  à la  main  font  ranger  le 
peuple,  & mettent  l’ordre  par  tout.  Mais  difpofez- 
vous  à regarder  pendant  trois,  jours  entiers  toutes^lcs 
richeffes  que  le  Vi&orieux  fait  porter  devant  lui.  Du-  i 
rantla  première  journée  il  ne  paroîtra  que  des  chariots  j 
chargez  d’une  infinité  de  rares  Statues,  & d’exccllens.  : 
Tableaux  que  Pon  a conquis  > & que  Pon  portera  au 
Capitole.  Le  fécond;  jour  vous  verrez  fur  d’autres  cha-  j 
riots  les  belles  armes  des  Macédoniens  difpofées  d’une-  «. 
maniéré  négligée,  mais  pourtant  il  y a ae  la  beauté'  ^ 
dans  cette  confufion.,  Hnfuite  trois  cens  hommes  fe-  i 
ront  chargez  de  fept  cens  cinquante  Vafes  remplis 
de  l’argent  mon  noyé  > & qui  pefent  chacun  trois  taiens..  i 
Il  y en  a qui  porteront  de  riches  coupes , & d’autres  .1 
vaiffeaux  très-agréables  & très-procieiix. 

Le  troificme  jour  avant  que  le  Soleil  foitlevé,  les  ‘ 
trompettes  6c  les  autres  joueurs  d’inftrumens  com- 
menceront â cheminer  vers  le  Capitole,,  faifant  reten- 
tir Pair  d’un  bruit , non  pas  femblable  â celui  des  fan- 
fares douces  Sc  agréables  qui  marquent  lesaâions  de 
joye  6c  de  divertiffement , mais  au  bruit  éclatant  6c 
terrible  qui  anime  les  Soldats  au  plus  fort  du  combat  y 
ou  lors  qu’on  donne  Paffaut  â quelque  Place,.  Derriè- 
re eux  miacbcront  fix-vingts  Bœufs  blancs»  ayant  les 
cornes  dorées,  8c  d’où  pendent  des  écharpes  de  lin  ^ ^ 
5c  des  guirlandes  de  fleurs.  Ils  feront  conduits  par  de 
jeunes  homimes  bien  faits , & qui  étant  prépofez  pour  | 
les  facrificr,  auront  devant  eux  des  tabliers  faits  h J 
l’éguille.  Pluficurs  autres  jeiines  gsrçons  , qiiilesdoi-  i 
vent  accompagner , porteront  les  haches  d’or  fervant  : 
au  facrificc.  ^ 

fcniuite  VQU3  allez  voir  pafler  ceux  qui  portent  Pot 

. mon-  * 
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fnonnoyé  dans  77.  grands  vafes , pefans  trois  talcns 
rhacun.  Après  cela  cette  grande  coupe  facrèe,  que 
Paul  Emile  fit  faire  d’or  maflif , enrichie  de  pierres 
précieufes  » & du  poids  de  dix  talens  > pour  en  fai- 
ee  une  olîrande  aux  Dieux.. 

Imaginez-vous  encore  de  voir  ceux  qui  portent  les 
[rafesd’orde  Perfèe,  d’Antigone,  & de  Seleucus  > 
tiivis  du  char  de  Perfée,  dans  lequel  font  fes  armes 
Befon  diadème.  Les  Enfaiisde  ce  malheureux  Prin- 
ce vont  après , aec0mp3gnez.de  leurs  Gouverneurs , 
Bc  de  leurs  Officiers. 

Lien  que  la  magnificence  de  ce  Triomphe  donnât 
en  ce  lempsJâ  beaucoup  de  joye  aux  fpeèlateurs  > 
la  vue  néanmoins  de  ces  Princes  infortunez  , & d’une 
infinité  de  jeunes  enfans  , compagnons  de  leur  mal- 
heur, ne  laifl'oit  pas  de  faire  naître  dans  le  coeur  des 
honctes  gens  des  fentimens  de  compaffion.. 

Après  eux  doit  fuivre  Perfée,  vêtu  de  noir,  qui  cÆ 
une  couleur  lugubre,  & répondant  à l’état  préfentde 
fa  mau  /aife  fortune  ; & derrière  lui , un  gpmd  nonv 
bre  de  fesamis , qui  pleurent  leur  efclavage. 

Vous  allez  voir,  paroître  quatre  cens  couronnes 
d’or , dent  les  Villes  de  Grèce  avoient  honoré  Paul 
Emile  , à caufe  de  fes  grandes  vertus:  & enfui  te  ce 
vaillant  Capitaine  , infiniment  plusconfidérable  parle 
feul  mérite  de  fa  perfonne , que  par  La  richeffe  défis 
crnemens.il  eft  dans  un  c’fiar  d’un  ouvrage  précieux. 
Son  manteau  eft  tiffii  d’or,  6c  de  pourpre;&:  de  la  main 
droite.il  tient  une  branche  de  laurier.  Les  foldats  qui  le 
fuivent  portent  auffi  chacun  une  branche  de  laurier,  & 
en  marchant,. chantent  plufieurs  fortes  de  chanfons. 

I ar  ce  que  je  viens  de  vous  dire , vous  pouvez,  ju- 
ger de  tous  les  autres  Triomphes , qui  n’étoientdifé» 
rens  que  par  la  diverfité  des  conquêtes.  Car  lorsqu’on 
avoir  fubjugué  des  Provinces  remplies  de  plus  grandes 
richcj[res,&  de  quelques  raretez  particuiieres,  le  fpec- 
tacle  en  étoit  plus  ou  moins  magnifique.  Ainfi  lcsTri- 
on?phes^  de  Pompée  curent  quelque  chofe  d’extraor- 
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dinairc,  puifqu’après  avoir  vaincu  Mithridate,  il  en- 
tra dans  un  'char  tire  par  quatre  Elephans.  On  vir  ; 
la  Statue  de  Pharnaces  toute  d’argent.  On  y vit 
des  chariots  d’argent;  & fur  des  tables  d’or  trente-  i 
trois  couronnes  de  perles  , avec  un  nombre  infini 
d’autres  raretez  d’un  prix  ineftimable. 

Le  Triomphe  deCefar  ne  parut  pas  moins  grand  , 
après  qu’il  eut  vaincu  lesGaulois.il  alla  au  Capitole, à la 
lumière  des  flambeaux, qui  ètoient  portez  par  tjuarantc 
Hlephans.Cepcndantîfi  nous  en  voulons  croire  Jofeph.  i 
le  Triomphe  de  Vcfpafien  6c  de  Tite  furpafla  encore  I 
tous  ceux-là.  Celui  d’Aureiien  parut  long-temps  ' 
après.  Il  y avoit  vingt  Elephans  qui  marchoient  les  1 

tremiers,  & deux  cens  animaux  feroces amenez  dc\i 
ibye  j 6c  de  la  Palellinc  , Icfquels  ètoient  appri-  i 

voilez.  Il  y avoir  quatre  Tigres  , des  Cameleo-  j 

pu'ds  8c  quantité  d’autres  bêtes  fauvages  que  Ton  J 
conduifoit  avec  un  ordre  merveilleux.  On  y vit  fix  j 
cens  Gladiateurs  , & une  infinité  d’Efclaves  de  \ 
toutes  Nations.  Après  cela  fuivoient  trois  chariots , | 
dont  deux  lui  avoient  été  donnez  par  Odenat,  ;| 
& par  le  Roi  de  Perfe.  Ils  ètoient  d’or  & d’ar-  i 
gent  î enrichis  de  pierres  prècieufes.*  Le  troifième 
ctoit  le  char  que  Zenobie  avoit  fait  faire  , à def-  i 

fein  de  s’en  fervir  pour  aller  à Rome,  ce  qui  lui  j 

arriva  en  effet  (^)  > mais  Efclave , 6c  non  pas  Triom-  1 
phante  , comme  elle  avoit  penfè.  Il  y avoit  un 
autre  char  tire  par  quatre  Cerfs,  qui  ètoit  le  char  ! 
du  Roi  des  Goths,  6c  dans  lequel  Aurelien  monta  i 
au  Capitole  , pour  y facrifier  les  Cerfs  a Jupiter,  j 
Parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers  qui  parurent  ! 
à ce  Triomphe  , on  vit  des  femmes  vêtues  en  hom- 
mes, lefquellcs  a voient  ètè  prifes  combatant  genèreu- 
fement  parmi  les  Goths.  Tetrlcus  leur  Roy  y ètoit 
couvert  d’un  manteau  d’ècarlate  , & d’une  cfpcce  de 
haut  de  hnufl'e  à la  mode  de  fon  Pais.  Il  ètoit  ac- 
compagne de  fon  fils  J qu’il  avoit  un  peu  auparavant 

de*- . 
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îeckré  Empereur.  Mais;ce  qui  attiroit  davantage  les 
^eiix  de  tout  le  monde  > ctoit  la  Reine  Zenobic. 
iille  ctoit  richement  vêtue  , & chargée  de  chaînes 
d’or  > qu’elle  s’étoit  fait  elle-même. 

Ce  Triomphe  fut  fuivi  les  jours  d’après  de  chaf- 
fes  > de  comédies  y de  combats  de  gladiateurs  y de 
combats  furreau,  & d’autres  jeux  publics. 

De  tous  les  Empereurs  qui  triomphèrent  dans  Ro- 
me» Probus  fut  le  dernier.  Je  ne  me  fouviens  pas 
d prefent  des  particularité?,  de  fon  Triomphe  , 6c  je 
ne  croi  pas  même  qu’il  foit  néceffaire  de  vous  arrê- 
ter davantage  fur  cette  matière  » où  je  ne  me  fuis 
déjà  que  trop  étendu.  Mais  comme  je  ne  la  croi  pas 
inutile  a ceux  qui  font  curieux  de  l’antiquité  , & 
particuliérement  lors  qu’on  veut  voir  avec  plaifirles 
bas-reliefs  > & les  peintures  qui  en  repréfentent  queb 
ques-uns»  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de  vous  en  par- 
ler , parce  qu’en  voyant  quelques  defleins  de  ces  an- 
ciennes Ceremonies , cela  vous  les  fera  obferver  plus 
exaftement.  Car  pour  moi  je  vous  avoue  que  je 
prens  un  grand  plaifir  à voir  dans  ce  qui  fe  trouve 
de  gravé  , ou  de  peint  > la  longue  fuite  de  gens  ciù 
accompagnoit  ces  Enrspcreiirs.  Jiile  Romain  , qui  a 
fait  les  delfeins  de  cette  belle  Tapifferie  du  Roi , 
où  l’on  voit  le  Triomphe  de  Scipion,  n’a  pas  man- 
C|iic  de  repréfenter  ce  qui  fe  paiîoit  dans  ces  occa- 
lions.  Vous  y pouvez  remarquer  le  même  ordre,  & les 
mêmes  ajuftemens  dont  je  vous  ai  parlé. 

Comme  CCS  Triomphes,  dit  alors  Pymiandrc , fai- 
foient  une  Fête  publique , 8c  très-folennclle  dans  tou- 
te la  Ville , vous  pourriez  bien  dire  encore  ce  que  la 
Ville  faifoit  de  fon  côte,  pour  témoigner  fa  joye , & fa 
rcconnoiffance  à l’Empereur  ; car  cela  étant  affez  con- 
fidcrable,  je  m’imagine  que  vous  en  avez  fait  des 
remarques. 

Il  dt  vrai  lui  dis^je  , qu’il  fe  faifoit  des  facrifices  , 
dent  ,jne  ' ous airicn  Jit , quoique  cette  Ceremonie 
foitrepréfeutée  daûslcs  bas-xeliefs;  dans  les  médail- 
les,. 
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leSi  8c  dans  pliifieurs  cxcellens  defleinsqiie  nous  vî^ 
mes.  Outre  cela , le  Sénat  » 8c  le  peuple  contribuoicnt 
beaucoup  U la  grandeur  du  fpeûacle.  Et  puifque  vous- 
ne  vous  ennuyez. pas  dTin  li  long  récit,  je  vous  en. 
repréfenteral  encore  quelque  choCe,  le  plus  brève- 
ment  que  je  pourrai..  , 

Le  jour  du  Triomphe  étant  arrivé  , l’Empereur.  1 
fe  rendoit  hors  de  Rome  , proche  le  Temple  d’Ifis.  i 
Toutes  les  Compagnies  étant  en  bon  ordre,  le  Triom-  ! 
phantfaifoit un  Sacrifice,  la  tête  couverte.  Le  Sacri- 
fice achevé  , l’ordre  des  Prêtres  commençoit  à mar- 
cher,  faifant  porter  devant.eux  les  Images  de  leurs  Di- 
vinitez.  Après  cela  fuivoient  les  Tenfes , ou  Chariots 
à deux  roués,  qui  étoient  d’argent,  & fur  lefquels 
étoient  les  Ancilles,  ou  petits  boucliers , le  Palladium,,  ï 
-Scies  autres chofes  facrées.  Les  Prêtres  Saliens  mar- 
choient  les  premiers  devant  les  Tenfes.  C’étoient  dca  ‘ 
Perfonnes  vénérables,  Sc  des  principaux  de  la  Ville-  ^ 
Leurs  habits  étoient  de  grands  manteaux  tombant  juf-  ; 
quesà  terre,  de  foye  bleue,  avec  des  petites  rayes  j 
blanches.  Ils  poitoient  chacun  une  Ancille  au  bras  j 
comme  s’ils  euffent  été  an  combat.  Trois  ou  quatre  de 
ces  Salions  fe  détachoient  du  rang  des  autres  , 8c  fe  . 
mettant  au  milieu  de  tous  , faifoient  des  fauts  en  dan-  i 
fant  8c  en  chantant  certains  vers  rudes  8c  mal  faits  y, 
aufquels  tout  le  refte  de  la  troupe  répondoit.  Ces  ac- 
tions , qui  dévoient  paroître  ridicules  en  des  perfonnes^ 
fi  graves, n’avoient  rien  néanmoins  de  mefféant  en  cet-  : 
te  occafion  ; au  contraire  , il  étoit  glorieux  de  bien 
fauter  , & de  bien  danfer.  Les  plus  ferieux  fe  pi- 
quoient  d’y  paroître  difpos , & de  belle  humeur  ; 8c  - 
Eabius,  ce  grand  perfonnagç,  à Page  de  quatre-vingts 
ans  fe  vantoit  de  furpaffer  encore  les  plus  jeunes  de  t 
fon  Collège  a bien  danfer,  Sc  à bien  fauter.  . \ 

Il  meferoit  difficile  de  vous  rapporter  tous  ceux  qui  i 
fuivoient  les  Saliens.  Je  me  contenterai  de  dire^  que  l 
tpiis  les  Temples  de  Rome  ayant  leurs  Prêtres , il  y cm  i 
avoit  une  grande  quantité , qui  augmentoient  l’aflem-  I 
blée.;  & qui  marchoient  en  chantant  d*wne  manière 

toutc^ 
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Lite  extraordinaire.  Mais  ce  qui  cft  de  plus  remar- 
i lable , eft  que  chaque  ordre  de  Prêtres , & ceux  qui 
ndiiifoient  les  chariots  chargez  de  Tableaux  & de 
atuês>  avoient  leurs  Bateleurs  > leurs  Muficiens,  leurs 
xnîomïmi  ou  Farceurs,  qui  les  feparoient  les  uns  des 
très , & en  marquoient  la  difêrence.  Parmi  les  uns 
jvoyoit  cette  forte  de  Bouffons , qu’ils  nommoient 
ou  Mimes  , qui  rêprêfentoient  de  vieilles  fem- 
es  yvres.  Il  y avoit  des  ordres  de  Prêtres  des  plus  ri- 
ies,  qui  pour  rendre  la  pompe  de  leur  College  plus 
jrêable,  faifoient  aller  devant  eux  certains  Bouffons  > 
i)  dont  la  tête  paroiffoit  d’une  groffeur  prodigieufe. 
s avoient  des  mafques»  dont  les  joues  êtoient  fort  en- 
êes,  & les  dents  d ’une  grandeur  extraordinaire..  Avec 
îs  dents  ils  faifoient  un  bruit  étrange,  & en  ouvrant  la 
Duchc  feignoient  d’avaler  pluficurs  fortes  de  chofes  ; 
; qui  fervoit  fort  a divertir  le  peuple  j & â faire  fuir 
■s  enfans. 

Dans  cette  Pompe  Pon  voyoit  encore  des  hommes 
ftusen  femmes,  maisqui  avoient  des  têtes  poftiches» 

: fort  difproportionnêesau  refie  du  corps  ; toutefois  il 
mbloit  que  les  paroles  qu’ils  prononçoient  fbrtoient 
ï leurs  feintes  bouches,tant  elles  ctoient  bienarticu- 
es.  Ils  alloient  de  côté  & d’autre  railler  un  chacun,  & 
ire  quelques  paroles  piquantes,  demêmeque  l’on 
it  encore  à Rome  aux  jours  de  Carnaval.  Dans 
îtte  Pompe  l’on  voyoit  une  troupe  de  Sonneurs 
î cornet  & d’autres  inflrumcns,®lefqueîs  ils  nom- 
oient  Lydiens  Jls  ctoient  vêtus  de  foye  & d’or,  avec 
îs  couronnes  fur  la  tête..  Parmi  ceux-ci  il  y en  avoit 
autres  qui  chantoient,  8c  danfoient  tout  enfemble;  8c 
i milieu  de  tous  un  Bateleur,  qui  faifoit  mille  tours  de 
iiplefle.II  étoit  vêtu  d’une  longue  robbe, bordée  d*^u- 
; bande  en  broderie  d’br,  qui  traînoitjufqu’à  terre, 
-es  Vcftales  mêmes  fe  trouvaient  à cette  Ceremonie, 
compagnçes  de  femmes  qui  ne  marchoient  qu’en 
iitant,  8c  en  contrefaifant  les  foies. 

Lci 


(a)  Les  Italiens  les  normnzni  Manducht, 
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Les  Bacchantes  , qui  fuivoîcntles  Prêtres  de  Bac 
chus  J faifoient  des  aêtions  encore  plus  étranges  ; ca 
elles  avoient  les  cheveux  épars,  les  épaules  décou 
vertes,  & n’allant  que  par  bonds,  & par  fauîs , fem 
bloient  marcher  moins  à terre  qu’en  Pair. 

Enfin , c’éroir  a qui  feroit  le  plus  d’aûions  extrava 
gantes  , & ridicules;  toute  cette  fête  ne  confîftan  ^ 
qu’en  une  vraye  mafearade , oii  le  Peuple  témoignoi  .■ 
fa  joye , & contribuoit  à la  folennité  du  Triomphe.  ; 

Mais  il  eft  temps  de  finir  ces  remarques,  où  je  nu 
fuis  peut-être  un  peu  trop  arrêté,  parle  plaifirqut 
je  fens  encore,  en  penfant  aux  agréables  momens 
que  j’ai  autrefois  paffez  avec  les  curieux  de  ces  bel 
les  chofes , & particulièrement  dans  le  cabinet  de  cc 
digne amateSr  des  beaux  Arts,  le  Cavalier  del  Pozzo. 

Pour  revenir  donc  à ces  deux  amis  Polydore&Ma- 
thurln  ) vous  ff aurez  qu’apres  avoir  demeuré  afle2 
long-temps  enfemblc , ils  furent  contraints  defefé- 
parer,  lors  qu’en  l’an  1517.  l’armce  de  l'Empereur, . 
commandée  par  le  Duc  de  Bourbon  , mit  le  fiége 
devant  Rome.  Mathurin  s’étant  retiré  d’un  côté,  pour 
éviter  les  defordres  de  la  guerre  , fut  attaqué  de  la 
pefte  , dont  il  mourut.  Quant  a Polydose , il  prit 
le  chemin  de  Naples , où  il  trouva  fi  peu  de  perfonnes 
curieufes  de  la  Peinture,  qu’il  penfa  y mourir  de 
faim.  Il  fut  obligé  de  travailler  pour  des  Peintres  de  la 
Ville,  afin  d’avoir  feulement  de  quoi  fubfifter.  Néan- 
moins apres  avoir  demeuré  chez  eux  quelque  temps, 
& s’être  fait  connoître  > il  fit  des  Tableaux  d’Egliie  ; 
mais  comme  il  n’y  avoit  pas  de  quoi  l’employer,  & 
qu’il  voyoic  que  toute  la  Nobleffc  du  Païs^étoit  alors 

Sortée  a monter  à cheval , & ne  faifoit  pas  ^rand  cas 
ela  Peinture,  il  s’en  alla  en  Sicilc,où  ayant  été  mieux 
reçu , il  prit  aufli  plus  de  plaifir  à travailler.  Ce  fut  là 
qu’il  fit  plufieiirs  Ouvrages,  qui  en  fuite  fe  font  ré- 
pandus en  divers  endroits  de  l’Europe. 

Comme  il  étoit  fçavant  dans  l’Architeûurc  ,il  fut 
employé  à dreffer  des  Arcs  de  Triomphe  , lors  que 

L’Em- 
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l’Empereur  Charlcs-Quint  {à)  paflaà  McfSoe  jàfon 
retour  de  Tunis. 

Son  dernier  Tableau  fut  un  Chrîft  qui  porte  fa 
Croix.  H y reprefenta  une  n. altitude  de  Figures  fi 
bien  peintes  ^ & dans  une  difpofition  fi  admirable  y 
an’il  fembloit  alors  que  la  nature  eiit  fait  en  lui  un 
dernier  effort , pour  montrer  ce  fjU*elle  étoit  capable 
de  produire.  Defirant  retourner  à Rome,  & n’étant 
irrcté  que  parles  careffes  d’une  femme  qu’il  aimoit, 
1 retira  l’argent  qu’il  avoit  à la  banque  i & fe  mit 
en  état  de  partir  : mais  fon  valet  voyant  tout  cet  ar- 
gent amaiïe,  fut  tenté  de  s’en  faifir  ; & ne  pouvant 
réfifter  à fa  tentation  , ni  exécuter  lui  feul  le  def. 
fein  qu’il  avoit  formé  de  voler  fon  Maître,  il  cher- 
cha des  gens  aiifîi  méchans  que  lui  , avec  lefquels 
l’étant  afïbcié,  ils  réfolurent  enfcmble  de  tuer  Poly- 
dore,  pendant  qu’il  dormiroit  ; ce  qu’ils  efFeSuerent 
bien-tôt  : car  dès  la  nuit  fuivante  l’ayant  fnrpris 
dans  fon  lit,  ils l’étranglerent  avec  une  ferviette  ; & 
le  perceront  de  coups  de  poignard.  Après  avoir  com- 
mis cet  horrible  aflaffinat,  ils  portèrent  le  corps  de 
Polydorc  proche  la  porte  de  la  femme  qu’il  aimoiîj  > 
pour  faire  croire  que  les  parens  de  cette  femme , ou 
quelques  autres  de  fes  rivaux  l’avoient  tué  dans  fa  mai- 
fon.  Cependant  leur  deflein  ne  réüfîit  pas  de  la  for- 
te qu’ils  l’avoient  projette , & le  crime  de  ce  mifera- 
blc  valet  ne  demeura  pas  caché  long-temps.  Ayant 
été  pris  par  la  juftice , il  avoüa  de  quelle  forte  la  cho- 
fe  s’étoit  paffée,  & reçut  la  punition  due  à iineafliou 
fi  énorme.  Poîydore  fut  regretté  de  toute  la  Ville,  & 
enterre  dansl’hglife  Cathédrale  de  Meflinc,  l’an  mil 
cinq  cens  quarante-trois. 

Entre  les  Peintres  qui  ctoient  dans  Rome  ,lofs  que  la 
Ville  fut  faccagée  par  l’armée  de  l’Empereur  Charlcs- 
Quint  , il  s’en  rencontra  un  » dont  vous  avez  aflez  ouï 
parler , 6c  que  l’on  appelloit  en  France  Maîtr.e  RouXo 

Voulez-vous  parler,  dit  Pymandre,  de  celui  qui  a 
travaillé  à Fontainebleau?  C’eft 

W En  1530- 
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C*eft  de  lui-même , repartis-je.Il  êtoit  natif  de  Flo- 
rence > bien  fait  de  corps , & agréable  dans  la  convcr- 
fatiom  II  fçavoit  la  Muficjue,  étoit  aflèz  bon  Pbilo- 
fophe  ; & ce  qui  eft  plus  néceflairc  à un  Peintre , il’ 
étoit  fécond  dans  l’invention , 6c  deflèignoit  facile-  ) 
ment.  Dans  fa  jeunelTe  il  étudia  feulement  apres  les  ♦ 
Cartons  de  Michel-Ange  j ôc  ne  voulut  point  d’autre 
maître  pour  le  conduire  que  fort  f ul  génie.  Aufü  ) 
avoit-il  une  manière  toute  particulière,  6c  qu’il  n’a-  1 
voit  empruntée  d’aucun  autre.  Il  étoit,  comme  je  viens  \ 
de  remarquer,  abondant  en  inventions , 6c  repréfen-  i 
toit  aifément  fes  penfées.  Mais  aufli  l’on  peut  dire  qu’il 
y a plus  d’imagination , 6c  de  feu  dans  ce  qu’il  a fait , 
que  devraifemblance,  travaillant  beaucoup  plus  de 
caprice  que  de  jugement.  La  grande  facilité  qu’il  avoit 
à deflèigner  étoit  caufe  qu’il  n’étuJioit  pas  alfezl  an- 
tique 6c  le  naturel.  Auffi  toutes  fes  Figures  font-, pour 
ufer  des  termes  de  l’Art , maniérées , 6c  ne  font  pas- 
naturelles.  Il  travailla  beaucoup  à Rome  du  temps  de 
Raphaël , Sc  même  il  a fait  quelques  Ouvrages  dans 
l’Eglife  de  la  Paix, qui  font  les  moindres  que  l’on  voyc 
de  lui.  Ayant  été  pris  ,lors  que  les  troupes  de  l’Em- 
pereur entrèrent  dans  la  Ville  , il  fut  allez  maltraité 
par  les  Allemans , qui  non  contens  de  l’avoir  mis  tout 
nud  , s’en fervirent encore,  pour  porter  les  meubles 
qu’ils  enlevoient  de  differens  lieux.  S’étant  échapé 
d’eux , il  fe  retira  â Peroufe  ^ 6c  y fut  favorablement 
reçu  d’un  Peintre  nommé  Dominique  de  Paris.  Il  tra- 
vailla enfuitc  en  plufieurs  endroits  d’ItaRe  ;,mais  ayant 
deffein  de  paffer  en  France  , où  il  efperoit  trouver 
une  meilleure  fortune  qu’en  fon  Pais  , ce  qui  eft  or- 
dinaire à ceux  de  fa  Nation,  qui  onttoûjours  été  bien. 
r^Çus  des  François,  il  eut  un  démêlé  qui  lui  fit  hâ- 
ter fon  voyagé.  De  forte  qu’étant  allé  â Venife,  6c 
après  y avoir  defleigné  pour  l’Aretin  , l’Hiftoire  de 
Mars,  6c  de  Venus,  dont  l’on  voit  les  Eftampes  , il 
vint  enfiiite  en  France,  où  il  trouva  plufieurs  Peintres 
Florejuins.. 


Il 
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Il  fit  d’abord  pour  François  L quelques  Tableaux, 
ai  lui  plurent  fort , & lui-même  fe  rendit  agréable 
ce  grand  Prince.  Car  outre  qu’il  étoit  , comme  je 
aus  ai  dit , bien  fait  de  corps , il  avoit  un  air  noble , 
irloit  bien  , & conduifoit  les  a&ions  avec  plus  de 
race  & de  jugement  que  fes  Ouvrages.  De  forte  que 
Roi  lui  donna  une  penfion  confidérable,  avec  la  di- 
:8:ion  de  tous  les  ouvrages  de  peintures , que  l’on 
ifoit  alors  à Fontainebleau,  où  il  avoit  fon  logement, 
y fit  beaucoup  de  ehofes  qui  ne  fc  voient  plus , par- 
îqu’après  fa  mort  le  Primatice  les  fit  abbatre,  pour 

I mettre  d’autres  a la  place.  Cependant  il  en  relie 
fez  pour  juger  du  mérité  de  ce  Peintre.  Lors  que 
Empereur  Charles- Quint  vint  en  France  , l’an 
540.  le  Roi , pour  honorer  fon  entrée  , fie  dref- 
r quantité  d’Arcs  de  Triomphe  , Ôc  décorer  les 
ics  de  Paris  par  où  il  devoir  pafler.  Roux  & le  Prima- 
ce  en  eurent  toute  la  conduite»  & s’en  aquitérent  di- 
nement. 

Le  Roi»  qui  prenoit  plaifir  à récompenfer  les  perfon- 
es  de  mérité , particuliérement  ceux  qui  étoient  at- 
ichez  à fon  fervice  , lui  donna  une  Chanoinic  de  la 
linte  Chapelle , & avec  cela  il  jouiflbit  de  fes  pen- 
Dns  , & de  tant  d’autres  bienfaits  , qu’il  menoit 
ne  vie  très-douce. 

II  avoit  fous  lui  plufieurs  perfonnes,  dont  les  uns  tra- 
lilloientauxornemens  de  Stuc,  6cles  autres  exécu- 
tent en  peinture  tous  fes  deffeins.Les  plus  remarqua- 
is furent  un  Lorenzo  Naldino  Florentin , Fran- 
ois  d’Orléans,  Simon  & Claude  , qui  étoient  de 
aris,&Laurent  natif  dePicardie.Mais  les  plusfçavans 

aiSy  étoient  Dominique  del  Barbiéri  Peintre,  ÔC 
lent  Stucateur  , qui  deffeignoit  fort  bien  , com- 
ic  on  peut  voir , par  ce  qu’il  a gravé;  Luca  Penni,  fre- 
i dejean  Francefque  furnommé  II  F attore, c^ui  fut  dif- 
iple  de  Raphaël , ôc  dont  je  croi  vouS  avoir  parlé  ; un 
lamand  nommé  Leonard , qui  exécutoit  en.couleurs 
îs  defleins  de  Roux,8c  quelques  antres  encore , dont  il 
î fervit  pendant  que  le  Primatice  alla  à Rome  par 
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Tordre  du  Roi , pour  faire  mouler  le  Laocoon,  TA- 
pillon , 6c  pîuficurs  autres  Statues  antiques  , qu’on 
devoir  jetter  en  bronze. 

Outre  les  grands  Ouvrages  que  Roux  a faits  à Fon-  i 
tainebleaiï,  6c  dont  je  ne  vous  ferai  point  le  detail, 
il  fit  pliifieurs  Tableaux  particuliers  , entre  lcfqiiels| 
il  y en  eut  un  repréfentant  un  Chrill:  mort , qu’il  pei- 
gnit pour  mettre  â Equan  > dans  le  Château  du  Con- 
nétable de  Montmorency. 

Il  fit  auffi  pour  le  Roi  plufieurs  Ouvrages  de  Mi- 
niature , 6c  outre  cela  quantité  de  defleins  pour  des 
Vafes , des  Badins , 6c  d’autres  pièces  d’Orfcvxerie , 
aufquclles  on  travailloit  alors. 

Enfin , ce  Peintre , qui  étoit  dans  une  grande  ré- 
putation , fort  aimé  du  Roi , podedant  beaucoup  de 
bien , joiulfant  d’une  fanté  vigoureufe , fc  priva  Ini- 
meme  de  tous  les  avantages  qui  rendent  aux  hommes 
la  vie  douce , 6c  agréable.  La  caufe  ne  vous  en  pa- 
roîtra  pas  confidérable , mais  la  manière  vous  en  fem- 
blera  horrible. Ayant  été  volé  d’une  fomme  adez  nota- 
ble, il  crut  que  ce  nepouvoit  être  autre  qu'un  Florcn-' 
tin  de  fes  plus  intimes  amis, nommé  François  Pelcgrin , 
qui  étoit  fouvent  chez  lui.  Sur  cefoupçon  il  le  fit  ar- 
rêter 6c  mettre  à laqueftion:  mais  l’aceufé,  qui  fit 
voir  fon  innocence,  fut  delivre  incontinent  après;  8c 
pour  fe  venger  de  celui  qui  l’avoit  traité  fi  cruellement, 
publia  contre  lui  un  libelle , dont  Mr.Roux  fut  fi  tou- 
ché , 6c  d’autant  plus  encore,  qu’il  fçavoit  avoir  don- 
né un  jufle  fujet  â fon  ami  de  le  traiter  de  la  forte, 
que  deiefpcré  de  pouvoir  jamais  réparer  le  mal  qu’il 
lui  avoit  fait,  ni  ôter  de  Tefprit  de  tout  le  monde 
la  mauvaife  eftime  qu’on  pouvoir  avoir  conçue  de  lui , 
il  réfoliitde  s’empoifonner.  Pour  cet  effet,  ayant  en- 
voyé â Paris  prendre  des  drogues  propres  â compofer 
un  venin  fort  fubtil , fous  prétexte  de  faire  quelque 
vernis  , il  exécuta  fon  mauvais  dedein  à Fontaine- 
bleau, où  il  mourut  miferablement  Tan  1 541 . Mais 
ne  nous  arrêtons  pas  davantage  â parler  de 

la 
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mort  de  ce  Peintre  > puifqu'elle  a deshonore  fa 
e.  Le  Roi  fît  achever  ce  qu’il  avoir  commencé  par 
Primatice,  qui  étoit  déjà  en  grande  confideration. 
ous  parlerons  de  lui  en  fon  lieu.  Retournons  en 
alie , afin  de  n’interrompre  la  fuite  des  temps  que 
moins  qu’il  nous  fera  poffible. 

Il  y avoir  quantité  de  Pein;tres,  dont  je  ne  vous  di- 
li  rien.  Leurs  Ouvrages  font  fi  peu  recherchez, 
u’il  ne  nous  ferviroit  de  guere  d’en  faire  des  remar- 
ues,  n’ayant  paS  deffein  de  parler  d’une  infinité 
e gens  prefque  inconnus,  s’il  n’y  a quelque  chofe 
igné  d’étre  obfervé  dans  leur  vie , ou  dans  leurs  ta- 
leaux. 

Laiflbns  donc  là  un  BARTOLOMEO  da  Bagna- 
avallo  Romain , qui  a peint  du  temps  de  Raphaël  ; un 
RANCIA  BIGIO  Florentin , concurrent  d’André 
elSarte;  un  MORTO  da  FELTRO,qui  recher- 
ha  curieufement  parmi  les  antiquitez  d’Italie,  tout 
e qu’il  y avoir  de  plus  beau:  Car  bien  qu’il  ait  eu  un 
aient  particulier  , pour  ce  qui  regarde  les  orneniens 
ic  les  grotefques , il  me  femble  que  nous  ne  devons 
>as  nous  y arrêter , puifquc  nous  avons  des  chofes  plus 
mportantes  à obferver. 

Je  viens  de  vous  dire , que  quand  l’armée  de  l’Em- 
)creur  Charles-Quint  faccagea  la  Ville  de  Rome , il 
’y  rencontra  plufieurs  Peintres , qui  curent  part  aux 
nauxque  leshabitans  fouftrirent  dans  cette  occafion. 
?^RANÇois  MAZzuoLiParmefan  fut  un  de  ceux-là.  Il 
1 ctoit  alors  âgé  que  de  23,  ans , & néanmoins  ayant 
Jonné  des  marques  de  fon  excellent  génie,  il  avoir  été 
mroduit  par  un  de  fes  Oncles  auprès  duPapeCle- 
Tient  yil.  pour  faire  plufieurs  Tableaux. 

Lorfque  les  Troupes  de  l’Empereur  entrèrent  dans 
la  Ville  , & que  les  Soldats  fe  jettoient  confufément 
dans  les  Palais , & dans  les maifons  particulières  peur 
y piller,  ce  Peintre,  fans  s’étonner  du  bruit  6c  du  def- 
ordre  qu’ils  faifoient,  demeura  dans  fa  chambre»  où 
les  Aleraanslc  trouvèrent,  qui  à l’exemple  de  cet  an- 
cien 
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cien  {a)  Peintre  de  Grece  , travailloit  avec  toute  b 
tranquillité  poffible  à finir  un  tableau  ; de  forte  qu*ilj 
furent  eux-mémes  furpris.  Ils  regardèrent  fon  Ouvra- 
ge ; & au  lieu  de  le  prendre  prifonnicr , le  laiifereni 
achever,  &mémc  le  protégèrent,  & firent  en  forte 

?iu’il  n’eût  aucun  mal.  Il  paya  feulement  cette  courtoi- : 
le  avec  quelques  defl'eins  qu’ils  lui  firent  faire,  s’enj 
étant  rencontré  parmi  eux  qui  avoient  de  Teftime  pour  j 
cet  Art.Néanmoins  comme  l’on  changea  la  garnifon, il  i 
fut  pris  par  d’autres  Soldats , aufqucls  il  fut  obligé  de 
donner  le  peu  d’argent  qu’il  avoir,  pour  fe  tirer  dei 
leurs  mains. 

Son  Oncle  le  voyant  dans  un  fi  fâcheux  état , & 
confid étant  encore  celui  où  la  Ville  étoit  réduite,  & 
le  Pape  meme  prifonnier  des  Efpagnols , le  renvoyai 
Parme , où  il  fe  difpofa  de  faire  graver  par  un  certain 
Antonio  da  Trento  plufieurs  pièces  en  taille  de 
bois,  de  clair-obfcur.  Il  n’exécuta  pas  néanmoins  alors 
fon  defiein  > ayant  été  obligé  de  faire  quelques  Ta- 
bleaux qu’on  lui  demanda. 

Lors  que  Charles-Quint  fut  â Bologne  , où  Clé- 
ment VII.  le  couronna,^)  François  Mazz,uoli  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  i cetteCerémonie;8cun  jour  il  ob- 
lerva  fi  bien  l’i^mpereur, pendant  qu’il  dînoit, qu’étant 
de  retour  chez  lui,  il  en  fit  un  Portrait  parfaitement 
relTemblant.  Il  accompagna  la  figure  de  l’Empereur 
d’une  Renommée,  qui  lui mettoit  une  Couronne  de 
laurier  fur  la  tête , & d’un  jeune  enfant,  en  forme  d’un 
petit  Hercule , qui  lui  préfentoit  une  Boule,  comme 
s’il  lui  eût  oô'crt  toute  la  terre  â gouverner.  Ce  Ta- 
bleau ne  fut  pas  fi-tôt  fini , qu’il  le  fit  voir  au  Pape , 
qui  envoya  fon  Dataire  , l Evcque  de  Vafona  , 
vers  l’Empereur , pour  lui  préfenter  l’Ouvrage  & 
le  Peintre  tout  cnfemble.  Ce  Prince  le  reçut  fort 
bien  ; & voulant  garder  le  Tableau , le  Mazzuoli  fut  fi 
mal  confeillé  , que  de  lui  dire  qu’il  n’étoit  pas  ache- 
vé ;8c  ainfi  Payant  remporté,  il  perdit  la  récompenfc 

(a)  Protogcnc 
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ju’il  en  eût  reçue  de  l’Empereur.  Ce  Portrait  tomba 
rnfuitc  entre  les  mains  du  Cardinal  Hippolyte  deMe- 
lids,  quilç  donna  au  Cardinal  de  Mantouë. 

Maxxuoli,  après  avoir  travaille  en  plufieurs  lieux 
l’Italie,  fe  retira  en  fon  Pais  avec  beaucoup  d’Iion- 
icur,  mais  peu  de  bien.  Et  comme  il  avoit  autrefois 
û quelque  chofe  de  Chymic,  il  voulut^cn  faire  des 
preuves  > & enfuite  négligea  fifort  la  Peinture,  que 
le  s occupant  prefquc  plus  à autre  choie  qu’à  des 
bnrneaux,  il  yconfommale  peu  d’argent  qu’il  avoir, 
c palTa  ainfi  le  relie  de  fes  jours, qui  ne  fui  eut  pas  longs, 
ar  il  mourut  Pan  1 540.  âge  feulement  de  3 6.  ans. 

Ce  que  je  vous  puis  dire  de  fes  ouvrages,  efl  qu’il  y 
laroît  beaucoup  de  grâce  & de  facilité.  Et  quoi  que 
ans  fa  manière  de  peindre,  il  ait  toujours  fuivila  ma- 
ime  des  Lombards , 8c  qu’il  fe  foit  attaché  à la  par- 
cdii  coloris  plus  qu’à  toute  autre  , il  n’a  pas  néan- 
loins  négligé  celle  du  deffein  , ayant  d’abord  beau- 
oup  confiderc  les  Tableaux  de  Michel- Ange,  8c  par- 
culièremcnt  ceux  de  Raphaël , dont  il  tachoit 
’imiter  cette  agréable  exprelEon,  qui  les  rend  fi  re- 
^mmandables.  Il  fc  trouve  peu  de  Tableaux  de  ce 
cintre  en  France;néanmoins  vous  en  pouvez  voir  dans 
Cabinet  du  Roi:  Sc  comme  il  y a beaucoup  d’Efiam- 
es  gravées  d’âpres  fes  deficins,  vous  pouvez  bien  jii- 
erenlcs  voyant  q^u’il  a été  un  des  plus  gracieux  Pein- 
es de  toute  la  Lombardie.  II  eut  un  coufin  nomme 
iRCME  MAZZUOLI,  qui  imita  beaucoup  fa  ma- 
ére  ; s’il  ne  donna  pas  un  air  auffi  agréable  a fes  Fi- 
ures , il  ne  laiffa  pas  pourtant  d’etre  fort  eflimé  , 6c 
; faire  beaucoup  d’Ouvrages. 

Mais  un  de  ceux  qiii  a peint  dans  ces  temps-Ià  avec 
lus  de  force,  de  deftein , 8c  d’une  pins  grande  beauté 
? couleurs, fut  JACQUES  PALME,  qu’on  nom- 
e d’ordinaire  ie  Vieux  Palme.  Dès  fes  premières 
inées  il  s’adonna  d la  Peinture  ; 8c  ayant  fait  connoT- 
nce  avec  le  Titien,  il  reçut  de  lui  des  enfeigne- 
erî5?,  dont  il  ne  lira  pas  un  petit  avantage.  D’afcrd 
Tome  IL  JD  a 
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il  fit  paroîtrc  dans  fcs  Ouvrages  tout  ce  qu'il  a voit  re- 
çu delà  Nature  , ôc  ce  qu’il  avoir  acquis  par  fon  tra- 
vail. Comme  il  mourut  à quarante-huit  ans  > & lors 
qu’il  etoit  dans  une  haute  réputation^  Ton  peut  croire 
>qu’il  fc  fût  perfeftionnc  encore  beaucoup  davantage. 

Un  des  plus  beaux  Tableaux  que  vous  puiflicz  voir 
ici  de  la  main  de  ce  Peintre  , eft  dans  le  Cabinet  des 
Tableaux  du  Roi:  c’eft  une  Vierge>  avec  pîufieursau- 
tres  Figures , qui  l’accompagnent , entre  lefquelles  il 
y a un  S.  François  fort  bien  peint.  Ce  Tableau  étoit 
autrefois  au  Cardinal  Mazarin.  Il  y en  a encore  un 
autre  dans  le  même  lieu  > qui  a été  à Mr.  Jabac  , oii 
eft  repréfenté  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  > que  l’on 
porte  au  tombeau. 

Lors  que  Mr.  du  HoulTay  Ambafladeur  X Venife,  , 
8c  depuis  Evêque  de  Tarbe,  revint  de  fon  Ambafladc, 

. il  apporta  deux  Table  ux  de  ce  Peintre.  Il  y en  a auffi  , 
un  aPHotcl  de  Condé  , repréfentant  la  Vierge,  le  pe-  ; 
tit  Chrift,  8c  Saint  J feph  , avec  un  Paifage  , lequel 
étoit  autrefois  dans  le  cabinet  de  Mr.  Lope. 

Dans  ce  même  temps  vivoit  encore  LORENZO  i 
LOTTO,  qui  ayant  imité  d’abord  la  manrérede  Jean 
Bclin,  s’arrêta  en  fuite  à celle  de  Georgion.  Il  travailla  ; 
beaucoup  à Venife,  lors  qu’un  nommé  RondinelIo,  | 
auffi  difciplede  Jean  Belin,y  étoit  en  quelque  foi  te  de  i 
confidération. 

L’Italie  étoit  fi  fertile  alors  en  fçavans  Ouvriers i ' 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Ville  qui  n’en  eût  de  recom-  ^ 
mandables.  Il  fortit  de  Vérone  un  nommé  JOCON- 
r E , qui  fut  fi  univenfel,  6c  d’un  efprit  fi  excellent, 
qu’il  mérité  bien  qu’on  falTc  mention  de  lui  , encore  j 
que  fcs  Tableaux  n’ayent  pas  rang  parmi  ceux  des  plus  j 
grands  Peintres.  S’étar.t  fait  Religieux  de  POrdrc  de  < 
Saint  Dominique  , oii  il  porta  toiijours  le  nom  de  Ere-  { 
re  jean  Joconde,  il  s’appliqua  a l’étude  de  la  Philofo-  | 
phic , 6c  de  la  Théologie , & fur  tout  il  apprit  la  Lan-  | 
gue  Grecque  , qu’il  fçut  en  perfection  : ce  qui  alors  | 
ctvit  d’autant j)lus  rare  6c  plus  eftiniable,  que  Icf  bel  jî 
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les  Lettres  ne  commençoient  qu’à  renaître  en  Italie* 
Lors  qu’il  fut  à Rorire,  il  y fit  une  recherche  très-par- 
ticulicre  dé  toutes  les  antiquitez , non  feulement  pour 
ce  qui  regarde  l’Architc£lurC)  & la  Sculpture,  mais  a uf- 
fi  pour  les  inferiptions  , dont  il  compofa  un  Livre  , 
qu’il  envoya  à Laurent  de  Med icis.  Il  écrivit  auffi 
fur  les  Commentaires  de  Celar  certaines  obfcrva^ 
tions  qui  font  imprimées  , & fut  le  premier  qui 
deffeigna  le  Pont  que  cet  Empereur  fît  faire  fur  le 
Rône , & dont  la  defeription  fc  voit  dans  fes  Com- 
mentaires. 

Comme  il  étoitfçavant  ArchiteBe,rEmpcreur  Ma- 
ximilien le  retint  à îa  Cour  ; & pendant  le  temps  qu’il 
y demeura,  il  enfeignajes  Langues  Latine  8c  Grec- 
que au  fçavant  Scaliger.  Budée  reconnoît  aufli  qu’il 
fut  fon  Maître  dans  l’Architeûure  ; qu’il  lui  expliqua 
les  Livres  de  Vitruve , où  il  lui  fit  remarquer  pluficurs 
fautes  , que  fa  grande  connoiffance  dans  le  Latin,  8c 
dans  le  Grec , lui  avoit  fait  découvrir.  Que  ce  fut  par 
fon  moyen,  qu’on  trouva  dans  une  ancienne  Biblio- 
thèque de  Paris  la  plus  grande  partie  des  Epîtres  de 
Pline,  qui  furent  depuis  imprimées  par  Aide  Manu- 
cc.  Etant  alors  aufervice  du  Roi  Louis  XII.  il  bâtit 
le  Pont  Nôtre-vDame  , ôc  celui  qu’on  appelle  le 
Petit-pont , où  l’on  voit  encore  écrit  fur  une  table 
de  marbre  ce  diftique,  que  Sanazar  fit  à fon  hon- 
neur. 

Jocondus  genûnum  îm-pofuît  tibï , Seqj4a72a , poptem  ; 

Hune  tu  jure  potes  dicere  'Pontif  eem, 

Il  fit  outre  cela  quelques  autres  ouvrages  pour  le 
Roi.  S’étant  rencontré  à Rorne,  lorfque  Bramante 
mourut,  on  lui  donna  la  conduite  de  S.  Pierre,  con- 
jointement avec  Raphaël  d’Urbin , 8c  Julien  da  fan 
Gallo,  avec  un  ordre  particulier,  pour  faire  achever 
ce  que  Bramante  avoit  commencé.  Ceux  de  Venife  fc 
fervirent  auffi  de  fes  deffeins,  8c  de  fes  confcils  en  plii- 
fieurs  rencontres  fort  cbnfidérables.  Je  ne  puis  vous  di- 
*rc  quand  il  mourut;  mais  il  vécut  long-temps , & en  ré- 
D i pu- 
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piitation  d’aa  très-bon  Religieux.  Tl  eut  pour  amîs 
Paullimilc,  Sanazar,  Aide  Manucc, Biidèc  > Serons 
les  jçavans  hommes  de  ce  temps-là,  & pour  fon  difeU 
p!o  Jules  Cefar  Scaligen 

Vérone  ed  une  des  plus  agréables  Villes  d’Italie  , 
& epui  dans  fa  druation  éc  dans  fes  coutumes  relTcmblc 
beaucoup  à Florence.  Aulîi  dans  Ic^mème  temps  qu’il 
paroifToit  beaucoup  d’excellcns  Peintres  dansFToien-, 
ce,  il  s’en  èlevoit  dans  Vérone  plufieurs , qui  n’ont 
pas  eu  une  médiocre  réputation  ; Scl’on  peut  dire^ 
que  non  feulement  en  Peinture , mais  dans  toutes  for- 
tes  d’autres  profeffions,  il  en  cft  forti  des  hommes 
t rcs-fçavans.  Cependant , comme  nous  n’avons  à pré- 
fciir  deffein  que  de  parler  des  plus  grands  Peintres, 
ne  m’arrêterai  pas  fur  d’autres  fujets.  Vous  fçaurex 
donc  que  dans  ce  temps- là  il  y avoir  encore  à Verone 
un  Peintre,  appelé  LIBHRALE  , qui  imita  la  manié-’ 
rc  de  Jacques  Eclin;  JEAN  FRANCESCO  CARA- 
TO  ; FRANCESCO  TORBIDO  , dit  le  MORE  ; 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  , qui  fuivit  de  fort  près  la 
inanicre  de  Georgion;  FRANCESCO  MONSIGNO-. 
Fvl,qui  peignit  beaucoup  à Mantouè,&  qui  a fait  quan- 
tité de  Portraits  fort  eftimez  ; & plufieurs  autres  Pein- 
tres , dont  quelques-uns  travaillèrent  parfaitement 
bien  de  Miniature. 

Lors  que  le  Pape  T^con  X.  alla  à Florence  (/ï)  > il  y 
avoir  un  Peintre  nommé  Granacci  , qui  fut  employé 
aux  décorations  que  l’on  Et  pour  fon  entrée;  mais  fur 
tour  il  étoit  ingénieux  à bien  ordonner  de  ces  fortes 
de  Mafcaradçs  , qui  étoient  alors  en  ufage  à Florence 
aux  jours  de  Carnaval.  Il  en  compofa  une  par  l’ordre 
de  Laurent  de  Médicjs  , qui  fut  le  premier  Inventeur 
de  celles  où  l’on  repréfente  des  actions  héroïques  & 
ferle ufes;  ce  que  ceux  de  Florence  nommoient  Canti,\ 
1-c  Triomphe  de  Paul Emile  lui  fervi-r  de  fujet;  5c  bien 
qu’il  fut  encore  fort  jeune , néanmoins  il  y conduifit 
t JUtes  chofes  avec  tant  d’cfprit  5c  de  jugement , qu’il 
en  reçut  beaucoup  de  loilangc.  Alors  ► 

vv  1503. 
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Alors  Pymandrc  m’interrompant,  Jê  m’imagine, 
dit-il , que  cette  Nîafcaradc  etoit  plus  agréable  que 
celle  dont  vous  me  parliez  ri  y a quelque  temps,  où 
Ion  ne  voyoit  que  des  morts,  & des  objets  lugubres. 

11  n’en  faut  pas  douter,  lui  rcpartis-je  ; car  étant 
une  imitation  de  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  dans  les 
Triomphes  , l’on  n’y  voyoit  rien  que  de  fort  divenif- 
faut.  Mais  ce  qu’il  fit  pendant  que  Leon  X.  demeura 
i Florence,  furpaiToit  encore lt\s  autres  choies  qu’on 
avoit  vues  de  luir  II  fit  une  repiéicntation  du  Triom- 
phe de  Camille  ; 6c  Jacques  Nardi  homme  dofle , & 
qui  avoit  part  à la  CÆ>nduite  de  toutes  ces  magnificen- 
ces, compofa  une  chanfon  , qui  commenjoit; 

Contempla  ïn  quanta  glena  jti  falita 
Feîice  aima  Fiorenza , 

Foi  che  daî  Ciel  difeefa,  &c. 

Ce  Granacci  travailla  fous  Michel-Ange  4 fes  car- 
tons, & mourut  l’an  1543. 

L’Art  de  peindre  eft  un  champ  ouvert  a toutes  for- 
tes de  perfonnes  ; & bien  qu’elles  n’y  remportent  pas 
' un  femblablc  honneur , ou  une  pareille  rccompcnfe , 
ceux  néanmoins  qui  ont  aflez  de  courage  pour  entrer 
cnlice  , no  laiiîeirt  pas  d’éternirer  leur  nom.  Entre  les 
•Ouvriers  qui  ont  taché  d’acquerir  un  honneur  qui  du- 
rât long-temps,  je  n’en  voi  point  qui  ayent  mieux 
réüffi  dans  leur  deflein,  que  ceux  qui  jugeant  bien  n’a- 
Toir  pas  aflez  de  force  pour  devancer  tous  les  autres 
dans  cette  carrière,  fc  font  contentez  de  fuivre  les  plus 
habiles,  6c  de  fe  mettre  comme  fous  leur  Protefi  ion , 
pour  avoir  part  dans  leurs  aventures.  J’appelle  ainfi 
une  infinité  d’excellcns  Graveurs,  qui  n ayant  pas  re- 
çu de  la  nature  aflez  de  talcns  pour  produire,  comme 
ils  enflent  bien  voulu,  de  nobles  idées,  6c  de  belles  in  - 
ventions, ont  mieux  aimé  mettre  au  jour  celles  de  ccà 
grands  hommes  qu’ils  voyoient  plus  favorifez  dii  Cic’, 
parce  qu’en  travaillant  à multiplier  leurs  (3uvrrtgcs 
dans  le  monde,  ils  fe  font  rendus  en  quelque  forte  com- 
pagnons de  leur  gloire.  Car  c’eit  par  luie  infinité 
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d’Eftampes  faites  après  les  defleifis  de  Raphaël , de 
Jule  Romain  > de  Michel  Ange , 8c  de  tous  les  plus 
içivans  Peintres  , que  quantité  de  Graveurs  fe  font 
faits  connoîtrc,8c  ont  trouvé  le  moyen  d'éternifer  leur 
mémoire , en  mettant  leur  nom  au  bas  des  Ouvrages 
de  ces  cxcelîens  hommes. 

Comme  l’invention  de  la  Gravure  a fuivi  celle  de 
la  Peinture  à huile,  & a paru  quelque  temps  après, 
peut-être  ne  ferez-vous  pas  fâche  que  je  vous  marque 
ion  commencement,  & que  je  vous  dife  ceux  qui  ont 
les  premiers  contribué  â cette  découverte,  & à qui  on 
a l’obligation  de  tant  de  belles  chofes  que  nous  pof- 
fedons. 

Il  eft  certain , que  comme  les  Grecs  ont  travaille 
de  Sculpture  d’une  manière  qifon  peut  prcfque  dire  ^ 
inimitable  , puifque  jufqucsâ  préfent  Pqn  n*a  rien  fait  i 
qui  égale  leurs  Ouvrages  ; il  ell  vrai  au(Ii  que  pour  i 
ce  qui  regarde  la  Gravure  des  Pierres , comme  de  ces  i 
belles  Agathes,  & de  ces  Cryftaux,  dont  vous  avez  pu 
voir  une  affez  grande  quantité  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
je  ne  dis  pas  de  ceux  qui  font  élevez  en  hoffe,  je  parle  f 
de  ces  figures  gravées  dans  la  Pierre,  il  eft  vrai,  dis-je,  i 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  ce  qui  refte  de  ces  an-  i 
ciens  Maîtres.  Cependant,  comme  la  Sculpture  & la 
Peinture  fc  font  relevées  dans  ritalie,aufli  cet  Art  de  { 
graver  fur  les  pierres  a commence  d’y  renaître  ; 6c  fi  ! 
les  derniers  qui  ont  travaillé  n’ont  pas  réiiffi  aulîî  ex-  < 
cellemment  que  les  Anciens,  toutefois  ce  ne  leur  eft  ! 
pas  peu  de  gloire  d’avoir  remis  au  jour  un  Art  qui 
ctoit  comme  perdu.  | 

Plufieurs  s'écoient  donc  adonnez  â graver  fur  des  .'j 
Cornalines  , fur  des  Agathes , &C  autres  pierres  pré-  i 
cicufcs,auffi-tôt  que  l’on  vit  renaître  l’Art  de  peindre,  ij 
8c  de  tailler  des  figures  de  marbre;  mais  on  peut  dire  i 
que  ces  ouvrages  ne  commencèrent  â fc  pcrfeâion-  j 
ner  que  du  temps  du  Pape  Martin  V.  ] 

Cependant , comme  l’cftimc  qu’on  a pour  les  Ou-  ’ 
vriers  | leur  donne  aufti  plus  de  courage  pour  bien  faf 

rc,  ^ 
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' rc>  & pour  fe  rendre  habiles  ; Laurent  de  Medicis  & 

; Pierre  ion  fils,  qui  avoient  une  curiofité  particulière 
pour  les  pierres  gravées  , 5c  qui  en  faifoicr.t  un  grand 
amas  , donnèrent  occafion  à plufieurs  perfonnes  de 
s’occuper  dans  cette  forte  de  travail,  6c  d’en  appren- 
dre l’Art  de  quelques  Etrangers,  que  Laurent  de  Me- 
dicis avoir  fait  venir  chez.  lui. 

Un  des  premiers  qui  s’y  adonna  , fut  un  jeune  hom- 
me de  Florence  , appelle  JEAN  DELLE  COR- 
GNIUOLE,  à caufe  qu’en  effet  il  grava  excellem- 
ment DOMINIQUE  DE’  CAME!  Milanois  , qui 
grava  fur  un  Rubi  balais  le  portrait  du  Duc  Loui^, 
furnommé  le  More.  Et  fous  Leon  X.  il  v eut,  un 
PIERRE  MARIA  da  Pefeia  , & un  MICHE  LINO 
qui  furent  recommandables  dans  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges.  Ce  furent  eux  qui  mirent  davantage  en  îiimicrc 
cet  Art'fi  difficile,  & fi  caché.  Car  dans  cette  forte  de 
gravure  il  femblc  qu’on  n’y  travaille  que  dans  l’obfcu- 
rité,  & comme  u tâtons,  piiifqu’il  faut  de  moment  en 
moment  voir  avec  de  la  cire  mole  ce  que  l’on  fait.  Ce- 
pendant ils  furmonterent  ces  diffieukez  > 6c  donnè- 
rent moyen  aux  autres  de  les  fuivre,  & d’aller  encore 
plus  avant.  JEAN  da  Caftel  Bolognefe , VALERIO 
VINCENTINO,  MATHEO  DAL  NASARp,  5c 
quelques  autres  commencèrent  à faire  paroître  des 
pièces  très-achevées.  Je  ne  vous  dirai  point  tous  les 
Portraits , 8c  les  autres  Ouvrages  encore  plus  délicats 
que  Jean  da  Caftel  Bologncfe  fit  pour  Alphonfe  Duc 
de  Ferrare,  pour  Clement  VIL  ôc  pour  l’Empereur 
Charles-Quint.  Jugez  feulement  de  fon.  favoir  5c  de 
fon  induftrie,  en  apprenant  que  dans  de  fort  petites 
pierres  il  y gravoit,  non  pas  un  fcul  portrait , ou  quel- 
que figure  entière, mais  de  grandes  compofitions  d’FIif- 
toires  , comme  le  raviflement  des  Sabines, qu’il  fit  pour 
le  Cardinal  Hipolyte  de  Mcdicis,  des  Baccanalcs,  des 
combatsTur  mer;  laprife  de  la  Goulctte,  la  guerre  de 
Tunis  , 5<  plufieurs  autres  grands  fujets  qu’il  grava 
D 4 apres 


8o  III.  Entretien  sur  les  Vies 

çtpTcs  les  delTeins  de  Michel-Ange,  de  Perrin  del 
Vague  , 6c  d’autres  cxceîlens  hommes.  Il  mourut  à 
Facnce  âgé  de  foixante  ans,  l’an  1555* 

Pour  Mathieu  del  Nafaro  il  étoit  natif  de  Vérone. 
S’étant  rendu  fort  excellent  Graveur,  il  vint  en  Fran- 
ce , où  il  préfenta  plufieurs  de  fes  ouvrages  a François  ^ 
1.  qui  les  reçut  agréablement,  6c  le  retint  à fon  fervî-  • 
ce.  Il  fit  même^ quelques  defiéins  pour  des  draps  d’or  j 
6c  de  foye , 6c  pour  des  tapiffcrics  que  le  Roi  faifoit  î 
faire  en  Flandre,  où  fa  Majefié  l’envoya  pour  en  pren-  ' 
dre  L conduite.  Quelques  mois  apres  il  retourna  en  j 
ion  PaVs  porter  l’argent  qu’il  avoir  amafle  ici.  C’etefit 
dans  le  temps  que  le  Roi  6c  l’Empereur  fe  faifoient 
«ne  forte  guerre , ÔC  qu’il  arriva  malheurefement  que 
(^)  François  I.  fut  pris  devant  Pavie,  6c  conduit  en 
Èfpagne.  Lorsque  ce  Prince  fut  de  retour  à Paris,  il 
fit  revenir  Mathieu  del  Nafaro,  8clc  fit  Maître  de  la 
Monnoye.  Comme  il  fe  vit  fi  bien  établi,  il  réfolut 
de  demeurer  en  France,  8c  pour  cet  eftet  il  s’y  ma- 
ria, 6c  y vécut  jurques  un  peu  apres  la  mort  de  Fran- 
çois L qui  arriva  le  dernier  jour  de  Mars  1 547. 

Quant  à Valerio  Vincentino,  il  cfi  certain  que  s*il 
eût  ctéauiE  bon  defleignateur  qu’il  étoit  habileà  gra- 
ver nettement , il  anroit  égalé  les  anciens  dont  il  imi- 
toit  autant  qu’il  fc  peut  la  plus  belle  manière.  Il  fit 
pour  Clement  VIL  une  caflètte  de  cryftal  de  Roche  , 
où  il  grava  toute  PHiftoire  delà  Paffion  de  Notre  Sei- 
gneur. Lors  que  ce  Pape  vint  en  France  pour  le  ma- 
riage de  fa  nièce  Catherine  de  Mcdicis  avec  le  Duc 
d’Ürleans , qui  fut  depuis  Henri  IL  il  en  fit  préfent  au 
Roi , qui  en  échange  lui  donna  une  bague  de  très- 
grand  prix,  6c  une  riche  tapiflerie  de  Flandre. 

Outre  cela , Vincentino  repréfenta  pour  le  même 
Pape  fur  plufieurs  vafes  de  cryfial  diverfes  hifioires, 
dont  Sa  Sainteté  faifoit  préfent  aux  Princes.  Il  grava 
les  douze  Empereurs,  6c  fit  tant  de  médailles,  6c  d’aii- 
rcs  fortes  d’ouvrages, que  c’eft  une  chofe  étonnante, 

de 
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de  ce  qu’un  feul  homme  en  ait  pu  faire  une  fi  grande 
quantité , vu  la  longueur  & la  difficulté  de  ce  travail. 
Il  vécut  (^)  foixante-huit  ans , & laifla  une  fille  héri- 
tière d’une  infinité  de  de  (Teins  i & de  recherches- an- 
tiques , laquelle  aufli  grava  parfaitement  bien. 

Marmita  natif  de  Parme,  aquit  encore  beaiiccup 
de  réputation  dans  ce  genre  de  travail.  Et  depuis  cciix- 
kl , il  en  a paru  d’autres,  qui  n’ont  pas  fait  dé  moin- 
dres ouvrages.  Car  on  a vû  à Venile  Luigi  AWîchïni 
de  Ferrare , dont  la  délicateffe  du  travail  a'  été  té>ut- 
a-faitadmirable.  Il  fit  une  médaille  pour  le  Pape  Paul 
IIÎ.  où  d’un  côté  l’ayant  reprefenté  d’une  maniéré 
tout-à- fait  animée  y il  grava  dans  le  revers  Alexandre 
le  Grand , lors  qu’il  fut  a Jcrufalem  , & qu’il  fe  jett;t 
aux  pieds  du  Grand-Pretre.  Ces  figures  ctoientfi  ad- 
mirables, que  MicheUAnge  les  confidérant  avec  éton- 
nement, dit  que  cet  artétoit  arrive  a fa  dcrnicre  per- 
feflion,  étant  impoflîble  qu’il  pfu  aller  plus  avanfi’ 

Il  fit  encore  une  médaille  du  Pape  Jule  III.  pour 
Tannée  du  Jubilé  is  ^o.  où  dans  le  revers  il  rcpfcfen- 
ta  les  prifonniers  qu’on  avoir  accoutumé  de  délivrer 
anciennement.  Il  fit  auffi  le  Roi  Henri  II.  dans  une 
médaille , qui  cft  une  des  plus  belles  qui  foit  fortie  de 
fes  mains. 

Il  y eut  encore  un  nommé  JEAN  ANTONIO  DE 
ROSSI  Müanois;  un  BENEVENl  O CELLÏNI , qui 
étoit  Orfèvre,  & qui  travailloit  à Rome  du  temps  de 
Clément  VII.  &dont  Ton  voit  un  traité  de  Part  d’Or- 
fc/rcrie;  un  PIETRO  PAOLO  GALEOTTO  Ro 
main  ; un  PASTINO  de  Siene , & piuficiirs  autres 
dont  je  ne  parlerai  pas,  voulant  pafler  a ceux  qui  ont 
grave  fui  le  cuivre , & aufqucLs  nous  fommes  tedé*- 
vablcs  des  belles  Ellampes,  que  nous  avons  encore 
aujourd’hui,  3c  qui  font  la  enufe  en  partie  de  ce  que  je 
vous  ai  parlé  des  Graveurs  en  Pierres,  qui  en  eflct 
ont  été  les  premiers  Inventeurs  de  ce  que  Ton  nomme 
la  Taille-douce. 
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Car  fo.n  origine  vient  de  MASO  FINIGUERRA 
Florentin,  qui  travailloic  d’Orfcvrcric  en  1460.  Il 
avoir  accoutume  de  faire  une  empreinte  de  terre  de 
toutes  les  choCes  qu’il  gravoit  fur  de  l’argent  1 pour 
cmail.ler  ; & comme  il  jettoit  dans  ce  moule  de  terre 
du  fouftre  fondu  , ces  dernières  empreintes 
étant  frotées  d’huile  & de  noir  de  fumée  , elles  repre- 
fentoient  la  même  chofe  que  ce  qui  ctoit  gravé  fur  l’iîr- 
gent,  Il  trouva  enfuite  moyen  d’avoir  les  mêmes  figu- 
res fur  du  papier , en  l’humeêtant , & paffant  iin  rou- 
leau bien  uni  pardeffus  l’empreinte:  ce  qui  lui  réiiflît 
fi  bien , que  non  feulement  c es  figures  paroiflbient  im- 
primées mais  même  dcfil'ignécs  avec  la  plume.  Com- 
me en  toutes  chofes  il  n’y  a que  les  premières  inven- 
tions qui  foient  difficiles,  3c  aufquelles  il  efl:  aifé  d’a- 
jouter , quand  elles  font  feulement  a demi-découver- 
tes ; auffi  Mafo  n’eut  pas  plutôt  divulgué fon  fccret> 
qu’un  autre  Orfèvre  de  la  meme  Ville,  nommé  BAC- 
CIO  BALDINI  , non  feulement  trouva  moyen  de  le 
bien  imiter,  mais  fit  encore  paroître  quelque  chofe 
de  mieux,  parce  qu’il  fe  fervit  des  deffeins  de  Sandro 
Boticelli  pour  faire  fes  gravures.  Néanmoins  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  jufques  alors  n’étoit  pas  encore  alTcz. 
confidérablc;mais  André  Mantcgne  en  ayant  eu  con- 
noiffance,  commença  à faire  graver  plufieurs  de  fes 
Ouvrages,  qui  donnèrent  plus  de  vogue  à cet  art  qu’il 
n’avoit  eu  jufques  alors.  Et  comme  cette  nouvelle  in- 
vention fe  répandit  bicn-tôt  de  tous  cotez , il  y eut 
un  Peintre  d’Anvers,  nommé  MARTIN,  qui  fc  mit 
auffi  à graver  fes  propres  ouvrages , & envoya  plii- 
fieurs  cTlampes  en  Italie,  qui  étoicnt  marquées  d’une 
M.&  d’un  C.  ^ 

Je  ne  m’arrêterai  point  à vous  rapporter  les  di- 
verfes  pièces  qui  parurent  de  fa  façon.  Je  vous  dirai 
feulement  qu’elles  femblerent  fi  bien  gravées,  qu’il  y 
eut  un  nomme  GHERARDO  de  Florence , qui  fe 
mit  à les  contrefaire. 

Depuis  ce  Martin;  Albert  Dure  s’adonna  auffi  a 

gra- 
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graver;  & coinmc  il  étoit  meilleur  deflcignateiir , 8c 
cju’il  travailloit  avec  beaucoup  plus  de  fcience  8c  de 
jugement,  fes  Hft^mpes  furent  bien  plus  recherchées. 
Jin  Tan  i 505.  il  grava  une  petite  Vierge , où  Ton  con- 
nut auflî-tôt  de  combien  il  furpaflbit  tous  ceux  qui 
a voient  paru  auparavant. 

J’aurois  de  la  peine  à vous  dire  toutesles  pièces  que 
fit  Albert.  C’eft  aflTcz  que  voiis>  rçaehiez , qu’après 
avoir  defieignè  trente-fix  pièces  reprèfentant  Thiftoi- 
re  de  la  Paffion  de  Nôtre  Seigneur , 8c  après  les  avoir 
gravées  fur  du  bois  , il  s’accorda  avec  Marc-Antoine 
de  Boulogne  pour  en  faire  le  débit.  Comme  çelui-ci 
ks  eut  apportées  a Venife,  pUificurs  les  voulurent  imi- 
t r.  Il  y eut  entre-autres  M ARC- AN TOlNli  > fur- 
nommé  Francis  à caufe  qu’il  étoit  élève  de  François; 
Francia  de  Boulogne,  qui  fe  mit  à les  contrefaire, 
Sc  à lesgravcr  fur  du  cuivre , d’une  manicrc  aiilîi  for 
te  qu’ Albert  les  avoit  gravées  en  bois  ; Sc  il  y réiifîît 
fi  bien , que  les  ayant  marquées  de  mêmes  lettres  que 
^ksos^inaux  ),fc  toutîe  monde  y fut  trompé,  Sc  ies  achc  - 
toit  potiriAiTC  d’Albert  : De  forte  que  comme  l’on  en 
tranfporta  quelques-unes  en  Flandre,  Albert  Dure  eu 
fut  fi  fiché,  qu’il  partit  aiiili-rôt,  8c  s’en  alla  a Veni- 
fe , où  il  fe  plaignit  a la  République  de  ce  que  Marc- 
Antoine  a voit  contrefait'  fes  ouvrages.  Ce  qu’il  put 
obrenirîfut,que  Marc- Antoine  ne  nicttroit  plus  le  nom 
d’Albert  aux  chofes  qu’il  graveroit. 

Apres  cela  iis  partirent  tous  deux  de  Venife.  Marc- 
Antoine  fut  a Rome , où  il  s’adonna  entièrement  i def- 
feigner  ; 8c  Albertétant  retourné  en  >?kndre , y trou- 
va Lucas  de  Hollande  , qui  s’étoit  misauffi  i graver. 
Bien  qu’il  ne  mt  pas  fi  bon  deflèignateur  qu’Albert, 
néanmoins  il  fçavoit  mieux  manier  le  burin  , 8c  tra- 
vailloit  avec  pïuü  de  délicatefl'e..  Scs  premiers  ouvra- 
ges parurent  en  1509.  8c  ce  qu’il  fit  depuis  , monre  à 
une lî grande  quantité  de  pièces,  que  jene  puis  vous 
les  dire.  Je  retournerai  feulement  â Marc-A.ntoine, 
qui  étant  à Rome  j grava  fur  du  cuivre  im  deflèin 
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de  Raphaël,  oh  Lucrèce  étoit  rcpréfcntec.  Cette  piè- 
ce parut  (i  belle  » 8c  d une  maniéré  fi  agréable,  que 
Raphaël  l’ayant  vue,  fe  réfolut  de  faire  graver  quel- 
ques autres  defleins.  Il  commença  un  Jugement  de 
Paris  , dont  l’excellence  furprit  aufll-tôt  tous  ceux  qui 
le  virent;  Se  enfidtc  il  grava  le  Martyre  des  Innocens^; 
un  Ncp'uncj  au  tour  duquel  on  voit  Phiftoirc  d’Eiicci 
& phiiîcurs  autres  pièces. 

Raph:ël  avoir  auprès  de  lui  un  garçon  nommé  Baw 
vicre  , qui  fervoir  à broyer  fes  couleurs.  Il  l’employa 
a imprimer  les  Lfiampes  que  Marc- Antoine  gravoit; 
& aii-fiil  lesoccupoit  tous  deux  à mettre  au  jenr  plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages.  Dans  les  Hftampes  gravées 
d’après  Raphaël  il  y avoitiine  S,  8c  une  R,  pour  figns 
fier  Raphaël  Sanzio;  8c  dans  celles  de  Marc- Antoine 
une  M,  8c  une  S.  Raphaël  en  envoya  plufieurs  à Albert 
Dure,  qui  les  cftima  beaucoup,  6c  qui  en  échange  lui 
fit  préfent  de  toutes  celles  qu’il  avoit  gravées,  8c  defon 
portrait,  qu'il  avoit  peint  lui-même. 

Comme  Marc- Antoine  fut  en  répu^atiorL;dè-'bon 
Graveur,  plufieurs  jeunes  gens  fe  mirentfbus  lui,  pour 
apprendre  ce  nouvel  art.  Ceux  qui  rciUfirent  le  mieux, 
furent  Marc  de  Ravenne , 8c  Anguftin  Vénitien.  Le 
premier  marqua  fes  planches  du  nom  de  Raphaël  avec 
une  S,  8c  une  R,  8c  l’autre  avec  un  A,  8c  un  V.  Outre- 
Icé  Eifimpes  qu’ils  firent  d’après  les  defleins  de  Ra- 
phaël,ils  en  gravèrent  encore  d’autres  d’après  Jule Ro- 
main. Il  s’en  voit  quelques-unes  marquées  d’une  M,  8c 
d’une  R,  à caufe  que  le  Graveur  fe  nommoit  Marc 
Ravignano. 

Après  la  mort  de  Raphaël,  Baccio  Bandinelli  Sculp- 
tcurcntrctint  chez,  lui  Auguftin,  8c  lui  fit  graver  plu- 
ficurs  de  fes  defleins;  8c  Marc- Antoine  grava  pour  J nie 
Romain  , qui  avoit  eu  ce  rcfpeâ:  pour  Kaphriel , de  ne 
rien  mettre  au  jour  pendant  h vic  de  fon  Maître , pour 
ne  paroître  pas  vouloir  entrer  en  concurrence  avec  lui. 
Marc-Antoine  grava  donc  d’après  les  defleins  de  Jule 
vingt  pUnches;  6c  l’Arctin  fit  pour  chacune  de  fes 
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i^Fanches,  un  Sonnet  auffi  deshonête  que  Tétoient 
es  allions  reprcfientecs  > qui  auroient  attire  fur  Jii- 
e un  très-rigoureux  châtiment,  s’ileiit  ètèàRomc 
ors  que  le  Pape  Clément  VIT.  en  fut  averti.  L’on  fai- 
it  tout  ce  qui  s’en  pût  rencontrer , & Mare-Antoine 
lyantété  mis  en  prifon  , ètoit  en  danger  de  perdre  la 
ne,  fi  le  Cardinal  de  Mcdicis , & Baccio  Bandinclli 
l’eufTent  employé  tout  leur  crédit  pour  Icfauver. 

Quelque  temps  apres  Rome  ayant  été  prife,&  pil- 
ée par  les  troupes  de  l’Empereur , comme  je  vous  af 
déjà  dit , Marc-Antoine  perdit  tout  ce  qu’il  avoir , & 
iprès  être  forti  de  k Ville , il  n’y  retourna  plus  ; & 
aicme  on  ne  voit  pas  qir’ilait  gravé  beaucoup  de  cho- 
fes  depuis.  Auguftin  Vénitien  & Marc  de  Ravenne 
faflbcicrent  enüiite , pour  travailler  enfemblc.  IJ  y a 
eu  plufieurs  Graveurs  qui  les  ont  imitez,  & qui  fc 
font  rendus  confidérables  par  quantité  d’ouvrages 
qu’ils  ont  mis  au  jour.  U^ho  da  Car  pi , dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  y ferait  en  réputation.  Baltazar  Pcrnzzi 
imita  la  manière  de  graver  dans  quelques  planches 
qu’il  mit  en  lumière^  Francefque  Parmefan  a aufiî 
gravé  plufieurs  pièces  , oxi  l’on  voit  qu’il  s’eft 
fervi  du  burin  & de  l’eau  forte.  La  manière  de  graver 
à l’eau  forte  que  l’on  trouva  alors  ell  une  invention 
tres-avantageufe,  6c  d’une  grande  utilité  ; car  quoi 
que  les  Eftampes  n’enfoient  pas  fi  nettes  que  des  plan- 
ches qui  font  gravées  avec  le  burin,  néanmoins  il  y a 
beaucoup  plus  d’art  & d’efprit. 

Je  pourrois  vous  nommer  après  ceux-là  iinBapti/Ie 
Peintre  Vénitien  ; im  Baptifte  del  Moro  de  Verone; 
Jerome  Corck  flamand;  Bartifie  de  Venife;  Baptifte 
franc  , une  infinité  d’s'utre.s,  qui  parurent  prefque 

en  même  temp^'.  Car  ce  lut  alors  que  Bavière , dont 
je  vous  ai  parlé,  fit  graver  plufieurs  ouvrages  d’après 
Roux,  ôc  d’apres  Perrin  del,  Vague  par  Jean  Ja- 
ques Caraglio  de  Bologne  , quitâchoit,  autant  qu’il 
pouvoit  . d’imiter  la  manière  de  Marc-Antoine.  Il 
y eut  auffi  Jean  Baptifte  Mantuan,  difeipic  de  Ju- 
Ic  Romain  3 dont  les  Eftampes  font  marquées  par  uif 
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B,  un  I»  & une  M;^Eneas  Viens  de  Parme,  &imc 
infinité  d’autrcs>  r dont  l’on  pourroit  faire  un  jufte 
volume  , fi  Ton  vouloit  s’arrêter  à la  recherche  de 
leurs  noms  Sc  de  leurs  ouvrages. 

Je  vous  difpenfe,  me  dit  Pymandre  , de  ce  tra- 
vail : car  apres  avoir  vu  le  catalogue  des  Hftampes  i 
de  Mr.  l’Abbé  de  Marolles , il  faudroit  avoir  une  fii-  : 
rieuse  mémoire  pour  fe  fouvenir  de  tous  ceux  c|ui  fc  i 
font  mêlez  de  graver  ; & j’avouë  tjue  le  Recueil 
général  qu’il  a fait  de  leurs  Ouvrages , & àc  tx^ut  ce  • 
qui  a jamais  été  gravé  , meri toit  bien  d entrer  dansü 
Bibliothèque  du  Roi>où  j’ai  appris  qu’il-eft  depuis  peu. 

Puifque  vous  avez  vu  ce  catalogue  , repartis- 
je,  il  n’ert  donc  pas  néceflàire  de  vous  parler  davan- 
tage des  Graveurs , m de  ce  qu’ils  ont  fait.  Je  vous 
entretiendrai  de  J G LE  ROMAIN  , pendant  qu’il 
m*en  fouvient , & je.  vous  dirai  que  de  tous  les  difei- 
ples  de  Raphaël  , il  n’y  en  a point  eu  qui  Payent  fi*, 
bien  imité  , foit  dans  l’invention  , foit  dans  le  colo- 
ris , ni  qui  ayent  approché  de  cette  fierté , de  ce 
correQ: , de  ces  beaux  caprices  , de  cette  abondance,. 
& de  cette  variété  de  penfées  qu’on  voit  dans  fes  oik 
vrages.  Les  bc’^'aux  talens  de  Julc , fon  humeur  douce 
& affable , fa  converfation  pïaifante  &gracieufc,  fu- 
rent caufe  que  Raphaël  n’eut  pas  moins  d’amitié  pour 
lui  que  s’il  eut  été  fon  propre  frere.  C’eft  pourquoi  il 
l’employa  toujours  dans  les  plus  importantes  entre- 

1)rifes,  comme  l’on  voit  particuliérement  dans  ces  bel- 
es  loges  qu’il  fit  pour  Leon  X.  Raphaël  ayant  fait  tous 
les  dclTems  de  l’architeclure , des  ornemens  de  Stuc, 
& des  peintures , laifla  l’exécution  de  plufieurs  ta- 
bleaux à J ule , entr’autres  ceux  de  la  création  d’Adam 
& d’Eve , & des  Animaux  ; celui  où  Noé  eft  repréfen- 
té  lors  qu’il  fait  bâtir  l’Arche,  8c  celui  où  il  facrifie  ; ce- 
lui encore  où  Moïfe  eft  retiré  des  eaux  par  la  fille  de 
Pharaon, 8c dont  le  paifage  eft  fi  agréable;  8c  quelques 
autres,  où  l’on  voit  aflez  la  maniéré  de  Jiile  Romain. 

IL  travailla  encore  avec  Raphaël  dans  la  chambre 

. ^ ^ ^ - de 
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de  "Terre  Borgîa  , & fit  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  eft  à Fraifqiie  dans  la  loge  Ghilî^  Il  peignitaufli  ua 
tableau  à huile,  reprefentant  Sainte  Hlifabetb  , que 
Raphaël  acheva  pour  François!.  & fit  prefqiie 'entiè- 
rement la  Sainte  Marguerite  , qui  efl  encore  1 Fontai- 
nebleau , 6c  que  Raphaël  envoya  au  Roi  avec  le  por- 
trait de  la  Vice-Reine  de  Naples ,.  dont  il  ne  fit  que  la 
tete,  le  refte  étant  de  la  main  de  Julc. 

Raphaël  étant  mort , Jule  Romain  demeura  le  prin- 
cipal heritier  de  tous  fes  biens  , avec  Jean  Francef- 
que , furnomme  II  Fattore  , comme  je  vous  ai  déjà 
dit , 6c  furent  choifis  pour  finir  les  ouvrages  que  Ra- 
phicl  avoit  commencez. , dont  ils  s’aquitterent  très- 
dignement. 

Hnfuitede  eda , îc  Cardinal  Jule  deMedicis,  qin 
fut  depuis  Clement  VII.  ayant  deflein  de  faire  bâtir 
un  I alais  hors  de  R orne , choifit  un  endroit  proche  de 
^<fonie-Mario  y dont  lafituatioiicft  tres-avantageufè, 
ù caufe  des  eaux,  du  couvert 6c  delà  belle  vue,  qui 
y font  plus  agréables  qu’en  aucun  lieu  des  environs  de 
Rome.  Il  en  donna  toute  la  conduitc  à Jule , qui  bitit 
ce  Palais,  6c  l’orna  de  diverfes  peintures.  Vous  pou- 
vez vous  en  fouvenir;  cat  c’efi:  cette  vigne,  qu’on 
appelle  la  Vigne  Madame  , & que  l’on  nommoit 
autrefois  la  Vigne  de  Mcdicis.  Ce  Palais  étoit  rem- 
pli de  tres-belies  Statues  antiques  , entre  Icfqiielies 
il  V avoit  un  Jupiter  qui  fut  envoyé  a François  I. 
C’cll  dans  ce  lieu,  6c  au  bout  d’une  loge  que  Jule 
Romain , a l’imitation  de  cet  ancien  Peintre  de  Grè- 
ce, a repréfenté  un  Polypheme>qui  paroit  d" une  gran- 
deur prodigieufe  , étant  comparé  aux  Satyres,  6c 
aux  petits  enfans  qui  fe  jouent  autour  de  lui.  Le 
Pape  Leon  X.  étant  mort  pendant  que  Jule  tra- 
vaiiloit  à CCS  ouvrages  , ils  furent  interrompus  : car 
Adrian  VLayant  été  créé  Pape,leCai  dînai  deMedicis 
s’en  alla  à F]orence;6c  non  feulement  ce  qu’il  faifoit  fai- 
xe  demeura  fans  être  achevé  ; mais  encore  tous  les  au- 
tres 
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très  ouvrages  publics  qui  étoient  commencez  â Ro* 
me.  Jule  6c  Jean  Francefque  avoient  fini  beaucoup  de 
chofes , que  Raphaël  en  mourant  avoir  lailïees  impar- 
faites dans  le  Vatican , ôc  fc  difpofoient  encore  à tra 
vailler  d apres  les  cartons  qu’il  avoir  faits  pour  la  gran- 
de Salle  du  Palais  du  Pape  > où  il  avoir  déjà  commen- 
cé de  peindre  quatre  tableaux  de  Thiftoire  de  Conf- 
tantin  : Mais  voyant  qu’Adrian  n’avoit  aucun  amour 
pour  la  Peinture , ni  pour  la  Sculpture  , ils  aban- 
donnèrent tout. 

Ce  Pape,  interrompit  alors  Pymandre  y fe  trou- 
va chargé  d’autres  foins  , lors  qu’il  fut  mis  dans  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Vous  fçavcz  quelle  ctoit  fon 
origine , {a)  Sc  comme  fon  grand  fçavoir  Payant  ren- 
du digne  d’être  précepteur  de  Charles  V.  il  fut  cn- 
(liite  promu  â la  dignité  de  Cardinal,  gouverna  PHf- 

Ke  en  l’abfence  de  Charles,  6c  enfin  fut.élevéa 
is  haute  de  toutes  les  dignitez  lors  qu’on  y pen- 
foit  le  moins , 6c  qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que 
dans  le  Conclave  on  élût  une  perfonne  de  de-lâ  les 
Monts , 6c  qui  n’avoit  point  encore  été  à Rome. 

Il  eft  vrai  auffi  , repartis-je , que  cette  éleûion  fiir- 
prit  tellement  ceux  de  Rome , 6c  leur  déplût  fi  fort  y 
que  tout  le  peuple  crioit  après  les  Cardinaux  lorfqu’ilsn 
fortirentdu  Conclave,  de  ce  qu’ils  avoient  nommé 
poui  Pape  un  étranger.  Et  comme  ils  paflbient  de 
compagnie  fur  le  ont  Saint  Ange  , 6c  que  la  po- 
pulace leur  difoit  mille  injures  , le  Cardinal  de  Gon- 
vaguc  la  remercia  , de  ce  qu’elle  ne  les  affommoitpai 
a coups  de  pierre,  tant  cette  canaille  étoit  irritée  de 
n’avoir  pas  un  Pape  de  leur  Pais.  Mais  voulez-vous  une 
plus  grande  marque  du  peu  de  fatisfaélion  qu’er 
avoient  tous  les  Italiens  ? Il  ne  faut  que  lire  ce  qu’é- 
crit Vafari  dans  la  Vie  d’Antonio  da  San  Gallo,  où  il^ 
ne  peut  s empêcher  de  dire,  que  fous  le  Pontificat 
d’Adrian  tous  les  Arts  > 6c  toutes  les  Vertus 
c’eft  à dire  les  Sciences  curieufes,  étoient  tellemcnti 
abbatucs  , que  s’il  eût  vécu  plus  long-temp.^  , il; 

fcfoil 

(4)  Il  croit  naûfd’ütrçcbt. 
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feroit  arrive  dans  Rome  pendant  fon  Pontificat , ce 
qui  arriva  autrefois  > lors  que  les  Goths  y ruinèrent 
toutes  les  Statues  antiques  > & mirent  le  feu  dans 
la  Ville , parce  que  le  Pape  avoit  déjà  parle  de  faire 
abbattre  les  Peintures  de  Michel-Ange  > qui  font 
dans  la  Chapelle  du  Vatican  y difant  que  ce  lieu 
refiembloit  à une  etuve  remplie  de  perfonnes  nues; 
êc  n’ayant  aucune  cftime  pour  les  tableaux  > ni  pour 
les  belles  fiatiiës , il  ne  les  regardoit  que  comme 
tics  chofes  lafeives  , qu’il  nommoit  même  des  fujets 
abominables. 

Je  vous  dirai , répliqua  Pymandre,  qu’Adrian  n’a- 
yant pas  etc  élevé  dans  une  famille  aufîi  éclatante,  & 

J ni  eût  autant  d’amour  pour  les  beaux  Arts  que  cel- 
: des  Médicis  , & que  s’étant  toujours  appliqué  a 
l’étude  de  la  Philofophie  6c  de  la  Théologie , & en- 
fuite  attaché  a des  emplois  fort  éloignez  de  ceux  delà 
Cour  de  Rome  > il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  fes  inclina- 
tions en  éroient  fort  differentes.  Outre  cela  étant  ar- 
rivé d’Hfpagne  , où  il  étoit  quand  il  fat  élu  Papcj 
d’abord  il  employa  tous  fes  foins  à s*^aquitter  dejj  fes 
véritables  obligations.  Il  y avoit  alors  tant  d’occafions 
qui  l’engageoient  à travailler  pour  le  bien  delà  Chré- 
tienté , qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange,  s’il  pen- 
foitfipeiiàla  décoration  de  fan  Palais,  pendant  que 
l’Eglifc  foufiroit  fi  cruellement  danstous  fes  membreSo 
Les  Princes  Chrétiens  étoient  en  guerre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Luther  infeûoit  une  partie  de  l’Europe 
de  fa  nouvelle  heréfic  ; 6c  Soliman  qui  venoit  de  pren- 
dre par  force  la  ville  de  Belgrade , afiiégeoit  Rhodes 
avec  deux  cens  mille  combatans.  Vous  fçavez  qu’il  n’y 
eut  jamais  de  fiége  plus  confidérable..  Les  afîiégeans  6c 
les  affiégez  y firent  paroître  une  fermeté  6c  un  courage 
que  l’on  a de  là  peine  à s’imaginer;6c  il  efl  certain  que  la 
valeur  6c  la  patience  des  Chevaliers  auroit  furmonté  la 
force  6c  l’opiniâtreté  de  tout  l’Empire  Ottoman,  fila 
jaloinic  d’un  particulier  n’eût  lâchement  trahi  ces. 
gçnéseux  défeofeurs  de  la  Foi.  Car  lors  que  les 

Turcs 
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Turcs  ctoient  laflez  d’avoir  fi  long-temps  fouffe 
devant  une  Place,  où  ils  reçevoî^nt  fans  ccüc  des  pe 
tes  confiderables , ôc  que  Soliman  qui  Aoievenu  c 
perfonne,  pour  obliger  les  troupes  a demeurer  fe 
mes,  ne  pouvoir  plus  retenir  fes  Soldats,  il  eut  av 
par  un  Médecin  Juif, qui  étoit  entré  dans  la  Ville  poi 
fervir  d’efpion , ëc  par  des  lettres  même  du  (a)  Char 
celier  de  rOrdre,  que  la  plupart  des  Soldats  Chr< 
tiens  étoient  morts,  & que  la  Place  étoit  en  rres-mau 
vais  état;  ce  qui  le  fit  demeurer  encore,  & oblige 
le  Grand  Maître , qui  avoir  pendant  tout  ce  fiége  dor 
né  des  marques  dùine  valeur  , 8c  d’une  génerofit 
fans  exemple  , de  compofer  avccle  Grand-Seigneur 
mais  ce  fut  d’une  maniéré  fi  avantageufe,  qu’il  n’ei; 
Çuere  moins  de  gloire  d’avoir  été  vaincu,  ^ue  s’ilef 
été  vainqueur.  Avant  que  de  traiter  , il  découvrit  1 
trahifon  du  Chancelier  , qui  fut  puni  comme  il  m< 
ritoit.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  cette  rencontre 
eft  que  le  ferviteur  qu’il  employa  dans  fa  trahifo 
étant  Juif  de  Religion  & ne^s’é tant  fait  baptifer  qu 
pour  mieux  couvrir  fon  jeu>mourutbon  Catholique 
& ce  miferable  Chevalier , qui  avoir  reçu  la  grâce  d 
baptême  dès  fa  naiffanee , perdit  la  vie  impénitent,  î 
dans  un  état  pire  que  celui  d’un  Turc^ 

La  vertu  du  Grand  Maître  (6)  parut  avec  tar 
d’éclat  dans  cette  funefte  occafion  , qu’elle  fc  fit  ni( 
me  admirer  de  fes  plus  grands  ennemis  & Solima 
étant  entré  dans  Rnodes  , lui  fit  toutes  fortes  de  c; 
relies , & lui  demanda  fon  amitié. 

Etant  forti  dePIfle,  il  palTa  en  Sicile,  & de  Id 
Rome,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Pape.  Mais  il  eft  vr: 
pourtant  qu’on  aceufoit  Sa  Sainteté  de  n’avoir  p; 
fait  tout  ce  quelle  pouvoir  pour  fccourir  Rhodes 
ayant’ préféré  les  interêts.deCharleS'Quint  deeux  d 
toute  la  Chrétienté , en  lui  donnant  ce  qu’il  y avoit  d 

fo 

(a)  André AmaraîPoïtugais,  Commandeurde  CaftUle. 

(^)  li  Te  nommoit  Philippe  de  Viliicrs,  François,  Ôc  ' 
l’aadenne  maifondcriflç-Ad.auî» 
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orces  da»ns  TEtat  Ecclefiaftjqnc  , pour  aller  contre 
îs  François  , au  lieu  d’en  affifter  les  Chevaliers.  Quoi 
ii’il  enToit)  pendant  qu’Adrian  demeura  dans  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  > il  y parut  avec  les  fentimens 
’un  très-bon  Pape  , ne  cherchant  qu  a remédier  aux 
taux  dont  l’Eglile  ètoit  affligée. 

Pymandre  ayant  cefTè  déparier , je  repris  la  parole, 
'endanr  ,lui  dis-je,  qu’Adrian  renfernioit  donçtous 
:s  fojns  aux  devoirs  de  fa  charge , Jiile  Romain , Jean 
Tjncefque,  Perrin  delyague  , 6c  une  infinité  de  tres- 
xcellens  Peintres  & Sculpteurs  demeurèrent  fans  tra- 
ailler  dans  Rome.  Mais  comme  ce  Pontificat  ne  du- 
a pas  long-temps,  & qu’Adrian  étant  venu  à mou- 
ir  vingt  mois  après  fon  exaltation,  (^)  Jule  de  Me- 
ücis  fut  élu  Pape , & nommé  Clément  VII.  Pon 
it  en  un  moment  tous  les  Arts  qui  commencèrent 
revivre. 

Jule  & Jean  Francefque  eurent  aufli-tôt  ordre  du 
^ape  de  finir  la  grande  Salle  du  Vatican.  D’abord 
s commencèrent  à faire  abbattre  l’endroit  qui  avoit 
té  préparé  pour  peindre  à huile , nclaiflant  que  deux 
igures,  dont  lune  repréfente  la  Juftice,  & l’autre 
i Charité , qu’ils  avoient  déjà  peinte  quelque  temps 
uparavant , & enfuite  travaillèrent  a ces  grands  fu- 
cts,  que  Raphaël  avoit  difpofcz  avant  fa  mort,  & 
lue  Jule  exécuta  fi  bien,  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir 
le  mieux. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  ouvragesde  Jule,  il  faut  en- 
ore  plutôt  confidérer  la  grandeur  des  conceptions, 
t la  force  du  defl'cin,  que  la  beauté  des  couleurs» 
>c  la  grâce  du  pinceau.  Et  même  l’on  voit  dans  fes 
leflcins  encore  plusjde fierté,  de  vivacité  , & d ac- 
ion  , que  dans  fes  Tableaux  ; à caufe,  peut-être  > 
[ue  comme  il  faifoit  un  deffein  en  fort  peu  de  temps  > 
: y répandoit  plus  de  feu  que  dans,  fes  peintures , fur 
afquelles  s’arrêtant  plufieurs  mois  a travailler,  cette 
rdeur  qui  réchauftoit  d’abord  > venoit  à diminuer 

peu 
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peu  à peu.  Aînfi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  dans  fes  t 
blcaux  il  y a moins  de  feu  que  dans  fes  deflcins,qui  fo 
les  premiers  & les  plus  forts  mouvemens  de  fon  efpr 
Ilfc  difpofa  donc  a faire  quatre  grands  Tablcai 
dans  les  quatre  cotez  de  cette  Salle  , pour  y repr 
fenter  quatre  principales  aûions  de  Conftantin  pr 
micr  Empereur  Chrétien. 

Ce  Prince , qui  étoit  né  en  Angleterre  de  Confia: 
tins  & de  SainteHelene,  fut  élu  Empereur  des  Romai: 
l’an  trois  cens  fix , & choifi  de  Dieu  pour  abokr 
Paganifmc.- 

L’hiftoire  rapporte  , que  pour  cet  effet  il  entrcpi 
la  guerre  contre  Maxence,  & ne  fit  qu’obeïr  auxo 
dres  du  Ciel dont  il  apprit  la  volonté , par  une  a] 
parition  mcrvcilleufe , en  préfcnce  de  toute  fon  a 
mée.  Un  jour  qu’il  étoit  au  milieu  de  fes  Soldats, ( 
lorfque  le  iioleil  commençoit  a pencher  vers  le  coi 
chant,  il  vit  au  milieu  de  cet  Allrc  une  lumière  ci 
core  pluséclatante  que  celle  du  Soleil, qui  formoitui 
Croix  avec  ces  mots:  EN  TOTTO  NIKA.(;^)Comir 
rl  demeura  furpris  d’une  vifion  ft  extraordinairc,la  nu 
fiiivante  Nôtre  Seigneur  lui  apparut  avec  le  meme  S 
gne , lui  commanda  d’en  faire  fabriquer  de  fembi; 
blés , & de  le  porter  dans  fes  Enfeignes.  Ce  qu’il  f 
auffi-tôt,  mettant  une  Croix  au  bout  d’une  Pique 
avec  CCS  deux  lettres  Grcques  X l\au  haut  de  la  Croi: 
pour  marquer  le  nom  de  Nôtre  Seigneur. 

Cette  apparition  , par  laquelle  JESUS-CHRIS' 
jetta  dansVame  de  Conftantin  lespremiers  traits  de  i 
grace,fait  le  premier  fujetdesTableaux  de  cette  Salli 
Celui  qui  fuit  efl:  la  bataille  où  cet  Empereur  voir 
quit  Maxence.  Il  avoir  déjà  éprouvé  le  fccours  du  Ci( 
en  plufieursautres  rencontres,  comme  à Turin,  a Brd 
fc,  & a Vérone , où  ilavoit remporté  de  fignulées  vie 
toires  fur  les  troupes  que  Maxence  avoir  envoyées  a 
devant.de  lui.  Mais  enfin  étant  arrivé  à Rome  , ce  ft 
aux  bords  du  Tibre  qu’il  acheva  de  furmonter  entit 
rement  ce  Tyran.  Ma 

(^4  ) Surmonte  par  ceSignç* 


LES  Ouvrages  des  Peintres.  93 

laxcncc  qui  étoit  forti  de  Rome  avec  une  armée 
plus  de  cent  foixante-dix  mille  combatans,  fut 
rraint  de  donner  bataille.  Il  avoir  fait  faire  un 
t fur  le  Tibre ^ à rendroitmême  où  eftà  préfent 
te  Mole  ; & il  avoir  fait  conftruire  ce  pont  de  tel- 
5rte,  que  Conftantin  venant  a y pafler  > il  y a voit 
aines  machines  difpofées  à s’ouvrir , & à faire  tom- 
dans  Teau  tous  ceux  qui  feroient  deflus»  auffi-tôt 
m en  lâcheroit  les  reflorts.  Mais  ce  piège  qu’il 
t tendu  à fon  ennemi  i ne  fervit  qu’à  le  précipiter 
nême.  Car  Conftantin  ayant  vigoureufement  at- 
lé  fon  armée  , il  la  mit  fi  fort  en  déroute  9 que 
:encc  étant  contraint  de  fc  retirer  parmi  les  fu- 
, il  tomba  du  haut  du  pont  dans  le  Tibre , où  il 
oya  ; foit  que  la  machine  eût  fait  fon  effet , ou 
le  pont  étant  trop  chargé  fe  rompît  de  lui-  mê- 
Le  corps  de  Maxence  fut  aufli-tôt  retiré  par  les 
igeurs,  qui  lui  coupèrent  la  tete,  la  mirent  au 
t d’une  pique  ; & après  l’avoir  fait  voir  dans  Ro- 
, on  la  porta  jufques  en  Afrique , pour  confoler  cet- 
rovince  des  maux  que  ce  Tyran  y avoit  faits. 

1res  cette  infigne  viâoire,  Conftantin  entra  triom- 
[it  dans  Rome.  On  lui  dreffa  cet  Arc  magnifique» 
m voit  encore  auprès  du  Colifée  > entre  le  Mont 
ius  & le  Mont  Palatin.  Et  parce  qu’alors  il  n’y  avoit 
1 de  Sculpteurs  dans  Rome  ,on  Pembellit  de  plu- 
rs  bas-reliefs , & de  divers  ornemens,  qu’on  prit 
lifferens  endroits , comme  il  eft  aifé  de  juger  qu’on 
ta,  qui  avoient  été  autrefois  élevez  à l’honneur 
frajan  & de  Marc-Aurele. 

>ans  cette  Bataille  que  Jule  Romain  a peinte  fur 
ieffeins  de  Raphaël,  l’on  voit  d’un  côté  Monte^ 
rio^  & toute  l’armée  de  Conftantin  , où  il  paroît 
premiers  avec  une  javeline  à la  main , pouiTuivant 
aincmis  fuyans  devant  lui , & qui  tâchent  de  paf- 
e pont.  Mais  au  milieu  du  Tibre  on  reconnoîc  Ma., 
ce  monté  fur  un  cheval  qui  commence  d fe  noyer. 
)’eft  une  chofe  admirable  de  voir  la  diverfité  des 


ac« 


P4  ni.  Entretien  sur  les  Vies 

aftions  Qui  Ce  rencontrent  dans  ce  Tablcaw  , foit  qu 
Ton  confidére  le  parti  des  Viftorieux  qui  attaquent  le 
Soldats  de  Maxencc  , fôit  qu’on  regarde  ces  Soldat 
qui  fe  défendent  contre  ceux  de  Conftantin,  Ibitqu 
IW  examine  encore  le  nombre  des  corps  morts?  ceii 
qui  font  bicflex , leurs  vétemens , leurs  armes , g 
jufqucs  aux  moindres  chofes  qui  fe  rencontrent  dan 
de  pareilles  occafious.  Audi  l’on  peut  dire , que  cc 
ouvrage,  où  Jule  Romain  a pris  un  foin  tout  parti 
culier , a fervi  depuis  d’un  excellent  modelle  à tou 
ceux  qui  ont  voulu  repréfenter  de  femblables  fujets 
parce  qu’il  étudia  dans  la  Colonne  Trajane,  dans  cel 
le  d’Antonin , & dans  tous  les  Monumens  antiques 
les  diverfes  armures , les  machines , & les  autres  cho 
fes  dont  les  Romains  fe  fervoient  anciennement  dan 
la  guerre.  Et  il  eft  certain  que  cette  étude  eft  très 
nèceffaire  a un  Peintre;  puis  que  les  armeesRomai 
nés  étant  fi  nombreufes , 6c  compofées  de  toutes  for 
tes  de  nations,  il  y avoit  une  très-grande  diverfin 
d^armes  & d’habits  parmi  tant  de  combatans. 

Penfez-vôus,  dit  Pymandre,  que  Julc  Romain  eu: 
connoifl'ance  de  toutes  fortes  d’armes,  dont  chaque 
peuple  fe  fervoit  > 8c  qu’il  fongeât  à faire  une  aüc2 
grande  différence  entre  un  Soldat  Thrace  8c  un  Sol- 
dât  Gaulois  ? Je  croi  bien  qu’il  imitoit  dans  fes  Ta- 
bleaux ce  qu’il  voyoit  dans  les  Antiques  , mais  il  ne 
fe  nicttoit  pas  en  peine  d’autre  chofe.  Il  mefouvienl 
de  vous  avoir  dit  autrefois , en  regardant  cette  batail- 
le de  Conftantin,  que  je  trouvois  fort  à redire,  que 
dans  un  combat  comme  celui-U  il  eût  reprèfente  Icj 
deux  Empereurs  la  tête  nue,  8c  avec  une  limple  cou- 
ronne, qui  environne  leurs  cheveux. 

N’entrons  pas  a préfent,  lui  repartis- je,  dans  une 
critique  de  cc  Tableau  , dont  les  belles  parties  onl 
aquis  une  fi  haute  réputation , que  nous  aurions  mau- 
vaife  grâce  de  nous  arrêter  â y reprendre  fi  peu  de 
chofe.  Difons  feulement,  que  ii  Jule  a emprunte  deî 
armes  ôc  des  vétemens  antiques,  pour  couvrir  fes  figu- 
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s,  il  les  a reçues  de  gens  qui  auroient  bienfçti  rendre 
ifon  de  ce  qu’ils  ont  fait , & qu’il  n’ignoroit  pas  lui- 
:me  la  raifon  que  les  Anciens  ont  eue  de  faire  les 
ofes  comme  nous  les  voyons.  Mais  il  cft  vrai , que 
:and  un  Peintre  entreprend  ces  fortes  d’ouvrages,  il 
it  fçavoir,ou  du  moins  fe  faire  inflruire  des  differen- 
i façons  de  s’armer , félon  qu’elles  fc  paratiquoient 
rmi  toutes  fortes  de  Nations.  Car  ne  feroit-ce  pas 
le  faute  groffiére  d’armer  les  Perfes  comme  les  Ro- 
ains  » ôc  de  repréfenter  les  Indiens  de  la  même  forte 
le  le  Grecs?  Ne  vous  fou  vient -il  plus  des  obferva- 
>ns  que  nous  faifions  il  y a quelque  temps  fur  toutes 
s differentes  façons  de  fc  vêtir,  en  confidêrant  ces 
aux  ouvrages  que  Monfieur  Colbert  fait  faire  pour 
Roi , & de  ce  que  je  vous  faifois  remarquer  dans  cet- 
bataille  de  Conftantin,  que  l’on  a gravée  d’après  Mr. 
Brun?  Je  ne  parle  pas  feulement  du  Cafquequ’il  a 
is  fur  la  tête  de  Conftantin , dont  vraifemblablement 
le  étoit  couverte  , fur  lequel  même  Ton  dit  qu’il  fit 
ettre'une  Croix , enfuitc  de  celle  qui  lui  apparut  au 
iel  ; je  parle  encore  de  la  machine  du  pont , qui  eft 
préfentée  dans  cette  bataille  ; où  l’on  voit  certaines 
êces  de  bois  qui  forment  une  bafcule , qui  venant  à 
anquer , caufela  chute  de  Maxencc , & deplufîeurs 
: fes  Soldats.  Je  parle  de  ces  Enfeignes  Romaines  « 
i Conftantin  fit  mettre  au  deffus  le  figue  de  la  Croix; 
: ce  Laharum  qui  étoit  en  forme  de  Bannière,  6c  com- 
e le  Drapeau  Royal  dans  lequel  il  y avoit  une  Croix , 
: de  mille  antres  circonftances  qu’un  Peintre  ne  peut 
'oir  repréfentées  fans  une  recherche  toute  particulier 
de  l’antiquité. 

Quelque  foin , dit  alors  Pymandre , que  les  Pein- 
es apportent  dans  leur  travail,  il  eft  malaifê  qu’ils 
liffilfent  fi  bien  , qu’on  n’y  trouve  toujours  quelque 
jofe  à reprendre:  car  ce  qu’ils  tirent  des  bas-rcliefsf 
1 des  médailles,  peut  fervir  fouvent  â les  condam- 
"r , lors  qu’on  examine  leurs  ouvrages  avec  rigueur , 
caufe,  comme  vous  dificz  tantôt,  que  les  mêmes 
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armes  & les  mêmes  vetemens  qui  peuvent  fervir  dans 
un  fujetavcc  bicnfcancc,  ne  feront  pas  propres  dans 
un  autre. 

C’eft  pourquoi  , lui  repartis-je,  quand  on  penfc 
bien  à toutes  les  parties  qui  doivent  rendre  un  ouvra- 
ge accompli , fi  d’un  côte  l’on  a une  haute  eftime  pour 
ceux  qui  font  dans  cette  perfetHon  » d’un  autre  il  ne 
faut  pas  méprifer  entièrement  les  autres  qui  n’ont 
pas  toutes  ces  belles  parties  ; car  il  eft  vrai  que  la  Pein- 
ture embrafie  tant  de  chofes  a la  fois , qu’il  eft  diffici- 
le qu’un  mêmeefprit  poflede  au  dernier  degrc  tou- 
tes les  connoifTances  necelfaires  d cet  Art. 

Quel  temps , 6c  quel  travail  ne  faut-il  point  em- 
ployer pour  voir , 6c  pour  bien  confidèrer  toutes  les 
médailles , 6c  les  reftes  de  l’antiquité  , lors  qu’on 
veut  fçavoir  ce  qui  regarde  feulement  les  differentes 
façons  de  s’armer  ? Car  bien  que  cette  recherche  ne 
femble  pas  fi  difficile  d quelques  uns  , a caufe  des 
images  qui  en  reftent  en  divers  endroits,  vous  m’a- 
vouerez neanmoins  que  quand  on  veut  examiner  les 
temps  6c  les  lieux  aufqucis  on  s’ert  fervi  des  diféren- 
res  Ibitesvd  armes  que  nous  voyons,  il  faut  beaucoup 
d’application  6c  de  travail  pour  en  faire  la  diférence  , 
6c  lesdiftinguer  les  unes  des  autres  , dans  cette  con- 
fuflon  où  elles  fe  trouvent  depuis  qu’on  fait  la  guerre. 

Ileft  vrai  que  des  Peintres  n’auroient  pas  beaucoup 
de  peine  d mettre  des  ouvrages  au  jour , qui  dans  une 
bataille  des  derniers  fiéclcs  ne  fefoucieroient  pas  d’ar- 
mer lesfoîdats  dla  façon  des  anciens  Romains,  6c  qui 
dans  la  manière  de  "vêtir  les  figures  n auroient  nul 
egard  a l’ufage  des  temps  6c  des  lieux.  Mais  un  excel- 
lent Génie  , qui  veut  que  dans  Tes  Tableaux  on  recon- 
noifle  aux  armes , 6c  d la  manière  de  vêtir  fes  figures  , 
en  quel  paVs  , 6c  en  quel  fiècle  une  aftion  s’eft  paffèe  t 
6c  qui  vent  encore  qu’on  y remarque  la  coutume  des 
peuples  qu’il  reprc(ente,  celui-ldfans  doute  doit  faire 
un  grands  fond  de  fcicncc.Si  nous  ne  nous  détournions 
trop  de  nôtre  difeours  , je  vous  terois  voir  juf- 
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qu’où  cette  connoifl'ance  peut  S'ctendrc,  & même 
cela  ne  nous  ferviroit  pas  peu  j pour  remarquer  avec 
rncorc  plus  de  plaifir  tout  ce  qu’il  y a de  Confidéra- 
ble  dans  les  Tableaux  de  ces  feavans  hommes. 

Bien  loin  de  foi  tir  de  notre  Bijet»  en  faifant  Cette 
obfervation,  dit  Pymandre , il  me  femble  qu’elle  en 
fait  une  partie,  & que  ces  remarques  non  feulement 
font  très-nccelTnires  aux  Peintres,  mais  auffi  à ceux 
qui  veulent  s’inftruire  en  voyant  leurs  Ouvrages. 

J’as^ouc,  repartis-je,  que  la  pU^s  grande  fatisfaêlion 
qu’on  puifle  recevoir  en  confidêrant  un  Tableau,  c’ell 
qu’au  même  temps  que  les  yeux  voient  üvec  joye  Ic 
beau  mélange  des  couleurs',  & l’artifice  du  pinceau, 
1 efprit  apprenne  quelque  chofe  de  nouveau  dans  Pin- 
vention  du  fujet , & dans  la  fidellc  reprefentation  dc 
Paftion  que  le  Peintre  a prétendu  faire  voir  ; & l’on  ne 
peut  bien  s’inftruire,  fi  i’aâiôn  n’efi  repiéfcntéc  avec 
toute  la  vraifemblance  poffiblc.  Or  cette  vraifem.blan- 
ce  confifte  à rappeller  une  idée  des  chofes  pafiées,  & 
en  former  une  image,  où  tout  ce  qui  fe  poùvoit  ren' 
'co.''trer  alors  foit  exaêiemcnt  obfe’rvé. 

Piiifque  nous  en  fommes  fur  la  manière  dont  l’on 
s’armoit  anciennement , je  dirai  en  premier  Heu,  que 
ccluiqui  entreprend  de  lepréfcntcr  de  tels  fujets,  doit 
fçavoir  que  tous  les  peuples  ne  fe  font  pas  fervis  de 
cafques  & de  cuiraffes  de  fer  comme  les  Grecs  ôc  les 
Romains.  Les  Egyptiens,  avoient  des  corfelets,  qui 
n’étoient  que  de  lin  retors  : ce  qui  a été  auffi  en  ufage 
parmi  les  Grecs,  puifque  nous  voyous  qu’Ajax,  Adraf- 
tc,  6c  Alexandre  m/éme  s’en  font  fervis.  Les  Troglody- 
tes 6c  la  plupart  des  Scythes  marchoient  prcfque  nuds 
quand  ils  alloicnt  au  combat,  6cn’avoient  point  d’au- 
tres armes  que  des  frondes  6c  des  dards.  Les  Maffagc- 
les  étoient  vêtus  de  la  même  forte  que  les  Scythes  > 6C 
combattoient  à pied  6c  à cheval.  Ceux  d’entr’eux  qui 
portoient  un  arc  6c  une  lance  fe  fervoient  auffi  de  mar- 
îcaiix  6c  de  haches  , employant  l’or  6c  le  cuivre  dânü 

'Tome  IL  L la 
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la  fabrique  de  leurs  armes  , plus  que  tous  les  antres 
rneraux:  caria  pointe  de  leurs  flèches,  letour  delcuis 
carquois,  §£  leirrs  martçaux  étoient  de  cuivre  pur , 6c 
les  autres  chofes  qui  fervoient  d'ornement  à leurs  ar- 
mes ètoient  d’or.  Leurs  chevaux  memes,  qui  croient 
couverts  de  pîallrpns  d’airain  > avoient  des  brides  & 
des  harnois  d’or  pur  , le  fer  6ç  l’argent  n’etant  point 
en  ufage  parmi  eux.  Les  Amazones  memes  , {a)  qui 
avoient  toujours  une  partie  de  la  gorge  decouverte, 
ne  fc  battoient  qu’avec  des  d^irds  Se  des  pierres.  Leur 
habit  ètoit  d’une  étplfe  fort  legerè , Separdeflus  elles 
fc  couvrpicut  le  corps  d’un  corfelet  de  cuir,  ou  d’ccail- 
Iç  de  poiflbn,ne  fc  fervant  jamais  de  lances  ni  d’èpccs. 

Dans  la  Colonne  Trajanc  , l’on  voit  que  les  Daccs 
croient  rous  vêtus  d’une  meme  forte,  & n’avoient  à 
h guerre  qiie leurs  habits  ordinaires.  Les  foldats  Grecs, 
fclpn  Homere, avoient  de  fortes  cuiraflês.  Ilsportoient 
une  lance,  une  êpèe,  & un  bouclier  , 6c  fe  couvroient 
la  tète  d’un  cafque  orne  de  grandes  plumes  teintes  de 
diverfes  cpuleurs.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’y 
avoit  que  les  gens  de  pied  qui  fc  fervoient  de  cuiraCTes, 
£c  que  les  Macédoniens  portpient  des  piques  de  dix- 
huit  pieds  de  long,  & de  grands  Pavois^^  furlcfqucls 
ils  mettoient  leur  bagage,  lors  qu’il  leur  faloit  paffer 
quelque  rivière. 

Pour  bien  çonnoître,  dit  Pymandre,  ces  diferent^s  | 
fortes  d’armures , il  ne  faut  confidêrcr  de  toutes  les 
Nations  que  la  Rornainç. 

Ileftvrai,  rèpondis-jc,  qu’on  pourroit  s’étonner, 
de  voir  parmi  ce  peuple  tant  de  diferens  habits,  8c 
tant  de  iortes  d’armes  otfcnhves  & défenfîvcs  , puis 
qu’il  femb.lc  qu’il  ne  devroit  pas  être  fi  dilTcmblablc 
dans  fes  vètemens.  Mais-ceux  qui  ont  connoiflancc  de 
la  milice  des  Romains^6c  de  quelle  forte  elle  ètoit  gour 
vernèe  , fcavçnt  bien  qu’elle  ètoit  compofèe  de  icur^ 
Citoyens  6c  de  leurs  Ajliez;  que  les  uns  ferveient  a f 
leurs  pi  optes  dépensé  les  autres  au^  fraix  de  la  Rc- 

(a)  Hexüdot  in  Cho. 
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publique  ; que  le  nombre  des  Alliez  , & même  des 
provinces  tributaires  ctànt  fort  grand)  ils  n*cn  tiroient 
pas  un  petit  fecours  ; & que  ce  renfort  de  peuples 
étrangers  ctoit  fans  doute  ce  qui  faifoit  paroitre  tant 
de  difcrencc  dans  leurs  armes  : Car  employant  leurs 
foldats  à ce  qui  leur  êtoit  le  plus  convenable,  ccsfol- 
dats  portoient  auflî  des  armes  conformes  à leur  em- 
ploi, & félon  Tu fage  de  leur  Païs% 

Il  n’cft  pas  needraire  de  dire  de  quelle  forte  ils 
croient  divifez  parmi  les  Romains  ; que  leurs  Légions 
compofées  de  leurs  Citoyens  , faifoient  comme  un 
corps  féparê , 6c  que  leurs  Alliez  en  faifoient  un  autre 
de  Cavalerie  6c  d7nfanteric,qiriîs  appçlloient  extraor- 
dinaires: mais  pourtant  il  cft  bon  de  fe  fou  venir,  que 
dans  les  Légions  Romaines  il  y avoir  des  gens  depied# 
des  gens  de  cheval  : que  les  premiers  croient  divi- 
lez  en  ceux  qu’ils  appçlloient  Vclitcs  ^ 
pes^  Je  ne  prëtcns  pas  remarquer  tout  Tor- 

dre 6c  le  nombre  de  cesdiférens  So3dats>  ni  pourquoi 
ils  les  diviferent  de  la  forte , 6c  leur  donnèrent  ces  di- 
ferens  noms  ; je  les  nomme  feulement , pour  vous  di- 
re quels  vetemens  > 6c  quelles  armes  leur  ètoient  pro- 
pres. Premièrement)  ceux  qui  étoient  nommez  Veli- 
tes  y c’tft  adiré,  prompts 6c  légers , fe  fe r voient  d’u- 
ne longue  èpèc  à PHfpagnole , d’une  lance  de  trois 
pieds  de  long  , & de  ces  petits  boucliers  ronds,  qu’ils 
appçlloient  Fnrma  tripedaîis.  Ils  fe  coilvroicnt  la  îêrc 
d’une  Gfpecc  de  bonnet)  nomme  galeu  , qui  ètoit  fait 
de  cuit)  ou  delà  peau  de  quelque  animal)  comme 
l’on,  voit  en  pluficurs  endroits  d’Homere,  que  les  Grecs 
en  avoient  de  peau  de  bclcttC)  de  chevreau,  de  chien, 
6c  d’autres  fortes  de  bêtes  :.  6c  ces  bonnets  ) 1 mon 
aviS)  pouvoîcnt  reflemiblcr  à ceux  dont  fc  fervent  au- 
jourd’hui les  Polonois  ) 6c  ne  differoient  de  ceux 
qu’ils  appçlloient  (*^3  > finon  dan«  la  matière,  qui 

^ croit  de  mètail. 

Ces  Velites,  €^ui  ctoient  les  Soldats  les  plus  difposi 

L z CtOiCUt 

(a)  Ifidorc. 
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ctoient  choifis  parmi  toutes  les  troupes,  Ça)  pour  fui- 
vre  la  Cavalerie  dans  les  plus  promptes  8c  les  plus  p e- 
rilleufes  entreprifes.  Mais  afin  de  ne  fe  pas  mépren- 
.dre,  il  faut  fe  fouvenir  que  ces  fortes  de  gens-d’ar- 
mes  ne  furent  infiituez  q,ue4ans  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique; 8c  peut-être  les  j^omains.firent-ilscelaàl’exem- 
ple  des  Gaulois  (/>^)  8c,des  Allemans , qui  avoicrit  auflî 
des  fantaiïins  armez  à la'  legere  pour  fuivre  leur  Ca- 
-Valérie,  comme  Cefiu  & (c)  Titç  Livc  Pont  rcmar- 
que. 

Parmi  les  Veîites  font  compris  ceux  qui  lançoient  le 
dard,  les  Archers,  8c  les  Frondeurs. 

Ceux  qu’ils  nommoient  Haÿati  Principes , & 'Iria^ 
r/i,  porîoient  un  bouclier  (d)  long  de  quatre  pieds, 

large  de  deux.  Leur  épée  croit  à l’Lfpagnole  Çe)  , 
c’efi:  à dire  ? longue , d deux  trcnchans  , 8c  ferme  de 
pointe.  Lcnr  caïque  (f)  êtoit  d’airain,  avec  fa  crête 
de  même  matière.  Ils  avoient  une  efpcce  de  bottes  (^), 
<[ui  couvroient  particulièrement  le  devant  de  la  jam- 
-bc;8c  de  la  manière  qu’elles  paroifiTent  dans  ces  bas-rc^ 
lie  fs,  elles  fembloient  des  plaques  de  fer,  ou  de  cuivre , 
qui  s’attaçhoieut  avec  des  couroyes.IIs  portoient  deux 
javelines  , l’une  plus  grande,  qui  étoit  ronde  ou  quar- 
rèe  ; 8c  l’autre  plus  petite  , fcmblabie  a celles  dont 
l’on  fe  fervoit  d la  chafle.  Leurs  corfclets , qu’ils  ap- 
pelloient  Lorica , ètoient  de  diverfes  façons.  Les  uns 
ctoient  de  fer,  les  autres  d’airain;  quelques-uns  ctoient 
faits  de  petites  mailles , de  même  que  nos  anciennes 
Jaques  de  mailles,  ou  même  par  petites  écailles.  Il  n’y 
avoir  ordinairement  que  les  plus  riches  qui  en  por- 
,to  cnt. 

Quant  d la  Cavalerie,  elle  avoir  pour  armes  ofenfi- 
ves  une  javeline  8c  une  èpèe  ; 8c  pour  fe  défendre  des 
ennemis  elle  croit  couverte  d’une  cuirafl'e  , d’un  caf- 
que,  Sc  d’un  ècu.  Vous  pourrez  obferver  toutes  ces 

cho- 

(^).T.  Liv.  1.  25.  {b)  Cæf.  J.  i.  Gall.  (c)  Tit.Liv.h 
^7»  Dec.  42.  (</)  Scutum,  (e)  GUdim  Htfpamtnjïs, 

[fj  Galea  srea  cum  cnjîis,  {g)  OGirea, 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  ioi 

chofcs  , lors  que  vous  verrez  la  bataille  de  Confia 
tin  5 & que  vous  prendrez  k peine  de  regarder  les 
figures  de  la  Colonne  Trajane.  C*cfi  la  que  vous  re- 
marquerez tous  ces  dilerens  Soldats  dotît  je  viens^ 
de  parler.  Vous  y verrez  les  Porte-Enfeignes  , les  uns 
appeliez  Imagifîiferi , à caufe  de  Pîmage  du  Prince 
qu’ils  portoient;  les  autres  AqmUferi . a caufe  qu’ils 
portoient  un  Aigle  au  bout  d’une  pique;  d’autres  en- 
core qui  portoient  une  main  en  figne  de  concorde  ; 
d’autres  appeliez  Drasomferi , ou  Dragonarii^  à caufe 
qu’ils  portoient  un  Dragon,  dont  la  tete  etoit  d’ar- 
gent, §c  le  refte  de  taffetas.  Vous  y verrez  ce  Laha- 
rum  dont  je  vous  parlois  tantôt , qui  étoit  PEnfeigne 
particulière  de  l’Empereur  , & qui  ne  pàroiiToit  que 
quand  il  etoit  dans  le  Camp.  Eilc  èroit  de  couleur  de. 
pourpre,  bordée  d’une  grande  frange  d’or,  & enri- 
chie de  pierreries.  Vous  y verrez  des  gens  à cheval  >, 
qui  portoient  une  lancea  la  main  droite,  & un  ècu  a la 
gauche.  Ils  font  couverts  d’une  cotte  démaillé,  qui 
décend  jufques  aux  genoux.  L’on  en  voit  encore 
-d’autres , qui  font  les  Archers -à  cheval,  qui  portoient 
un  arc,  un  carquois,  & des  flèches.  LesÔfticIers,  que 
nous  appelions  Cornettes  de  Cavalerie  » portoient  un 
aigle  au  bout  d’une  lance  , & par  defliis  leur  cafquc 
fe  couvroient  de  la  dépouille  d’un  Lion , d’un  ours,  ou  . 
de  quelque  autre  betefauvage  , comme  fai  foi  cm  au  fît 
ceux  qui  portoient  les  Enfeignes  dans  PInfanterie.  Il  y 
avoir  de  trois  fortes  de  Trompettes.  Les  unes  ètoient 
toutes  droites,  les  autres  courbées  , prcfque  comme 
un  cor  de  chafle,  ôc  les  autres  n’étoient que  de  petits 
cornets.  Cette  diférencc  d’infirumens  croit  caufe  que 
l’on  donnoit  diférens  noms  (^)à  ceux  qui  en  fonoient, 
lefquels  avaient  auffi  la  tête  couverte  de  peaux , fem-  • 
blablesà  celles  des  Porte-Enfeignes  , le  corps  armé  . 
d’une" cuirafle , de  petites  chaufles,  & un  poignard  au 
côté  droit. 

Je  pourrois  vous  parler  des  divers  ornemens,  dont 
E ^ les 

(a)  Tubicin es  f Litkines  ^ Comicinss* 
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lés  armes  de  tous  les  gens  de  guerre  etoicnt  cnriehics^» 
comme  d*animaux , de  feuillages,  de  mafqucs^  de  gro-  . 
tefqiies,  & d’autres  fortes  de  chofes,que  chacun  fai» 
foit  faire  à fa  fantaific.  Mais  il  vaut  mieux  lailTer  cela 
pour  une  autre  fois,  que  nous  pourrons  les  remarquer 
d après  les  Tableaux,  ou  les  Eftampes  qu’on  a tirées 
des  anciens  bas-reliefs. 

Toutes  CCS  obfervatlans,  dit  Pymandre,  font  en 
effet  très-ncceflaireü  aux  Peintres  ; maisil  me  femblc  >. 
que  pour  s’en  fervir  utilement,  il  faudroit encore  don- 
ner quelque  petit  éclairciffcmcnt  d ce  que  vous  vencTi 
de  rapporter , pour  mieux  connoître  la  mode  , & les 
diférens  ufages  de  chaque  fiécle , car  les  Romains 
n’ont  pas  toujours  été  armcTi  de  la  forte  que  vous  ve- 
nez. de  dire. 

Il  cft  vrai,  repartis-je , que  la  forme  des  armes,, 
non  feulement  a changé  dans  la  fuite  des  temps,  mais 
encore  qu’elles  ont  été  faites  de  differentes  matières. 
Les  premières , dont  les  Grecs  fc  fervoient , étoient 
de  cuivre;  & Plutarque  (a)  dit,  que  les  playes  faites 
par  ces  fortes  d'armes  ofîenfîves,  font  plus  aifées  d 
guérir  que  celles  qui  font  faites  par  le  fer, le  cuivre  ayant 
une  propxiété  naturelle  d guérir  les  playes, 

C’étoit  peut-être,  interrompit  Pymandrè  , de  co- 
métaîl,  dont  h lance  d’Achille  était  faite. 

Ceux,  répartis-je,  qui  veulent  davantage  relever 
la  vertu  des  anciens  Héros , difent  que  dans  toutes 
leurs  entreprifes  ils  n’avoient  deflein  que  de  fur- 
monter  leurs  ennemis , & non  pas  de  les  taire  mourir. 
Et  fans  avoir  récours  a rantîqui:é,  fi  nous  confiderons 
rhiftoire  dés  derniers  temps,  nous  trouvérons  que  ce 
généreux  Glievalier  Bayard,  qui  vivoit  fous  Louis 
XIL  & fous  François  I.  & dont  la  véritable  bravoure 
ne  cherchoît  que  les  belles  aventures , ne  pardon^ 
noit  jamais  d ceux  qui  fe  fervoient  d’armes  d feu,  quand 
ils  toraboient  entre  fes  mains , ayant  une  haine 

ni  or. 

(«)  Plut,  in  Thcf.  Romerius. 

Uv,  5.  3. 
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mottcllc  pour  des  hommes  qui  ne  fe  portôient  point 
au  combat  par  une  noble  valeur , & qui  emplôyoicnt 
des  armeS)  dont  le  plus  lâche  peut  tuer  de  loin  le  plus 
vaillant  du  monde. 

Mais  pour  reprendre  natte  difcôürs , il  eft  certain 
que  chaque  Nation  a mis  qüeJque  diférence  dans  les 
armes.  Ceux  de  Carie  {a)  ont  été  les  premiers  â por=^ 
ter  des  crêtes  fur  leurs  càfques,  4 peindre  leuns  bou- 
cliers, & les  garnir  d*anfcs  & de  poignées  pour  its* 
tenir;  car  avant  ceh,  lés  Soldats  fe  coUtehtoient  de 
It's  pendre  â leur  cou. 

Criant  aiixKomainSi  ils  ne  portoientàu  commence-, 
ment  que  de  petites  {b)  rondacheS',màis  bién-t^t  après 
ils  apprirent  des  (c)  Sàmnitesâ  fe  fervir  de  ces  grands 
ccus  (d)  déformé  quarrée  (?)  , qui  d’abord  n’étoient 
que  de  bois  > ou  d’oziers  couverts  de  peau  : ce  qui  ft 
pratiquoit  encore  , non  feulement  pirrni  (f)  les  Per- 
les , & les  Parthes  {g) , parmi  les  (h)  Âllcrnans  &ics 
Gaulois  (/)>  mais  auffi  parmi  les  Macédoniens 
avant  qu’ils  les  euflent  change^  en  argent  pendant 
ks  grandes  eonquetes  d’AleS:andre.  \^irs  avez  pu 
remarquer  que  les  Juifs , étant  afliégcz  par  Vcfpa- 
fien  (/)  > & ne  trouvant  pas  de  quoi  foukger  l’ex- 
trême faim  qui  les  tourmentoit,  déchiroient  lé  cuir 
de  leurs  boucliers  pour  le  manger  > fàifant  leur  nour- 
riture de  ce  qui  ne  pouvoit  plus  fèrvir  â les  défendre. 
Or  les  Romains  voyant  que  ces  fortes  d cens  n’etoienc 
pas  d’une  affez  forte  matière  ils  y remédièrent. 
Premièrement , ils  les  garnirent  tout  autour  d’unC 
bande  de  fer  (w),  pour  empêcher  qu’ils  ne  fc  gâtaf- 
feat  contre  terre.  Il  y ên  a qui  difent , (a)  que  ce  fut 
Canaille  qui  en  donna  là  première  invention  dans 
la  guerre  contre  les  Gaulois,  d caufe  qu’ils  avoient 
E 4 de 

(a)  HerM.  in  CJio.  (b)  Clsfei.  (c)  Plut  in  Rom. 

\d)  S(utum,  (e)  Plin.  1 i^/c.  <40.  {f)  Euftaihius. 

(^)  Eunapius.  (^}  Tatit.  2.  Ann.  (0  C»mm. 

(k)  Quint.  Cuit.  I.  lo.  fO  Hege^ppus.  (r^).  Suidas. 

Pol}  bc.  (o)  plut,  in  Ga:ini. 
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cje  grands  coutelas , dont  les  Romains  craignoicnt  la* 
d'echarge..  Quoi  qu’il  en  foit , Ttifage  vint  enfuite  d*y  ^ 
mettre  dans  le  milieu-un  petit  rond  élevé,  qu’ils  ap- 
pelloient  Umho  ^ comme  qui  diroit  éminence.  L’on- 

f^cut  voir  dans  les  anciens Hiftoriens(^) à quoi  cçsTJm^ 
oient,  8c  l’avantage  qu’ils  en  tiroient  contre  - 
leurs  ennemis,  foit  en  attaquantjfok  en  fc  défendant.. 
Comme  cela  n’eft  pas  de  nôtre  fiijct , je  ne  m’y  arrê- 
terai pas.  Je  dirai  feulement  > q^ue  ces  bouclier^  étant 
de  figures  fort  diférentes,  les  Romains  en  portoient 
de  ronds , comme  ceux  qu’ils  appclloient  Clypei 

& d’autres  qui  et  oient  quarrez.  & longs, 
nommez  Scuta,  Cependant  ceux  de^  Samnites  , (Qr 
dont  Cefar  veut  que  les  Romains  ayent  pris  leurs  ar- 
mes , étoient  larges  par  le  haut , pour  couvrir  l’cfto- 
mac  8c  les  épaules , & venoient  en  diminuant  par  le 
bas. comme  ceux  des  Liguriens  & des  (c)  Gaulois.: 
Q^ant,  a leur  épée  , j’ai  remarque  en  plufieurs  figu-  ; 
res  antiques  , qu’ils  la  portoient  au  côté  droit  ;,  ce  qui 
paroît  une  façon  affez  incommode  pour  s’en  fervir. 

Il  faut  bien  , interrompit  Pymanare,  qu’il  y ait  eu 
des  changemens,  parce  que  {d)  Jofeph  écrit  qu’ils 
avoient  deux  épées,  Tune  longue  au  côté  droit,  8c 
l’autre  courte  au  côté  gauche. 

Pour  les  Cafques,  repris-je  nous  avons  déjà  re- 
marqué qu’il  y cn.avoit  de  plufieurs  fortes  &que  ies: 
Grecs,  les 'Allemans.  & les  Romains  les  ornoient  de 
diférentes  figures  , de  panaches,  & de  longues  ju- 
bés ou  crinières  , pour  paroître  davantage  ,. & donner 
quelque  terreur  à leurs  ennemis. 

Quant,  à ce  qui  regarde  les  armes  qui  couvrent  le 
corps , l’ufagc  en  eft  fort  vieux  ; 6cles  anciens  en  ont  " 
eu  non  feulement,  de  plus  de  diférentes  fortes  qu’il 
n!y  en  a aujourd’hui , mais  prefque  de  fcmblables.  Il 
cft  vrai  qu’avant  quais  cuiTcnt  employé  les  métaux  i 

fai- 

(#t)  Suflt.  ip  ]uL  Curt.  L 3»  Tit-  Liv.  1.  9.  & 30» 

{bj  Salluftias,  {c)  f.  L.iyc  liv*  6,  {d)  Liv,  3. 
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fàire  des  cuirafTes , ils  ne  fc  couvroient  le>  corps  que 
de  bandes  de  cuir. 

Ht  non  feulement  îcs  Romains  & les  Grecs  fc  font  - 
fervis  de  ces  armes  » mais  encordes  Perfes.  L’on  re- 
marque qu’ Alexandre  {a)  ne  donna  â fes  Soldats  que 
le  devant  des  corps  de  cuiralTc»  voulant  bien  qu’ils 
fiulent  armez  pour  faire  tête  à leurs  ennemis  , mais 
qu’ils  fuflent  découverts  par  derrière,  & en  danger,  ’ 
n leur  lâcheté  les  faifoit  fuir.  Il  y avoir  donc  des  cui- 
ralfcs  de  plufieurs  matières.  Les  Grecs  & les  Romains  ' 
en  portoient , qn’ils  appelloient  Hamata  y c’efi:  a di- 
re , laites  de  petites  chaînes  y de  même  que  nos  cot- 
tes de  mailles,  comme  nous  avons  déjà  dit.  Ils  en  ’ 
avoient  d’autres,  qui  êtoient  de  petites  lames  de  fer> 
en  façon  d’ccaillcs  de  poifîbn , femblablcsà  celles  dont 
(^)  Lucullus  êtoit  couvert  lors  qu’il  combatit  contre 
Tigrane.  On  appelloit  auffi  ces  fortes  de  lames  (c)  Plu* 
ma  ; & parmi  les  Parthes  ^ non  feulement  les  hom-^ 

mes  , mais  auffi  leurs  chevaux  en  croient  armez. 

Il  faloit,  interrompit  Pymandre  , que  toute.s  ces 
petites  parties  fuffent  jointes  enfemble  avec  une  ad- 
mirable induftric:,  pour  ne  pas  dter  aux  chevaux  la 
liberté  du  mouvement.  La  première  fois  que  je  con- 
fidêrai  ces  fortes  d’armes  dans  les  Tableaux  de  Ra- 
phaël, & dans  les  figures  de  la  Colonne ^Trajane,  je 
ne  pouvois  comprendre  , que  des  foldats  euffent  des 
habits  de  fer  fi  juftes  fur  leurs  corps,  qu’on  pat  re- 
marquer tous  leurs  mouvemens;&  je  pçnfoisqueccfût 
une  licence  du-Peintre  3c  des  Sculpteurs  , qui  eufient 
trouvé  plus  de  beauté  a les  reprefenter  delà  forte, qu’à 
imiterla  véritable  forme  des  armes. 

En  cela,  repartis- je,  ni  Raphaël , ni  les  Sculpteurs' 
n’ont  pas  entièrement  fuivi  le  nature]  ; mais  trouvant 
plus  de  beauté  dans  cette  manière  d’ajuftement,  ils  fe 
font  un  peu  éloignez  de  la  yeritc,  pour  donner  plus  de 
grâce  à leurs  ouvrages , en  faifant  paroître  le  nud  au 
travers  des  vetemens.  E 5 Non  , - 

(^)  Polyænus  liv.  4.  (^)  Plat,  in  Lucul. 

. Anuiaianus  Uy.  Z4.  U)  Juft.  1.  4 Q.  Pan»  1.  4.^ 
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Non,  non,  répliqua  Pyna  and  rc,  ils  ne  fc  font  pas. 
/î  éloignez  que  je  me  Tétois  imagine.  Car,  après  avoir 
bicRpenfc  à ceS fortes  d’habits,  où  d’abord  je  trouvois 
à redire,  il  fou  venu  d’avoir  iù  (^)  autrefois , 

^uM  y en  avoir  de  fi  artillement  faits  , & fi  propres  a 
teux  qui'lcsportoient , qu’ils  n’éroîcnt  nullement  em- 
pêchez dans  aucun  mouvement  : au  contraire , tout  y 
ctoit  fi  délicatement  obfcrvè  , que  ces  armes  n’etoient 
pas  fimpîement  des  armes  mifes  fur  le  corps  vl’un  hom- 
ine,  mais  les  hommes  qui  en  croient  couverts  refifem- 
bloient  a des  ftatnes  de  métail,  ou  plutôt  paroiffoient 
des  hommes  de  1er. 

Les  Parthes,  repris-je,  n’ont  pas  été  lesfculs  qui  fc 
font  fervis  de  ces  fortes  d'armes  ; les  Sarmates  (^)cn 
'avoiertt  auïli  qiii  n'étoient  pas  tràvaillées  avec  moins, 
d’induftrie  ; 6c  ce  qui  cfl:  remarquable  > eft  que  non 
feulement  elles  étoient  faites  de  lames  de  fer,  (r)  mais 
aufli  de  k corne  des  chevaux.  Car  comme  ces  peu- 
ples en  nourrilfoient  quantité  (d)  pour  s’en  fervir  à la 
guerre,  & pour  leurs  Sacrifices,  étant  obligez  d’en 
immoler  fouvent  a leurs  Dieux  , ilsamafloicnt  la  cor- 
ne des  pieds  de  tous  leurs  chevaux  ; & après  l’avoir 
fait  fecher,  k coupoient  en  forme  d’écailles  de  fer- 
pent,  ou  d’écorce  de  pommes  de  pin.  Ayant  perce 
toutes  CCS  petites  pièces  , ils  les  coufoient  enfcmbic,. 
pour  en  former  des  armes,  qui  étoient  à l’épreuve 
des  coups  , & qui  n’a  voient  pont  niaiivaife  grâce  fur 
le  corps  d’un  gendarme,  je  trouve  encore  que  les 
tantaflins  fc  fervoient  de  bottes;  mais  j’ai  obfcrvé 
que  ceux  qui  en  ont  écrit,  ne  parlent  que  d’une  bot- 
te , comme  fait  Vegece,  (e)  qui  dit  que  les  gens  de 
pied  étoient  obligez  de  porter  une  botte  à la  jambe 
droite;  & Tite-Live  (f)  rapporte  que  les  Samnites  la 
portoient  a la  gauche.  Néanmoins  nous  voyons  dans 
des  anciens  bas-rclicts  qu’ils  en  avoient  aux  deux  jam- 
bes. IL 

(a)  Anunianus  ].  i6,  {h)  Valcr.  Fîae.  1. 

(f)  Animiaiius  1.  i.  {d)  PaHfaiiias, 
i..  il,  c.  15.  (/}  L,  19. 
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Il  faut  encorc  remarquer  que  les  Anciens  n’avoient 
point  d’etriers  pour  monter  à cheval,  6t  que  les  Chefs 
& les  grands  Seigneurs  avoient  toujours  auprès  d eux 
un  Paifrenier,  qmi  leur  ai  doit  à monter  (^î)  Se  a defceii- 
dre  : & meme  on  leur  portoit  une  efpccc  de  degrc,  que 
les  Grecs  appelloient  é?mbokus. 

Mais,  dis-je,  en  regardant  Pymandre , tbutcsccs 
rcmaroucs  ne  vous  font-^ellcs  point  eunuieufes  ; &nc 
vous  femb!c-t  il  pas  que  nous  foyions  fortis  des  Salles 
du  ‘"Vatican , & que  nous  ayions  abandonne  les  Ou^ 
vrages  de  Julc  Romain  ? 

Au  contraire  , repartit  Pymandre,  il  me  fcmblc  que 
YY  fuis  encoi*e;  6c  je  m’imagine  de  voir  dans  cette 
grande  bataille  de  Conftantin  toutes  ces  différentes 
chofes  dont  vous  venc’Zi  de  parler.  Neanmoins,  pour 
ne  vous  pas  lafTcr  davantage  fur  cette  matière  je  con* 
fens  volontiers  que  vous  repreniez  vôtre  premier  dif- 
cours. 

Enfiiitre  delà  bataille , repris- je  * Jule  a repréfentc 
le  Baptême  de  Conftantin.  Vous  fça.vez  bien  qu’apres 
cette  grande  viâoire  qu’il  remporta  fur  Maxence  >> 
avec  le  fccouTS'  du  Ciel , if  fit  proféflian  du  Chxiltia- 
nifme  ; 6c  qu’après  avoir  élevé  au  milieu  de  Rome 
une  figure  tenant  une  Croix  » & par  des  infcriptioirs 

Eubliques  reconnu  les  grâces  qu’il  avoir  reçues  du  vrai 
Ucu , il  fit  préfent  au  Pape  Mclchiade  de  fon  Palais  > 
appelle  Latran; j(;^)  8c  protégeant  hautement  les  Chré* 
tiens,  les  favorifa  dans  toutes  fortes  de  rencontres^ 
Néanmoins  quelque  tempsaprès,  oubliant  tant  de  grâ- 
ces qu’il  avoit  reçues  de  Dieu  , il  tomba  dans  fidola- 
trie,  6c  confulra  les  Démons.  Ce  crime  abominable 
attira  fur  lui  îa  colère  du  Ciel  ; 6c  ce  Prince  fut  telle- 
ment abandonné  a fes  paillons,  qu’il  ht  mourir  Crifpc 
fon  fils,  Liciniusfon  neveu,  6c  fa  femme  Fau{lc;&tOTiV 
bant  d’un  abîme  dans  un  autre,  ne  p en  faut  plus  à la 
E 6 vraye 

'(a)  Euftathîusin  Hom.  Ody.  V.  155. 

{if)  A caufe  dcTlaïuios.  Larcrânus,  ?àquî  cétte  inaiR^nip- 
paxtçnoit  ^ qtie  ÿia'an  âc  moaâr.  ^4;;.  15, 
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vraye  Religion  qii’ü  avoir  profeflee  avec  tant  de  xele,. 
il  ne  fit  plus  que  dcs  a61es  de  Payen.  De  forte  que  le^  . 
Chrétiens  fe  virent  de  nouveau  perfecutez/dans  Ro- 
me; 8c  comme  il  VDuloit  même  les  obliger  .à  confulter* 
les  Augures  , le  Pape  Sylveftre  fut  contraint  d "en for- 
tir,  & de  fe  cacher  dans  un  lieu  fort  retiré. , Cepen- 
dant , Dieu  qui  permit  une  fi  grande  chute , ne  vou- 
lut pas  fouiFrir  la  perte  entière  de  ce^Princc,  qu’il  avoit, 
élevé  furie  trône  de  l’Empire , pour  être  le  Protcâeur> 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  le  frappa  d’une  lèpre  fi 
horrible  , que  ne  fçaehant  quel  remede  y apporter,  il. 
confulta  lés  Avigures  Sc  les  Prêtres  Payens  , pour  fça- 
voir  de  quelle  manière  il  poiirroitfc  purger  des  crimes- 
qu’il  a^oit  commis  ;&  dont  il  voyoït  bien  quefon  mal 
ctoit  une  jufte  punition.  Zozime  a écrit. que  ces  Prê- 
tres lui  firent  reponfe , qu’ils  ne  fçavoient, point  de- 
moyen  pour  purger.dcs  fautes  auJTi  énormes  que  les  . 
fiennes;  mais  qu’ils  avoient  appris  d’un  certain  Ma-? 
gici-cn  ÉfpagnoP,  venu  nouvellement  d’Egypte , que 
la  Religion  Chrétienne  avoir  un  fècret infaillible  pour 
effacer  toutes  fortes  de  pechez.  L’on  croit  que  cet 
Efpagnol  étoit  le  fçavant  Ozius  Evêque  de  Cordouë,, 
qui  le  porta  à fe  faire  baptifer. . Quoi  qu’il  eafoit  les... 
meilleurs  Auteurs  (^)  attribuent  la  gueiifon  de  fa  lè- 
pre au  baptême  qu’il  reçut.  Et  ce  n’cft  pas  merveille’ 
fi  Conftantin  fut  frappé  de  la  lèpre , Dieu  ayant  puni 
pluficurS  fois  les  grands  crimes  par  cette  maladie, 
particuliérement. ceux  des  Rois(Z>)fuperbes.  .Les  aéles . 
du  Pape  Sylveftre  portent , qu’il  avoit  eu  pour  répon- 
fe  des  Augures  , que  pour  guérir  fon  mal , il  faloit 
qu’il  fe  baignât  dans  le, fang  de  petits  enfans;  & quç 
pour  cet  cftet  .,  en  ayant  fait  chercher  un  grand  nom- 
bre de  ceux  du  menu  peuple  , . les  mères  de  ces  inno- 
centes viètimes  faifant  de  tous  cô-tez,  retentir  l’air  de 
leurs  cris  làmentaHe^  v il  fut, touché  de  pitié,  ëç 
comoianda  qu’on  ne  Içs  fît  point  mourir.  Qu’en 

ré- 

(f)  Hincmar.  in  vit.  S.  Rcmig  Greg.  Tur,  a,  hift, 
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récompenfe  de  cette  bonté  Saint  Pierre  & Saint  Paul 
lui  apparurent  la  nuit  > 6c  lui  commandèrent  de  faire 
venir  Sylveftre  du  lieu  où  il  s’é.toit  retiré , 6c  qu’il  guc- 
riroit  fa  lèpre.  Qu’on  chercha  aiiffi-tôt  le  Pape  , qui, 
ayant  fait  voir  à l’Empereur  les  Images  des  Apôtres  ^ 
il  les  reconnut  femblables  a ceux  qui  lui  croient  appa- 
rus > ÔC  demanda  la  remiffion  de  fes-  pechez.,  6c  le' 
Sacrement.de  Baptême.  Le  Pape  Sylveflre  lui  enjoi- 
gnit de  demeurer  au  Oioins  fept  jours  tout  fcul,  fé- 
lon la  coûtume  > pour  faire  pénitence.  Il  ordonna 
un  jûne  & des  prières  publiques,  & le  Samedi  fuivant 
Conftantin  entra  revêtu  d’une  robe  blanche  dans  le& 
fonts  bapriuriaux,  qui  furent  auffi-tôt  éclairez  d’en,^ 
haut  d’une  lumière  divine,  au  milieu  de  laquelle  l’Em- 
pereur témoigna  avoir  vûNôtre  Seigneur  qui  lui  ten- 
doit  la  main , 6c  au  même  inüant  qu’il  eut  été  baptifé 
par  le  Pape  > il  fut  giicride  fa  lèpre.. 

C’eftdansce  Tableau  de  Jule  qu’on  voit  Saint  S)  I- 
veftre  fous  la  figure  de  Çlement  V II.  qui  baptifeGonf- 
tantin  dans  les  mêrnc^  fonts  qui  font  encore  aujour- 
d'hui â S.  Jean.de.  Latran,  que  l’Empereur  fit  faire 
exprès. 

De  l’autre  côté  de  la  Salle  , au  defiTus  de  la  chemi- 
née, Jule  Romain  a mis  en  perfpeêlive  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  , où  l’on  voit  toute  la  cérémonie  qui  fc 
fait  lors  que  le  Pape  tient  Chapelle.  .L’on  y remarqua 
les  Chantres  6cles.Muficiens,  l’ordre  des  Cardinaux 
6c  des  Prélats,  6c  le  Pape  Clément  dans  fa. chaire  , re- 
préfentant  S.  Sylveftre  , aux  pieds  duquel  Conftantin 
eft  i genoux,  qui  lui  offre  la  figure  d’une  femme  d'or  , 
qui  repréfente  la  ville  de  Rome  , potir  fignifier  la  do- 
nation que  ceux.de  Rome  tiennent  avoir  été  faite 
de  l’Etat  de  l'EgUrc  par  cet  Empereur.  Il  eft  vrai, 
qu’après  avoir  été  régénéré  dans  les  eaux  falutaires 
du  Baptême,  il  ne  penfa  plus  qu’a  conferverlcs  nou^ 
vellcs  grâces  c^u’il  a voit  reçues  par  ce  Sacrement,]  pro- 
téger les  Chrétiens,  6c  augmenter  la  Foi , fans  tou.^ 
tefois  wfer  pour  cela  de  violence  j ni  contraindre 
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pcrfonne.  II  fit  des  Edits  poiit  l 'avantage  de  la  Reli- 
gion) pdur  le  bien  de  l’Etat,  &ie  foulagement  de^ 
pauvres.il  bâtit  desTemples  magnifiques  au  vrai  Dieu, 
& renverfa  antant  qu’il  pût  ceux  des  faufl'es  Divinu 
tez , pour  Icfquelles  il  conçut  une  fi  grande  horreur  , 
qu’étant  arrivé  un  'jf)ur  de  bête  , auquel  félon  la  cou- 
tume rarmée  devoir  montef  au  Capitole , il  encourut 
la  haine  du  Sénat,  & du  Peuple,  (a)  icaufe  du  mér 
^pris  qu’il  fit  de  leurs  Idoles. 

Dans  cette  Peinture  , qui  efl:  remplie  d’une  infi- 
nité de  perfonnes  de  touteS'  conditions  , Jule  prit 
plaifir  U repréfenter  au  naturel  plufieiirs  de  lés  amis, 
& s’y  peignit  lui-même. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ces  grands  Ouvrages  > 
il  ne  laiflbitpâs  d'en  faire  encore  d’autres.  Il  envoya 
un  Tableau  à Pcrou2;e  , repréfentant  l’AfTomption 
de  la  Vierge  , auqiiehjean  brancefque  avoit  travail- 
lé avec  lui.  Depuis  qu’ilis  furentfépare’^î,,  6c  que  Jule 
futfeul , il  fit  ce  beau  Tableàu  que  vous  avet.  vu  dans 
le  cabinet  du  Palais  Farncfe  , où  il  repréfenta  une 
Vierge  ; & parce  qu’il  y a peint  un  chat  qui  femblc 
vivant , tant  il  a pris  de  foin  à le  bien  faire , on  a tou- 
jours nommé  cet  Ouvrage 

Il  fit  encore  dans  le  meme  Temps  un  Tableau  du 
Martyre  de  Saint  Etienne , qui  pft  d’une  beauté  ad-* 
mirable  , & qui  fut  porté  â Gènes* 

Je  ne  puis  me  foiivenir  de  tous  les  autres  qn’îl  ache- 
va pour  des  particuliers  , 6c  de  ceux  qui  fortt  encore 
dans  plufieurs  Eglifes  de  Rome,  Ilavoit  des  gens  au- 
près de  lui  qui  le  foulageoient  dans  cette  multitude 
d’ouvrages.  Ceux  dont  il  fe  fer  voit  volontiers  6c  qui 
travaillèrent  beaucoup  â la  Salle  de  Conftantin  , & 
aux  autres  Tableaux  qu’ilfit  en  même  temps  , furent^ 
Jean  de  Lion 6c  Raphaël  dal  Colle  , qui  ctoient  fort 
pratiquez  a bien  imiter  fa  manière.  | 

Julc  ne  s’arrêtoit  pas  feulement  à la  Peinture , il  j 
sfadonnoit  encore  à l’Architeâure  ; qu7l  fçavoit  ' 

ex  - > 

(*c}  Zozime  iiy.  ix 
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excellemment.  Il  bâtit  fiii*  le  Janicule  im  petit  Palais 
d’une  beauté  admirable..  Il  en  torna  les  chambres  d’ou- 
vrages de  Stuc  , Ôc  de  Tàbicaùk  conformes  au  lieu 
-&  aux  appantemens.  C’èft-là  qu’il  peignit  Thifloire 
deNumaPompilius  ; & dans  les  bains  de  cette  maifon 
il  reprefenta  les  fables  de  Venus  > de  Cupidon , d’A- 
pollon) & d’Hyacinthe,  dont  Ton  voit  les  Eftampes.  11 
fit  aufli  pluhcuTS  defleins  debâtiniens.  Et  comme  le 
Comte  Baltazar  Caflillon  fon  intime  ami  eut  ordre- 
du  Marq;uis  de  Mantoue,  (^a)  dont  il  étoit  Ambafïà- 
deur  près  du  Pape , de  lui  envoyer  quelque  fçavant 
ArchiteSe  j & de  tâcher  que  ce  fût  Julc  Romain ,, 
qui  depuis  la  mort  de  Raphaël  tenoit  le  premier  rang 
dans  Rome  ; le  Comte  l’en  follicita  fi  infiamment  , 
qu’enfin  parprieres&  par  promclTcs il  s’engagea  d’al- 
ler avec  lui  , pourvu  qu’il  en  eût  la  permiflion  du 
Pape.  Ce  que  le  Comte  ayant  obtenu  , ils  allcrént 
enfemble  à Mantotîe,  où  J «le  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  careffes.. 

•Après  que  le  Marquis  l’eut  régalé  de  plufieurs  pré^ 
fens,  il  le  mena  hors  la  Ville  dans  un  lieu  appelle  le  T, 
où  au  milieu,  d’une  prairie  il  y avoir  de  grandes  ceu- 
ries  pour  fes  haras.  Lui  ayant  témoigné , que  fans  dé- 
molir les  vieux  bâti  mens  il  eût  fouhaité  qu'on  eût  fait 
quelques  appartemens  propres  pour  aller  divertir,. 
Jule  en  leva  aufli- tôt  le  plan,  6c  fit  un  deflein  , où 
fans  rien  rompre  des  murailles  anciennes  il  difpofa 
line  grande  Salle  dans  le  milieu , avec  une  fuite  de 
chambres  des  deux  cotez.  Et  parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
fnoyen  de  fe  fervir  de  pierre  pour  les  portes  & pour 
les  fenêtres  fans  faire  de  grands  arrachemens  , il 
n’employà  que  delà  brique,  qu’ii  revêtit  de  Stuc,, 
dont  il  fit  des  colonnes,  avec  tous  les  autres  orncmiens 
d’un  travail  & d’une  beauté  admirable. 

Cet  Ouvrage  fut  çaufe  que  dans  ce  liefa , ^ui  étoit 
peu  confidérable  auparavant , le  Marquis  refolüt  de 
pourfiùvre  un  plus  grand  édifice  ; & d'en  faire  ua 

Kiagnij.- 

Eicdcxic  Gonzague# 
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magnifique  Palais.  De  forte  que  Jule  en  ay^nt  fak  l6 
deUein,  on  y travailla  avec  tant  d’application  , qu’il, 
fut  achevé  en  peu temps. 

Il  eft  certain  que  ce  fut  un  grand  bonheur  au  Mar-, 
quis  de  Gonzague  devoir  rencontré  Jult;  Romain 
mais  ce  ne  fut  pas  un  moindre  avantage  à J ule  de  trou- 
ver un  Prince  amateur  des  beaux  Arts , qui  lui  donna 
lieu  de  faire  connoure  la  force  de  fua  efprit , & de  ' 
montreren  meme  temps  dans  fes  Ouvrages  de  Pein- 
ture & d’Architcâure  des  chofes  que  tous  les  antres 
grands  Peintres  n’ont  point,  eu  occafion  d’expofer. 
au  jour.  . 

Car  c’efl:  dans  ces  grands  travaux  qu*on  peut  re- 
marquer toutes  les  belles  parties  qui  font  un  excellent- 
Peintre. 

L’on  voit  combien  celui  dont  je  parle  étoit  fécond 
dans  l’invention  , agréable  dans  l’ordonnance  , & 
fçavant  dans  la  convenance  des  chofes  néceffaires  4 * 
ce  qu’il  traitoit,  qui  font  trois  parties,  d’oii  dépend 
principalement  la  belle  compobtion  d’un  ouvrage. 

La  fécondité  de  fes  penfées>  & la  noblefle  des  in- 
ventions paroiffent  dans  ce  Palais  jufqiies  aux  moin..* 
dres  ornemens , foit  de  Stuc  ,fok  de  Peinture , où  l’orj 
voit  qu’il  n’y  arien  qui  ne  convienne  au  lieu,  6c  aux  - 
Tableaux  qui  i’embelliflent. 

On  peut  coniïdércr  l’invention  d’un  Tableau  en  . 
deux  manières;  fçavoir,  celle  qui  vient puremc.it de 
l’efpritdu  Peintre  , & celle  qu’il  emprunte  de  quel- 
qu’un. La  première  eft,  quand  il  invente  liii-mcmc 
quelque  fujet , qui  n'a  lieu  ni  dans  la  fable,  ni  dans 
i’hiftoire  ,6c  qu’il  difpofe  entièrement  à fa  fantai fie.  La 
fécondé,  eft  celle  qu’il  emprunte  de  quelqu’un,  ôcqui . 
n’eft  pas  un  entier  eftet  de  fon  imagination  ; comme  la 
repréientation  de  chofes  allégoriques,  hiftoriques,  oq 
fàbuleufes:  8c  encore  de  celles  qui  font  mixtes,  c’eft 
à dire , où  la  fable , l’hiftoire , 6c  l’allégorie  font  mê- 
lées. Or  comme  il  eft  certain  que  ces  fujets  doivent 
être  traitez  différemmçat  ; ch^icun  feloü  les  endroits. 
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fni  ils  font  placez  > le  jugement  de  l’Ouvrier  paroît 
davantage,  lorfqu’il  fçait  difpofer  chaque  chofe  en 
forte  qu’elle  ait  rapport  au  lieu  où  elle  cft  mife,  6c 
qu’elle  y caufe  un  ornement  8c  ime  beauté  convenable. 
Car  dans  les  grands  Palais,  ces  diférentes  fortes  d’in- 
ventions femblent  chacune  en  particulier  y avoir  un 
lieu,  qui  leur  efl  naturellement  propre.  C’efl  pour- 
quoi il  efl  du  devoir  d’ua  bon  Peintre  de  confidércr 
quelsfiijetsil  traite, 8c  dans  quels  appartemens il  doit 
les  repréfenter. 

Les  anciens  croient  fî  exa£ts  à cela  qu’ils  ne  man- 
qiioient  point  d’orner  leurs  maifons  de  peintures  difé- 
rentes félon  les  diférens  logemens  qu’ils  occupoient.- 
Ceux  où  iis  demeuroient  au  Printemps  étoient  enri- 
chis de  Tableaux  conformes  a la  faifon  ; 8c  ceux  qui 
leur  fervoient  . pendant  l’Hyvcjp  étoient  peints  d’unC' 
autre  manière.  Comme  l’intention  des  premiers  Pein- 
tres étoit  de  repréfenter  par  la  force  de  leur  art  ce  qui 
n’étoit  pas  en  etîet , & de  fupplécr  par  les  couleurs, 
au  défaut  des  chofes  réelles,  dans  les  lieux  mêmes  où. 
elles  dévoient  être  ; il  eft  certain  qu’ils  coramencc-- 
rent  d’abord  a feindre  des  coi*ps  d’ArchiteSure  dans; 
les  appartemens  qui  ctoient  (impies  , comme  vous, 
avez  vu  que  Jule  JKomain  a fait  dans  la  Salle  de  Conf- 
tantin  dont  nous  parlions  tantôt , où  il  a reprefente 
un  lambris  tout  autour,  au  deffus  duquel  cette  grande 
Bataille  , 8c  ces  autres  Tableaux,  forment  une  efpe-. 
ce  de  tapilTerie. 

Dans  les  Galeries  , à caufe  de  leur  longueur  > ils. 
feignoient  des  pi  ladres  ou  des  colonnes  d’efpace  en. 
cfpace , afin  que  la  vue  fut  bornée  , 8c  pût  mieux  con-- 
dérer  les  mers  & les  paifagcs  où  ils  prenoient  plaifir 
de  peindre  des  naufrages , des  bâtimens,  8c  d’autres 
objets  qui  divertiflent  les  yeux.  Enfin  , dansles  lieux 
les  plus  importans , ils  y repréfentoient  de  plus  grands, 
fujets  , comme  d’hiftoires  8c  de  fables. 

Cependant  vous  remarquerez  que  Vitruve  fc 
plaint  i de  ce  que  l’on  pqchoit  de  fon  temps  contre^ 

h' 


114  iri.  Entretien  sur  eês  Vies 

vraifcmblance  > qu’il  vouloit  fui  toutes  chofes  qu’on 
gardât  dans  rinvention  ; les  Ouvrier^  d*alors  s’arrê- 
tant plutôt  d figurer  des  monftres  y & des  chimères 
dans  les  ornemens  qu’ils  faifoient  y que  des  images  de 
quelque  chofe  de  folide,  & de  vraifemblable. 

Si  Vitruve , interrompit  Pymandre  y vivoit  enco- 
re > il  auroit  beau  écrire  contrecet  abus,  puis  que  non 
feulement  dansrArchite£iure,mais  auffi  dans  fa  Pein- 
ture, l’on  voit  bien  des  Ouvrages  , où  lè  jugement 
n’a  giieres  eu  de  part.  Pour  moi,  je  croi  qu’il  en  a 
ètè  de  tout  temps  de  la  forte  ; car  dans  tous  les  fic- 
elés les  Doûes  ont  toujours  déclame  contre  les  igno- 
lans  ; & je  peiife  même  que  l’ignorance  eft  en  quek 
que  forte  néceflTaire , pour  faire  connewtre  les  fçavans* 
Hé  , que  feroit-cc , fi  tout  le  monde  avoit  un  efprit 
égal  t Si  tous  les  Peintres  étoient  auflî  intelligcns  que 
Jule Romain,  n’eft-il  pas  vrai  qu’il  n’auroit  pas  etc 
diftinguc  d’eux  par  cette  réputation  que  fon  grand 
mérité  îui  a acqnife  ? Et  fi  j’étois  bien  informé  de  tous 
les  fecrcts  de  cet  art , ajouta- t-il , je  ferois  privé  â pré- 
fent  d u plaifir  que  je  reçois  à vous  entendre  parler , & à 
m’inftruirc  de  beaucoup  de  chofes  que  j’igno.rois  au'- 
paravant* 

Pour  continuer  donc  à vous  donner  queîqité  forte 
de  fatisfaftion , repartis-jc  en  le  regardant  , je  vouf 
dirai  comment  Jule  Romain  afçù  dignement  obfer- 
v-er  toutes  les  chofes  que  nous  avons  remarquées  né- 
celTaires  a un  ouvrage  accompli.  Ayant  une  parfaite 
connoiffancc  de  l’Architefturc , il  a conduit  fes  bâ-»^ 
timensde  telle  forte,. que  les  pilaftrcs,les  colonnes>  & 
tous  les  ornemens  s’accordent  parfaitement  avec  les 

Îïeintures  , & ont  une  union  admirable  les  uns  avec 
es  autres. 

Le  Palais  du  T y étant,  comme  je  vous  ai  dit , une 
Maifon  de  campagne , où  le  Marquis  de  Mantouë  pre- 
noit  plaifir  â élever  des  cheyauXïSc  â nourrir  des  chiens, 
Julc  repréfenta  dans  une  grande  Salle  baffe , qui  fcrA- 
faloit  ouverte  d*e  tou&côtcz; , les  plus  beaux  chevaux 


rr  LES  Ouvrages  des  Peintres,  iiy 

qui  fuflent  dans  le  haras  , avec  les  chiens  de  la  plus 
belle  race  > mais  fî  bien  colorez  à Fraifqnc  par  Bene- 
dctto.Pagni  ôc  Rinaldo  Mantoiiano  Tes  Eîeves  , qu’il  y 
avoir  beaucoup  de  plaifir  de  voir  tous  ces  animaujf  eh' 
diférentes  aftions,  6c  qui  fembloicnt  paroître  dehors 
par  les  ouvertures  que  Ton  avoir  feintes.  Enfuite  de 
uette  Salle  il  y a une  chambre,  dont  la  voûte  compofee 
|d*ohicmens  de  Stuc  parfaitement  bien  travaillez  y 
etbit  encore  enrichie  de  filets  d’or.  C’eft  laque  Jiile 
Romain  reprefenta  en  plufieurs  Tableaux  toute  Thif- 
toire  de  Pfichc.Ceux  qui  font  peints  dans  la  voûte  font 
à huile,  & de  la  main  des  deux  Elevés  que  je 
viens  de  nommer  ; mais  les  autres  grandes  pièces  qui 
•font  contre  les  murailles  font  a Fraifque.  D’un  côte 
on  y voit  Pfîché  dans  le  bain,  environnée  d’une  troupe, 
d’ Amours  , qui  verfent  fur  elle  des  eflencesôc  des  par- 
fums. De  l’autre  coté  l’on  volt  Mercure  qui  prépare 
le  feftin.  Il  y a un  buffet  admirable , a caufe  de  la  gran- 
de diverfité  de  baiîins,  découpés  , & de  vafes  dont 
il  cfî  compofé.  Vous  pouvez  voir  l’Eftampe  qucBap- 
tifte  Franc  Vénitien  en  a gravée , 6c  vous  aurez  plus 
de  plaifir  à confidércr  la  beauté  de  ce  defl'eiii , que  du 
récit  que  j ’en  pourrois  faire., 

Bien  que  ces  Peintures  ayent  été  exécutées  par  Be- 
Hèdetto  & Rinaldo> , rréanmoins  étant  toutes  retou- 
chées de  la  main  de  Jule,  on  peut  les  regarder  com- 
me fon  propre  ouvrage.  Auffi  les  faifoit-il  travailler 
fur  fès  dcucins,  à l’exemple  de  Raphaël;  ccquin’efï 
pas  peu  utile  aux  jeunes  hommes , qui  étant  conduits 
par  un  excellent  Maître  , en  deviennent  beaùcoup- 

f>lus  fçavans^Car  fi  quelquefois  il  s’en  rencontre  (Taf- 
ézpréfomptitcux,  pour  s’imaginer  d’être  auffi  capa- 
bles que  ceux  qui  les  conduifent,  néanmoins  pour  peu 
qu’on  les  abandonne  a leur  génie , ils  reconnoiflent 
bièn~tôt  lé  befoin  qu’ils  ont  d’être  foriténus  par  ua 
autre. 

De  cette  chambre  oi\ l’hiftoîrc  dePfiché  cû  pein- 
te l’on  paffe  dans  une  autre ,,  ornée  de  bas-reliefs  de 

Stuc  s. 
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Stuc , faits  fur  les  defleins  de  Julc  par  Francefcjue  PrI- 
mâtice  de  BoiilogRe  > 8c  par  Jean  Baptifte  de  Man- 
toiic.  L’on  y voit  tout  ce  qui  eft  repréfente  dans  la 
Colonne  Trajanc.  Proche  de  cet  appartement  il  y a 
une  antichambre  , où  dans  leplatfond  eftreprerentee 
la  chute  d’Icare , & les  dou'Z.e  mois.  On  y voiries  divers* 
emplois  dans  lefquels  les  homm.es  s’occupent  pendant 
toute  l’annee.Lnfin, comme  Jule  avoit  une  liberté  tou- 
te entière  d’exécuter  Tes  penlees  de  la  manière  qu’il, 
vouloit,  il  remplit  ce  Palais  de  tant  de  chofes  agréa- 
bles & divertiffantes , qu’il  n’y  a point  de  lieu  qui  n’ait, 
desbeautez.  diferentes.  Mais  entre  tous  les  Ouvrages 
que  Ton  voit  au  Palais  du  T,  rien  n’eù  comparable  à 
la  Salle  où  il  a peint  la  chute  des  Gèans.  C’dl  là  qu’il  a 
employé  tout  ce  que  Part  8c  l’indudrie  d’un  fçavant 
I^eintre  peut  produire  de  plus  grand  ôc  de  plus  accom- 
pli. Car  voulant  faire  quelque  chofe  dontPinvention, 
c’eft  à dire  la  manière  de  traiter  fon  fujet  fût  rare  8c 
furprenante , il  choifit  un  endroit  dans  le  Palais  fem- 
blable  à celui  où  il  avoir  peint  Phiftoire  de  Pfiché;mais 
il  voulutque  la  maçonnerie  en  fût  difpofée  de  telle  for- 
te, qu’elle  contribuât  à l’artifice  qui  devoir  paroître 
dansfa peinture.  C’eft  pour  cela,  qu’apres  avoir  fait- 
jetter  les  fondemens  de  tout  Pé'dificc,  il  fit  faire  une 
muraille  très-forte , qui  en  s’élevant  formoitunc  figu-i 
re  ronde  , & compofoit  une  voûte  furbaiffée  en  nia- 
niérc  de  four.  Les  portes , les  fenêtres,  & la  chcmincc 
étoient  de  pierres  ruftiques,  mal  ordonnées  , & join- 
tes enfemble  de  folle  forte,,  qu’il  fcmbloit  que  tüut 
allât  tomber.- 

C’eft  dans  cette  chambre  qu’il  prit  un  foin  extraor- 
dinaire de  repréfenter  une  fable,  dont  le  fujet  eft^ 
tout-â-fait  convenable  â la  dîfpofition  du  lieu.  Car  iP 
a feint  que  le  haut  delà  voûte  cft  percé;.  & par  cet- 
te ouverture  feinte  onvok  au  plus,  haut  du  . Ciel  un 
Temple  compofé  d’Ordre  Ionique,  dans  lequel  paroit^ 
le  Trône  de  Jupiter.*  Ce  Pieu  cft  un  peu  plus  bas, 
Ctmant.  im  foudre  â la  .main  , qu’il,  lance  contre  les, 

Geans.. 
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i Geans.  Jitnoneft  au  deflbus,  qui  femble  le  fecourin 
i ( roche  d’eux  font  les  Vents , oui  de  leurs  bouches  cx^ 
; traordinaircment  enflées foufflent  vers  la  terre,  ,pcn- 
f dant  qu’au  feu  épouvantable  des  Foudres  & des  Ton- 
aerres  quiluifent,  & qui  femblenc  éclater  de  toutes 
, parts  , on  voit  la  Déefle  Opis  tirée  par  fes  Lions,  6c  qui 
'louteeflrayée  fe  détourne  d^'un  autre  côté.  Plufieurs 
jîutres  Divinitezfont  la  meme  chofe,  parmi  lefquel- 
I les  on  remarque  Venus  qui  efl:  proche  de  Mars,  & Mô- 
me , qui  les  bras  étendus  , & comme  immobile , 
ifemble  craindre  la  ruine  dé  tout  TUnivers. 
q On  y voit  encore  les  Grâces  & les  Heures  qui  fe 
'retirent  pleines  de  frayeur.Enfin  l’épouvante  paroît  ü 
igrande  parmi  ces  Divinitez  v que  la  plupart  prennent 
Ha  fuite.  Diane,  Saturne  , & Janus  , montent  vers 
‘!a  partie  du  Ciel  la  plus  fereine,  pour  s’éloigner  du 
bruit  Sede  l’horreur  des  tempêtes-  Neptune  en  faitdc: 
imeme.  On  diroit  qu’il  tâche  de  fe  tenir  ferme  fur  fon 
Trident,  & de  vouloir  arrêter  fes  Dauphins  ; car  la 
mer  eft  tellement  agitée,  que  fes  vagues  s’élèvent 
qufquesaux  nues.  Pallas,  qui  efl:  avec  les  neuf  Mufes  , 
fcmble  rnoins  timide.  Elle  regarde  fixement  quelle  fe- 
ra la  fin  d’une  entreprife  fi  téméraire. 

D’autre  côté  l’on  voit  Pan , tenant  une  jeune  Nym- 
iphe,qui  épouvantée  cherche âfefau ver  des  feux  & des 
foudres  dont  le  Ciel  efl:  comme  embrafé. 

Apollon  efl:  dans  fon  char,  autour  duquel  font  quel- 
ques-unes des  Heures  occupées  â retenir  fes  chevaux 
effrayez.  Bac  chus  6c  Silene  font  environnez  de  Sa- 
tyres 6c  de  Nymphes.  Vuicain,  qui  tient  ungros  mar- 
teau fur  fon  épaule,  regarde  Hercule  qui  parle  à Mer- 
cure. Pomone  efl:  auprès  d’eux  toute  tremblante  de 
peur,  aufli  bien  que  lerefle  des  Dieux  ; 6c  céfl:  une 
chofe  admirable  de  voir  comment  fur  les  vifages  de 
tant  de  fortes  de  Divinitez  Jule  Romain  a exprimé  la 
[crainte  6c  la  frayeur  en  tant  de  manières  diférentcs, 
que  non  feulement  il  ne  fe  voit  rien  de  plus  beau,  mais 
qu’il  eft  meme  diffiçilc  de  rien  imaginer  de  plus  parfait. 
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Les  Geans  font  reprefentez  clans  les  cotez  de  la 
chambre,  au  deflbus  de  l’endroit  où  la  voûte  prend 
fon  cintre.  Il  y en  a qui  portent  fur  leurs  épaules  des 
montagnes  Sc  de  gros  rochers  qu’ils  femblent  rou-  : 
ier , & mettre  les  uns  fur  les  autres  pour  efcalader  le 
Ciel,  au  même  temps  qu’on  voit  leur  ruine  qui  s’ajp-  j 
proche.  Car  Jupiter  lançant  fes  foudres  fur  eux  , &| 
tout  le  Ciel  paroiflant  en  feu,  il  ne  femble  pas  fcu-| 
lement  qu’il  aille  renverfer  les  orgueilleux  deffeins  de  | 
ces  Geans , en  les  accablant  fous  les  montagnes  qu’ils 
ont  entaffêes  les  unes  fur  les  autres,  mais  on  diroit 
que  par  un  tel  bouleverfement  il  va  mettre  le  Ciel  & 
la  terre  en  confufion. 

Parmi  ces  Geans , dont  les  uns  paroifïent  déjaac-  l 
câblez  > 3c  les  autres  bleflez  fous  les  ruines  des  mon-j 
tagnes,  on  reconnoît  Briarée  prefcjue  tout  couvert] 
de  morceaux  de  roche. 

Il  y a un  endroit  qui  reprefente  l’ouverture  d’u-^' 
ne  grotte  > au  travers  de  laquelle  on  découvre  im 
lointain  , qui  cft  peint  avec  un  artifice  tout  particu- 
lier: car  on  y voit  comme  dans  une  fort  grande  dif-i 
tance  piuficùrs  Geans  bleffez  du  tonnerre  , & qui. 
fuient , craignant  encore  d’étre  comme  les  autres  i 
tenverfez  fous  les  montagnes. 

D’un  autre  côté  on  en  voit  d’accablcz  par  la  chute 
des  7 emples  8c  des  Palais.  C’eft  dans  cet  endroit , âc 
parmi  des  murailles  6c  des  colonnes  qui  femblent  tom- 
ber, que  Jule  a placé  la  cheminée  de  la  chambre  ; ce 
quai  a fait  pour  rendre  encore  fon  ouvrage  plus  fur- 
prenant  : car  lors  qu’on  allume  du  feu , non  feulement 
oa  voit  des  Geans  qui  paroiflent  brûler  au  milieu  des 
fiâmes , mais  onapperçoit  Plutoptiré  dans  fon  chariot 
par  des  chevaux  tort  décharnez,  & accompagné  des 
Furies  , lequel  fc  précipite  au  fond  des  Hnfers. 

Outre  cela,  pour  rendre  cette  compofition  plus 
terrible , le  Peintre  a fait  que  les  Gc  ans  les  plus  grands , 
& d’une  taille  plus  haute  étant  diveriémeht  tn-i 
pez  de  la  foudre,  font  renverfez  à terre:  de  forte 

qu*on 
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cjii’on  s’imagine  les  voir  les  uns  plus  proches,  Scies 
autres  plus  loin , les  uns  morts,  les  autres  blciïez, 
& d’autres  à demi-enfevelis  fous  les  ruines  des  bâ- 
timens.  Et  certes  je  ne  croi  pas  qu’il  foit  pollible  de 
rien  faire  en  peinture  qui  foit  plus  furprenant  , 
& où  la  vraifcmblancc  foit  mieux  obfervée.  Car  lors 
qu’on  entre  dans  cette  chambre , & qu’on  voit  les  fe- 
nêtres , les  portes , Scies  autres  endroits  des  murail- 
les qui  fcmblent  tomber , auiîi  bien  que  ces  monta- 
gnes , 8c  ces  colonnes  feintes  , l’on  demeure  tout 
furpris , 8c  il  eft  bien  difficile  en  Icsconfidérant  de  n’a- 
voir pas  quelque  forte  d’apprehenfion  de  leur  chute. 

Mais  ce  qui  eft  particuliérement  digne  d’être  ob- 
ferve  dans  tout  ce  magnifique  Ouvrage  , eft  que  tou- 
tes les  parties  en  font  fi  uniformes , Sc  fi  bien  attachées 
les  unes  avec  les  autres,  qu’il  n’y  a nulle  féparation 
d’ornement;  que  toute  la  chambre n’eft  qu’une  feu- 
le peinture;  que  les  chofes  proches  femblcnt  d’une 
grandeur  prodigieiife  ; que  celles  qui  doivent  pa- 
roître  éloignées  fe  perdent , 8c  diminuent  de  telle  ma- 
nière, que  cette  Salle  paroît  une  campagne,  6ç  un 
pais  fort  fpacieux. 

Enfin , c’eft  là  que  Jule  Romain  ayant  donné  Tef- 
for  à fes  belles  imaginations,  femble  avoir  répandu 
comme  par  une  plénitude  8c  par  un  débordement 
defonfçavoir  , une  infinité  de  nobles  penfées  , qu’on 
voit  bien  ne  fortir  que  d’une  abondance  de  belles  no- 
tions , qu’il  avoit  acquifes  dans  toutes  les  chofes  de 
la  nature , 8c  dans  les  fccrcts  de  fon  art. 

M’étant  arreté  pour  prendre  haleine  , Je  com- 
prens  bien , dit  alors  Pymandre , que  toute  la  feien^ 
ce  de  I;i  Peinture  n’eft  pas  enfermée,  comme  la  plu- 
part des  autres  arts  > dans  des  limites  reflérrees , mais 
qu’elle  embrafle  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a laiflc 
dans  les  Poètes  8c  dans  les  Hiftoriens , pour  apprendre 
à bien  repréfenter  les  chofes  palfécs  , 8c  oiurc  cela> 
tout  ce  que  la  nature  produit  de  plus  parfait , pour 
en  former  des  images  qui  lui  rcflemblcnt.  .C’eft  pour- 
quoi 
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•quoi  un  Peintre,  à mon  avis,  réiiffit  toujours  micux> 
lorfqu’il  tirç  de  la  fable  ou  de  Pbiftoire  Icsfujets  qu’il 
repréfentc,  parce  que  nous  les  comprenons  plus  fa- 
cilement que  nous  nefaifons  ceux  qui  font  embléma- 
tiques, qui  ayant  befoin  d’une  explication  particuliè- 
re pour  être  bien  entendus , ne  donnent  pas  d’abord 
toute  la  fatisfaâion  qu’on  en  peut  defirer. 

Vous  me  repartirez  peut-être  , que  je  fuis  un  de 
ceux  qui  ne  demandent  qu’à  fçavoir  l’hiftoire  d’un 
Tableau  pour  être  fatisfait  , & qui  ne  remarquant 
que  les  moindres  parties , laiïïe  confidérer  à d’autres 
ce  qui  regarde  l’ordonnance  & le  defl'ein. 

Je  vous  dirai,  rcpliquai-je , que  vous  n’étes  pas  le 
feul  de  ce  fentiment  , & qu’il  y a beaucoup  de  per- 
fonnesqiii  aiment  mieux  les  Tableaux  d hifloires,  que 
ceux  dont  il  faut  deviner  les  fujets , Ôc  dont  le  fens  eft 
allégorique,  £t  pour  moi , je  ne  trouve  pas  cela  toiit- 
à-fait  étrange  ; car  comme  nous  cherchons  plutôt  à 
nous  entretenir  avec  des  perfonnes  que  nous  connoif.  ' 
fons  , & dont  nous  entendons  la  Langue  , qu’avec 
des  gens  inconnus,  6c  que  nous  n’entendons  pas  ; de 
même  nous  prenons  plus  de  plaifir  à regarder  dans  des  i 
Tableaux  les  hilloircs  que  nous  fçavons  déjà  , que  non  | 
pas  à confidérer  une  conipofition  de  figures  où  nous 
ne  comprenons  rien , & dont  il  faut  deviner  ce  qu’el- 
les repréfentent. 

Cependant  il  y a des  fujets  traitez  myftiquemcnt , j 
dont  1 on  ne  doit  pas  laire  peu  d’état  ; principalement 
quand  le  Peintre  a été  alfcz  ingénieux  pour  y cacher  j 
les  fccrcts  de  la  Philofophie.  Lt  même  il  femble  que  li 
cette  manière  de  repréfenter  les  chofes  eft  particulié- 
rement propre  à la  Peinture  , 6c  qu’elle  a cela  de 
commun  avec  la  Poefie , qui  fous  le  voile  de  fes  belles  ; 
fiêiions  couvre  une  fçavantc  moralité.  Mais  aufli  il  faut  ! 
que  ce  foit  dans  une  excellente  cornpofition  d’Ouvrage 
que  cette  Philoiophie  foit  exprirhée  ; 6c  que  le  Peintre  ! 
taifant  l’office  d’un  Poete  muet , expofe  dans  la  noble  | 
invention  d’un  beau  fiijct , toutes  les  parties  d’un  Poe-  |) 
me  bien  entendu.  Pour  , 
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Pour  rendre  cette  compofition  parfaite,  il  faut  que 
l’ordonnance  en  foit  magnifique,  que  tontes  les  fi- 
gures ne  tendent^  qu’à  reprcfenter  une  feule  aSion. 
Si  c’eft  un  lieu  oii  il  y ait  diverfes  aftions  repréfentées 
dans  des  tableaux  Icparez  , il  faut  qu’elles  fc  rap- 
portent toutes  à un  feul  fujet  ; 5c  c’eft  dequoi  les  ou- 
vrages que  Jule  Romain  a faits  à Mantouc  , & dont  je 
vous  ai  parlé,  peuvent  fervir  de  parfaits  modelles. 

C’ell-là  qu’on  peut  voir  comment  un  Peintre  doit 
faire  une  exaûe  recherche  de  ce  qu’il  y a de  plus  ra- 
re dans  la  nature  pour  embellir  fon  ouvrage , ôc  ne 
faire  choix  que  d’un  nombre  convenable  de  figures, 
afin  de  ne  pas  incommoder  k vue  qui  fc  trouve  emba- 
raffée , lors  que  les  chofesfc  préfentent  à elle  avec  con- 
fufion.  C’cft-là  qu’on  peut  apprendre  à donner  une 
grandeur  aux  figures  , qui  foit  proportionnée  à la 
grandeur  du  lieu , 6c  à la  diftance  de  l’œil  Enfin  c’eft 
dans  la  belle  ordonnance  de  toutes  ces  chofes  qu’on 
peut  connoître  quel  étoit  le  génie  6c  l’efprit  de  ce  fça- 
vant  homme,  puifque  dans  ces  ouvrages  on  voit  com- 
bien il  étoit  abondant  en  penfées  , 6c  en  belles  ima- 
ginations , naturel  6c  aifé  dans  la  difpofition  de  fes  fi- 
gures, fécond  en  une  diverfité  de  mouvemens,  qui 
tous  paroiffent  beaux  8c  naturels  ; à quel  point  il  fça- 
voit  bien  exprimer  les  paffions,6c  donner  de  la  force, 
de  la  beauté  6c  de  la  grâce  à fon  Ouvrage.  On  y peut 
remarquer  fon  adreffeà  bien  placer  toutes  les  chofes 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  fes  Tableaux , en 
forte  qu’elles  ne  ^fe  nuifenc  point  les  . unes  aux  au- 
.très.  Car  il  n’y  a rien  de  confus  ; toutes  les  figures 
agifienr , 6c  font  bien  ce  qu’elles  doivent  faire.  Les 
principales  font  toujours  dans  les  endroits  les  plus 
apparens;  l’on  voit  que  les  autres  ne  font  là  que  pour 
les  accompagner,  6c  que  toutes  fervent,  6c  ont  rapport 
au  principal  fujet.  Comme  il  n’y  a rien  de  fuper- 
flu  qui  caufe  ae  l’cmbaras,  il  n’y  a rien  aufïi  de 
trop  vuide  qui  marque  de  la  pauvreté.  On  n’y 
voit  point  de  figures  chargées  de  vétemens  , qui 
cachent  trop  le  nud.  Tout  le  plan  de  l’ouvrage 
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fe  remarque  fans  peine.  Et  certes  Ton  peut  juger  par 
CCS  travaux,  que  quand  un  Peintre  en  veut  entieprcn- 
dre  de  femblables  > il  faut  qu’il  emtJoye  toutes  les  for- 
c s de  fon  efprit  pour  fe  bien  reprefenter  l’aSion  qu’il 
veut  peindre , comme  s’il  la  voyoit  en  effet  devant  fes 
yeux;  & quand  il  vient  à Pexecution,  qu’il  dcploïe  tout 
ce  qu’il  a de  fcicnce>  rompant  la  digue  , s’il  fautainfi 
dire,  à fes  riches  imaginations  » & les  laiffant  répandre 
comme  une  eau  , qui  apres  avoir  été  retenue,  vient  à 
fe  déborder  avec  impétuofité,6c  inonde  la  campagne. 

Ce  n’cft  pas  que  ]e  veuille  dire  que  les  Peintres  fe 
doivent  laiflcr  emporter  ù la  violence  de  leur  premier 
feu.  Car  comme  les  grands  efforts  ne  durent  quel- 
quefois qu’un  moment  : on  voit  aufli  qu’encorc  que  les 
tableaux  qui  font  faits  avec  furie  ayent  je  ne  fçai  quoi 
de  plaifant,  6c  qui  furprend  d’abord  , néanmoins  lors 
qu’on  vient  à les  examiner  , on  s’en  laffe  bien  tôt,  par- 
ce qu’on  reconnoît  que  toutes  les  chofes  y étant  faites 
ëc  mifes  au  hazard  , 6c  fans  jugement , il  n’y  a pas 
tant  de  beauté  qu’on  s’éroit  imaginé;  & s’il  y paroît 
quelque  art, il  femblc  qu’on  l’ait  dérobe  pourl’y  meU 
ire  par  force  & par  violence. 

C’tft  pourquoi  ce  n’cft  pas  affez  qu’un  Peintre  ait 
l’cfprit  plein  de  feu , 8c  l’imagination  vive.  Dans  la 
Peinture,  aufli  bien  que  dans  les  autres  Sciences , le 
jugement  doit  avoir  la  principale  conduite  de  l’ouvra- 
ge, qui  après  cela  aura  cet  avantage,  que  plus  on  le  con- 
(idcrcra,  8c  pinson  y trouvera  de  fciencc  8c  de  beauté. 

Michel-Ange  admirant  la  profondeur  de  fon  art , 
confdToit  ingcnuëmcnt  qu’il  y avoit  encore  beaucoup 
de  chofes  qu’il  ignoroir.  Il  eft  vrai  aufli  que  quelque 
fçavant  qu’il  ait  été, on  ne  peut  pas  lui  donner  rang  par^ 
iui  ceux  qui  ont  traité  leurs  ouvrages  avec  ce  parfait 
raifonnement,  que  nous  admirons  dans  les  Tableaux  de 
Raphad  & de  fuie  Romain.  II  avoit  ce  feu  8c  ccttc 
furie,  qui  â la  vérité  engendre  le  terrible  8c  le  furpre- 
ùant;  ce  qui  fouvent  a fait  produire  à quantité  d’autres 
Peintres  qui  rouf  voulu  imitcr^bcaucoup  de  chofes  fort  | 

mau- 
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tnauv?ifes  & fort  defagrcablcs,  n’ayant  pas  les  autres 
excellentes  qnàliteT.  qu’il  pofledoit. 

Mais  pour  revenir  à Julc  , apres  avoir  fini  le  Palais 
du  T , il  rétablir  encore  celui  où  le  Marquis  faifoit  fa 
demeure  ordinaire  dans  Mantoue  ; & ce  fut-Ià  qu’il 
peignit  dans  une  Salle  Thiftoire  du  fiege  de  Troyc^ 
■6c  que  dans  une  Antichambre  il  fit  douze  tableaux  ù 
I huile,  au  defllis  des  portraits  des  douze  Fimpereurs 
I une  le  Titien  av’'oit  j/cints  ; & qui  ayant  été  pris  au  fac 
de  Mantoue,  furent  depuis  portez  en  Angleterre. 

I julc  fit  encore  à Marmiolo  , qui  eft  diftant  de  Man- 
I touc  environ  deux  lieues  , des  batimens  & des  ta- 
bleaux, quin’étoient  pas  d’une  moindre  beauté  que 
ceux  du  Palais  du  T.  ht  dansune  Chapelle  dePiigli- 
. fc  de  S.  André  de  Mantoue  il  repréfenta  la  Nativité 
de  Nôtre  Seigneur  avec  S.  Jean  6c  S.  Longi^,  qui  font 
j debout  fur  le  devant  du  Tableau.  Cette  peinture,  qui 
eit  U huile , 8c  d’une  beauté  finguliérc , fc  voit  main- 
tenant dans  le  cabinet  du  Roû 

Je  ferois  trop  long,  fi  je  rn’arrétois  à vous  parler 
de  tous  les  Tableaux  de  Julc  , 8c  cic  tous  les  def- 
feins  qu’il  a faits,  dont  vous  en  pouvez  voir  quan- 
tité de  très-excelicns  dans  le  cabinet  de  Mr.  Jabac; 
car  il  n'y  a giiéres  eu  de  Peintre  qui  ait  mis  au 
jour  tant  d’ouvrages.  Il  fit  plufiêurs  cartons  de  ta- 
I pifierics  pour  le  Due  de  Fcrrarc  , qui  furent  exé- 
i entez  en  Flandre  par  un  nommé  Nicolas  6c  Jean- 
I Baptific  Roux  , excellens  ouvriers. 

\ Voit-on  rien  de  plus  beau  que  celles  qui  font  au 
i Louvre  du  defiein  de  ce  fçavant  homme  ? C’eft 
[ dans  les  Batailles  6c  le  Triomphe  de  Scipion  qu’on 
peut  remarquer  ce  que  je  vous  difois  tantôt  des 
armes  , 6c  de  toute  cette  magnificence  qui  pnrôif- 
foit  dans  Rome  aux  Triomphes  des  Fimpereurs. 
Ces  deux  tentures  de  Tapifferies,  qui  contiennent 
fix-vingts  aunes  en  vingt-deux  pièces  , font  toiîtes 
relevées  d’or,  6c  la  beauté  du  travail  répond  bienù 
l’txccîlcncc  du  dcfl'ein* 

F 2 
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Une  autre  tenture  qui  repréfente  rbiftoirc  de  (»i:) 

Lucrèce  : celle  des  triomphes  de  (^)  Bacchus;celle  (c) 
d’Orphée;  les  (^)  grotefques  ; les  (e)  douxe  mois, 
nui  ctoient  autrefois  â Ml  de  Guife;  & le  (f)  raviffe- 
rwent  des  Sabines,font  des  ouvrages  tous  tiOiis  de  foye 
& d’or.  Il  y a encore  dans  le  gardemeuble  du  Roi 
trois  autres  tentures  de  tapifferies,  qui  reprefentent 
l’hiftoire  de  Scipion , les  (b)  fruits  de  la  guerre,  & 
le  (i)  triomphe  de  Venus;  & l’on  peut  dire  que  toutes 
ces  grandes  compôlîtions  font  autant  de  chefs-d’œu* 
Vies  > où  l’on  voit  encore  aujourd’hui)  plus  qu  en  au- 
cun autre  endroit  de  l’EuropC)  des  marques  de  la  beau- 
té & de  la  grandeur  du  génie  de  cet  excellent  Peintre. 

Si  Jule  Romain  exéentoit  fi  heureufement  toutes 
les  chofes  qu’il  entreprenoit , ce  n’etoit  pas  fans  une 
grande  étude,  & un  long  travail  ; auffi  fqavoit-il  bien 
rendre  raifon  de  tous  (es  Ouvrages,  ÔC  connoilloiC 
d’autant  mieux  les  chofes  antiques,  qu’il  avoit  toujours 
fait  une  curieufe  recherche  de  toutes  fortes  de  mé- 

d ailles.  . rr  ^ 

Lors  que  TEmpcrcur  Charles-Quint  pafla  a Man- 
toue,  Jule  donna  des  marques  de  fon  fçavoir  , & de 
cette  grande  facilite  qu  il  avoit  a bien  inventer.  Oar  il 
ordonna  pîufieurs  arcs  de  triomphe  > des  décorations 
de  théâtre,  & quantité  d’autres  galanteries , pourlcf. 
cuelles  même  il  avoit  une  naturelle  inclination,  n y 
ayant  jamais  eu  perfonne  qui  ait  mieux  fçu  trouver 
ces  diférens  caprices  dont  1 on  fc  fert  dans  les  mafea- 
radesjdans  les  tournois,  & dans  de  femblables  Fêtes, 
où  l’on  affeSte  des  habits  Sc  des  ornemens  tout  nou- 
veaux & tout  particulicri.  , ,,  , „ , 1V/I 

Enfin,  fl  Iule  rendit  recommandable  la  ville  de  Man- 

touc, 


(a)  Contenant  21.  aunes  en  r.  pièces.  (0  21.  aanesen 
? pièces,  (c)  28.  aunes  en«.  pièces.  4?  - a^^nesen  10. 
pièces.  (0  45.  aunes  en  12.  pièces.  {/;  ^8- 
pie.es.  (s)  57.  aunes  en  10.  pièces.  (0  5 5 . aunca  5w  Qtiiu 
-tn  hait  pièces.  (0  15*  aunes,  en  3.  pièces. 
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tone>  en  la  décorant  d’une  infinité  de  beaux  ouvra- 
ges, & en  remédiant  au  débordement  du  Pô  , dont 
les  eaux  l’inondoient  foiivent  ; il  fe  fit  auffi  beaucoup 
confidércr  du  Marquis  de  Gonzague , qui  eut  pour  lui 
une  eflimc  & une  amitié  toute  particulière.  Lorfque 
ce  Prince  mourut , jiile  en  eut  un  tel  déplaifir  , que 
dans  la  douleur  qu’il  reflentit,  il  auroit  quitté  la  Vibe, 
& s’en  feroit  allé  à Rome,  fi  le  Cardinal  de  Gonzague, 
qui  prit  le  gouvernement  de  PHtat,  a caufe  du  bas 
âge  de  fes  neveux,  ne  Peut  obligé  de  demeurer  ; lui 
fâifant  connoitre  qu’il  ne  devoit  pas  quitter  un  lieu  où 
n étoit  tout  établi , & où  il  avoit  non  feulement  une 
femme  6c  des  enfans,  mais  plufieurs  amis,  6c  des  biens 
confidérablcs.  Ce  que  le  Cardinol  lui  repréfentoit  aufli 
par  fon  interet  particulier  , étant  bien  aife  de  confer- 
ver  auprès  de  lui  une  perfonne  d’un  fi  grand  mei  ire  , 
& dont  Pefprit  n’écoit  pas  moins  agréable  que  les  Ta^ 
blcaux. 

Qiiand  Vafuri  paffa  à Mantouc* , en  allant  à Venife, 
il  fit  amitié  avec  J nie  ; 6c  il  écrit,  qu’étant  un  jour  en- 
femble,  le  Cardinal  de  Gonzague  fûrvint,  qui  lui  dc> 
manda  ce  qu’il  lui  fembloit  des  Ouvrages  de  Julc.  A 
quoi  ilfitréponfe,  qu’il  les  cftimoit  tels,  que  leur  auteur 
meritoit  qu’on  lui  élevât  des  ftatuës  dans  toutes  les  rues 
de  la  Ville , puifqu’en  ayant  renouvelle  plus  de  la  moi- 
tié , tout  l’Etat  n’étoitpas  fuffifant  pour  reeompenfer 
fon  travail  6c  fa  vertu.  Â quoi  le  Carainal  repartit  obli- 
geamment , que  Jule  en  étoit  plus  m.aître  que  lui. 

Julc  continiioit  toujours  de  travaillera  Mantouè* , 
forfqu* Antonio  da  San  Gallo  étant  mort  d Rome , on 
jetra  les  yeux  fur  lui  pour  conduire  le  bâtiment  de  PE- 
glife  de  Saint  Pierre  ; 6c  pour  cet  effet , on  lui  fit  des 
offres  très-avantageufes.Mais  le  Cardinal  dcGonzague 
ne  voulut  jamais  permettre  qu’il  s’en  allâu&fafcrrime, 
fes  enfans,  6c  fes  parens  le  fccondoient  fi  men  par  leurs 
prières,  que  Julc  refolut  de  demeurer  à Mantouè,  où 
il  ne  vécut  pas  long-temps  après  : car  étant  tombé 
'malade  , il  y mourut  {a)  âgé  feulement  de  ciiw 

^4)  Le  uNovembxe  E54(i,  F:  3 qiian-' 
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qiiantc-c^uatrc  tns.  Il  laifla  un  fils  nommé  Raphacl» 

& une  fille  qui  fut  mariée  à Hercule  Malatefte.  Il  eut  » 

fliifieurs  difciplcs,  dont  les  plus  confidérables  furent 
ean  de  Lion,  Raphaël  dal  Colle,  Beaedetto  Fagni 
Figurino  da  Facnxa,  Ferma  Guifoni , Rinaldo;  & 
Jean-Baptifie  de  Mantoue.* 

Dans  le  temps  que  Jule Romain  travailloit  a Rome 
avec  beaucoup  d’eftime,  & qu’il  étoitconfidéré  com- 
me le  premier  Elève  de  Raphaël*,  Michel-Ange  de 
fon  côté  tâchoit  d’élever  autant  qu’il  pouvoir  le  méri- 
té & les  ouvrages  de  SEBASTIEN  DE  VENISE  ^ 
qui  a été  mieux  connu  fous  le  nom  de  FRA  SE- 
BASTIEN DEL  PIOMBO.  Ce  Sebafticn  avoit  ap- 
pris de  Jean  Belin  les  principes  de  la  Peinture,  & en- 
fuite  il  s’étoit  formé  une  manière  encore  meilleure 
fous  Giorgion.  De  forte  que  s’étant  mis  en  crédit  a 
Venife,  où  il  fit  plufieurs  Ouvrages.,  Augullin  Ghifi  ÿ 
qui  étoit  un  riche  Banquier  de  Rome,  & qui  avoit 
beaucoup  de  corrcfpondancc  u Venife»  trouva  moyen 
de  le  faire  venir  pour  travailler  chez  lui.  DVbord  il 
lui  fit  faire  quelques  Tableaux  dans  la  meme  loge,  où  ! 
Baltazar  de  Sienne  avoit  déjà  peint  ; & après  que  Ra-  | 
phael  eut  achevé  Phiftoire  de  Gulatéc  , qui  cft  dans,  I 
une  autre  loge  du  même  Palais  de  Ghifi,  Sebafiien 
fit  aiiffi  un  tableau  , où  il  peignit  à Fraifque  un  Po- 
lyphcmc.  Et  enfuite  il  travailla  à d’autres  Ouvrages  i; 
huile  qui  le  rendirent  recommandable;  parce  qu’ayant 
appris  fous  Giorgion  une  manière  de  peindre  affez  I 
gracieufe,  tous  ceux  qui  rcchcrchoient  la  beauté  du.  : 
coloris  en  ctoient  fort  fatisfaits.  j 

C’étoit  dans  ce  temps-là  que  la  réputation  de  Ra- 
phaël , & de  Michel-Ange , caufoit  dans  Rome  deux 
diférents  partis  entre  les  amis  de  l’un  & de  l’autre  > 
particuliérement  parmi  les  Peintres.  Comme  Sebafiien 
•avoit  une  haute  opinion  de  lui-même,  & qu’il  croyoit 
ne  meritef  pa.^  moins  que  Raphaël , il  ne  fut  pas  de 
ceux  qui  favorîfcrent  fon  parti.  C’cfl:  pourquoi  Michel- 
Ange,  pour  l’engager  davantage  à prendre  le  fien, 
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Pui  témoigna  toute  forte  d’affc£i:ion,  & le  protégea  en 
toutes  rencontres . croyant  que  fi  une  fo.-.s  il  pouvoit 
l’attirer  auprès  de  lui  , pour  le  faire  travailler  fur  fes 
dclïcins,  il  lui  feroit  exécuter  des  Ouvrages  d’autant 
plus  beaux,  que  fa  manière  dépeindre  ctoitdejatrès- 
igrcâble.  En  effet,  s’étant  uni  d’amitie , Sebaltien 
commençai!  fe mettre  en  réputation  par  Icinoyen  de 

Michel-Ange,  qui  publioit  par  tout  fon  mente;  Sece 

fut  dans  ce  temps-là  qu’il  fit  un  tableau  pour  porter  a 
Viterbe.où  il  repréfentaun  Chrift  mort.  Cet  Ouvrage 
fut  beaucoup  cftimé;  mais  aulTi  l’on  dit  que  Miche - 
Ange  en  avoit  fait  le  deficin , de  meme  que  de  quel- 
ques autres  que  Sebaftien  peignit  enfuite. 

Cependant  il  ofa  bien  entrer  en  concurrence  avec 
Raphaël  ; car  lors  que  Raphaël  commença  de  travail- 
ler au  Tableau  de  la  Transfiguration,  qui  «tt  a b. 
Pierre  in  Montorio,  & que  le  Cardinal  de  Medicis  de- 
voir envoier  en  France  , Sebaftien  entreprit  aufft  d’en 
faire  un  de  même  grandeur , où  il  reprdenta  la  rclur- 
reâion  du  La7.are.  L’ayant  fini , véritablement  en 
partie  fur  le  deffein  & fous  la  conduite  de  Michel-An- 
ee,  ill’expofaen  public,  pour  être  compare  a celui 
de  Raphaë],  Et  bien  que  celui  de  la  Transfiguration 
{bit  fi  accompli  en  toutes  fes  parties , qu’il  n y a rien 
de  comparable  à cet  ouvrage;  neanmoins  le  travail 
de  Sebaftien  ne  laiffa  pas  d’être  eftime  ; &c  eftee  la- 

bleau  qui  cft  encore  aujourd’hui  a Narbonne , oii  le 
Cardinal  Iule  de  Médicis,  qui  en  étoit  alors  Arche- 
vêque, l’envoya.  Cet  Ouvrage,  & les  autres  qu  illai- 
foit  tous  les  jours  dans  Rome , lui  aquircnt  tant  do 

crcdit.queRaphaëlétant  venu  à mourir,  il  fut  conli- 

déré  de  quelques-uns  comme  le  premier  Peintre  d a- 
lors;  la  faveur  de  Michel-Ange  étmt  caufe  que  beau- 
U a TiileRomaîna  8c  anxautres  hlcvcs 


cbafticn  pour  en  faire  les  Tableaux.  Mais  quoi 
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que  ce  Peintre  eut  fait  dreflTer  tous  les  echafaux  pour 
y travailler,  il  n’avança  pas  pour  cela  davantage  Tou- 
Vrage,  & le  haut  de  cette  Chapelle  demeura  couvert 
jufques  en  l’an  1 5 54.  que  Louis,  fils  d*Augiiftin,réfolut 
de  la  faire  achever  par  Salviati,  qui  en  peu  de  temps 
la  conduifit  dans  fa  perfeâion,  & lui  donna  une  forme  t 
que  la  parefle  & la  négligence  de  Sebafticn  n’avoitpû 
faire  depuis  long- temps,  encore  qu’il  eût  été  fort  lar- 
gement recompenfé  par  Auguftin,  Sc  par  fes  heritiers 
du  peu  de  travail  qu’il  avoit  commence  a y faire.  Il 
cft  vrai  auffi  qu’il  entreprenoit  beaucoup  d’Ouvra- 
ges,  qu*il  ne  finifloit  jamais  ; foit  qu’il  n’eût  pas  afl'cz 
de  force  pour  pourfuivre  de  lui-même  une  grande  en- 
treprife,  ÔC  que  fon  génie  l’abandonnât  trop  tôt;  ou 
bien  que  ce  fût  par  une  parefle  & nonchalance  qui  lui 
ctoit  naturelle.  C’efl:  ainfi  qu’il  n’acheva  pas  un  grand 
tableau  de  St.  Michel  pour  le  Roi  François  I.  qui  en 
avoir  déjà  un  de  la  main  de  ce  Peintre.  Ce  qu’il  finif- 
foit  plutôt,  &avec  plus  d’amour,  c’étoit  des  Portraits. 
Il  fit  celui  d’ Adrian  VI. lors  qu’il  vint  â Rome  prendre 
pofleffion  de.la  Chaire  de  S.  Pierre,  & enfuitc  il  re- 
préfenta  au(S  fon  fuccefleur  Clément  VIL  Un  des 
plus  beaux  qu’il  ait  faits  fut  celui  d’un  Gentilhomme 
de  Florence , nommé  Antoine -François  de  gl’Albizi  > 
& celui  encore  de  Pierre  Arétin. 

Dans  ce  tcmps-lâ  l’OflSce  de  Fratel  del  Piombo 
étant  venu  â vaquer  , il  en  fut  pourvû  par  le  Pape , à 
la  charge  d’une  penfion  de  trois  cens  écus,  qu’il  de- 
voir donner  â jean  da  Udiné.  Ayant  pris  un  habit  for- 
table  â fa  condition,  & fe  voyant  en  état  de  vivre 
commodément , il  ne  fe  foucia  plus  de  travailler,  mais 
regardoit  comme  un  grand  plaifir  , de  pouvoir  alors 
pafler  le  temps  â ne  rien  faire.  Ce  qui  prouve  bien 
que  fi  les  richefles  & les  commoditez  font  utiles  à 
quelques-uns  > & leur  donnent  moyen  de  s’avancer 
davantage  , comme  elles  avofent  fait  à l’endroit  de 
Raphaël,  & d’autres  grands  Peintres;  clics  font  un  ef- 
fet tout  contraire  en  d’autres?  qui  au  lieu  de  s’en  fervir. 
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!;  ntilement>  demeurent  dans  l’oifivcté'  & dans  la  parcf- 
[ £c,  puifquc  pendant  que  Scbafticn  eut  moins  de  re^ 

1;  Venu,  6c  une  fortune  plus  baffe,  il  travailla  rontinuel- 
!;  Icmcnt.  6c  tâchoit  même  de  ftirpaflcr  Raphaël,  6c  de- 
puis qu’il  fut  à fon  aife,  il  riefe  mettoit  au  travail  qu’a-* 

1 vec  peine.  Il  fit  pourtant  encore  quelques  Tableaux; 

!]  entre  autres  le  Portrait  de  Catherine  de  Mêdicis,  niêcc 
il  du  Pape  Clément,  lors  qu’elle  fut  à Rome,  6c  avant  que 
i!  d’être  Reine  de  France  ; il  cftvriii  qu’il  ne  l’acheva  pas 
' entièrement.  Il  fit  aufli  le  Portrait  de  Julie  de  Gonza- 
;;  guc  pour  le  Cardinal  Hipolyte  de  Mêdicisdequcl  fut 
**  depuis  envoyé  au  Roi  François  I. 

Ce  Peintre  fut  le  premier  qui  s’avifa  de  peindre  fur 
S des  pierres  de  diverfes  couleurs,  dont  il  faifoit  fervir 
I le  fond  dans  la  compofition,  8c  dans  les  ornetricns  de 
I les  Tableaux.  Comme  cette  nouvelle  manière  plut  d’a- 
; bord  à beaucoup  de  monde, 6c  qu’il  en  ètoit  bien  paye; 
afin  de  la  rendre  encore  plus  eftimable  , il  chercha  un 
moyen  pour  empêcher  que  les  couleurs  à huile  ne  fc 
gâtaffent,  étant  employées  fur  des  pierres,  8c  contre 
les  murailles  : eequiètoit  arrivé  à celles  de  Dominique) 
d’André  del  Caftagno , 6c  d’autres  Peintres , qui  ont 
été  les  premiers  d peind re  1 huile, lefquelles  devenoient 
noires;  6c  s’eRaçoient  en  peu  de  temps.  Pour  remé- 
dier à cela  il  fe  fer  voit  d’une  compofition  de  poix 
de  maftic  fondus  6c  mêlez  enfcmble,  dont  il  faifoit 
enduire  les  murs  avec  la  chaux  vive  ; 8c  ainfi  fes  Ou- 
vrages ne  fo  u il  r nnt  rien  de  l’humidité  , confervoient 
la  beauté  des  couleurs  , fans  qu’il  y arrivât  aucun 
changement.  C’efl  avec  cette  même  compofition 
qu’d  a travaillé  fur  les  pierres  les  plus  dures,  on 
par  ce  moyen  la  couleur  peut  demeurer  long^ 
temps.  N’ayant  pas  d'inclination  pour  la  peinriirc  X 
Frailque,  il  perfuada  le  Pape  d’o  bliger  Michel- An- 
g'  àe  peindre  1 huile  la  Façade  de  la  Chapelle  , 
on  cft  à préfent  le  Tableau  du  Jugement;  ce  que 
Micbd-Ange  n’ayaiit  pas  voulu  faire, -il  encourut- 
la  d,%  race  du  i^apc  , 8c  demeura  quelque  temps 
F J.  fans 
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fcns  rien  faire.  Mais  enfin  étant  de  nouveau  folll-:-. 
cite  par  le  Pape  , il  déclara  qu’il  ne  travailleroic 
point  autrement  qu’à  Fraifque,  & que  la  Peinture 
à huile  etoit  un  ouvrage  de  femme  ou  d’hommes 
lents  & psreiTeux,  tels  qiTc  Fra-Baftiano..  De  forte 
qu’ayant  fait  rompre  tout  l’enduit  que  Sebafficn 
avoir  déjà  difpofé  pour  peindre  à huile  , il  le  fit 
préparer  à fa  maniéré,  mais  il  n’oublia  jamais  Pin-- 
jure  qu’il  crut  avoir  reçue  de  Sebaftien  en  cette  ren-^ 
contre. 

Cependant,  Sebafiien  avoir  tellement  négligé  la- 
peinture  , qu’il  ne  vouloir  plus  s’attacher  qu’à  ce  qui 
regardoit  l’cxcrcice  de  fa  charge,  faire  bonne  chcrc, 
fc  divertir  avec  fes  amis.  Etant  demeuré  malade, 
âgé  de  folxante-dcux  ans,  il  mourut  àRomel’an  i 547.. 
& fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  Nôlrc-Damc  del  Popo- 
lo.  Vous  pointez  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  un  Ta- 
bleau de  fa  façon,  repréfentant  la  Vierge  & Sainte 
Elizabeth.  Sa  manière  de  peindre  a beaucoup  de  cel- 
le de  Michel- Ange, & rient  plus  de  l’Ecole  de  Floren- 
ce que  de  celle  de  Lombardie,  encore  qu’il  y eût  ap.. 
pris  les  premiers  commenccmens  de  fon  art. 

Comme  j’eus  cefiTé  de  parler , Pymandre  me  diti 
Je  voi  bien  par  ce  que  vous  avez  rapporté  de  Sebaftien, 
oc  ce  que  vous  avez  dit  auparavant  de  Juîe  Romain  ,, 
qu’il  y a voitnne  grande  diference  entre  ces  deux  Pcin-. 
très;  & je  croi  que  fi  le  crédit  de  Michel- Ange  fit  pré- 
férer pour  quelque  terups  fon  ami  aux  difciplcs  de  Ra- 
phaël, l’on  ne  demeura  guère  fans  connoître  leur  micv 
rite  particuliérement  de  ce  Francefque  , qui  travailla: 
avec  lui  aux  Salies  du  Vatican. 

Quoi  que  tous  les  Elèves  de  Raphaeî,  repartis-je ,, 
n’aÿent  pas  été  fi  favorablement  traitez  de  la  fortune 
que  Fra-Sebafticn  del  Piombo , l’honneur  qui  fuit  tou- 
jours  le mérité  n’a  pas  manqué  de  les  r.écompenfcr  d’u- 
ne gloire  qui  a furpalfé  celle  de  Sebaftien  : car  quelque 
réputation  qu’il  ait  acquife,  il  y aune  grande  aiferen-  . 
cc  entre  l’cftimc  qu’on  en  fait  aujourd’hui;  & celle 

que.* 
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que  l’on  a pour  Jiile , pour  Polydore , & pour  Perrm 
del  Vague.  Bien  que  ce  dernier  n’ait  pas  fait  des  Ou- 
vrages comparables  à ceux  des  deux  autresiles  rhofes 
néanmoins  qui  fe  voient  de  lui  font  d’un  goût  fi  ex- 
quis, 8c  tiennent  fi  fort  de  la  manière  gracieufe  de  Ra- 
phaël fon  Maître,  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  plaifeaux  yeux, 
ôc  qui  ne  touche  l’efprit  dè  ceux  qui  les  voient. 

PJBRRIN  DEL  VAGUE  étant  né  de  parens  pau- 
vres , 8c  délaiffé  fort  jeune  de  tout  fecours,  il  fe  jet- 
ta  entre  les  bras  de  la  Peinture,  qui  le  reçut  comme 
une  bonne  mere  ; 8c  il  fe  donna  tellement  a elle  > qu’il 
l'honora  toute  fa  vie,  6c  ne  Pabandonna  jamais. 

Du  temps  que  Charles  VÎÎL  palTa  en  Italie,  il  y 
avoit  à Florence  un  Jean  Buonacorfi , qui  avoit  tou- 
jours fuivi  le  Roi  dans  fes  armées , 8c  qui  même  y per- 
dit enfin  la  vie  , après  avoir  perdu  au  jeu  une  partie 
de  fon  bien,  8c  avoir  dépenfe  l’autre  partieà  s’équiper* 
Il  eut  un  fils  nommé  P/érp  , dont  la  mere  mourut  de 
la  perte,  deux  mois  après  l’avoiT  mis  au  monde.  II  fut 
élevé  fort  pauvrement  dans  un  village  , 6c  allaité  par 
unechevre , jufques  à ce  que  fon  pere  s’etant  remarié 
à Bologne  a une  veuve,  dont  le  mari  8c  les  enfans 
étoient  morts  de  la  contagion  , cette  bellc-mcre  ache- 
va de  l’éleVer;  Sc  parce  qu’il  ctoit  fort  agréable  Sc  fort 
enjodé  , il  fut  furnommé  Tiérino,  Son  pere  voulant 
retourner  en  France  le  mena  aFlorence,  oit  illelaif- 
fa  entre  les  mains  de  fes  parens , qui  peur  s’en  déchat^ 
ger  le  mirent  auflî'tôt  en  apprentiflüge  chez  un  Epi- 
cier. Mais  n’aycnt  pas  d’inclination  i la  marebandife, 
il  alla  demeurer  avec  un  certain  Peintre  nômmé  An- 
dreai&c  furnommé  de'  Cerly  parce  qu’il  travaillort  or- 
dinairement à peindre  les  Cierges,  que  ceux  de  Flo- 
rence offrent  tousicsansie  jour  de  S.  Jean;  8c  c’eft  pour 
cela  que  nôtre  jeune  Piénno  fur  aufii  appelle  Ferirû 
de'  Ceri.  , 

André  le  garda  qüclque  temps  chez  lui;  mais 
voyant  l’excellent  naturel  <de  ce  jeujie  enfant,  8c  ne 
F 4 
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fc  fcntant  pas  aflez  capable  pour  l’infiruire  dans  la 
pcrfeûion  de  fon  art,  il  chercha  à le  placer  avec  ua 
Maître  plus  fçavant.  II  n*avoit  cju’onxe  ans  lors  qu’il 
le  mit  avec  Ridolpho,  fils  de  Dominique  Ghirlandaio. 
Comme  ce  Peintre  avoir  d’autres  jeunes  hommes  qui 
travailloient  chez  lui , cela  donna  encore  a Perrin  plus 
d’émulation.  Mais  entre  les  autres  il  y avoir  un  certain 
J'ûio  deî  Nunüatay  qui  depuis  s’en  alla  en  Angleterre, 
où  il  fit  pluficurs  ouvrages  de  peinture  & d’urchitec- 
tureiavec  lequel  Perrin  ht  amitié,  & à l’envi  l’un  de 
rautre  s’eftorçoient  à bien  faire.  Aulîi  Perrin  s’étant 
misa  defleigner  d’après  les  cartons  de  Michel-Ange  , 
avec  pluficurs  autres  jeunes  hommes,  il  réiiffit  le  mieux 
de  tcus:  de  forte  que  dès  ce  temps^là  il  donna  des 
marques  de  ce  qu’il  devoir  faire  un  jour.  Ce  fut  alois 
que  le  Vaga  , Peintre  Florentin,  qui  peignoit à Tof- 
canella,  petite  Ville  proche  Viterbe,  & du  côté  de  la 
Mer,  étant  venu  à Florence,  y vit  Perrin  au  logis 
d’André,  & fut  fi  touché  de  fon  efprit,  6c  de  fa  bonne 
grâce, qu’il  le  demanda  à fon  Maître.  Après  l’avoir  tenu 
quelque  temps  à travailler,  il  le  mena  à Rome,  où  Per- 
rin avoit  grand  defir  d’aller.L’ayant  recommandé  à fes 
amis,  il  retourna  d Tofcanella;6c  Perrin  étant  alors  con- 
nu fous  nom  de  PLRRIN  DFL  VAGUE  , à caufe 
de  fon  dernier  Maître,  il  fut  depuis  ce  temps-la  tou- 
jours nommé  de  la  forte.  D’abord  il  fe  mita  confidérer 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  excellent  dans  lesBâtimcns,dar.s 
les  Statues , 5c  dans  tous  les  Ouvrages  des  plus  cxccl- 
Icns  hommes.  Le  grand  amour  qu’il  avoit  pour  toutes 
CCS  chofes,  & le  defir  de  s’avancer,  le  portoient  a copier 
tout  ce  qu’il  trouvoit  de  beau.  Mais  comme  il  avoit  bc- 
foin  aufli  de  penferà  fafubfiftance,  il  réfolut  d em- 
ployer la  moitié  de  la  femaine  a peindre  en  bou- 
tique pour  les  Maîtres  , afin  d’avoir  de  quoi  vi- 
vre; & les  autres  jours»  de  defleigner  pour  lui, 
paflant  meme  la  plupart  des  nuits  à étudier. 
Ayant  ainlî  difpofé  fon  temps,  il  commença  par 
les  ouvrages  que  Michel- Ange  avoit  faits  cfans  la 
Chapelle  duPapeJulc;  tâchant  neanmoins  d’iini  ter 
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Il  toujoLirs.,  autant  qu’il  poiivoit,  la  manière  de  Ra- 
[ phael.  Enfuitcil  copia  tout  ce  qu’il  pût  rencontrer  de 
1 bas-reliefs,  de  ftatuës , & d’ornemens  dans  les  anciens 
: Edifices  & dans  les  grottes  : 6c  parce  que  la  mode  de 
I faire  des  grotefques  ètoit  alors  toute  nouvelle,  il  ap- 
l|  prit  d travailler  de  Stuc  , & il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
f fit  pour  s’inftruire , & pour  devenir  fçavanr.  Aiifli  ne 
ij  fut-il  pas  long-temps  fans  paroître  un  des  meilleurs 
I,  defleignateurs  de  tous  ceux  qui  étudioient  alors  dans 
jj  Rome,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  l’art  de 
bien  reprèfenter  un  corps  nud,  & c.n  bien  marquer 
1 touo  les  mufcles:  ce  qui  fit, que  non  feulement  les  Pein- 
I très  8c  les  Sculpteurs  , mais  encore  toutes  les  perfonnes 

idc  condition,  Ôcles  amateurs  des  beaux  Arts,  com- 
mencèrent a faire  efiime  de  lui.  Julc  Romain  & Jean 
Francefque  , furnommè  il  Fattorc  , en  parlèrent  fi 
j avantageufement  d Raphaël,  qu’il  voulut,  le  connoirrc. 
j Ayant  vu  de  fes  ouvrages  il  en  fut  très-fatisfait , 6c  ju- 
I:  gea  bien  qu’il  deviendroit  un  excellent  homme.  Aufii 
i lors  qu’il  fit  travailler  aux  loges  du  V atican  par  l’ordre 
de  Leon  X.  il  fe  fervit  de  Perrin  dcl  Vague,  6c  le  donn^ 
d Jean  da  Udinè,  qui  ètoit  un  de  ceux  auf.jucls  il  en 
avoit  laifTè  la  conduite  11  ne  travailla  pas  long-temps 
' dans  ce  lieu , qu’il  devint  un  des  plus  confidèrables  de 
tous  les  Peintres  qu’on  y avoit  employez.  Il  fe  rendit 
même  plus  agréable  que  les  autres  dans  les  ornemens 
6c  dans  les  hiftoircs  <^u’ilpeignoit  fur  les  defieins  de 
Raphacl.  Ce  qui  paroit  allez  dans  les  tableaux , où  il  a 
reprèfentèleslfruèlites  qui  pallcnt  le  fleuve  du  Jour- 
dain avec  l’Arche;  où  les  murs  de  Jerico  tombci  t 
d’eux-mêmes  a la  vue  de  PArche  ; où  Jofuè  arrête  le 
Soleil , lois  qu’ii  com*bat  contre  les  Am.oihcens  ; 6c 
encore  dans  ceux  où  il  a peint  la  naiflance  de  Nô- 
i tre  Seigneur;  Ton  Baptême  ; la  Cene  qu’il  fit  avec 
i les  Apôtres  ; 8c  dans  pluficurs  bas-reliefs  feints  dé 
bronze, où  l’on  voit  Abraham  qui  fe  difpofe  a facrificr 
Ifaac  ; Jacob  qui  lutte  contre  un  Ange  ; Jofeph  qui  rc- 
joltfcs  ficres;  le  feu  qui  tombe  du  Ciel  fur  les  fils 
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de  L^vi.  Tons  ces  Ouvrages , qui. font  des  pins  beaux: 
6c  des  plus  finis > lui  aquirent  beaucoup  d’efiime;. 
5c  parce  que  la  véritable  vertu  va  toujours  en  aug, 
rr.entant>aiifli Perrin dêl  Vague, bien  loin  dc's’aneter 
aux  louanges  qu*on  lui  donnoit,  s’efiorçoit  de  faire  en- 
core mieux  , pour  mériter  légitimement  les  mêmes 
honneurs , qifil  voyoit  rendre  à Raphaël  8c  à Mi.hcl- 
Angc.  Mais  ce  qui  l’obligcoit encore  davantage  à tra^ 
vailler  avec  plaifir  & avec  amour, étoit  refîime  particu- 
lière que  Jeanda  Udiné 8c  Raphaël  faifoient  de  lui,8c 
le  foin  qudls  avoient  de  remployer  dans  les  chofes  les 
plus  confidérablcs. 

Dans  ce  même  temps  Leon  X.  ^onna  ordre  qu’on 
achevât  de  peindre  la  voûte  de  la  Salle  qu’on  appelle 
des  Papes , qui  efl:  celle  par  où  Ton  pafie  au  fortir  des 
loges , pour-entrer  dans  les  appartemens  d’Alexan- 
dre VI.  8c  où  le  Pinturichio  avoit  déjà  fait  quelques 
Tableaux.  Perrin  dcl  Vague,  8c  Jean  da  Udiné  en- 
treprirent cet  Ouvrage.  l’orncrent  de  figures  de 
Stuc,  de  Grotefques,  & de diverfes  Peintures. Cet- 
te voûte  eft  divifée  en  plufieurs  compartimens  , où  il 
y a fept  places  de  figure  ronde  8c  ovale»  pour  lesfept 
Planettes  repréfentees  par  les  Divinitez  qu’on  leur- 
attribue.  La  plupart  de  ces  figures  font  peintes  delà- 
main  de  Perrin , 8c  d’une  manière  très- agréable. 

Je  ne  m’étendrai  point  a rapporter  tous  les  autres 
ouvrages  qu’il  afaits,  foit  d’après  les  deffeins  de  Ra- 
phaël , foit  de  fon  invention.  Je  vous  dirai  leulement 
qu’a  l’imitation  dePolydoreSc  de  Mathurin  il  peignit 
de  clair-obfcur  la  façade  d’une  maifon  qui  efl:  à Rome 
proche  de  Pafquin.  Qiic  s’étant  trouvé  à Florence, 
lors  que  Leon  X.  y alla,  il  fit  une  grande  figure  pour 
la  décoration  d’im  des  Arcs  de  triomphe  qu’on  avdit 
élevez  â l’arrivée  duPape.  Qu’étant  de  retour  à Ro- 
me il  fit  plufieurs  tableaux  pour  des  particuliers , dans 
des  Hglifes  8c  dans  des  Vignes  ; 8c  que  s’étant  retiré 
U Florence  , pendant  que  la  pefte  étoit  à Rome  en 
1 523.  il  y entreprit  plufieurs  Ouvrages  ; qu’il  feVoit 
îiiui^ç  de  rapporter»  “ Après 
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, Apres  que  Clement  VII.  eut  été  créé  Pape  , (/ï) 
f fcs  Arts,  qui  fembloicnt  avoir  été  délaiffez  fous  le 
i Pontificat  d’Adrian  VI.  comme  je  vous  ai  dit corn- 
i menccrent  u reparoltre;  de  forte  que  les  Plcves  de 
I Raphaël  s’etant  rafiemblez  à Rome  , chacun  étoit 
dans  l’attente  du  choix  qu’on  feroit  de  ceux  qui  con-^ 
duiroient  les  Ouvrages  du  Vatican  , comme  Raphaël 
avoit  fait  autrefois.  On  délibéra  long-temps  fi  Ponfc 
fcrviroitde  Jule  Romain,  6c  de  Jean  Franccfquc  pour 
f ordonnateurs  , & pour  avoir  la  direûion  fur  les  autres 
I ou  vriers.Mais  parce  que  Perrin  avoit  déjà  faitquclqucs  . 
chofes  pour  le  Pape,  8c  que  fa  manière  de  peindre  étoit 
fort  agréable,. les  deux  autres  craignant  qii’cn  ne  le 
préférât  à eux,  ré  folurent  de  s’allier  avec  lui , &de  lui. 
donner  pour  femme  {b)  une  focur  dé  Jean  Franccfquc,. 
afin  d’entretenir  mieux  leur  amitié  par  ce  parentage. 

Il  continiioit  toujours  â travailler  à S.  Marcel , où- 
il  avoit  déjà  achevé  quelques  ouvrages  fort  eftimez. 
Mais  â peine  eut-il  mis  fin  a ce  qu’il  avoit  entrepris, 
i que  le  fié.ge  de  Rome  arriva  en  i f 17.  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Ayant  perdu  le  peu  de  bien  qu’il  avoir, 
& n’ayant  pas  de  quoi  vivre,  & entretenir  fa  famille,, 
il  s’adonna  à faire  plufieurs  deffeins,  qui  furent  gra- 
vez par  Jacob  Catalgio,  où  il  repréfenta  une  partie 
de  Phifioirc  des  Dieux  » lors  que  pour  fatisfaire  à leurs 
defirs  amoureux , ils  fe  font  transformez  fous  diver- 
fes  formes.. 

Comme  il  étoit  dans  cette  néceffité  , que  Rome 
étoit  encore  dans  le  defordre,  & que  le  Pape  meme 
s’étoit  retiré  â Or  viette,  undefesamis,  domefiique 
du  Prince  Doria,  lui  perfuada  d’aller  a Gènes  , l’af- 
furant  que  ce  Prince  , oui  étoit  amateur  de  la  Pein- 
ture , lui  donneroit  dei’cmpîoi.  Ayant  été  fort  bien 
reçu  du  Prince  Doria  , ils  arrêtèrent  le  deflein  d’un 
Palais,  orné  de  Stucs  , ôc  dediverles  Peintures  âfraif- 
queôc  â huile.  C’eftda  que  ce  Peintre  a donné  les 
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plus  grandes  marques  de  fon  fçavoir.  II  y a une  Salle, 
où  il  a reprcfentc  Jupiter  qui  foudroie  les  Geans  ; & 
dans  d’autres  chambres  il  a peint  plufieurs  fiijcts  ti- 
re?. des  Métamorphofes  d’OviJe.  Il  peignit  an ifi  imC' 
chambre  dans  le  Palais  de  Gianetiii  Doiia  ; fit  plu-* 
fieurs  tableaux  dans  dcsEglifcs»  Sc  dcflcigna  touto 
THiftoire  d’Enée  pour  faire  des  Tapillcries. 

Pendant  qu’il  travallloit  à Gènes,  il  acheta  une  maî- 
foa  1 Pife,  où  ayant  fait  venir  là  famille  qui  croit  i 
Rome , il  y fit  un  voyage.-  Mais  comme  ilfc  plaifoit 
davantage  a Gènes , il  y retourna  bien-  tôt.Nèanmoins 
quelques  années  après  il  réfolut  de  rctouner  à Rome 
où  il  demeura  uflez.- long-temps  fans  emploi, bien  qif  il 
fe  fût  fait  connoître  d’abord  au  Pape  Paul, &au  Car- 
dinal Farnefc.  Enfin  Pierre  de  Maffi mi  le  fit  travailler 
dans  une  Chapelle  de  la  Trinité  du  Mont;  & enfuite 
ayant  fait  quelques  Ouvrages  au  Vatican  , pour  le 
Cardinal  Farncie , le  Pape  & le  Cardinal  lui  donnè- 
rent une  penfion. 

Parce  qu’il  étoit  un  des  plus  excellcns  ouvriers  qui 
fût  alors , pour  les  figures  ôc  les  ornemens  de  Stuc  , il 
fut  choifi  pour  faire  le  Platfond  de  la  Salle  des  Rois 
qui  cft  au  Vatican  , vis-à-vis  la  Chapelle  Je  Sixte  IV. 
Ôc  il  s’en  aquita  fi  dignement  > qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  pour  ces  fortes  d’Ouvrages.  Durant  ce  temps- 
là  le  Titien  arriva  à Rome,  {a)  Il  avoir  autrefois  fait 
le  portrait  du  Pape  ; & ainfi  èrant  connu  Je  Sa  Sain- 
teté ) & de  toute  la  Cour  Romaine , il  en  fut  fort  bien 
rcçû.Il  s’éleva  meme  un  bruit  parmi  les  ouvrlens,  qu’il 
ctoit  venu  pour  peindre  dans  la  Salle  des  Rois  y dont 
Perrin  faifoit  les  ouvrages  de  Stuc  , & dont  il  s’atten- 
doit  aufli  de  faire  les  tableaux.  De. forte  que  la  pré- 
fence  de  Titien  n’etoit  pas  fort  agréable  à Perrin  , qui 
craignoit  qu’on  ne  lui  ôtât  fon  Emploi  pour  le  donner  X 
ce  nouveau  venu;non  pas  qu’il  crut  que  dans  lui  grand, 
travail  a Fraifquc  le  Titien  fût  capable  de  lefurpafler  y 
mais  parce  qu’il  n’étoit  pas  Bien  aifç  de  voir  un  con- 

(*}  L’an 


cur- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  137 

riirrent  auprès  de  lui , & d’être  prive  d’un  ouvrage 
:cl  que  celui-lil,  où  il  voyoit  de  quoi  s’occuper  plu- 
leurs  années.  Il  fut  dans  cette  appréhenfion  tout  le 
remps  que  le  Titien  demeura  à Rome , ce  qui  fut  eau- 
fc  qu’il  ne  le  vit  point  , & qu’il  en  fut  toujours  jaloux. 

Cependant  il  n’exécuta  pas  tout  ce  qu’il  avoir  pro- 
pofé  de  faire  ; car  peu  de  jours  après  il  mourut  fubi- 
cement  > (/r)  n’étant  encore  que  dans  fa  quarante-fep- 
tiéme  année.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  la  Ro- 
tonde, où  fa  femme  & fon  gendre  lui  firent  drt^fTcr 
un  épitaphe.Il  eut  plufieurs  difciplc.«î.  Celui  dont  il  fc 
fervoit  d’ordinaire,  & qui  étoit  le  plus  capable,  fut 
GirolamoSiciolante  daScrmoneta.  Marcello Mantua- 
no  travailla  auffi  fous  lui,  & fit  fur  fes  dcficins  quelques 
ouvrages  à Fraifquc  dans  le  Château  Saint  Ange. 

Lors  que  Perrin  rencontroit  de  jeunes  gens  capa- 
bles de  travailler,  il  s’en  fervoit  volontiers  pour  avan- 
cer fes  Tableaux,  qu’il  retouchoir  enfuite  , ne  faifant 
pas  difficulté  de  peindre  lui-même  plufieurs  chofes 
aflez  baffes,  & même  indignes  du  pinceau  d’un  fi  ex- 
cellent homme.  Mais  la  néceffité  qu’il  avoit  fifouvent 
éprouvée  l’avoit  rendu  facile  à travailler  pour  tout  le 
monde,  en  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’ouvrage  qu’il 
n’entreprît.  Depuisfa  mort  on  a gravé  plufieurs  Lftam- 
pes  d’après  fes  deffeins , entre  autres  la  défaite  des 
Geans , qu’il  a peinte  a Gènes,  & huit  pièces  de  l’HiC- 
toirc  de  S.  Pierre,  qu’il  avoit  defleignées  pour  bro- 
der une  chappe  pour  le  Pape  Paul  III. 

Il  y a ui^  petit  Tableau  de  la  main  de  ce  Peintre 
dans  le  Cabinet  du  Roi,  où  il  a repréfenté  le  Parnaffe 
avec  les  Piérides  d’un  côté  , 6c  le?  neuf  Mufes  de 
Paiitrc. 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES, 

ET 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 

QÜATRIE’ME  ENTRETIEN. 

L OR-SQUE  j’achevois  de  parler  des  Ouvrai  : 
ges  de  Perrin  d'el  Vague  , nous  fumes  inter-  j 
rompus  par  deux  de  mes  amis  > qui  nous  en-  ! 
gagèrent  a faire  enfemble  le  tour  du  Jardin  I 
des  Tuillcries  , & avec  lefquels  nous  fortîmes>mais 
avec  réfolution  d’y:  retourner  le  jour  même  Pymandre- , 
& moi , pour  pourfuivre  ce  que  nous  avions  commen-^  | 
ce.  Etant  donc  revenus  fur  le  foir,  & tri^erfant  une  . 
allée  pour  tous  rendre  au  même  en  droit  que  nous 
avions  choifî  le  matin  > nous  apperçûmes  un  hom- 
me aflîs  , qui  du  bout  de  fa  canne  marquoit  contre 
terre  certaines,  figures  , qu’il  fembloit  faire  en  ré-  j 
vant.  Cela  me  donna  fujet  de  dire  à Pymandre  , qui  ^ 
me  le  fit  remarquer  : Ne  vous  femble-t.-il  pas  que  tou^ 
les  hommes  ont  une  inclination  naturelle  pour  la 
Peinture;  car  je  n’en  voigueres,  qui,  même  fans^ 
y penfer. ,,  & en  fongeant  i d’autres  chofes  > 
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accnt  quelques  figures  > & ne  tâchent  de  repre- 
nter  ce  qu’ils  voy eut?  AuîTi  je  ne  m’étonne  pas  (î 
iPmi  le  grand  nonfibre  de  Peintres  dont  nous  avons 
irlc , plufieurs  ont  etc  tirez  de  la  campagne  > où  Ton 
s rencontroif  defifeignant  les.  troupeaux  qu’ils  p-ar^ 
oient.  POMENIC^H  BECCAFUMl  fut  encore 
1 de  ceux-là  ; car  étant  fort  jeune  > 6c  conduifant 
s moutons  de  fon  pere,  Laurenxo  Beccafumi , qui 
oit  un  habitant  de  Sienne,  Payant  trouvé  au  bord 
une  rivière  qui  deffeignoit  fur  le  fable  , le  jugea 
iffi-tôt  capable  d’un  autre  emploi  que  celui  de  Bcr- 
cr.  11  le  demanda  à fon  pere  ; 6c  lors  qu’il  fut  â fon 
■rvice,  il  Penvoyoit  tous  les  jours  chez  un  Peintre 
)prcndre  a dcfreigncr.  C’ctoit  dans  le  temps  que  Pie- 
e Perugin  vintâ  Sienne  ; 6c  comme  il  étoit  en  efti- 
ic , 8c  que  fa  manière  agrèoit  beaucoup  â Domeni- 
lie,  il  s’efForçoit  de  l’imiter.  Mais  quelque  temps 
)rès  ayant  oui  parler  de  ce  que  Michel-Ange  & Rar- 
haël  faifoient  â Rome , il  prit  congé  de  Laurenzo 
►n Maître  pour  y aller, Sc  en  partant  de  Siennequit- 
i le  nom  de  Mecherino , que  fes  parens  lui  avoient 
onné  dès  fon  enfance , ôc  garda  avec  celui  de  Do- 
leniquc  lefuinom  de  Beccafumi  >.  qui  étoit  celui  de 
)ii Bienfaiteur,  dansîafamille  duquel  il  s’allia  enfuite^ 
Je  ne  prétends  pas  vous  faire  un  long  detail  de  tous 
:s  Ouvrages  qu’il  a faits.  Je  vous  dirai  feulement  >= 
u’apres  avoir  travaillé  quelques  années  dans  Rome 
7CC  un  heureux  fuccès,  il  retourna  a Sienne,,  où  il 
cquit  beaucoup  de  reputatibn.  Ce  fût  lui  qui  ache- 
a ce  beau  Pavé  de  marbre  que  vous  avez  vu  dans. 
Eglife  Cathédrale  de  Sienne,  qu’un  nommé  DUC- 
ÎIO  Peintre  de  ce  Païs-lâ  avoit  commencé  ; mais  Do- 
leniquc  en  augmenta  de  beaucoup  la  beauté, en  ajoii- 
int  au  marbre  blanc  un  autre  marbre  grifatre,  qui  fait 
aroître  tout  cet  Ouvrage  comme  s’il  étoit  peint  de 
lair-obfëur,  8c  dont  les  contours  des  figures  font  fi 
ien  gravez  , qu’il  ne  s’eft  jamais  rien  fait  de  mieux 
n eette  forte  de  travail  îl  allaauflià  Gènes.,  oiiâl  pei- 


140  IV.  Entretien  sur  les  Vies 

gnit  pour  le  Prince  Doria.Enfin  étant  revenu  à Pifc)& 
cnfuite  à Sienne,  il  y pafla  le  relie  de  fes  jours, & mou- 
rut âgé  foixantc-cinq  ans,  Pan  i >49.  le  18.  de  Mai. 

Je  ne  croi  pas  qiPil  foir  nécclTaire  de  vous  parler  d\m 
GIOVAN  ANTONIO  LAPPOLI,  qui  étudia  la  ma- 
nière du  Pontorme  , & qui  mourut  Pan  15  52.  âgé  de 
foixante  ans  ; d*un  NIGOLO  SOGGI , difciplc  de 
Pictre  Perugin  : il  avoir  déjà  plus  de  quatre-  vingts 
ans,  lors  que  Jule  III.  fut  créé  Pape;  d*un  GIU- 
JLIANO  BUGIARDINT  Florentin,  qui  mourut  Pan 
I S 3gé  de  foixante-cinq  ans  ; d’un  CRISTOPHE 
GHERARDI,  qui  a fait  quantité  d’Ouvrages,  mais 
qui  ne  font  pas  alTezconfiderables  pour  s’y  arrêter. 

En  effet,  dit  Pymandre,  je  n’ai  jamais  ouï  nom- 
mer tous  ces  Peintres- lâ.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  puilTc 
y en  avoir  de  très-fçavans  qui  nie  foienC  inconnus; 
mais  comme  vous  en  dites  peu  de  chofe  , je  juge  par 
là  que  vous  n’en  faites  pas  grande  eftime. 

Je  vous  avoué  ,lui  ycpartis-je,que  je  ne  vous  en  dirois 
rien  du  tout,n’étoit  qu’ayant  déjà  parlé, non  feulement 
des  plus  excellens , mais  encore  de  pluficurs  qui  ont 
eu  place  dans  Philloire  des  Peintres  ,ilme  femble  qu’au 
moins  je  dois  marquer  le  temps  auquel  ils  ont  vécu  & 
m’arrêter  davantage  à ceux  qui  font  plus  célébrés. 

LE  PONTORME  n’eft  pas  encore  de  ces  grands 
Hommes  dont  nous  admirons  les  ouvrages,  bien  qu’il 
ait  eu  du  crédit  parmi  les  Florentins.  Il  étudia  fous 
Leonard  de  Vinci  > fous  Mariotto  Albertinclli,  fous 
Pierre  de  Cofimo & enfin  fous  André  dcl  Sarte , ÔÇ 
fe  fit  une  manière  qui  n’a  rien  de  tous  ces  Maitres.  il 
voulut  même  imiter  quelque  chofe  d’Albert  Dure , 
après  avoir  vu  les  Eftampes  qu’il  avoit  gravées;  mais 
cela  nefervit  qu’à  diminuer  encore  davantage  la  ma- 
nière qu’il  s’étoit  faite.  Quoi  qu’ily  ait  dans  Florence 
vinc  infinité  de  fes  Ouvrages,  je  ne  vous  en  parlerai  pas» 
Vous  fçaiuez  feulement  que  dans  les  réjcuiflances  pu- 
bliques qui  fe  firent  au  Carnaval  la  même  année  que 
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Leon  X.fiit  créé  Pape,  il  fut  un  de  ceux  qui  travail, 
lérentaux  prcparatifs.Les  principauxSeigncurs  dcFlo- 
rence  firent  deux  Compagnies, dont  Julien  & Laurent 
de  Médicis  étoient  les  Chefs.L’une  fut  nommée  le  Dia- 
mant par  Julien  frere  du  Pape,â  caiifc  que  le  vieux  Lar« 
rent  de  Médicis  leur  perc  portoitpour  devife  un  Dia- 
mant-L’autreavoit  pour  nom  & pourenfeigneen  Lan- 
gue Italienne  //  Broncone,  Laurent  qui  étoit  fils  de  Pier- 
re de  Médicis  , avoir  pris  cette  devife,  qui  répréfen- 
toitun  tronc  de  laurier  fec,  maisdont  lesfciiilles  rc- 
verdiflbient  > pour  marquer  que  le  nom  de  fon  ayeuî , 
;&  la  grandeur  de  leur  Maifon  recevoir  un  nouvel  éclat 
par  la  promotion  de  Leon  à la  dignité  de  Souverain 
Pontife.  Ceux  de  la  Compagnie  Jii  Diamant  prièrent 
Andrea  Dazzi , qui  étoit  fçavant  dans  les  Langues 
Grecque  & Latine , de  leurchoifir  unfujet  de  Triom- 
phe,qui  put  fatisfaire  l’attente  qu’on  avoit  de  voir  quel- 
que choie  d’ingénieux  & de  riche.  Auffi  en  ordonna- 
t-il  unfcmblable  à ceux  des  anciens  Romains.  Il  étoit 
compofé  de  trois  Chars  artiftement travaillez,  Sccirr- 
bellis  de  Tableaux  & d’Ornemens  très-riches.  Dans 
le  premier  paroiffoit  l’Enfance  fuivie  d une  troupe  de 
Jeunes  Enrans;  dans  le  fécond  PAge  Viril,  accompa- 
gné depltifieursperfonnes  confidérables , & qui  dans 
leur  temps  s’étoient  fignalez  par  quelques  grandes  ac- 
tions; & dans  le  troifiéme  la  VieilleiTe, auffi  environnée 
d’une  multitude  de  vieillards , dont  la  réputation  étoit 
connue.  Ceux  quiaccompagnoient  les  Chars  étoient 
richement  vêtus;  de  forte  qu’il  ne  fepouvoit  rien  dc- 
firer  davantage  , pour  rendre  ce  Cortege  magnificjue. 

; Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  en  deux  occafions 
,diférentes , combien  les  Florentins  étoient  ingénieux 
pour  ces  fortes  de  Fêtes,  & avec  quel  amour  8c  quel 
foin  ils  s’y  appliquoient  ; c’efi  pourquoi  vous  rc 
devez  pas  vous  étonner  fi  dans  cette  occafion  ils 
firent  choix  des  Architeftes  les  plus  fçavans  , des 
Sculpteurs  les  plus  célebres,8c  des  Peintres  qui  croient 
icplus  eneftime,  & même  pour  les  vétemens,  des 
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Tailleurs  & des  Brodeurs  les  plus  habiles.  De  forte 
^u’Andre  de  Cofimo  & André  dcl  Sarte  furent  de 
ceux  qui  travaillèrent  à l’invention  de  ces  Chars; 
mais  ce  fut  le  Poatorme  qui  les  orna  de  Peintures,  & 
qui  reprefenta  tout  au  tour  divcrfeshiftoircs  de  laMc- 
tamorphofe  des  Dieux.  Au  premier  Char  étoit  écrit 
en  greffes  lettres,  ERIMUS;  au  fécond  , SU  MUS  ; 
&au  troifiéme  , FUIMUS,  La  Chanlbn  que  l’on  fit 
commençoit,  Vohm  gramly 

Laurent,  qui  étoit  claef  de  la  féconde  Compagnie 
appellée  Broticone  , ayant  vu  paroître  ce  Triom- 
phe, voulut  faire  encore  quelque  chofe  de  plns.Pour 
cet  effet  il  employa  Jacobo  Nardi , homme  doûe  & 
entendu  danscci;  fortes  de  divertiffemens , qui  corn- 
pofa  fix  Chars  au  lieu  de  trois  , pour  furpafler  la  Com- 
pagnie du  Diamant.  Le  premier , qui  étoit  tiré  par 
deux  bœufs  couverts  de  diverfes  fortes  d’herbes,  re- 
préfentoit  P Age  de  Saturne  6cde  JanuS',  appelle  l’A- 
ge d’or.  On  voy oit  au  plus  haut  du  Char  Saturne  te- 
nant fa  faux,  6c  fous  fes  pieds  la  fureur  enchaînée, 
avec  une  infinité  de  chofes  convenables  à Saturne,quc 
le  Pontorme  avoir  peintes , & difpofées  d’une  maniè- 
re très- agréable.  Ce  Char  étoit  accompagné  de  dou- 
ze Bergers  prefque  Nuds , n’ayant  qu’une  partie  du 
corps  couverte  de  peaux  de  Marte  8c  d’Hermine. 
Leurs  chaufiures  étoient  des  brodequins  a l’antique 
de  differentes  fortes,  lis  av^oient  des  panetières  pen- 
dues en  écharpes  6c  la  tète  couronnée  de  divers  feuil- 
lages. Les  chevaux  fur  lefqucls  ils  étoient  montez , 
avoient  au  lieu  de  felles  des  couvertures  de  peaux  de 
lion  , de  tigre , de  loups-cerviers  , dont  les  extrémitez 
garnies  d’or  pcndoientdc  part  8c  d’autre  avec  beau- 
coup de  grâce.  Les  étriers  étoient  faits  en  forme  de  te-* 
te  de  belier,  de  chien,  ou  d’autres  animaux;  les  re- 
nés, 6c  tout  cequifert  à la  bride  étoient  des  cordons 
d’argent  mêlez  de  diverfes  fortes  de  feuillages  6c  tous 
lesornemens  d’or.  Chaeim  de  ces  Bergers  étoit  acom- 
pagne  de  quatre  Eftafiers , aufii  vêtus  d’^habits  chanv 
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pctres>  mais  moins  riches  que  les  autres.  Ils  pprtoicnt 
un  flambeau  à la  main  , qui  rcflembloit  à un  tronc 
d^’arbre  fec. 

Le  fécond  Char  ctoit  tire  par  quatre  bœufs  cou- 
j verts  d’étoffe  très- riche.  De  leurs  cornes  dorées  penè 
j doient  des  guirlandes  de  fleurs, & de  petites  boules  , 
femblablcsà  celles  qu’on  voit  repréfentées  dans  les  an- 
, ciens  bas-reliefs-  Sur  ce  Charétoit  Numa  Pompilius  > 
fécond  l\oi  des  Romains , avec  les  livres  de  leurs  loix, 

, les  ornemens  des  Pretres , & les  inflrumens  propres 
I aux  facrificcs,  a caufe,  qu’il  fut  le  premier  qui  ordon- 
I na  dans  Rome  des  chofes  de  la  Religion.  Ce  Char 
L etoit  fuivi  de  fix  de  ces  anciens  Prêtres  montez  chacun 
t fur  une  mule  , la  tête  couverte  de  petites  mantes  de 
toile  très-fine  , 6c  bordées  d’or  6c  d’argent,  avec  de 
■ grandes  feuilles  de  lierre.  Le  refte  de  leurs  habits  étoic 
femblable  à ceux  que  ces  Prêtres  portoient  ancienne- 
ment, bordez  de  deux  bandes  d’étofle,  & de  fran- 
ges d’or  qui  tournoient  tout  autour.  Les  uns  tenoient 
a la  mainune  caflTolette  remplie  de  parfums;  les  autres 
un  vafe  d’or,  ou  quelque  chofe  de  femblable.  A cote 
d’eux  marchoient  de  ces  fortes  de  Miniftres  qui  fer- 
voient  aux  Temples,  lefquels portoient  des  chande- 
liers antiques,  mais  travaillez  avec  un  artifice  fingulicr. 

Le  troifiéme  Char  repréfentoit  le  Confulat  de  Ti- 
tus Manlius  Torquatus,  qui  après  la  prémiere  guerre 
contre  les  Carthaginois  gouverna  la  ville  de  Rome,  la 
rendit floriflmtc  en  vertus,  8c  la  fit  jouir  d’une  heu- 
reufe  profperité.  Ce  Char,  dans  lequel  paroiflbit  Man- 
lius, étoitornéde  diverfes  Peintures  de  la  main  de 
Pontorme,  ôc  tiré  par  quatre  chevaux.  Douze  Séna- 
teurs marchoient  devant  montez  fur  des  chevaux  cou- 
verts de  houfles  de  toile  d’or  , 6c  accompagnez  d’un 
grand  nombre  d’Eftafiers,  qui  repréfentant  les  an- 
ciens Liûeurs  ,gortoient  les  faifleaux,les  haches,  6c  les 
autres  marques^  la  Juftice.  Quatre  Buffles  accom- 
modez de  telle  forte  qu’ils  paroiflent  quatre  Hlephanî  > 
tiroient  le  quatrième  Char , où  étoit  repréfenté  julc 

Cefar 
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Ccfar  triomphant.  Ce  Char  étoit  embelli  de  Pein- 
tures , où  le  Pontorme  avoit  figuré  les  plus  fameu- 
fes  allions  de  ce  Conquérant.  Douze  hommes  â che- 
val marchoient  après.  Ils  étolent  armez  de  pied  en 
cap;  & Icursarmes  d’un  acier  très-fin &trcs4uifant| 
croient  enrichies  d’or.  Ils  tenoient  chacun  une  lance 
appuyée  fur  la  cuiflè  Leurs  Hftafiers,  qui  n’étoient 
armez  que  de  aceinturc  en  haut , portoient  des  tor- 
ches faites  en  façon  de  diférens  trophées. 

Le  cinquième  Char  étoit  tiré  par  des  chevaux  ailez, 
qui  avoient  la  forme  de  Griffons.  Cefar  Augufte  étoit 
dedans,  fuivi  de  dou7.e  Poètes  fameux,  montez  à 
cheval  i couronnez  de  meme  que  l’Empereur  de  cou- 
ronnes de  Laurier,  & vêtus  à la  mode  de  leur  Pais. 
Ils  fui  voient  Augufte  , à caufe  qu’il  eut  toujours  beau- 
coup d’amour  pour  eux,  & que  leurs  Ouvrages  ont 
contribué  â immortalifer  fon  nom  : & afin  qu’on  les 
reconnût,  ils  avoient  une  efpece  d’écharpe,  fur  la- 
quelle leurs  noms  étoient  écrits. 

Trajan  étoit  dans  le  fixiéme  Char  , tiré  par  huit 
genifles  richement  ornées.  Devant  lui  marchoient  à 
cheval  douze  Doûeurs  ou  Jurisconfultes  vêtus  de 
longues  robbes.  Les  Ellaficrs  , qui  tenoient  chacun 
un  flambeau  d’une  main , 6c  des  livres  de  l’autre,  re- 
préfentoient  les  Ecrivains  8c  les  Copiftes^. 

Enfuite  de  ces  fix  Chariots  venoit  le  grand  Char  Sz 
le  vrai  triomphe  du  Siècle  d’or  difpofé  d’une  manière 
très-riche  6c  tres-ingénieufe.  Il  étoit  peint  par  le  Pon- 
torme 8c  orné  de  plufieurs  figures  de  relief,  de  la  main 
de  Baccio  Bandineiii  fameux  Sculpteur.  Entre  ces  fi- 
gures il  y en  avoit  quatre  reprefentant  quatre  Vertus, 
dont  l’ouvrage  fut  fort  admiré.  Au  milieu  de  ce  Char 
paroifloit  un  Globe  terreftre,  fur  lequel  étoit  la  Fi- 
gure d’un  homme  mort , couché  de  fon  long , 6c  vê- 
tu d’armes  toutes  rouillèes.  Il  avoitl^xote  ouvert , 
6c  de  cette  ouverture  fortoit  un  |Pune  Enfant  d’or 
tout  nud , pour  repréfenter  la  liaiflance  ou  refurrec- 
tion  de  l’Age  d’or  > 6c  lafin  du  Siècle  de  fer,  dont  il 

fortoit 
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fortoit  J & venoit  au  monde  parla  nouvelle  exaltation 
de  Leon  X.  au  Pontificat.  Mais  je  vous  dirai  eue  dai  s 
cette  Fete  ils  eurent  un  mauvais  prefage  de  la  durée 
de  ce  Siècle  dor:  carl’Fnfant  <^ui  le  repréfentoit , 6c 
«ne  l’on  avoit  fi  bien  dore  , mourut  incontinent  après* 
de  la  peine  qu’il  avoit  foufferte  dans  cette  occafion  . 
La  Chanfon  que  Pon  chanta  commençoit; 

Cohn  che  dâ  le  Ugi  alla  nainray 
Et  i *uarij  Jlaîij  efecoli  difpo??ei 
. T>'ogr?i  be7ie  è cagione  : 

Et  il  mal  quanto  permette  al  modo  duray 
Onde  quejla  jlgtira-, 

C97?timpîa?2do  ft  zrde; 

Corne  con  certo  pic  de 

E'vin  fecol  dcfpo  l'altro  al  t7JC7ido  •Ltene. 

E innta  il  hene  m rjiale  , & il  male  m hene. 

Il  me  fcmbîe,continnai-jc  , en  regardant  Fyman- 
dre,  que  c’eftaiTcx parler  de mafearades;  mais  com- 
me les  Ouvrages  de  Pon  forme  m’ont  donne  occafion 
de  vous  remarquer  celle-ci  , j’ai  penfe  qu’elle  pour- 
roitfervir  à nous  divertir  » & vous  faire  connoîtrel’cf- 
prit  des  Italiens  , naturellement  fécond  dans  ces  for- 
tes de  rcjoiiïirances  , & avons  dire  aufli  que  le  Pon- 
torme  s’étant  dignement  acquitc  deccqui  lui  avoitétc 
commis  , il  en  acquit  encore  plus  d’efiime.  Cependant 
je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  qu’il  fit  enfuite.  Je  pafierui 
IGIKOLAMO  GhNGA,  natif  d’Urbin.  Il  étudia 
fous  Pietre  Perugin  , dans  le  meme  temps  que  Ra- 
phaël commençoit  nuffi  d’apprendre  les  principes  de 
la  Peinture.  Il  fut  a Florence,  où  iî  demeura  çikI- 
pc  temps.  Enfin,  après  etre  retourne  a Urbin , il  al- 
a à Rome  , 6cy  demeura  jufqucs  û la  mort  de  Guido- 
aaldo  Duc  d’WrjMn:  6c Francefeo Maria  lui  ayant  fuc- 
:edc,  le  fit  rcvcîfrr  en  fon  Pais,  où  il  l’occupa  à des 
^rc$  de  Triomphe  6c  a des  décorations  de  1 heatres, 
ors  qu’il  cpoüfa  Lconor  Gonzague, fille  du  Marquis  de 
"Terne  IL  G Mcn- 
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Mantoiië  t & encore  d d’autres  ouvrages  T tant  pour 
rembcllifTement  de  fon  Palais  de  V Impériale  , que  de 
pliifieui  s autres  lieux,  dont  ils’aquitta  très-dignement, 
étant  auflî  intelligent  dans  PArchiteSure  que  dans  la 
Peinture.  Il  vécut  7 s- ans,  6c  mourut  l’an,  i 55 1.  laiffant 
un  fils  nommé  BARTOLOMliÔ  > 6c  un  gendre  ap- 
pelle GIOVANBATTISTA  S.  Marino , qui  tous 
deux  Travaillèrent  aufïl  de  peinture.- 

Dans  le  meme  temps  GIOVANANTONIO  DA 
VHRZHLLI  étoit  au  rang  des  Peintres  médiocres  ; 
car  encore  qu’il  fit  des  tablcaux.alTez  eftimez  > il  étoit 
neanmoins  fi  inégal  dans  fes  ouvrages,  qu’il  n’en  a pas 
iait  beaucoup  , qu’on  puiffe  mettre  au  rang  des  bon- 
nes chofes.  Il  aimoitàrcprcfenter  des  aèJions  lafeives; 
6c  en  cela  il  fuivoit  fon  inclination  fi  deshonctc , qu’il 
lut  furnommé  le  SODOMA , 6c  qu’il  n’cfl  bien  con- 
nu que  fous  ce  nom.  Il  peignit  du  temps  du  Pape  Ni- 
colas V.  une  chambreau  Vatican,  lors  que  Piètre  Peni- 
gin  y travaiiloit:  mais  quand  JulelL  employa  Raphaël, 
il  ordonna  qu’on  jettât  a bas  tout  ce  qui  étoit  de  la 
main  de  ces  deux  Peintres.  Raphaël  néanmoins  eut 
tant  de  refpeétpour  les  ouvrages  de  fon  Maître,  qu’il 
les  conferva  , 6c  meme  ne  fouft’rit  pas  qu’on  ruinât  en- 
tièrement tout  ce  que  le  Sodoma  avoir  peint.  Augiiftin 
Idiifi  le  fit  travailler  auÜi  dans  fa  Vigne  , où  il  repre- 
ienta  dans  une  des  principales  chambres  Alexandre 8c 
Roxanc;  8c  ce  fut  par  fon  moyen  qu’il  fut  conu  de 
Leon  X.  qui  le  fit  Chevalier.  Cependant  fon  humeur 
bi  garre,  8c  fa  conduite  deshonctc  ne  lui  acquirent  ni. 
ciHmc,  ni  richeffes:  de  forte  qu’apres  avoir  vécu  7^. 
ans,  il  mourut  (^)  dans  l’Hôpital  de  Sienne,  aufli  pau- 
vre de  biens  eue  de  réputation. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à vous  parler  d’un  Baftiano, 
lurnomme  ARISTOTILE  , qui  mourut  a Florence* 
l’an  issi.  D’un  GAROFALO  » d.W  GIROLAMO 
da  Carpi  fon  difciple,  qui  imita  la  manière  du  Corre- 
ge  , ni  d’autres  Lombards  , qui  peignoient  en  ces- 

tern-  s- 

L’an  15  54* 
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temps-U  5 & parmi  Icfqiæls  il  y avoit  alors  des  femmes 
qui  fe  font  fignalecs.  Car  Amilcar  Angufciola  Gentil- 
homme Crémonois  eut  quatre  filles , qui  toutes  s’a- 
donnoient  à la  Peinture.  L’aînee  qui  s’appelloit  SO- 
PHONISBE  > fc  rendit  fi  excellente  a bien  faire  des 
Portraits  > que  le  Duc  d’Aîve  Payant  menée  en  Efpa- 
gne  pour  demeurer  auprès  de  la  Reine, le  Pape  Pie IV. 
défirant  d’avoir  le  Portrait  de  cette  Princcfic  de  la 
main  de  Sophonisbc  , lui  en  fit  parler  par  fon  Nonce. 
L’on  voit  dans  Vafari  la  lettre  qu’elle  écrivit  au  Pape  ^ 
en  lui  envoyant  le  Portrait  de  la  Reine  d’Hfpagne,  6c  la 
réponse  qu’il  lui  fit»  où  Pon  peut  remarquer  Peftime 
qu’il  faifoit  du  mérite  & de  la  vertu  de  cette  fille,  dont 
les  trois  autres  fœurs  ontauffi  laiflé  des  ouvrages  affez 
confidcrablcs. 

Domenique  Ghirlandai,  dont  je  vous  ai  autrefois 
parlé,  & qui  peignit  au  Vatican  avec  le  Roficlli  du 
temps^u  Pape  Sixte  IV.  eut  deux  frères  , DAVID  ôc 
BHNEDHTTE.  Ce  dernier  demeura  quelque  temps 
en  France,  d’où  après  s’ètrc  enrichi,  il  retourna  à 
Florence,  & y mourut  âge  de  50.  ans.  Pour  David 
il  vécut  65.  ans.  Il  eut  foin  d’élcvcr  RODOLPFÎE 
(pn  neveu,  fils  de  Domenique,  qui  étoit  contempo- 
rain de  ces  autres  Peintres  aont  je  viens  de  vous  par- 
ler : car  il  ne  mourut  qu’en  l s 60.  âge  de  6 5.  ans.  Mais 
laiflbns  U ceux  que  nous  ne  pourrions  louer  que  d’a- 
voir été  Peintres , 6c  revenons  d ces  ouvriers  illuftres , 
qui  ont  contribué  d la  pcrfeélion  des  Arts. 

Je  fuis  bien  de  cet  avis,  ditPymandre  ; car  il  me 
femble  que  vous  m’avez,  témoigné  pluficurs  fois  que 
vous  ne  vouliez  parler  que  des  plus  fameux,  & non 
pas  de  tous  ceiLX  qui  ont  manié  le  pinceau. 

Je  fçui  bien,  lui  repartis-je,  que  je  tais  mention 
de  plufieurs  qui  ne  méritent  pas  d’étre  mis  au  rang 
des  plus  cxccllens  Peintres; mais  auffi ;pcut-étrc  que 
j’en  oublie  quelques-uns  qui  meritoienr  bien  qu’on  les 
remarquât,  6c  que  j’en  parlalTc  avec  honneur.  CJuc 
fi  en  cela  je  ne  leur  icnds  pasjiiftice,  c’eft  innoccm- 
G Z V ment, 
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ment , 8c  parce  qu’ils  mè  font  inconnus.  Car  pour 
ceux  dont  ]’ai  vu  les  ouvrages  , je  n’en  oublierai  pas 
un  fcul  qui  ait  eu  affez.  de  tnei  ire  pour  etre  mis  au  rang 
des  bons  Peintres.. 

JEAN  DA  UDINE*  cft  de  ceux  que  l’on  peut 
bien  remarquer.  Ilnâqiiirl’an  1494.  & apprit  les  com'- 
menccmens  delà  Peinture  fous  le  Giorgiom  Enfuirc 
il  alla  a Rome  > 011  Baltaflar  Caftillon  , Secrétaire  du 
Duc  de  Mantoiie,  le  mit  avec  Raphaël.  Ce  fut  fous 
un  fl  grand  Maître  qu’il  apprit  les  principes  de  fou 
Art  , prenant  d’abord  une  excellente  manière  : ce 
qui  n’eft  pas  peu  important  â ceux  qui  embraffent 
cette  piofellion  , parce  que  lors  qu’une  fois  l’on  s’cii 
cft  fait  une  manvaife  il  cft  difficile  de  la  quittér.  Il  fc 
rendit  en  peu  de  temps  fi  habile  > qu’il  furpaflia  tous 
les  autres  Peintres  , en  ce  qui  cft  de  bien  reprèfenter 
des  animaux  , des  draperies  , toutes  fortes  d’inftru- 
mens  , des  vafes  , des  païfages  , des  batimens  , des 
fleurs  & des  fruits;  mais  il  fut  particiihércment  re- 
commandable dans  le  travail  des  ornemens  de  ftuc  > 
dont  le  fccrctètoltcncoreinconnu  , & qu’il  trouva  de 
la  manière  que  je  vas  vous  dire.Penolant  qu’il  fe  perfe- 
flionnoit  de  jour  en  jour  fous  la  conduite  de  Raphaël, 
en  foüilloit  dans  les  ruïncs  du  Palais  de  Tire,  pour  y 
trouver  quelques  Statues  8c  d’autres  antiquités  j 8c  en 
remuant  la  terre  on  découvrit  certaines  chambres 
peintes  de  Grotefques , c’eft  à dire , de  petites  figu- 
res , qui  n’ont  pas  toujours  une  entière  reftemblancc 
aux  hommes  fie  aux  animaux  qu’on  veut  repréfentcrl 
mais  qui  ont  quelque  chofe  de  chimérique.  On  y 
trouva  auifi  de  petits  Tableaux  d’hiltoircs  , ac- 
compagnez d’ornemens  en  bafle  taille  , faits  de  ftuc.. 
Jean  da  Udinc  étant  allé  les  voir  avec  Raphaël, 
ils  furent  furpris  de  la  bc.vUtc  de  ce  travail,  que  le 
temps  n avoir  pu  garer  , parce  que  Pair  n’y  étant 
point  entré  > toutes  les  couleurs  s’ccoicnt  confer- 
vccs.  Aufîi-tôt  jean  commença  de  copier  ces  fortes 
tic  Peintures  , qui  pour  avoir  etc  trouvées  fow.s  ter- 
re 
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re  dans  des  grottes  , ont  depuis  ec  temps-U  été  ap- 
' pcllccs  Grotef<]ucs,  Se  d l’imitation  de  ccllcs-Id  en  fit 
i plufieursautrcs.  Mais  il  lui  manquoitle  fecret  de  faire 
, le  iluc  tel  qu’il  le  voyoit  dans  ces  rcflcs  de  l’antiquité. 
I II  expérimenta  tant  de  fortes  de  compofitions  pour 
: \c  découvrir,  qu’enfin  il  trouva  que  la  chaux  faite  de 
travertin  trcs-blanc  , qui  efl: une  pierre  dîne  » mêlée 
avec  de  la  poudre  de  marbre  bien  broyée  , faifoit  le 
meme  fine  qu’il  voyoit  dans  ces  Ouvrages  antiques. 

I Ainfi  il  comnrïcnça  de  cette  matière  d faire  des  orne- 
mens  Grotcfques  ; 6c  embelliirant  ion  travail  de  nou- 
velles inventions,  il  en  orna  par  l’ordre  dn  Pape  Leon 
X.  les  Loges  du  Vatican  , où  l’on  peut  dire  que 
non  feulement  ce  qu’il  a fait  égale  en  beauté  6c  en  ex- 
cellence les  Ouvrages  des  Anciens  , mai:^  IcsfurpafTc 
de  beaucoup. 

Y a-t-il  rien  de  plus  agréable  d voir  que  tous  les  dî- 
ferons  oifeaux  qu ’ila  repi  éfentcz;  contre  les  Pilafi:rcs6c 
dans  les  frifes  de  ces  Loges  ? La  nature  n’a  point  pro- 
duit de  poiflbns  , de  monftrcs  marins  , de  fleurs,  de 
fruits  , 6c  mille  autres  fortes  de  ehofes  , que  l’on  ne 
les  y \roye  fi  parfaitement  peintes  , qu’elles  fcmblcnt 
vrayes.  Je  nefçai  s’il  vous  fouvient  encore  de  ces  Ba- 
luftres  , fur  lefqucls  il  y a des  tapis  fi  bien  contrefaits, 
qu  on  dit  qu’un  jour  comme  il  fc  haîoit  d’en  achever 
un  , a caille  que  le  Papealloit  voirfon  travail  , il  y eut 
im  des  Palfrenicrs  qui  accourut  pour  le  lever  , pen- 
fant  que  c’etoit  un  véritable  tapis  qui  cachoit  quel- 
que Tableau. 

Jean  s’étant  rendu  le  premier  homme  du  monde 
dans  cette  manière  de  peindre  des  Grotcfques  , 6c  de 
faire  le  Stuc  , travailla  d Florence  dans  le  Palais  du 
grand  Duc  , 6c  dans  la  Sacriftie  de  S.  Laurent  ; a 
Komc  dans  le  Palais  du  Pape  ,•  dans  la  Vigne  du  Car- 
dinal Julc  de  Médicis  , dans  celle  d’Auguftin  Ghifi  , 
6c  en  pluficurs  autres  lieux  , qu’il  feroit  trop  long  de 
{pécifier.  Il  fuffit  de  dire  que  ce  qu’il  a fait  cft  d*u- 
beauté  excellente  , 6c  qu’on  lui  eft  obligé  du 
G $ Stuv- 
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Stuc  & des  Grotefqnes  > dont  Tufage  8c  l’invcntioiï 
croient  perdues. 

Enfin  ayant  vécu  jufqucs  à TaS^e  de  70.  ans  avec 
beaucoup  d’honneur,  & dansl’cftimc  d’un  homme 
de  bien,  il  mourut  à Rome  l’an  15^4.  & fut  enterré 
dans  l’Eglifc  de  la  Rotonde,  auprès  de  Raphaël fon 
Maître.  Son  plus  grand  divertiiTement  pendant  fa  vie 
écoit  la  chaflé.  L’on  dit  que  ce  Lit  lui  qui  s’avifa  le  pre- 
mier de  faire  un  bœuf  de  toile  peinte  , pour  fe  met- 
tre â couvert  y 8c  pour  approcher  plus  facilement' 
du  gibier.. 

Après  m’etre  un  peu  arreté  pourreprendre  haleine," 
je  dis  à Pymasidre  : Je  ne  puis  pas  vous  parler  anflt 
avantagea fement  d’un  des  difciples  de  Michel- Ange, 
qui  travailloit  en  même  temps  que  Jean  da  Udiné, 
Sequitâchoit  d’imiter  la  manière  de  fon  Maître.  C’eft 
de  BATTISTA  FRANCO  , natif  de  Venife  : car 
quoi  qu’il  ait  fait  une  infinité  d’Ouvrages  en  pluficurs. 
endroits  d’Italie  , néanmoins  comme  fa  manière  étoic 
feche  , elle  n’a  pas  été  eftiméc. 

Pendant  que  le  Genga  travailloit  pour  le  Duc  d’Ur-^ 
bin , ce  Baptifte  fut  choifi  pour  faire  la  voit  te  d’une 
Chapelle  qui  joint  le  Palais  du  Duc.  Mais  lors,  qu’il' 
l’eut  finie,  on  remarqua  qu’il  n’avoit  prcfque  fait  que 
les  mêmes  figures  , que  l’on  avoir  déjà  vues  dans  fes. 
autres  Ouvrages  : ce  qui  furprit  beaucoup  le  Duc  8c 
tous  les  Peintres  , qui  s’attëndoicnt  de  voir  quelque 
«hofe  qui  répondit  au  deflein  qu’il  en  avoir  montré' 
avant  que  de  travailler.  Car  il  eft  vrai  , que  pour  bien' 
deffeigner  , Baptifte  furpaffbit  pluficurs  Peintres  de 
ce  temps-U.  C’eft  pourquoi  le  Duc  ne  trouva  pas 
à propos  de  le  faire  peindre  davantage:  mais  parce' 
qu’il  a voit  alors  u Cajiel  Durante  des  ouvriers  qui  fai-. 
foient  des  vafes  de  terre , 8c  qui  pour  cela  fe  fervoient 
des  Eftampes  de  Raphaël  8c  des  plus  cxcellcns  Maîtres, 
il  crut  que  les  dclTcins  de  Baptifte  pourroient  rcüffir 
dans  ces  fortes  d’Ouvrages.  En  effet,  il  fit  faire  plii-^ 
ficurs  Vafes;qui  parurent  fi  beaux  quand  on  les  vit  exé- 

cu- 
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€ utez  fur  les  dcflcins  de  Baptifte  , que  le  Duc  d'Ur- 
bin  en  envoya  à riimpereur  Charles- C)uint  de  quoi 
garnir  deux  grands  Buffets,  & au  Cardînal  Farnefc  , 
frcrc  de  la  Ducheffe  fa  femme  , aufli  de  quoi  parer 
un  BuBer.  Ces  vafes  , quant  â la  qualité  de  la  terre  , 
rdîcmbloient  beaucoup  a ceux  que  l’on  faifoit  ancien- 
nement à Arezzo  ; & même  Ton  peut  dire  que  pour 
eequi  regarde  les  ouvrages  de  peinture  , dont  ces  der^ 
niers  ctoient  ornez , les  anciens  n’avoient  rien  qui  en 
approchât , félon  qu’on  en  peut  juger  par  ceux  qui 
font  demeurez,  dont  les  figures  ne  font  que  comme 
egratign ces , & remplies  d’une  feule  couleur  en  quel- 
quesendroits  ; mais  ils  n’ont  point  ce  beau  luftre  d’e- 
mail , ni  cette  agréable  diveriité  de  couleurs  que  l’on 
voit  dans  les  autresr 

Q^oi  que  l’on  ait  fait plufieurs  de  ces  fortes  d’oiN 
vrages  en  divers  lieux  d’Italie , c’dl:  neanmoins  â 
fdnte  y qui  dépend  du  Duché  d’Urbin , ScâFayence, 
^ue  les  plus  beaux  fe  travailloient  alors , la  terre  s’y 
ctajnt  trouvée  plus  propre  par  fa  blancheur  & fa  pro- 
pre nature  qu’en  aucun  autre  endroit.  Enfin  Baptiflc 
étant  retourné  â Venife,  il  y mourut  l’an  1561.  Ce 
qui  lui  a donné  davantage  de  réputation  , ont  été 
plufieurs  de  fes  defleins  dont  l’on  voit  les Eftampcsv 

Mais  parlons  d’un  Peintre  qui  vint  en  France  du 
temps  du  Roi  François  I.  C’eft  FRANÇOIS  SAL- 
VIATI  né  â Florence  Pan  1510.  Son  pere  le  voyant 
dès  fes  plus  jeunes  années  porté  à defl'eigncr  , le  mit 
en  apprentifiage  chez  un  Orfèvre  ; en  fuite  il  apprit  1 
peindre  fous  diférens  Maîtres,  & enfin  fous  André  del 
Sarte,  Un  des  premiers  tableaux  qu’il  fit , & qui  lui 
aquit  de  la  répuration  , fut  celui  où  il  repréfenta  Da- 
lila  qui  coupe  les  cheveux  à Samfon  , & que  dès  lors 
on  envoya  en  France.  Quelque  temps  après  il  alla  à 
Rome  , où  le  vieux  Cardinal  Salviati  le  fit  travailler , 
& le  logea  dans  fon  Palais  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Salviati,  qui  lui  eft  demeuré  de 

pLJiS. 

G 4 .4yaut 


IJ2  IV.  Entretien  sur  m Vies 

Ayant  fini  cc  qu’il  avoit  commence  pour  ce  Car- 
dinal > il  fit  plufieiirs  ouvrages  à fraifque  & 1 Iniile.  Il 
peignit  dans  l’Eglilc  de  la  Paix  » & dans  celle  de  la 
Mifericordc  proche  le  Campidoglio,  mV  il  reprefenta 
comme  la  Vierge  va  vifiter  fainte  Hlifabeth.  Cc  tableau 
cfl:  un  des  plus  beaux  qu’il  ait  fait5:.  Il  fie  auflG  pour  Iç 
Seigneur  Louis  Farnefe  , fur  de  grandes  toiles  à de- 
trempe  , l’hiftoirc  d’Alexandre  le  Grand  > qu’oa 
envoya  en  Flandre  pour  faire  des  Tapiflerics.  Il  alla 
enfuitc  âVenife>  où  il  fit  le  Portrait  de  TA  retin  , que 
cet  excellent  Poète  envoya  au  Roi  François  L commip 
un  ouvrage  rare,  avec  des  vers  de  fa  façon.  Etant  re- 
tourne a Rome  en  i 541.il  travailla  aufliàcelui  d’An- 
nibal  Caro,  & d’un  Gaddi , fes  intimes  amis.. 

Après  avoir  fait  pluficuxs  autres  ouvrages  , il  fiit  ap- 

f)ellc  à Florence  par  le  Duc  Cofmc  de  Mcdicis.  Ce  hit 
a qu’il  fit  une  infinité  de  tableaux , & qu’il  peignit  ce- 
lui qui  cft  à Lion  dan.s  la  Chapelle  des  Florentins , oiV 
Jefus-Chrift  montre  fes  playes  à faint  Thomas,  pour 
convaincre  fon  incrédulité.  Etant  encore  retourné  à 
^Rome,  entre  les  ouvrages  qu’il  y fit,  il  peignit  pour 
le  Seigneur  Almano  Salviati  > frère  du  Cardinal  > 
Adam  6c  Eve  dans  le  Paradis  Terreftre  , qiùeft  un 
des  plus  beaux  tableaux  que  l’on  voit  de  lui,  & qui 
cft  préfentement  dans  le  Cabinet  du  Roi.  En  i 554.. 
il  vint  en  France  , pour  travailler  à Fontainebleau  ; 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps,  parce  qu’étant 
d’une  humeur  mélancolique  , 6c  affez  bizarre , il  ne 
s’accordoit  pas  avec  le  Primatice,  6c  les  antres  Pein- 
tres. Pendant  fon  féjour  il  peignit  feulement  a Dam- 
pierre  pour  le  Cardinal  de  Lorraine  un  Cabinet  > 6c 
quelques  autres  tableaux  fur  des  cheminées  , dont 
l’on  ne  fit  pas  alors  d’eftime.  Etant  retourné  en  Italie, 
aufli malfatisfait  des  Peintres  qui  étoient  en  France, 
qu’ils  l’étoient  de  lui,  il  fut  employé  en  diverfes  oc- 
cafions  jufqiics  en  l’an  1565.  qu’il  mourut  âgé  de 
cinquante-quatre  ans. 

Il  étoit  naturellement  amoureux  de  lui-méme, 

facile 


rr  lis  OuvRAGis  ms  Peintres,  i 5 ^ 

facile  à croire  tout  ce  qu-on  lui  difoit>  jaloiuc  de  1* 
réputation  des  autres  Peintres  , blâmant  toûjcuirS 
leurs*  ouvrages*,  6c  meme  traitant  trop  aigrement  fes 
propres  amLs.  Cependant  il  avoit  l’crprit  vif  6c  fnb- 
td  , comprenant  aifement  tout  ce  qu’il  voy oit  > labo- 
rieux , 6c  fans  ccifc  attaché  â l’étude  de  Ton  Art.  Il 
étoit  abondant  en  penfees  , fertile  en  belles  inven- 
tions. Il  travailloit  également  bien'â  fraifque,  â hui- 
le , 6c  â détrempe;  enfin  Pon  peut  dire  qu’il  croit 
un  de  ceux  qui  pratiquoient  plus  facilement  la  pein- 
ture. 

DANIEL  DE  VOLTERRE  , qui  vivoit  dans  le 
même  temps  , étoit  anfli  d’une  humeur  mclanco-* 
lique  ) 6c  fort  retirée  ; mais  fa  converfation  étoit 
plus  honctc  6c  plus  traitable.  Le  nom  de  fa  famille 
étoit  RICCIARELLL  II  aprit  d’abord  à defleigner 
fous  le  Sodoma  ; maisil  s’avança  beaucoup  davanta- 
ge fous  Baltazar  de  Sienne.  Ce  n ’eft  pas  que  dans 
tous  les  ouvrages  qu’il  fit  dans  les  commencc- 
mens  > on  ne  voyc  bien  qu’il  travailloit  avec  peine, 
parce  qu’il  n’y  a ni  bonne  manière , ni  grâce,  ni  in- 
vention , quoi  que  d’ordinaire  il  paroifle  toujours 
quelqu’une  de  ces  parties  dans  les  premiers  cfl'ais  de 
ceux  qui  font  naturellement  Peintres.  Cependant  il 
aqiîit  par  fon  application  continuelle,  6c  fon  grand 
travail , ce  qiiela  nature  ne  lui  avoit  pas  donné , 6c  fc 
rendit  h excellent  dclTeignateur,  qu’il  y a des  ouvra- 
ges de  lui  dans  Rome , qui  font  des  plus  coniidéra- 
blcs.  Vous  vous  fouvenez  allez  des  tableaux  qu’il  a 
faits  dans  une  Chapelle  de  la  Trinité  du  Mont  » puis* 
que  celui  de  l’Autel  vous  agréa  fi  fort  , que  vous  en 
fîtes  faire  une  copie  pour  apporter  en  France. 

Ilcftvrai,  dit  Pymandre  , que  j’y  trouve  des  ex- 
prclîions  admirables  : car  croyez-vous  qu’on  puiiic 
mieux  repréfenter  un  fcmblable  fujet  ' Peut-on  ricn^ 
faire  de  plus  bcau6c  de  mieux  difpofé  , que  le  Corps 
de  jcfiis-Chrift  que  l’on  détaclie  de  la  Croix  , 6c  que 
ceux  qui  font  occupez  d cet  office  ? La  doufcur  doiU 
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la  Vierge  eft  faifie  & qui  la  fait  paroître  dans  un  eva- 
iioiïïflenicnt  ; TaffliSion  des  Maries, qui  foûticnnent 
laMere  du  Fils  de  Dieu  , & tant  d ‘autres  expreffions 
me  femblent  fi  belles  & fi  naturelle» , que  j’avoue  n’a- 
voir rien  trouvé  qui  m’ait  touché  davantage.  II  me 
femble  auffi  que  quand  on  parloit  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  font  dans  les  EgUfes  de  Rome  ÿ l’on  contoit 
entre  les  premiers. celui  de  Raphaël,  qui  eft  â S.  Pier- 
re in  MonUnoy  un  S.  Jerome  que  le  Domeniquin  a 
fait  proche  Farncfc  , & cette  décente  de  Croix  qui 
eft  à la  T rinité  du  Mont.  Mais  il  ne  me  fouvient  point 
fi  dans  la  même  Ghapellé  où.  je  l’ai  vue  il  y en  a d au- 
tres de  la  main  de  ce  Peintre^ 

Il  fit  cette  Chapelle , lui  répartis-je,  pour. une  Da- 
me de  la  famille  des  Urfins  ; & parce  qu’elle  fe  nom- 
moitHelcne,  endonnantà  cette  Chapelle  le  nom  de- 
là Croix  de  Nôtre  Sauveur,  elle  voulut  qu’on  y repré- 
fentat  l’invention  de  ce  facré  Bois,  & l’hiftoirc  de 
Sainte  HcleneMere  de  Conftantin.  C’eft  pourquoi 
Daniel  ayant  repréfenté  dans  le  tableau  de  PAutelle 
fujet dontnous  venons  de  parler,  il  peignit  à fraifque- 
deux  Sibylles , qui  font  au  coté  de  la  fenêtre  qui  don- 
ne la  lumière  à la  Chapelle.  Le  haut  delà  voûte  eft  di- 
vifé  en  quatre  parties  , par  un  agréable  compartiment 
de  ftuc,orné  defiguresgrotefqucs,  & de  feftons  d’u- 
ne manière  nouvelle.  Dans  l’une  de  ces  quatre  parties, 
de  la  voûte  l’on  voit  les  Juifs  qui  travaillent;  a faire  la 
Croix,  où  ils  dévoient  attacher  Jefiis-Cbrift;  dansla 
deuxieme,  comme  fainte  Helene  fit  venir  des  Juifs, 
& leur  commanda  de  lui  montrer  l’endroit  où  la  Croix, 
étoit  cachée;  dans  la  troifiéme  , comme  ne  voulant 
pas  lui  obéir  en  découvrant  ce  facré  Tréfor , elle  fait- 
décendre  dans  un  puits  celui  qu’elle  fçavoit  bien  en 
avoir  connoiflancc;  &:  dans  la  qiiatricme  , l’on  voit, 
enfin  ce  mifcrablc, qui , pour  fauver  fa  vie,  rr.ontrele 
lieu  où  étoient  enterrées  les  trois  Croix  qui  furent  fai- 
tes au  temps  de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift.  Ces  quatre 
tableaux  font,  peints  avec  beaucoup  d’art# 
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Aii-defTous’du  cintre  de  la  voûte,  & des  deujc  co- 
tez. de  la  Chapelle , il  y a quatre  autres  tableaux,  fça- 
voir  deux  de  chaque  côte.  L’un  repréfente  comment 
fainte  Helene  fait  tirer  de  tcrr«  là  fainte  Croix  avec 
les  deux  autres;  & l’antre,  le  miracle  qui  arriva  au 
meme  temps  , d’un  malade  qui  fut  guéri  par  rattoii  - 
chement  de  la  vraye  Croix.  De  l’autre  coté  on  voit 
comment  la  Croix  où  nôtre  Sauveur  fut  crucifié  , fut 
reconnue  par  la  réfurrcéîion  d’un  corps  mort  que  l’on 
mit  defl'uî^^- 

Vous  fçavcxquc  fainte  Helene  ayant  été  vifiter  les 
lieux  faînts  de  la  Paleftine  , où  elle  bâtit  plufieurs 
Eglifes,fut  infpirée  de  rechercher  la  fainte  Croix;  & 
qu’étant  arrivée  en  G olgotha,  (a)  elle  y fit  fouiller, 
& trouva  les  trois  Cîoix  par  le  moyen  d’un  Juif,  qui 
découvrit  le  lieu  où  elles  étoient  cachées:  car  fça- 
chant  que  leur  coutume  étoit  d’enterrer  avec 
les  criminels  , ou  proche  d’eux  , les  inftrumens 
de  leur  fupplice  , l’on  chercha  ce  Bois  façré  aux 
environs  du  fcpulchrc  de  Nôtre  Seig.  S.  Ambroife  dit 
(/>)qiie  la  véritable  Croix  fut  reconnue  par  le  titre  que 
Pilate  y a voit  fait  attacher  ; mais  tous  lés  Auteurs  an- 
ciens ne  font  pas  de  fon  avis,  entr’autres  Saint  Pau- 
lin (c)  Evêque  de  Noie  , 8ç  Seyere  (d)  qui  vivoit 
au  même  fiécle  , Icfquels  témoignent  que  ce  fut  par 
la  réfurreftion  d’un  mort  qu’on  coucha  nud  deffus,  qui 
croit  demeure  immobile  â l’attouchement  de  cellesoiV 
les  deux  larrons  avoientété  attachez.D’autres  Auteurs 
difent  que  ce  fut  par  la  guérifon  d’une  femme  qui  ctoit 
â l’agonie.  Mais  Nicephore  rapporte  que  tous  ces  deux 
miracles  arrivèrent;  & c’eft  apparemment  fur  ce  té- 
nioignage  que  Daniel  de  Volterre  les  a reprefentez 
tous  deux  de  la  forte  que  je  vous  ai  dit. 

Pour  le  quatrième  Tableau  > on  y voit  comment 
Pilmpcrcur  Hcraclius  porte  fur  fes  épaules  la  vraie 

G 6 Croix 

(4)  L’an  fdon  le  témoignage  de  S.  CyriUe£yç’ 
que  de  Jerufalem.  f/)  Oràt.  in  fun.  Theodoi* 

Ep.»ii.  ad  Seva'.  (é)  Sev  Hi/t-  a 
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Croix  dans  la  Ville  de  Jcnifalcm  > & non  pas  à R®- 
mc  , comme  Vafari  Ta  écrit,  qui  fc  méprend  fou  vent 
en  beaucoup  de  chofes. 

Lors  que  la  Croix  de  Notre  Seigneur  eut  etc  recou- 
vrée, il  en  demeura  une  partie  â Jcnifalcm  , Se  l 'au- 
tre partie  fut  envoyée  à Conftantin,  qui,  félon  le  té- 
moignage de  Socrate  , la  fit  enfermer  dans  fa  pro- 
pre Statue  , qui  cto;t  élevée  fur  une  haute  Colonne 
dans  la  Place  de  Conftantinoplc  ,fc  promettant  qu'une 
ü fainte  Relique  feroit  la  fauvegardc  de  la  Ville.  Lt 
comme  l'on  n’en  mit  qu'une  portion  dans  cette  Statué, 
le  refte  fut  porte  à Rome  dans  l'Egli fc  que  Conftantia 
ficbitirfiir  les  ruines  duTcmplc  de  Venus  , que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Croix  en  Jcnifalcm.  Mais>. 
la  Ville  de  Jcnifalcm  ayant  été  prife  , & pillée  en  6 14.. 
par  Cofrhoés  Roi  des  Perfes , il  enleva  tous  fes  t réfors, 
ôc  particuliérement  le  Bois  de  la  vraie  Croix,  que 
1*011  y confervoit  précieufement.  Cependant  quelque^ 
impie  que  fût  ce  Prince  , il  eut  un  tel  rcfpeéï  pour  ce 
facré  Bois  , qu’il  n’ofa  pas  feulement  ûccouvrir  lu 
Châflè  dans  laquelle  il  ctoit  enfermé..  Il  la  fit  por- 
ter en  Perfe  > où  elle  fut  gardée  avec  autant  dc^ 
foin  que  dans  PEglifc  de  Jcnifalcm,  jiifqucs  à ce 
qii’cnfin  rEmpcrciu  Hcraclius  la  rapporta  Van  62?». 
Car  ayant  pltificurs  fois  défait  l’armée  des  Perfes, 
aufqucls  le  Bois  de  la  Croix  n’ctolr  pas  moins  fatal, 
que  l’Arche  le  fut  autrefois  aux  Phililtins,  il  obligea; 
Cofrhoés  d e s’enfuir  1 Sclciicie,  où  étant  tombé  en- 
tre les  mains  de  Syrocs  fon  fils  aîné , il  fut  conduit  pri- 
fonnicr  dans  la  maifon  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  enfer- 
mer fes  trefors.  Il  y fouôrit  toutes  fortesd  alFroiits,.^ 
& enfin  une  mort  cruelle  , par  un  jufte  châtiment  d.c 
Dieu,  contre  lequel  il  avoit  commis  mille  impictez.. 
Syrocs  ayant  pri.s  poffcflion  du  Royaume  , fit  la 
paix  avec  Elcrach'us  , lui  rendit  tous  ic.s  captifs 
que  fon  père  avoit  faits , entre  Icfqucls  ctoit  Zaèharic 
Evêque  de  Jcrufalcm,  ôc  le  Bois  de  la  vraie  Croix, 
qui  fut  d abord  porte  â Conftantinoplc  > & Panncc 
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tî’aprcsa  Jcrufalcm..  Mais  cette  tranflation  fe  rendit 
mémorable  par  un  lignalcmiraclc  : car  Hcra clins  s’e- 
tant  rerctii  pompeufement  de  £cs  habits^  Royau.K , & 
ayant  charg^c  fur  fes  épaules  la  Sainte  Ci:oLx  pour  la 
porter  au  même  lieu  d*où  les  Perfesravoient  cnleveer, 
il  fut  contraint  de  s’arrêter  tout  court  à la  porte  de  la 
Ville actant  pas  en  fa  puiflauce  d’avancer  un  pas  , 
6c  demeura  ainfi*  fans-  pafl'cr  outre  , jufques  a ce 
que  le  Patriarche  Zacharie  lui  donnant  avis  de  quit- 
ter les  habits  fuperbes  I dont  il  êtoit  revêtu , il  fe 
couvrit  d’un  (impie  vêtement)  & dcchauira  fes^foii- 
licrs,  pour  mieux  imiter  l’humilité  de  Notre  Sei- 
gneur > apres  quoi  il  ne  trouva  aucune  difficulté  u 
marcher  ) 6c  acheva  aifément  le  refte  du  chemin  qu’il 
avoità  faire.  C’cll  dans  cet  état  que  Daniel  a repré- 
fente cet  Empereur  5 que  l’on  voit  fuivî  d’un  grand 
cortège,  8c environné  d’une  infinité  de  perfonnes  de 
XoutfexcSc  de  toutes  conditions, qui  aderent  la  Croix, 
Dans  la  meme  Hglife  de  la  Trinité  du.Mont,  il  y a 
encore  une  Chapelle  vis-à  -vis  celle  dont  je  viens  de 
parler,  du  deflèinSc  de  l’ordonnance  de  Daniel  ;mais 
n’ayant  etc  peinte  que  delà  main. de  fes  difciplcs  , el- 
le u’approche  pas  de  la  beauté  de  là  première..  Il  tra- 
vailla encore  au  Vatican  à la  Salle  des  Roi' , Il  ht  cet- 
te grotte  qu’on  voit  à Beivcdere..  Il  peignit  même 
quelque  chofe  au  Jugement  de  Michel-Ange  , que 
Paul  III.  eut  pi  U fie  lus  fois  dciTein  de  faire  abbatre  , 
parce  qu’il n’etoir  pas  bien  aife  de  voir  tant  défigures 
nues  dans  un  lieu  fi  Saint.  Mais  comme  un  fi  excel- 
lent ouvrage  avoit  pour  protcÛeurs  plufieurs  Cardi- 
naux , 8c  touslcs  amateurs  de  la  peinture,  qui  lui  fi- 
rent connoître  que  ce  feroit  une  perte  trop  confiJera- 
ble , il  fe  contenta  que  Daniel  en  couvrît  quelques  par- 
ties; ce  qu’il  fit.avec  des  Draperies  fort  déliées.Ht  fous 
le  Pontificat  de  Pie  IV.  il  retoucha  la  figure  de  Sainte 
Catherine , 8c  celle  de  Saint  Blaifc , qui  ne  paroifibient 
pas  allez  modeflement  difpofces.  Cefutauffi  lui,  qui 
quelque  ten^ps  apics  le  Cheval  de  Bionze  que 

VOÜà 
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VOUS  voyez  ici  dans  la  Place  Royale.  Car  !a  Reine' 
Catherine  de  Mcdicis  > après  la  mort  funefte  de  Henri 
IL  ayant  envoyé  le  ficiir  Strozzi  en  Italie , elle  lui  don- 
na  charge  de  conférer  avec  Michel-Ange,  pour  dref- 
fer  quelque  monument  d la  mémoire  du  feu  Roi  foa 
mari.  Et  comme  Michel-Ange  n’étoit  plus  en  état 
d’entreprendre  de  grands  travaux  , ils  traitèrent  avec 
Daniel  de.  Volterre , pour  faire  une  ftatuë  équeftre  du 
feu  Roi.  Cependant  il  ne  fit  pas  l’ouvrage  entier  > car 
incontinentaprès  avoir  achevé  la  figure  du  ChevaU  il 
mourut,  l’an  1^66.  âgé  de  cinquante- fept  ans.  Mr. 
de  BretonvilÜcrs  Prèfident  des  Comptes , a un  petit 
tableau  de  lui,  où  eft  repréfentc  un  Chrift  mort.  Il 
l’avoit  fait  pour  Mcffer  Giovan  délia  Cafa  , avec 
un  autre  dont  le  Vafari.  fait  mention  dans  la  Vie 
de  ce  Peintre. 

TADDE’E  ZUCCHERO  mourut  danslamernc 
année.  Il  étoit  originaire  d’un  lieu  que  l’on  nomme 
Saint  Ange  m Vado  ^ dans  le  Duché  d’Urbin.  Son 
pere,  qui  s’appelloit  Oûavien  , étoit  auffi  Peintre. 
Il  réleva  jufques  d l’âge  de  quatorze  ans,  qu’il  Pen- 
voia  d Rome , où  il  fouftrit  beaucoup  d’incommodi. 
tez,  avant  que  d’étreen  état  de  pouvoir  gagner  de 
quoi  vivre  : car  n’ayant  pas  même  le  moyen  de  fe lo- 
ger, il  étoit  quelquefois  obligé  dé  coucher  dans  la 
Vigne  d’Auguftin  Ghifi  , où  il  étoit  le  plus  fouvent  d 
étudier  apres  lesTableaux  de  Raphaél.Ccpendant  s’é- 
tant rendu  fort  capable  , il  trouva  de  l’emploi  ; & les 
premiers  ouvrages  qui  lui  aqcirent  de  la  réputation, 
furent  deux  hiftoires  qu’il  peignit  de  clair-obfcur,  au 
devant  de  la  maifon  d’un  Gentilhomme  Romain, nom- 
méjAcopoMattei,&  qu’il  acheva  en  1 54S.n’ay  antpour 
lorsque  dix- huit  ans.  li  fit  enfuite  plufieurs  autres  tra- 
vaux dans  Rome  , que  je  ne  puis  vous  dire  d pféfeuf. 
Il  avoir  un  frère  nommé  Frédéric,  plus  jeune  que 
lui,  auquel  ayant  donné  les  premières  inftru&ions- 
4lc  la  peinture,  il  lui  fit  part  de  tous  lès  ouvrages 
quUl  cûtreprenoiî , meme  c’cll  Fjcderic.qui  a 

achc- 
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achevé  ce  que  Taddée  avoif  commencé  de  plus  con- 
fidcrable.  Car  Taddée  étant  mort  fort  jeune  > & 1 
ràge  de  trcnteTcpt  ans , il  iaif&  imparfait  ce  qu*il 
a voit  entrepris*  à la  Trinité  > & à Caprarole , où  l’on 
voit  tout  ce  que  ces  deuy  freres  ont  fait  de  plus  ex- 
cellent. Cette  Maifon  eff'fituée  à une  journée  de  Ro- 
me^ 6c  fut  bâtie  par  Jacopo  Barozzi^  que  l’on  con>- 
noît  mieux  fous  le  nom  de  VIGNOLE- 

N’cft-ce  pas  lui  > interrompit  Pymandre  , qui  a 
aufli  bâti  le  Château  deChambor? 

Plufieurs  Pont  crû  ainfî  > repartis-je , cependant  ce 
la  n’eft  pas  vraifcmblable  , carie  Cliâteau  deCham- 
bor fut  commencé  long-tems  avant  que  Vignole  vint 
en  France.  Il  étoit  orignaire  de  Bologne  , & étant 
allé  fort  jeune  â Rome , il  s’adonna  à la  peinture  ; mais 
ayant  beaucoup  plus  d’inclination  pour  l’Architec- 
ture, il  defl'eignoit  fouvent  plufieurs  morceaux  d’é- 
difices pour  Jacopo  Melighni  , qui  étoit  alors  Ar- 
-chitcâe  de  Paul  III.  Et  même  comme  il  y avoit 
dans  Rome  une  Académie  de  perfonnes  de  qualité, 
qui  s’appliquoient  â la  lefîure  des  Livres  de  Vitruve  » 
entre  lefqucls  étoit  Mattéi , M..Marcello  Cervini , qui 
fut  depuis  Pape , & plufieurs  autres , le  Vignole  s’at- 
tacha â leur  fervice.  Il  mefuroit  les  bâtimens  antiques, 
& deffeignoit pour  eux  toutes  les  chofes  qu’ils  fouhai- 
toient  d’avoir  : ce  qui  lui  fut  fort  avantageux  , 
tant  pour  fon  étude  particulière  , que  parce  qu’il 
trouvoit  par  la  un  honete  moyen  de  fiibfifier.  Cela 
fut  caufe  de  ce  que  le  Primaticectant  allé  â Rome,  fe 
fcrvitdclui  pour  mouler  une grandepartie  desftatués 
antiques  qu’il  apporta  en  France  pour  jetter  en  Bron- 
ze; 6c  même  de  ce  qu’il  l’amena  pourlui  aider  dans  cet-- 
t€  grande  enireprife , & pour  travailler  dans  les  chofes 
d’Arcbitcêlure  , dont  il  s’aquita  avec  beaucoup  de 
foin  & de  jugement.  . 

Apres  avoir  demeuré  deux  ans  en  France  , il  re- 
tourna à Bologne  , où  il  bâtit  une  Eglife;  6c  lors 
que  Julc  III.  futeréé  Pape,  il  le  fit  venir  i Rome , 
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Sc  lui  donna  des  emplois  , mais  véritablement  pcH' 
avantageux  à>fa  fortune.  Enfin  le  Cardinal  Farnefc  , 
qui  connoifloit  fon  cfprit&  la  capacité  , ayant  refolui 
de  faire  bâtir  fon  Palais  de  Capi^role,  le  rendit  Maî>- 
trcabfolu^dc  cette  entreprife,  & voulut  que  tout  ce 

au’on  feroit  fut  de  fon  invention  , & fous  fa  con- 
uite.  Ceux  qui  ont  vu  cette  Maifon  avoiient  qu*il 
ne  pouvoit  mieux  choifir , & qu’elle  a beaucoup  âc 
grandeur  8c  de  noblellè.  Hile  clt  de  figure  Penta- 
gone , 8c  divifee  en  quatre  appartemens , fans  com- 
prendre le  côte  de  devant  y où  cftla  principale  entree.^ 
C’eft  dans  CCS diverfes  Chambres  que  Taddcc  8c  Fré- 
déric Zucchero  ont  fait- une  infinité  de  peintures  con- 
formes aux  lieux  qu’ils  ont  voulu'embellir.^ 

Dans  une  des  Salles  eft  rcprcfcntc  en  plufieurS’ 
tableaux  tout  ce  qui  regarde  l'hiftoirc  de  la  maifim 
Farnefc;  les  hommes  illuftres  ,8c  les  alliances  dccettc 
famille  avec  les  plus  grands  Princesde  PHr.rope.  L’on 
voit  d’un  côté  comme  le  Duc  Oflave  Farnefeépou- 
fe  Madame  Marguerite  d’Autriche.- D’un  autre  cô- 
te le  Duc  Horace  > qui  prend  pour  femme  la  fille  dii^ 
Roi  Henri  II.  avec  cette  infeription  au  bas  du  Ta- 
bleau : HenricuslLVé^îefius^  GallURex ^ HeraùêRan^ 
fiefto  Cajîri  Duci , Dianam Jiîlain  in  matrimenium  colïê^- 
cat  anno  falutis  i 5^  2.- 

Dans  ce  Tableau  font  reprefentez  au  naturel  cette 
Princefic,  ornée  d’un  Manteau  Royal,  le  Duc  fon 
époux,  la  Reine  Catherine  de  Médicis^  M.  Margue- 
rite focLir  du  Roi , le  Roi  de  Navarre,  le  Connéta- 
ble, le  Duc  de  Guife  , le  Duc  de  Nemours,  l’Ami., 
jal,  le  Prince  de  Condé  , le  Cardinal  de  Lorraine 
encore  jeune , le  Cardinal  de  Guife  , maisqui  n’etok 
pas  encore  Cardinal  ,1c  Seigneur  Pierre  Stroz?J , Ma- 
dame de  Montpenficr  ,,  8c  Madcmoifcîle  de  RohaUo 
D’un  autre  côté  le  Portrait  du  Roi  Henri  IL  paroit 
avec  cette  infeription  ; Henrico  Francorum  Régi  Max ^ 
FamilU  Farnejî^  Confervatori, 

, Dans  un  autre  ublcaa  cft  regrefente  le  Pape  Paul 

IIL 
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III.  qui  rcvct  d*un  habit  .^accrdotal  le  Due  Horace 
à genouK  devant  lui,  & leTait  Préfet  de  Rome.  Le 
Duc  Pierrc-Louis  Farnefeen:  à cote  > avec  plufieiirs 
autres  Seigneurs.  Cette  infeription  cft  au-dcffousdii 
tableau  : Tauîus  HL  P.  M.  Horatium  ¥ arnejîum  nefo^ 
tem,f  'immA  fpel  adeïef  :entem , VrAfeHîWi TJrhis  créât an^ 

Il  y a encore  dans  la  meme  Salle  d ^autres  Portraits 
& d’autres  tableaux  d’hiftoires  qui  regardent  la  mai- 
fon  Farncfe.  On  y voit  comme  le  Pape  Julc  III.  con- 
firme le  Duc  Oftavien  5c  le  Prince  Ton  fils  dans  le  Du- 
ché de  Parme  8c  de  Pbifance  ; 8c  co«mmc  le  Cardinal 
Farncfe  fut  envoyé  Légat  vers  l’^Eiiipcreur  Charles- 
Quint 

Dans  le  Salon  qui  fuit  cft  peint  comme  Paul  IIL 
apres  avoir  etc  élu  Pape  , fut  couronné  le  mois  de 
Novembre  1 534-  Comme  enfuiteil  bénit  les  Galères 
à Civita-Vccchia  pour  aller  a Tunis  , en  153  Com- 
me il  excommunie  le  Roi  d’Angleterre  , en  I5  37* 
Comme  l’on  équipe  une  flotte  aux  frais  de  l’Empe- 
reur 8c  des  Vénitiens,  qui  devoit  aller  contre  le  Turc, 
fous  l’autorité  du  Pape  , en  1 5 3 8.  Comme  ceux  de 
Peroufe  implorent  le  pardon  de  Sa  Sainteté , en  1 540. 
apres  s’etre  révoltez  contre  le  Saint  Siège. 

L’on  voit  encore  dans  le  meme  lieu  , 8c  dans  des 
tableaux  plus  grands  que  ceux  dont  je  viens  dépar- 
ier , l’Empereur  Charles-Qjaint  qui  a fon  retour  de 
Tunis  bailc  les  pieds  du  Pape  Paul  III.  l’an  1555* 
La  Paix  faite  par  l’entrcmifc  dcSaSainteté entre l’Ém- 
perciir  & le  Roi  François  I.  Comme  le  Pape  envoyé 
le  Cardinal  de  au  Concile  de  Trente  ; 

8c  enfin  comme  le  même  Pape  cft  au  milieu  des  Car- 
dinaux, ôcdifbofc  les  chofes  néceflaires  pour  la  con- 
vocation du  Concile. 

Enfui  te  de  ce  Salon  cft  une  chambre  de  parade , 
embellie  de  peintures  , 8c  d’ouvrages  qui  feroient 
trop  longs  a fpécifier.  De  cette  chambre  l’on  pnfle 
dans,  une  autre  i coucher  ; §c  coaime  c’cll  un  lieu 

cou- 
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confacré  au  fommcil  , c’eft  là  que  Taddée  entreprit 
de  repréfenter  ces  belles  inventions  qu’Annibal  Ca- 
ro  lui  fournit  par  Tordre  du  Cardinal  Farnefe.  Je  ne 
vous  en  parlerai  pas  ; vous  pouvez  voir  dans  les  Let- 
tres de  Caro  ce  qu’il  en  écrivit  alors;  & Texcellent  dill 
cours  qu’il  en  a fait  ne  vous  fera  pas  moins  agréable 
que  les  peintures.  Vous  y trouverez  même  quelque 
chpfe  de  plus  que  dans  les  tableaux  : car  Taddée  6c 
Frédéric  ne  purent  pas  repréfenter  mille  chofes  in- 
géhîeufes  Sc  agréables  qui  font  dans  ces  lettres , par- 
ce que  le  lieu  n’étoit  pas  capable  de  contenir  une  ü 
grande  abondance  de  fujets. 

A côré  de  cette  chambre  il  y en  a une  autre  confa- 
crée  à la  Solitude.  Jefus-Chrift  pardît  dans  le  defert  t 
enfeignant  fes  Apôtres  ; & à côté  on  voit  S.  Jean  Bap- 
tifte,  lemodelledes  foÜtair es.  Vis-à-vis  de  cette  pein- 
ture il  y en  a une  autre  , où  font  repréfentées  plu- 
fieùrs  perfonnes  , qui  fe  retirent  dans  les  forêts  pour 
fuir  la  compagnie  des  hommes  ; & pendant  que  d’au- 
tres tâchent  de  les  en  empêcher  > & les  pourfuivent 
à coups  de  pierre , il  y en  a qui  fc  crevent  les  yeux  ^ 

four  ne  plus  rien  voir.  A côté  de  ce. tableau  eft  le 
oitrait  de|Charles- Quint  avec  cette  infeription  au 
bas  : Foji  mnurmros  Mores  etiofàm  qHtetamqiie  vitum 
traduxit, 

A Toppofite  de  ce  Portrait  eft  celui  de  Soliman 
Empereur  des  Turcs  qui  vivoit  alors,  & aimoic  beau- 
coup la  retraite.  Ces  mots  font  au-deifous  .*  Anïmum 
à negotio  ad  otium  revocavit.  Tout  proche  eft  repré- 
fenté  Ariftotc  , & au-deffbus  eft  écrit  : Anima 
fedendo  & quk/cendo  , pmdentior^  Sous  une  autre  fi- 
gure de  la  main  de  Taddée  eft  écrit:  Qmmadmodum; 
negotü^  Jic&^ûtii  ratio  hahenda. 

Sous  une  autre  fout  ces  mou  :0tU4m  cum  dignitate  ^ 
negotium  jîne  perieuh. 

D’un  autre  côté  eft  encore  écrit  au  bas  d’une  figu- 
re : Virtutis&  Uhera  vitàc  magifira  optima  folitudo. 

Sous  une  autre  ; jPfei  agunt  (più  nihiî  agere  viden- 
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inr.  Enfin  peur  comble  de  loiiangcsà  rhonneur  de 
la  folitude  & du  repos  > on  voit  fous  la  dernicrc  figure 
ces  paroles  : Q^iaglt  pitmma  y phivimitm  peccat. 

Tous  ces  divers  lieux  font  enrichis  d’ornemens  de 
fine  » de  peintures , 6c  d*or , d’un  ouvrage  tres-exqois. 

Outre  les  Tableaux  y aufquels  Frédéric  travailla  du 
vivant  de  fon  frere , & fous  fa  conduite  > & ceux 
qu’il  acheva  après  fa  mort , il  en  a fait  une  infinité  en 
fon  particulier,  tanta  Rome,  à Venife,  à Florence , 
qu’en  plufîeurs  endroits  d’Italie,  il  vint  en  France  , 
ou  il  peignit  pour  le  Cardinal.de  Lorraine.  Lnfuitc 
il  alla  en  Flandres  , où  il  fit  quelques  dcfi'eins  pour 
des  Tapifferies.  De  U il  pafla  en  Angleterre  , où  il 
fit  le  Portrait  de  la  Reine  Elizabeth.  Il  alla  en  Efpagne, 
où  il  travailla  à l’Efcnrial  pour  Philippe  II.Enfinètant 
de  retour  en  Italie  > il  fit  encore  pluîieurs  ouvrages  à 
Florence  pour  le  Grand  Duc,  à Rome  pour  le  Pape 
Grégoire  XIII.  en  Savoye,  à Urbin,  & en  d’autres 
lieux.Cefut  lui  qui  fonda  l’Academie  des  Peintres  dans 
Rome  ; mais  parce  que  je  tâche  de  garder  l’ordre  des 
temps  que  j*ai  obfcrvé  jufqucs  ici  , je  ne  vous  en  dirai 
rien  que  je  n’aye  parlé  des  autres  Peintres  qui  font 
morts  avant  cet  établiffcment , & qui  étoient  contem- 
porains de  Taddée*  car  MICHEL-ANGE  vivoit  en- 
core alors.  Il  eft  vrai  que  fa  mort  précéda  celle  de  Tad- 
déed’environ  deux  ans  ; 6c  quoi  que  fon  grand  âge  ne 
lui  permît  plus  de  travailler  comme  il  avoir  fait,  fon 
f^avoir  néanmoins  le  rendoit toujours  confidérablc,  & 
1 on  fui  voit  fes  avis  dans  toutes  les  entreprifes  les  plus 
importantes. 

Je  vous  ai  parlé  de  beaucoup  de  Peintres  ; mais  de 
tous  ceux  que  je  vous  ai  nommez , il  n’y  en  a point 
eu  dont  la  réputation  ait  été  auffi  grande , 6cle  mérite 
aufli  connu  que  le  ficn.  Comme  il  naquit  dès  l’an 
147^.  6c  qu’il  vécut  près  de  90  ans,  il  fut  connu  de 
plufieurs  Papes  , 6c  de  quantité  de  Souverains , qui 
tous  eurent  de  Feftime  pour  fa  vertu  , 8c  lui  donnè- 
rent Qccafion  de  faire  paroître  ce  qui!  fçavoit  dans 
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la  peinture  , dans  la  fculpturc,  & dans  rarchiteSir- 
rc , où  l’on  peut  dire  qu’il  a excellé.  encore  que 
dans  ce  qui  regarde  la  peinture  nous  ayions  fait  voir 
la  diférence  qui  étoit  entre  lui  & Ri^phael,  dont  quel- 
ques difciplcs  memes  avoient  des  qualitez  que  Mi- 
chel-Ange ne  poffedoit  pas  , il  cft  pourtant  vrai  qu’il 
elt  le  premier  des  modernes  qui  afait  paroître  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  dans  cet  Art  , & qui  a peut-être 
donné  la  hardiefle  à ceux  qui  l’ont  furpaffe  de  pouflVr 
plus  avant  qu’ils  n’auroient  fait  > s’il  ne  leur  en  avoit 
pas  montré  le  chemin.  Jamais  perfonne  n*a  plus  tra- 
vaillé que  lui  pour  aquerir  la  parfaite  eonnoiÎTance  de 
tout  ce  qui  compofe  le  corps  de  l’homme.  Auffi  a- 
t-il  defïèignc  le  plus  fçavamment  , & mieux  fçû  les* 
attachemens  des  os  8c  dcs  mufclcs,  qu’aucun  Pein- 
tre dont  nous  ayions  les  ouvrageSr  Je  ne  fçai  pas  s’il 
eût  pu  fe  rendre  auffi  parfait  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  peint ure>en  s’y  appliquant; mais  peut  é- 
tre  qu’il  a préféré  de  tenir  le  premier  rang  dans  le  def- 
fein , en  quoi  il  eft  certain  qu’il  a hcurcufcmcnt  réiiffi^ 
puis  qu’en  cela  il  a furpafle  tous  les  Peintres  modernes^ 

Quoi  qu’il  ne  fût  pas  d’une  famille  fort  accomm®- 
déc  des  biens  de  lafc«tune,  iî  étoit  neanmoins  noblc^ 
Son  perc  fe  nommoit  Louis  Buonarruoti  Sitnoni,  de 
l’ancienne  maifou  des  Comtes  de  Canofle..  Il  naquit 
dans  un  Château  appelle  Chiuii,  dans  le  Pais  d’A- 
rezzo  , où  fon  pere  8c fà  mere  demeuroient  alors;  ôc 
quelque  temps  après  étant  retournez  â Florence  , ils 
le  mirent  en.  nourrice  â trois  milles  de  la  , dans  un 
Village  nommé  dont  les  Habitans  pour 

la  plupart  étoient  Sculpteurs  8c  Tailleurs  de  Pierre. 
C’eft  pourquoi  il  difoit  quelquefois  qu’il  avoit  fiicé 
l’Art  de  la  fculpturc  avec  le  lait  de  fa*  nourrice,  qui 
étoit  femme  d’un,  fculpteiir.. 

Aiiffi-tôt  qu’il  fiit  capable  d’apprendre*,  on  l’en*- 
voya  aux  Ecoles:,  mais  ilavoit  une  li  forte  inclination 
au  deifein  , qu’il  déroboit  le  temps  de  fes  études- 
pour  s’y  appliquer  ; ce  qui.  le  faifoit  fouvent  châtiée 

de 


ET  lES  Ouvrages  des  Peintres.  t6$ 

âc  fcs  Maîtres,  & de  fon  pere,  qui  n’ayant  peut- 
être  pas  afl'cz  de  connoiffance  de  la  grandeur  de  T Art, 
dont  fon  fils  tâchoit  d’apprendre  les  principes,  le 
confideroit  comme  une  chofe  indigne  de  la  Noblef- 
fe  de  fa  maifon.  Cependant  Michel-Ange  ayant  f-it 
connoiflance  avec  Francefque  Granacci,  quitravaiL 
loit  fous  Domenique  Ghirlandaio  , tiroit  par  fon  mo- 
yen plufienrs  dciîcins  , qu’il  copioit  inceflamment  ; 
<ie  forte  que  fon  pere  ne  pouvant  Ten  détourner  , fut 
eonfcille  de  le  mettre  en  apprentiffage  avec  leGhirlan- 
daio , qui  étoit  en  grande  efiime , non  feuiement  à 
Florence,  mais  par  toute  l’Italie,  Michel- Ange  avoit 
pour  lors  quatorze  ans  ; & fe  voyant  en  liberté  de  tra- 
vailler > il  s’y  appliqua  de  telle  forte , que  fon  Maître 
ctoit  étonne  de  voir  combien  il  s’avançoit  dans  fa  pre- 
feflion.  A l’âge  de  feize  ansil  fe  mit  à tailler  des  fi- 
gures de  marbre , qui  fiirprirent  tous  ceux  qui  les  vi- 
rent , & furent  caufe  que  Laurent  de  Médicis,  qui 
en  ce  temps-là  étoit  le  Protefteiir  des  gens  vertueux , 
le  prit  chez  lui , où  il  travailla  jufques  à la  mort  de  ce 
digne  Amateur  des  beaux  Arts, après  quoi  il  quitta  Flo- 
rence , pour  faire  quelques  voyages  à Venife  & à Bo- 
logne. Comme  fa  réputation  fe  répandoit  partout,  il 
alla  à Rome , où  il  demeura  environ  un  an  avec  le  Car- 
dinal de  S.  George,  & où  il  fe  perfcâionna  de  telle 
forte , que  tout  le  monde  admiroit  la  facilité  avec  la- 
quelle ilexécutoitfes  hautes  pcnfées.Il  fit  en  ce  temps 
la  pour  le  Cardinal  de  Rouanois  une  Notre-Dame  do 
Pitié  de  marbre,  qui  eft  dans  l’Hglifc  de  Saint  Pierre. 

11  eft  vrai  que  Ion  ne  peut  rien  voir  de  mieux  que  le 
Corps  du  Chrift , dont  la  beauté  & le  foin  qu’il  a pris 
à en  rechercher  8c  bien  exprimer  toutes  les  parties, 
m’arréteroient  trop  long-temps,  fi  je  voulois  vous  en 
faire  une  cxaÛe  defcription.Ilfitcnfuitc  pluficurs  au- 
tres ouvrages;  5c comme  il  fut  invité  par  quelques-uns 
de  fcs  amis  de  retourner  à Florence,  il  y alla  , 5c  y fit 
plufieursH:atucs,8cdesdefî'eins  de  tableaux  qu’il  de- 
voir peindre  en  concurrence  de  Leonard  de  Vinci. 

Mais 
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Mais  le  Saint  Siège  étant  venu  à vaquer  par  la  mort 
d ‘Alexandre  VL  Jule  IL  qui  lui  fucceda  le  fit  venir  à 
Rome  pour  travailler  à fon  Tombeau.  Michel-An« 
ge  n’avoit  alors  que  vingt-neuf  ans  ; & cette  entre- 
prife  croit  une  des  plus  grandes  que  l’on  eût  jamais 
vue.  Car  ce  Tombeau  devoir  être  déformé  quarrée  > 
ifolc  de  toutes  parts , afin  que  l’on  vît  les  quatre  co- 
tez. , qui  dévoient  être  ornez  de  quarante  hgures  de 
marbre,  de  plufieurs  enfans,  de  feftons,  6c  d’une; 
infinité  d’autres  ornemens.  Il  fe  pafia  plufieurs  mois 
avant  que  le  Pape  eût  encore  rien  arreté.  Enfin  il  ré*- 
folut  de  faire  commencer  cette  Sépulture.  Mais  com- 
me il  arrive  fouvent  que  les  grands  deffeins  ne  s’ac- 
complilfeiit  pas,  6c  qu’ils  font  d’ordinaire  interrom- 
pus, ou  par  la  mort  de  ceux  qui  les  entreprennent, ou 
par  des  changemens  inopinez  , cet  ouvrage  n’a  point 
été  achevé.  Michel-Ange  finit  feulement  quelques  fi- 
gures , entr’autres  une  Viftoire , un  Moïfe , & deux 
Efclaves,  dont  il  fit  préfent:à  Robert  Strozz.i,  qui  les 
envoya  au  Roi  François  I.  8c  qui  après  avoir  été  long- 
temps àEquan,  furent  enfin  portez  à Richelieu  , où 
ils  font  maintenant. 

Comment,  dit  Pymandre,  cet  ouvrage  demeura- 
t-il  imparfait,  puis  quelePape  vécut  aflez  long-temps 
après  qu’il  fut  commencé  r 

Plufieurs  chofes,  repartis-je,  contribuèrent  à cela  : 
rhumeur  prompte  du  Pape,  & celle  de  Michel-An- 
ge, qui  n’étoit  pascapable  de  rien  fuuffrir  ; outre  les. 
grands  emplois  qui  fc  préfentoienUous  les  jours  à lui. 

A peine  euNil  fait  venir  de  Cararele  marbrc^nécef- 
faire  pour  ce  Tombeau,  qu’il  abandonna  toutes  cho- 
fes,8cs’cn  retourna  à Florence,  prétendant  avoir  été 
maltraité  du  Pape.  Car  ayant  fait  conduire  dans  la 
Place  de  Saint  Pierre  tous  les  marbres  qui  ctoient  ar- 
rivez, il  alla  pour  parler  au  Pape , afin  de  faire  payer 
les  Voituriers  ; mais  n’ayant  pu  avoir  audience  , il 
retourna  chez  lui  ies  payer  de  fon  argent.  A quelques 
jours  de  U étant  allé  pour  voir  le  Pape,  il  fut  arrêté  par^- 

un 
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un  Palfrcnicr,  qui  lui  dit  un  peu  rudement  d’attea^ 
dre,  8c  qu’il  n’avoit  pas  charge  de  le  laifler  entrer. 
Et  comme  il  fe  rencontra  un  Eveque  , qui  voulant 
rendre  office  a Michel- Ange,  dit  au  Palfrenier  qu’il 
prît  garde  a ce  qu’il  faifoit , 6c  que  peut-être  ne  con- 
noiflbit-il  pas  celui  auquel  il  refufoit  l’entrée  : il  lui 
fit  rêponfe qu’il  le  connoiflbit  bien,  & qu’il  obéiiroit 
aux  ordres  de  fes  Supérieurs , Sc  du  Pape  même.  Mi- 
chel-Ange entendant  cela  fut  fi  pique,  voyant  qu’on 
le  traitoit  d’une  manière  extraordinaire , que  fans  pen- 
fer  s’il  perdoit  le  refpeftjil  dit  au  Palfrenier  qu’il  pou- 
voir aflurcr  le  Pape,  que  quand  il  le  cherchcroir , il 
ne  le  trouveroit  pas.  Etau  fortir  du  Palais  il  retourna 
chez  lui , où  ayant  donné  charge  à fes  gens  de  vendre 
fes  hardes , il  partit  à deux  heures  de  nuit , pour  s’en 
aller  a Florence. 

Etant  arrivé  à Pongibonci , il  s’y  arrêta  pour  fe  rc- 
pofer,  fc  croyant  en  fureté.  Mais  il  n’y  fut  pas  long- 
temps , que  plufieurs  Couriers  lui  apportèrent  des 
Lettres  du  Pape  , pour  l’obliger  de  retourner  : ce  qu’il 
ne  voulut  jamais  faire , quelques  prières  qu’on  lui  fit  ; 
& tous  ces  MeflTagers  s’en  allèrent  fans  autre  rèponfe 
de  lui,  finon  qu’il  prioit  Sa  Sainteté  de  lui  pardon - 
ncr,  s’il  s’en  étoit  allé  de  la  forte;  que  l’ayant  fait 
chafTcr  comme  un  coquin , pour  récompenfe  de  fes  fi- 
dèles ferviccs,  elle  pouvoir  en  chercher  d’autres  qui 
prifientfa  place.  Il  fut  pourtant  contraint  à quelque 
temps  de  là  de  retourner  à Rome , parce  que  J ule  en- 
voya trois  Brefs  à la  Seigneurie  de  Florence  , pour 
l’obliger  de  le  renvoyer  ; mais  ce  fut  avec  tant  de  ré- 
pugnance , que  craignant  qu’on  ne  lui  joiiât  quelque 
mauvais  tour  , s’il  s’opiniâtroit  à demeurera  Floren- 
ce , il  eut  plufieurs  fois  deffein  d’aller  en  Turquie , où 
Soliman  lui  propofoit  de  bâtir  un  Pont  pour  paficr  de 
Conftantinoplc  d Pera.  Toutefois  s’abandonnant  au 
confeil  de  fes  amis , il  réfolut  d’aller  trouver  le  Pape , 
qui  étoit  alors  a Bologne. 

• Pierre  Soderin  Gonfalonier  de  la  Seigneurie  de 

Flo- 
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Florence,  afin  de  lai  donner  plus  de  fû  rc  te , l’envoya 
comme  perfonne  publicjuc , avec  L qualité  d’Ambaf- 
fadeur,  & écrivit  au  Cardinal  Soderin  fon  frère,  de 
le  préfenter  lui-meme  au  Pape. 

On  rapporte  encore  d’une  autre  manière  le  fujet 
de  fa  fortie  de  Rome,  difant que  Jule  s’etoit  fâche 
contre  lui , parce  qu'il  ne  vouloir  pasfouôVir  qu’il  vît 
ce  qu’il  faifoit  ; & qu’un  jour  ayant  donne  de  l’ar- 
gent aux  gens  de  Michel  Ange  pour  entrer  dans  la 
Chapelle  de  Sixte,  on  il  travailloit  , Michel-Ange, 
qui  s’etoit  caché  pour  voir  s’ils  lui  croient  fidèles,  vo- 
yant entrer  le  Pape,  & ne  fçaehant  pas  que  ce  fût 
lui , laiffa  tomber  une  planche  d’un  cchafFaut  fur  l’au- 
tre : ce  qui  donna  une  telle  fraïeur  au  Pape , qu’il  s’en- 
fuit plein  de  crainte  Se  de  colère.  Mais  de  quelque  fa- 
çon que  la  chofe  fc  foit  palfce , il  eft  certain  qu’il  fe 
retira  de  Rome. 

Etant  arrive  â Bologne , il  fut  conduit  aux  pieds 
de  Juîe  ; & parce  que  le  Cardinal  Soderin  croit  alors 
malade , il  envoya  un  Evêque  de  fa  maifon  pour  ac- 
compagner Michel- Ange.  Julc  le  regardant  d’uH 
>,  air  dédaigneux,  lui  dit  en  colère;  Enfin,  au 

lieu  de  venir  nous  trouver  , vous  ave^  attendu 
>,  que  nous  ayions  été  nous  meme  vous  chercher:  ce 
qu’il  difoit  â caufe  que  Bologne  eft  plus  près  de  Flo- 
rence, que  n’cft  pas  la  Ville  de*  Rome.  Michel- Ange  , 
fans  s’étonner  , repartit  au  Pape.  „ Qu’il  prioit  très- 
„ humblement  Sa  Sainteté  de  lui  pardonner  ; que  ce 
,,  qu‘il  avoir  fait  étoit  par  un  mouvement  de  dèplaifir, 
„ ne  pouvant  fouffrir  qu’on  le  traitât  mal;  qu’il  fça- 
5>  voit  bien  qu’il  avoir  failli,  mais  qu’il  fiipplioit  en-' 

corc  une  fois  Sa  Sainteté  de  lui  pardonner. 

Le  Vafarien  cet  endroit  de  la  vie  de  Michel- Ange  re- 
marque une  chofe  alTez  plâifante , & qui  fait  bien  con- 
iioîtie  le  caraûere  &riiumeur  prompte  de  Julc.  Il 
dit  que  l’Evêque  qui  avoit  conduit  Michel-Ange  aux 
pieds  du  Pape  de  la  part  du  Cardinal  Soderin  , rc- 
prefentant  à Sa  Sainteté  , pour  exeufer  Michel- An- 
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ge  , qu’elle  devoit  lui  pardonner,  parce  que  les  pci  fon- 
nés  de  fa  profeflion  font  d’ordinaire  ignorantes,  6c  que 
Iiormis  ce  qui  regarde  leur  Art,  ils  font  incapables  de 
toute  antre  chofe  pie  Pape  femit  fi  forten  coIerc,Gu’il 
frappa  l’Evêque  d’un  bâton  qu’il  tenoit,  lui  difanr  ; 
,,  Vous  êtes  vous-même  un  ignorant  6c  vous  lui  faites 
ï,  injure,  lors  que  nous  ne  voulons  pas  l’oftenfer: 
Qu’ainfi  l’Evcque  fut  mis  bonteufement  hors  de  la 
chambre  ; 6c  le  Pape  ayant  décharge  fur  lui  toute  fa 
colère  , donna  fa  bc-nediÛion  à Michel-Ange  , auquel 
il  fît  plufieurs  picfens , 6c  promit  encore  de  plus  gran- 
des rccompenfes. 

Pendant  que  Julc  demeura  â Bologne  , il  lui  com- 
manda de  faire  fa  Statue  de  la  hauteur  de  cinq  bralTes» 
6cdela  jetter  en  bronze.  Si- tôt  qu’il  en  eut  fait  le  mo- 
dcllc  do  terre  , il  le  montra  au  Pape.  Cette  figure  hauf- 
foit  un  bras , dans  une  aflion  fi  fici  e , que  le  Pape  de- 
manda â Michel-Ange 
la  malcdiêHon.  A quoi 
le  peuple  de  Bologne 
comme  il  demanda  au 
dans  l’autre  main:  „Mettcz-y  plutôt  uncépee,  lui  rc- 
„ partit  le  Pape , car  je  ne  fuis  point  un  homme  de  Ict- 
„ très  : reponfe  véritablement  pcai  conforme  à im  Pa- 
; pc , mais  bienâ  l’humeur  de  Julc. 
i Michel- Ange  ne  fut  pas  plus  de  feize  mois  â mettre 
1 cetXe  figure  dans  fa  pcrfcclion  , apres  quoi  on  la  plaça 
au  frontifpice  de  PEglife  de  Sa?î'p€tvonio  ^ où  elle  ne 
demeura  pas  long-temps  , car  elle  fut  enfuite  renver- 
fec , 6c  mife  en  pièces  par  les  Bentivoglio , 6c  vendue 
|au  Duc  de  Ferrarc  , qui  conferva  feulement  la  tete  , 
6c  du  refie  de  la  matière  en  fit  faire  une  pièce  d’Ai- 
tilleric  , qu’on  nomma  la  Julienne. 

Pendanr  que  Michcl-Angc  travailloit  â cette 
Statui,  Bramante  voyant  le  crédit  qu’il  prenoit 
près  du  Pape  , par  le  moyen  de  fes  ouvrages  de 
Sculpture  , fut  des  premiers  à perfuader  â Sa  Sain- 
jtctc  de  ne  point  hâter  la  firuQure  de  fon  Tombeau  , 
parte  qu’il  fcmbloit  qu'il  voulût  preficr  fa  inojt  , 

' 'TerJ^e  il.  H que  • 


Il  elle  donnoitla  bénédiction  ou 
il  fitrèjponfc  , qu’elle  avertifibit 
qu’il  fut  plus  fage  àl’avcnir:6c 
Pape  s’il  nemettroit  pas  un  livre 
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que  cela  ctoit  d’un  mauvais  augure;  qu’il  valoir  mieux 
occuperMichel-Angc  à peindre  la  voûte  delaChapcU 
le  queSixtc  fon  oncle  avoit  fait  faire  dans  le  Vatican; 
cfperant  par  ce  moyen  de  procurer  à Michel-Ange  un 
emploi,  dont  il  ne  poufroit  pas  fi  bien s’aquiter > & 
qu’ainfi  il  n’auroit  pas  tant  de  crédit  auprès  du  Pape* 
Quoi  qu’il  en  foit  > Michel- Ange  étant  de  retour  de 
Bologne  » le  Pape  lui  fît  fçavoir  qu’il  vouloir  remet- 
tre le  travail  de  fa  Sépulture  à un  autre  temps , 3c 
qu’il  defiroit  qu’il  peignît  la  voûte  de  la  Chapelle 
Sixte.  L’on  dit  que  fouhaitant  beaucoup  plus  de  tra- 
vailler à ce  tombeau  , il  fît  ce  qu’il  put  pour  ne  point 
mettre  h main  aux  couleurs,  & tâcha  de  fe  déchar- 
ger fur  Kaphacl;  mais  fa  réfillaücc  ne  fer  volt  qu’a 
rendre  encore  le  Pape  plus  rcfolu  dans  Ion  deffein  : 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  commencer  cet  ouvrage, 
qui  n’étoit  pas  1 moitié  fait , que  le  Pape  , impatient 
de  fon  naturel , le  voulut  voir  ; & ayant  fait  abbatre 
les  échaffauts,  tout  Rome  y courut.  Lnfin  Michel- An- 
ge fc  mit  â l’achever;  & quoi  qu’il  travaillât  feul,  n’é- 
tant pas  feulement  aflilic  d’une  perfonne  qui  broyât 
les  couleurs,  il  n’y  employa  que  vingt  mois  de  temps. 

Il  cR  vrai  qu’il  fc  piaignoic  peuvent  de  l’impatien- 
cc  du  Pape,  qui  lui  ôtoit  les  moyens  de  le  pouvoir 
finir  autant  qu’il  eut  voulu  ; & meme  comme  il  lui 
demandoit  un  jour  avec  empreflément , quand  il  au- 
roit  achevé , Michel- Ange  lui  répondit,  que  ce  fc- 
roit  lors  qu’il  feroit  fatîsfait  de  fon  travail , dans  ce  qui 
regard  oie  fon  Art.  Et  nous  voulons  , lui  répliqua  le 
,,  Pape  , que  vous  nous  contentiez  aufli , dans  ledéfir 
5,  que  nous  avons  que  vous  le  finiffiez  promptement  ; . 
5,  lui  difant  enfin  que  fi  ce  n’étoit  bîen-:ôr , il  le  feroit 
jetter  de  dcjfîus  fes  cchaftauts  â bas:  ce  qui  obligea  Mi- 
diel- Ange , qui  connoifïoit  l’humeur  du  Pape , & qui  r 
rraignoit  fa  furie,  de  peindre  toutes  fes  figures  au  pre- 
micr  coup,  fams'  rctoudicr  â fec  pluficiirs  endroits,  ! 
anfqucls  il  eût  donné  plus  de  grâce  & de  tendreffe , & 
meme  enrichi  d’or  6c  de  couleurs  plus  éclatantes  cef- 

tains 
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tains  orncmcns,  comme  avoicnt  fait  ceux  qui  avoicnt 
peint  avant  lui  dans  la  même  Chapelle.  Ce  que  le  Pa- 
pe lui  rccommandoit  fouvent  de  faire,  difant  que  ce 
'qu’il  pcignoit  lui  fcmbloit  pauvre  , auprès  de  l’or  qui 
paroilToit  dans  les  antres  Tableaux.  Mais  Michel-An- 
ge voyant  que  cela  Peut  occupe  bien  du  temps , Sc  que 
le  Pape  le  prefloit  fans  cefTe  de  finir  > il  lui  difoit  qucK 
qucfbis  avec  affez  de  liberté , que  ceux  qu’il  reprèfen- 
to;t  ne  portoient  point  d’or  en  ce  tenips-là;  que  c’etoit 
des  hommes  Saints , qui  avoicnt  mépriféles  lichefi'es. 

Cependant  le  Pape  fut  très-fatisfait  de  Michel-An- 
ge ; éz  quoi  qu’il  le  traitât  quelquefois  alTeT.  lude*. 
meut , & même  avec  injure  , il  avoit  néanmoins  beau- 
coup d’efiime  8c  d’amitié  pour  lui , 8c  fouvent  lui  en 
dxannoit  des  marques  par  des  largefTcs&  des  bienfaits^ 
comme  il  fit  un  jour, tâchant  par  là  de  reparer  fes  em- 
portemens.  Car  Michel-Ange  lui  ayant  demandéper- 
miflion  d’aller  à Florence’,  il  lui  répondit,  Et  cette 
Chapelle,  quand  fera-t-elle  finie  ? Quand  je  pourrai, 
Saint  Peredui  répondit-il.  Q^and  je  pourrai , quand 
je  pourrai , repartit  le  Pape:  Je  te  la  ferai  bien  finir  ; 8c 
dans  le  même  temps  lui  donna  d’un  bâton  qu’il  tc- 
noit.  Michel-Ange  fe  retira  auffi-tôt  chez-lui  ; msi-s 
a peine  y fut-il  arrivé  , que  le  Camcrîcr  du  Pape  lui 
apporta  cinq  cens  écus , afin  de  l’appaifer  , lui  fai- 
fant  connoitre  que  les  promptitudes  de  .Sa  Sainteté 
croient  des  témoignages  defon  amitié,  8c  plutôt  des 
faveurs  8c  des  marques  de  privauté , que  des  ofienfes, 
Audi  Michel  voyant  que  cela  réüfliffoit  à fou  avanta- 
ge , ne  fe  fâchoit  plus , 8c  n’en  faifoit  que  rire. 

Après  qu’il  eut  fini  la  voûte  de  la  Chapelle  Sixte, 
il  voulut  s’appliquer  tout  de  bonà la  fcpulture  de  Ju- 
le:  mais  Dieu  qui  prend  fouvent  plaifirà  rciiverfcr 
les  defTeins  orgueilleux  de.s  l^ommes  , ne  permit  pas 
qu’on  élevât  alors  dans  fon  Temple  un  Maufoléc  fi  fu- 
perbe,  pour  couvrir  un  corps  qui  devoir  être  la  pâ- 
ture des  vers:  car  la  mort  de  julc étant  furvenue  > 
ce  grand  deifein  fut  abandonné  ; & Leon  X.  qui  lui 
H 2 fuc- 
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fucceda>  voulant  laifTer  après  lui  des  marques  deft 
magnificence  > dans  le  lieu  même  où  il  ètoit  ne  » fit 
travailler  Michel-Ange  a Florence.  Ce  fut  là  qu’il  fit 
quantité  d’ouvrages  pendant  le  Pontificat  de  Leon  & 
d’Adi ian  VI.  Mais  après  la  mort  d’Adrian , Clément 
Vil.  qui  fut  élu  Pape  ( /ï  ) n’ayant  pas  moins  d’amour 
pour  les  beaux  Arts , que  Leon  X.  & fesprédéccflèurs, 
obligea  aufli-tôt  Michel  Ange  de  venir  à Rome. 

Je  ferois  trop  long , fije  voulois  m’arrêter  à vous  di- 
re tout  ce  qu’il  fit  fous  le  Pontificat  de  Clément , foit 
à Royne  , foit  à Florence  > où  les  guerres  & les  divers 
évenemens  arrivez  de  fon  temps  interrompirent  fou- 
vent  fes  defieins.  tnfin  ce  fut  pourtant  fous  ce  Pape 
qu’il  fit  la  Chapelle  des  Ducs  de  Florence,  & les  bel- 
les figures  qui  ornent  leurs  Tombeaux.  Vous  favez 
bien  qu’outre  celles  de  Laurent  & de  Julien  de  Médi- 
cis  , il  y en  a quatre  autres  qui  repréfentent  le  Jour , la 
Nuit,  l’Aurore,  Scie  Crcpufculc  , qui  font  d’une 
beauté  admirable.  Il  me  fouvient  de  quatre  vers  que 
l’on  fit  en  ce  temps-là  fur  la  figure  delà  nuit , qui 
peut-être  ne  vous  déplairont  pas. 

lua  Notte , che  tu  ‘vedi  in  fi  doîci  atti 
Dormir  , fu  da  un  Angeîo fiolpita 
In  ^uefio  fajfa , e perche  dorme  hà  vitu  ; 

Dejialafe  no]  credi  ; e parler  atti. 

Michel-Ange  , pour  y répondre  9 fit  ceux-ci;  où 
il  feint  la  Nuit,  qui  répliqué: 

G>‘ato  m'è  i!fo?mOy  e pin  rejjer  difajfio 
Montre  che  ïldanno , e la  vergogna  dura  : 

Non  veder , 73on  fetitir  m'ègran  ventura;  ' 

Terd  non  mi  defiar  ; d eh  parla  brjfo. 

ïl  acheva  encore  pluficurs  autres  bt-tues  que  vous 
aurez  pu  voir  à Florence.  Il  fit  auflî  quelques  Ta- 
bleaux, cnîr’autrcs  celui  d’une  Lcda  , que  François 
Mimi , qui  avoit  demeuré  long-temps  avec  lui, apporta 
en  France  , 6c  vendit  à François  I.  Clément  VIL  lui 
fit  faire  auffi  le  dejOTcin  du  jugement  de*  la  Chapelle 

bix- 

(4)  En  1523 
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Sixte  ; mais  la  mort  de  ce  Pape  étant  furveniic  ert  i ^ ^ 
ce  fut  fous  Paul  III.  Ton  fuccefleur  qiPil  commença 
ce  grand  ouvrage  que  vous  avez  vû  , de  qu’il  acheva 
fur  la  fin  de  l’année  1541.  apres  y avoir  travaille 
huit  ans. 

Enfuite  il  fit  le  Tombeau  de  Julc  IL  non  pns  félon 
fon  premier  deffein  , mais  tel  qu’on  le  voit  a Rome 
dans  l’Eglife*dc  Saint  Pierre  aux  liens.  Il  peignit  auffi 
au  Vatican  dans  la  Chapelle  Pauline,  deux  grands 
Tableaux  , dont  Pun  reprélente  la  Convcifion  de  S. 
Paul , & rautrelc  Martyre  de  S.  Pierre  ; de  lors  cpi’An- 
tonio  da  San  Gallo  , qui  a voit  la  conduite  delà  Fabri- 
que de  S.  Pierre  , vint  à mourir  (^)  le  Pape  donna  fa 
place  a Michel- Ange:  qui  fit  alors  paroître  dans  ce  ma- 
gnifique Eâtiment  &dansccqu’il  fit  au  Campidoglio, 
au  Palais  Farncfe , Sc  en  pluficurs  antres  endroits, com- 
bien il  ctoit  grand  Architeûe.  Enfin  ayant  glorieufc- 
ment  vécu  quatre-vingt-huit  ans  onze  mois , aime  de 
défiré  des  Papes  Jule  II.  Leon  X.  Ciement  VIL  Paul 
III.  Julc  III.  Paul  IV.  ellimé  de  François  I.  de  Gharlcs- 
Quint , de  Cofmc  dcMcdicis , des  Vénitiens  , de  me- 
rne  de  Soliman  Empereur  des  Turcs,  de  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Princes  de  de  grands  Seigneurs  dans 
rEuropc  , il  mourut  dans  Rome  le  17.  Février  i ^6^^. 
comblé  d’honneuridc  peu  de  temps  apres  fut  tranfpor- 
té  à Florence  , où  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beaux  efprits 
dans  les  Arts,  de  dans  les  Sciences  , travaillèrent  à lui 
faire  des  obfcqucs  magnifiques. 

Gomme  j’eus  cefié  de  parler  > Pymandre  me  regar- 
dant , L’on  voit  bien  , ditùl  , que  vous  voulez  vous 
ménager  avec  les  difciples  de  Michel-Ange  , de  cu’en 
cachant  fes  défauts  , vous  vous  contentez  de  parler 
de  fes  Ouvrag-cs  de  du  grand  crédit  qu’il  a eu  pendant 
fa  vie:  car  après  ce  que  vous  m’avez  dit  de  Raphaei , 
je  ne  vois  pas  , quelque  réputation  que  Michel-Ange 
ait  eue,  qu’il  lui  foit  comparable. 

Les  comparaifons  f repartis-je  > ne  peuvent  jamais 
r H j êae- 

(i»;.  En  is4<5^ 
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être  juftes.  Il  eft  Vrai  que  Raphaël  tient  le  premier  llea 
parmi  les  Peintres  ; mais  les  grandes  qiialitcz  qii*il 
avoir  ne  peu/ent  pas  détruire  celles  des  autres  > ni 
rhoiineur  qu’il  a aquiSr  effacer  celui  que  tant  de  grands 
perfonnages  ont  mérité.. 

Alors  Pymandre  mlnrerrompant,Ponvc7>:-vous,  me 
dit-jl  , mettre  Michel- Ange  au  rang  des  plus  grands 

fK'rronnages,  lui  dont  la  réputation  cil  plus  fondée 
ur  la  faveur  de  ceux  de  fa  nation  , que  uir  fon  pro- 
pre mérité,  8c  que  tant  de  Papesmêmes  n’onr  coufi- 
déré  qu*a  caufe  qu’il  étoit  Florentin  comme  eux;  qui 
n’a  furpris  fes  cfprirs  de  ce  temps-la,  que  par  la  bi- 
xirrcrie  5c  l’extravagance  de  fes  penfées,  la  grandeur 
ck  fes  delTeins,  & la  hardieffe  qu’il  avoit  de  les  mettre 
a exécution?  Vous  êtes  furpris  fans  doute,  continua- 
t-il  en  me  regardant,  de  m’ouir  parler  de  la  forte  ; 
mais,  ne  vous,  en  étonnex.-point.  J’ai  vu  il  n’y  a pas. 
long-temps  des  gens  qui  n’étoient  pas  de  fon  Païs , & 
qui  jugeant  de  fes  Ouvrages  avec  liberté,  ne  fc  ména- 
geoient  pas  comme  vous  pour  en  dire  leur  avis.  Ils. 
croient  bien  éloignez , non  feulement  de  le  mettre 
rang  des  Kaphacls  , & des  Jules  Romains,  mais  par 
un  yadicieux  examen  de  fes  Tableaux  farfôicnt  voir 
tju’il  étoit  fi  peu,  digne  de  leur  ctre  comparé , que  s’il 
rur  paru  dans  ces  temps  libres  , où  la  Grèce  jiigeoit 
équitablement  du  mérité  des  grands  hommes,  il  n’eut 
été  confidéré  parmi  les  Peintres  > que  comme  un  So- 
phiflc  parmi  les  vrais  ; Philofophcs  , ou  comme  un 
Tailleur  de  Pierres  , & un  Maçon  dans  les  Atteliers 
des  Architeftes. 

Pymandre  voyant  que  je  le  regardois,  affez  fixe., 
ment,  il  ne  faut  pas,  pourfuivit-il , que  vous  fafiicz 
rétonné  ; car  ne  demeurerez-vous  pas  d’accord  que 
ce  qu’il  a deffeigné  cft  mal  plaifant,  5c  d’une  manière 
dont  je  ne  puis  pas  trouver  les  véritables  termes  pour 
me  bien  exprimer  ; qu’il  n’a  repréfenté  que  des  Pai- 
fins;  5c  qu’à  voir  fes  figures  , il  fembic  qu’il  n’ait  tra- 
vaillé qu’après  des.  Portefaix  ? DiCes-moi,je  vous  prie, 

que 
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^ne  pent-on  drrc  pour  dcfendrc  fon  Tableau  du  Jn- 

fement  ? A-t-il  obfcrvé  cette  partie  du  colhime  ou 
icnfcance,  que  je  vous  ai  ouï  dire  être  fi  ncccfiaire 
d^ans  les  grands  ouvrages?  Celui  dont  je  parle  n’efi-il 
pas  un  ouvrage  tout  profane > 6c  rempli  d’nn  infâme 
îibertinage»  une  compofition  oïi  il  n’y  a rien  qui  reprê- 
fente  ce  grand  jour  du  Jugement,  telqu’il  doit  paroî- 
rre,  ni  qui  foit  conforme  a ceoue  rHcriture  nous  en 
dit? 

Qticlle  confufion  de  corps  nudsn’y  voit-on  point? 
Ce  lieu  ne  rcfiemble-t-il  pas  à une  ênwc,  comme  vous 
difiez  tantôt  i,  UC  l’appcloit  un  Pape  ? Peut-on  dire  que 
ce  Peintre  ait  eu  le  moindre  talent  de  la  Peinture,  puis 
qu’il  ne  fçait  ni  obferver  la  vérité  de  PHifioire,  ni 
garder  une  agréable  convenance  dans  les  figures,  & 
moins  encore  Phonêteté,  fi  nécefiaire  â untclfujett 
ci  enfin  ce  grand  mode  dans  PArt  d’exprimer  les 
çhofes?-  Il  n’a  pas  feulement  peint  les  Anges  avec  des 
ailes,  pour  les  diftinguer  des  Saints  & des  Dé- 
mons, 8c  les  rendre  rcconnaiflables  parmi  les  Elus, 
& les  Réprouvez  qui  reflTufeitent,  Mais  y a-t-il  rien 
de  plus  infolcnt , que  d'avoir  repréfenté  une  fable  du 
Paganifme  en  peignant  Charon  dans  une  barque  fui 
les- bords  du  Styx  ? N*eft-ce  pas  une  impiété  qui  ne 
peut  être  dcfenduc?  Combien  d’aSions  6c  de  chofes 
ridicules  n’a-t-il  point  fait  voir  fous  la  figure  des  Dé- 
mons? Enfin, vous  avouerez  qu’il  n’y  a que  delà  bizar- 
rerie 6c  de  l’extravagance  dans  tout  ce  qu’il  a fait, 
& qu’il  n’a  point  été  un  anîîi  grand  perfonnage  que 
les  Florentins  l’ont  voulu  faire  croire. 

Pymanire  pnrloit  avec  tant  de  chaleur,  que  je  ne 
voulus  ni  l’interrompre,  ni  le  contredire  en  aucune 
des  chofes  qu’il  avançoit.  Mais  comme  il  cutccfiTédc 
parler , 6c  que  je  vis  qu’il  attendoit  ma  reponfe,  je  lui 
dis,  je  vois  bien  que  vous  avez  ouï  parler  des  perfon- 
ncs  qui  ne  font  pas  amies  de  Michel- Ange  : car  fi  les 
Florentins  ont  parlé  en  fa  faveur , il  y en  a d’autres  (/ï) 
H 4 ’ qui 

M.  LiidovicüDolcc  dans  fou  Dialogue  delà  pcimuic* 
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cjui  ne  l’ont  pas  épargne  , & qui  ont  dit  il  y a long-, 
temps  une  grande  partie  des  chofes  que  vous  venez» 
de  lui  rcprociîcr.  Je  ne  prétenspas-prendre  fon  parti 
contre  Raphaël , ni  meme  exeufer  fes  défauts.  Je  de- 
meurerai d’accord, (i  vous  voulez,  qu’il  a etc  bizarre  en 
beaucoup  de  chofes.;.qu’il  a pris  des  licences  contre  Ics^ 
réglés  delà  Pcrfpeflive  ; qu’il  a été  quelquefois  trop 
îjardi  dans  les  exp'reflîons  des  figures;  que  dans  les  ac- 
commodemens  des  draperies  qu’il  a faites  , on  n’y  voit 
pas  toute  la  grace  qifon  peut  fouhaiter  ;.que  fon  coloris 
n’oft  pas  toujours  ni  vrai  ni  agréable;  qu’il  n’a  pas  en-, 
core  fçi\  l’artifice  du. clair  & de  l’obfcur.  VoiU  bien  des 
chofes  que  j’ajoûcc  à ce  que  vous  venez  de  dire;  mais, 
cependant  l’on  ne  peut  pas  foutenir  qu’il  n’ait  eu  au- 
cun taicntde  la  Peinture,  puis  qu’il  cft  certain  que  ja- 
mais homme  n’en  a mieux  pofledé  les  principes,  per- 
donne  n’ayant  mieux  dcficigné  que  lui,  8c  leddîéin. 
étant  le  fondement  de  cet  Art.  Que  penfez-vous  que 
fuient  cn.comparaifon.du  deflêin  toutcsles  autres  par- 
ties, dont  vous  avez  parle  avec  tant  d’éclat;  comme  la 
bicnféancc  , c’eft  à dire  , la  manière  de  traiter  l’Hif- 
toiro  avec  toute  la  vraifemblance  qu’elle  demande;  la 
PcrfpeSive  meme , fivous  voulez;  8c  j’y  ajouterai  en- 
core les  couleurs.,  8cja  manière  de  traiter  les  jours  5c 
les  ombres  qucj’cftimc  beaucoup  ?.  Tontes  ces  chofes 
Dc  font  rien  au  prix  du  dçficin , parce  qu’elles  ne  fub- 
liftent  que  fur  cette  première  partie , fans  laquelle  un 
Ouvrage  ne  peutetre  plein  que  de  grands  défauts.  Oa 
voit  alTez  de  gens , qui  faris.grandc  étude  mettent  des 
Bâtimens  en  pcrfpei-tive  : il  ne  faut  ponr  cela  Qu’imc 
Torglc  8c  un  compas  ; l’étude,  non  pas.de  pluficurs  an- 
nées,mais  de  peu  de  jours,  voirc^e quelques  heures > 
5c  un  peu  de  pratique  les  rend  allez  habiles.  Combien, 
de  Peintres  trouvent  les  véritables  teintes  des  corps, Sc 
traitent  les  jours  & les  ombres  fi  parfaitement  , qu’il 
n’y  a rien  de  plus  naturel?  Cependant  il  y a bien  8c 
ces  fortes  d’Ouvrages  qui  ne  font  d’aucune  confidéra- 
tion  ; la  bicnfcance  qu’on  demande  dans  les  Tableaux, 
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& qui  clî  en  effet  néceffaire  pour  la  belle  expreffion  > 
& pour  rintelligence  de  THidoire  , eft  une  partie  pu- 
rement de  fp.eculation  , ou  plutôt  de  lefturc  ëc  de  mé- 
moire. Tout  le  monde  y peut  être  auffi  fçavant  que 
les  Peintres,  aufqucis  il  n’eff  pas  plus  mal-aïfc  d’armer 
un  foldat  U la  Romaine  , qu  a la  Gauloife , ou  vêtir  une 
femme  à laTurque,  qu’à  la  mode  d’Italie,  quand  on 
fçait  de  quelles  armes  ccsdifcrcns  peuples  fc  fervoient, 
éc  quels  étoient  leurs  habits.  Le  grand  effort  de  cet  Art 
cftîors  que  la  main  exécuté  heureufement,  8c  par  des 
traits  bien  formez,  ce  que  l’crprit  a conçû,cn  forte 
que  CCS  traits  ôc  ces  figures  expofenta  la  vue  les  vraies 
images  des  chofes  qu’on  veut  rcprcfcntcr  ; mais  de 
telle  forte  qu’il  y ait  une  belle  proportion  dans  les 
corps  , 8c  une  vive  cxprclïion  dans  leurs  aclions  , 8c 
dans  leurs  mouvemens.  Voilà  en  quoi  confillc  ledef  - 
fein  : c’cll  lui  qui  marque  exaftement  toutes  les  parties 
du  corps  humain  , qui  découvre  ce  qu’un  Peintre 
fgait  dans  lafcicnce  des  os,  des  mufclcs , 8c  des  veines, 
c’cil  lui  qui  donne  la  pondération  aux  corps  pour  les 
mettre  en  équilibré,  8c  empêcher  qu’ils  nefcmblent 
tomber  , 8c  ne  pasfc  foutenir  fur  leur  centre  ; c’efiiui 
qui  fait  paroître  dans  les  bras , dans  les  jambes, 8c  dans 
les  autres  parties,  plus  ou  moins  d’effort,  félonies 
aGions  plus  fortes,  ou  plus  foibles  qu’ils  doivent  faire 
ou  füuffrir  ; c’eff  lui  qui  marque  fur  les  traits  du  vifage 
tôutcs  CCS  diferentesexp  reliions  qui  découvrent  les  in  - 
clinations 8c  les  paffions  de  l’ame;  c’cll  enfin  lui  qui 
f^ait  difpofe'r  les  vetemens  , 8c  placer  toutes  les  chofeS 
qui  entrent  dans  une  grande  ordonnance  , avec  certc 
fy  mmetric , cette  belle  entente, 8c  cet  Art  merveilleux, 
que  l’t)n  admire  dans  les  travaux  des  plus  grands 
hommes  fans  que  les  couleurs  memc.sfoicntnécciraircs 
pour  faire  comprendre  ce  qu’ils  ont  voulu  reprefenter. 
Jugez  donc  , je  vous  prie  , fi  un  homme  qui  a pofic- 
dé  Cette  partie,  au  point  que  tout  le  monde  do:t  de- 
meurer d’accord  que  Michel- Ange  a fait , ne  doit  erre 
compte  parmi  les  Peintres  que  comme  un  Tuilleiir  de 
Pierres-  parmi  les  ArchitcGes  ? H 5 Qmiad 
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(^land  il  y aurolt  dans  Ton  Tableau  du  Jugement 
^juelques  defauts  de  bicnfeancc , il  ne  doit  pas  pouK 
cfla  pafler  pour  un  ignorant  dans  fon  Art.  Le  Titien  f 
pour  avoir  peint  un  des  Pèlerins  d’Emaüs  avec  un  cha>- 
pelict  i fa  ceinture  , doit- il  être  eftime  un  méchant 
Peintre?  S’il  y a quelque  ouvrage  où  Raphaël  ait  man- 
qué dans  la  perfpeQivc  , perdra-t-il  pour  cela  fa  rc* 

1 mutation?  Paul  Veronefe  a-t-il  été  égal  dans  toutes 
es  parties  de  la  Peinture?  Cependant  il  a du  mérite 
îc  de  Peftime.  Je  demeurerai  fi  vous  voulez  d ‘accord 
que  Michel- Ange  eut  pû  choifir  un  fujet  plus  con- 
•venable  pour  le  lieu  où  il  a repréfenté  fon  Jugement 
mais  s’il  n’a  pas  rcüfli  dans  fon  choix,  peut-on  dire 
qu’il  ait  fait  un  mauvais  Ouvrage , & blâmer  fi  fort 
la  manière  dont  il  l’a  traité?  S’il  a peint  les  Démons, 
en  plufieiirs  fortes  d’aflions  extraordinaires,  elles  font 
conformes,  à leur  malheureux  état.  Il  y en  a un  qnf 
conduit  une  barque,,  ôc  qui  reficmble,  dites-vous, 
au  Charon  des  Payens  ; fi  c’eft  une  faute  » il  ne  l’s^ 
corn  mife  qu’a  près  le  Dante,  qui  dans  la  Dcfcriptioiv 
de  fon  Enfer , apres  avoir  parle  des  âmes  qui  font  aux: 
bords  du. Fleuve  d’Acheron  , repréfente  un  Batclicf.- 
qui  vient  dans  fa  barque  pour  les  paffer..  (/?) 

Et  ecco  verfo  noi  venir  fer  nave 
Un  vecthio  bianco  per  antico  peïo  , 

Cvidando , guai  a voi  anime  prave^. 

Et  enfuite  : 

Caron  àïmonïo  con  occhi  di  Iragia 
Loro  accenando , tutte  Je  raccoglle ,, 

Batte  col  remo  qualunque  Jî  adagia.. 

Le  Dante  étoit  un  Poète  Ciircticn , qui  parloitdc  la- 
forte  ; & comme  la  Peinture  eft  une  Poëfie  muette, 
Michel-Ange  n’a  pas  crû  faire  un  crime  , en  imitant 
un  Poète  qui  n’avoit  point  été  condamne  pour  s’étre 
fervi  de  ces  fortes  d’cxpr.e fiions , & qui  dans  un  autre 
endroit  repréfente  encore  les  Furies  infernales  de  la. 
meme  forte  que  les  Payens.  {b) 

Xnfer.  Cant.j,  (l^j  Cant.  9, 
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€ hiegeYa  à al  jlvijlro  civnto  : 
chc  f lange  dal  dejlro^  è Aîetio  ; 
lejtfone  è ?2eî  tnezzo , &^c. 

Quoi  que  l’Ecriture  Samte  ne  reprÆ-ntc  les  Dam, 
nez  que  dans  des  fiâmes',  parmi  les  pleurs  & Icsgrin- 
cemens  de  dents  , il  y a eu  néanmoins  desPeres  de 
rHglifeqiii  ont  encore  exprimé  leurs  peines  avec  plus 
de  force.  Quand  Saint  Chryfoftomc  parle  d’une  Ame 
que  Dieu  rendra  participante  de  fa  gloire,  il  dit, 
Qu’elle  n’éprouvera  point  le  feu  dePEnfer,  le  ver 
qui  ronge  & qui  ne  meurt  point,  les  grincemens  << 
de  dents,  les  chaînes  qui  ne  fe  peuvent  rompre , les 
rourmens,  &lesmiferes,  les  ténèbres  profondes,  «« 
les  FLEUVES  DE  FLAME,  qui  ne  s’éteindront 

f’amais,  les  blafphêmcshorribles’,  & les  lieux  de  dou- 
eurs  8c  de  tortures  eifroiables. 

Mais  fuppoféque  Michel- Ange  n’eiît  aucun  exens- 
•ple  de  ce  qu’il  a fait;  qu’il  eût  même  manqué  civ 
quelque  forte  contre  la  bienféancc  du  lieu,  par  Pcx- 
pofition  d’un  fujet  rempli  de  trop  denuditez,  devez- 
vous  pour  cela  le  traiter  d’impie,  8c  de  libertin,  lui 
dont  la  vie  toujours  été  très-Ghrétienne,  8c  les  mœnrs^ 
très-reglécs  ; qui  n’a  jamais  été  aceufé  d’aucunes  dé- 
bauches; qui  aimoit  la  beauté  dans  les  Ouvrages  de 
PArt  , mais  qui  n’avoit  aucuns  defirs  deshonêtes  ; qui 
vivoit  même' d’une  manière  fi  aufiérc  8c  firetircet 
qu’étant  jeune,  il  fe  paflbit  d’un  peu  de  pain  8c  de 
vin  , employant  tout  (on  temps  au  travail , 8câla  lec- 
ture des  bons  Livres,  particuliérement  de  PHcriturc 
Sainte,  8c  qui  dans  tous  fes  ouvrages  n’a  penfé  qu’a 
bien  faire  ce  qui  regardoit  fon  Art?  Auflî  comme  on 
lui  d't  un  jour,  que  Paul  IV.  trouvoit  que  les  figures- 
de  fon  Jugement  étoient  trop  decouvertes , 8c  qu’il 
défiroit  qu’on  y retouchât  ; il  fit  réponfe  â celui  qui 
lui  parioit  de  la  part  du  Pape,  que  cela  éroit  peu  de 
chofe,  8c  qu’il  pouvoit  aifément  y remédier  : que  Sa 
Sainteté  remédiât  aux  defordres  qui  fc  pafi'oient  dans 
le  monde I & que  pour  fes  Peintures  il  les  auroit  bien- 
H 6 tôt 
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tôt  corrigccs.  Ce  n’étoit  donc  pas  par  un  mouvement- 
deshonêtc  qu’il  cxpofoit  des  figures  nues  ; mais  parce 
qu’elles  ne  faifoient  dans  fonefprit  aucune  mauvaife 
impre{îîon,&  qu’il  ne  croiolt  pas  que  ces  images  fufient 
capables  de  donner  de  mauvaifes  pcnfcesàdc  Chic^ 
tienS)  lors  qu*en  les  voyant  dans  la  compofirion  d’unfi. - 
jet  qui  les  doit  remplir  de  crainte  & de  frayeur  , ils  fe 
reprefenteroient  le  jour  épouvantable  de  leur  dernier 
jugement  > qu’il  avoit  peint.j)lutôt  qu’aucune  choie , 
pour  avoir  lieu  de  faire  paroitre  fa  fcience  dans  la  re- 
prefentation  du  . corps  humain  que  l’on  y voir  en  tou- 
tes fortes  d’attitudes. . Enfin  , quand  fon  intention 
ne  feroit  pas  approuyee , peut-on  dirp  pour  cela  qu’il, 
ait  été  un  ignofarit ,,  lui  qui  pendant  , une  fi  longue  vic: 
a tenu  le  premier  rang  parmi  les  Peintres«>  les  Sculp- 
teurs) Sciés  ArchiteQcs  ,&  dont  les  ouvrages  font  cn^. 
epre  des  marques  de  fon  grand  fçavoir  , 6^  parleront^ 
en  fa  faveur  tant  qu’ils  fiibfifterpnt , principalement  le. . 
fuperbe  Temple  de  S.  Pierre  de  Pvpmc , qu’il  ami5^  «lans 
l’c.tat  où  il  efti  Car  ce  fut  lui  qui  reSî  ifia  tous  les  defleins 
que  Bramante)  Sc  les  autres  ArchitcQes  ) qui  vinrent, 
après  , en  avoient  fait)  6c  qui  par  une  force  d’efprit>  6c 
une  grandeur  de  dclïcin)inco.nniic  mcnac  aiixancicns^ 
dit  fanss’étonner  à ccux  quilouoient  le  Bâtiment  delà. 
FsOtondc  > qu’il  eu  vouloit.faire  un  de  même  grandeur 
encore  plus  admirable  > puis  qu’au  lieu  que  cclui-li. 
çtoit  bâti  fur  lu  tertefçrme  , il  éleveroit  le  fien  en  l’air; 
ce  qu’il  exécuta  en  e^fet  ,.,en  bâtiiTânt  la  Coupe  de  Sv 
pierre  > qui  u’eft  portée. que  fur  quatre  piliers  à une  / 
hauteur  prodigieufc)  6c,  dent  le  diamctiç  n’efi:  pas., 
moindre  que  ccIuidc  Ia.RQtondc. . 

Alors  . Pymandre  prenant  . la  parole  , Qiioi  que  jq, 
crùlfe  dit-il  d’un  ton  un  peu  plus  bas  , avoir  quel- 
que connoiffance  des  qiialitcz  dc']N:^ichcl-Ange  , par 
çe  que  vous  m’en  ayiez  autrefois  dit  ,6c  par  ce. que  j ’en. 
ai  ouï  dire  encore  depuis  , j’avoue  néanmoins  que  je 
n’en  jugeois  pas  comme  je  dois  ) 6c  qu’en  lui  donnant 
un  rangaifez.  confidcrablc  parmi  les  Peintres;  je  ne  laif- 


ETALES  Ouvrages  des  Peintres.  i8l 

Êis  pas  délai  faire  peut- être  tort,par  la  trop  grande, 
difcrcnce  que  je  mettois  entre  lui  & Kaphacl. 

Ces  deux  perfonnages,  lui  repartis- je , ont  été  les 
plus  exccllcns  hommes  qui  ayenc  paru  depuis  que  les 
Arts  fe  font  renouveliez  en  Italie  ; & ce  font  eux  qui, 
les  ont  élevez  à la  gloire.  qiTils  pofledentiaujourd’hui. . 
Rien  n’cchapoit  a Raphaël  de  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fervir  à l’excellence  d’un  ouvrage  : mais  fi 
Michel-Ange  n’avoit  pas  cette  beauté  6c  cette  grâce, 
qui  paroiflent  dans  les  tableaux  de  Raphaël,  il  poffe- 
doit  une  grandeur.de  deffein,  qui  donnoit  une  mer- 
veilleufc  force  â tout  ce  qu’il  faifoit. 

Pymandre  m’interrompant  , Je  voibien,  dit-il 
qu’en  termes  de  peinture)  le  mpt  de  deffein  a.diverfes. 
fîgnifications.  C’eff  pourquoi  afin  que  je  tire  de  nôtre 
entretien  toute  l’utilité  que  je  défire.)  foulFre?..  que  je. 
vous  demande  ce  que  vous  entendez  particuliére- 
ment par  le  mot  de  deffein,  lors  qu’il  femble  que  vous 
en  attribuez  toute  la  perfeSion  à Michel-Ange. . 

Il  cfl  vrai,  répondis-jc , que  ce  mot  cft  pris  en  divers 
fens  parmi  les  Peintres  ; car  ils  appellent  deffein , Pcf. 
quiffe  d’un  tableau. ou  ie  projet  de  quelque  ouvrage , 
reprefenté  fculement.fur  du  papier  avec  le  crayon, 
ou  à la  plume.  On  appelle  encore  defîVin  la  penfee  , 
ou  la  volonté  qu’on  a de  faire  quelque  chofe  : airifi. 
avant  que  d’arreter  quelque  hiftoire  , un  Peintre  dit, 
qu’il  en  a formé  le  dclfçin  dans  fon  efprlt.  Mais  Ic.mot 
de  dciîéin.  dans  fa  plus  ordinaire  fi.gni  fi  cation, 6c  com- 
me je  m’en  fuis  fervi  en  parlant  de  Michel- Ange  , eft 
proprement  les  traits  avec  Icfqucis  le  Peintre  repréfen-, 
te  les  chofes  qu’il  doit  imiter,  indépendamment  du  co~ 
Ipris , des*  jours  Sc  des  ombres , 6c  cet  affemblage  de  li- 
gnes diverfement  contournées,  par  le  moyen  defqueU 
les  on  forme  les  figurci.  Or  il  ne  faut  pas  douter  que 
cette  partie  ne  foit  , comme  je  vous  ai  dit,  la  pre- 
mière 6ç  la  plus  cffcntielle  de  la  peinture  , puis  qu’en 
vain  un  Peintre  auroit  appris  ce  qui  regarde  1 hifloi- 
re,;  la  fable  lc5  cxprefîîons  , s’il  ne  fgavoit  les, 
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rcprcfenter  dignement  par  le  moyen  du  delFctn.  Et 
y a plufieurs  chofes  dans  cet  Arc  qui  concernent  la 
Théorie  > & Icfqiielles  , pour  peu  de  jugement  qu’un 
Peintïic  puifTe  avoir  > il  lui  eft  aife  de  s’en  fervir  quanT 
il  fçait  bien  deflTcigr>cr  : mais  le  deflein  dépend  de  la 
pratique;  il  faut  que  la  main  a gifle  avec  rcfprit;  & 
c’eft  une  chofe  tellement  difficile , qu^ilfe  trouve  des- 
perfonnes  fi  malheureufes , qu’encore  qu’elles  ayent 
une  paflion  très-grande  de  bien  faire,  & qu’elles  paf- 
jfcnt  les  jours  6c  les  nuits  à étudier  , elles  ont  nean- 
moins une  main  fi  lourde,  & qui  répond  fi  peu  a la 
volonté  , qu’elles  ne  peuvent  repréfenter  ce  qui  eft 
devant  leurs  yeux , ou  - dans-  leur  efprit , delà  maniè- 
re qu’elles  le  voient,  ou  qu’il  doic-ctre. 

Ce  n’eftpas,  interrompit- Pymandre  > urre  chofé 
extraordinaire  , de  ne  pas  toujours  bien  exprimer  nos 
penfées.  L’efprit  conçoit  & enfante  avec  une  promp- 
titude fi  grande , que  fouvent  l’image  des  choies  qu’il 
produit  efl:  plutôt  effacée  de  nôtre  mémoire,  que  nous 
n’avons  le  loifirdcla  faire  connoitrc.  Mais  je  ne  croi 
pas  que  la  difficulté  qu’on  rencontre  dans  le  travail 
vienne  de  la  main,  qui  cfH’inftrument  dont  l’on  fc 
ftrt , ni  du  fujet  qu’on  veut  imiter  ; c’efl:  plutôt  dcs> 
moyens  que  l’on  garde  , & de  la  mauvaife  conduite 
qu’on  obferve.  Car  j’ai  peine  à croire  qu’une  perfon- 
ne , qui  recherche  quelque  chofe  avec  paflîon , em- 
ployé inutilement Ton  temps,  puis  qu’il  eft  certain 
que  les  Sciences , aufli-bien  que  la  Vertu , fc  commu- 
niquent à ceux  qui  les  aiment  avec  ardeur  , & qui  les  - 
recherchent  avec  perfévérance. 

Il  y a bien  eu  des  Peintres , repartis-je  , qui  les  ont 
recherchées  avec  autant  de  paflion  que  Michel-Ange, 
lefqucls  n’en  ont  pas  été  favorifex  comme  lui.  Pour  de- 
venir excellent  dans  cct  Art , il  faut  avoir  le  véritable 
génie  de  la  peinture.  Je  veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  y 
être  porté  maigre  foi  , ni  meme  être  de  ceux  qui  fe 
contentent  d’ime  Icgere  Scfimple  inclination;  & qui 
ne  voulant  , comioître  que  les  commcnccmens  , ap- 
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prehcndent  un  trop  grand  travail.  Les  Athcnien.9^ 
avoient  raifon  de  laiffcr  à leurs  cnfans  k liberté  de 
choifir  les  Sciences  & les  Arts , (jui  dévoient  occuper 
k refte  de  leur  vie  ; car  rcfprit  qui  n’eft  point  con- 
traint s’attache  toujours  plus  volontiers  à ce  qui  cft 
conforme  â fa  nature.  C’eft  pourquoi  j’ai  bonne  opi, 
nion  d’un  jeune  homme  qui  fc  porte  de  lui-même  a l’c- 
tiide.  De  combien  de  Peintres  avons-nous  parle  qui  fc 
font  appliquez  d’eux-mêmes  à deffeigner  , lorsqu’ils; 
n’etoient  encore  que  de  jeunes  enfans  ? Qiiand  la  na- 
ture s’eft  déclarée  de  la  forte,  il  ne  refte  plus  qu’àfe- 
bien  conduire , &ànc  pas  fe  détourner  du  droit  che- 
min , fi  l’on  vent  courir  dans  cette  carrière  > & parve- 
nir au  terme  delà  perfèQiion. 

Alors  Pymandre  m’interrompant,  N’ciî~cc  pas  , 
me  dit-il , la  nature  qui  doit  nous  mettre  elîc-mcme' 
dans  ce  véritable  chemin  T Car  Michel-Ange  & Ra- 
phaël ayant  de  beaucoup  furpaffê  leurs  Maîtres,  n’a- 
voient  pas  appris  d’eux  un  fecret  & une  fcicnce  qu’ils, 
ignoroient  eux-  mêmes. 

^ïi  ne  faut  pas  douter,  reprî^je,  que  la  belle  natu- 
re, c’efoà-dire  un efprit  bien  éclairé,  ne  trouve  de 
foi-même  les  voyes  les  plus  faciles , 8c  les  fentiers  les. 
plus  courts;  mais  il  eft  certain  aufli  qu’il  peut  rece- 
voir un  grand  fecours  des  lumières  6c  du  travail  des 
autres;  & qu’un  beau  naturel  trouve  bien  du  foula- 
gement , quand  il  rencontre  d’abord  un  guide  qui  le 
conduit  dans  un  Pais  où  il  n’a  jamais  etc.  AnnibalCa- 
rache,  après  avoir  vu  ceque  Leonard  de  V’^inciaécrit 
fiirla  peinture,  étoit fâché  de  n’avoir  pas  eu  plutôt 
entre  les  mains  ccséxcellens  préceptes,  parce,  difoit- 
il,  qu’ils  lui  auroient  épargné  vingt  années  de  travail  y 
s’il  les  eut  lus. dès  fa  jeunefTs. 

jeeroiaufii,  dit  Pymandre , qu’un  jeune  homme, 
auquel  on  feroit  comprendre  de  bonne  heure  quantité 
|dc  chofes  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  eonverfa- 
Itions , en  tireroit  une  utilité  confidérable. 

I II  peut  bien  être  ^ repartis-je  ; que  parmi  les  remar^ 
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gucs  que  nous  avons  faites , il  y en  ait  qui  poui-roient» 
profiter  a ceux  qui  ont  de  l’amour  ppur  la  peinture:- 
mais  c’efi  l’ordre  & la  conduite  qu’on  garde  aujour- 
d’hui dans  l’Acadcmie  Royale  des  Peintres-,  qui  c(l 
très-avantageufe  à ceux  qui  vont  y prendre  des  Le- 
çons. Les  Conférences  qu’on  y fait,  les  prix  qu’on 
y propofe  , & que  lu  magnificence  Royale  répand , 
îpnt  d’une  utilité  fi  grande, qu’on  en  voit  oeja  des  mar- 
ques dans  le  merveilleux  progrès  que  font  les  jeunes 
Hlcves. 

Comme  tous  ceux , repartit  Pymandre  , qui  aiment  • 
la  peinture,  ne  peuvent  pas  fe  trouver  dans  cette  cé- 
lébré Académie,  pour  y recevoir  des  Leçons,  vous- 
me  diriez  bien  fi  vous  vouliez  vôtre- fentiment  fur  la* 
manière  dont  Ton  doit  fe  gouverner  pour  inllruirc  ■ 
quelqu’un,  ou  pour  s’inftruire  foLmême. 

Vous  pourriez, lui  rcpartis-jc,  apprendre  cela  des  * 
fçavans  hommes,  qui  enfeignent  dans  cette  illuftre  Af-- 
fembléc  , bien  mieux  que  de  moi.  Mais  pour  ne  vous 
pas  refufer  ce  que  vous  demandez,  je  vous  en  dirai  vo- 
lontiers mon  avis.  Supofé  qu’une  perfoime  ait  tout  Ta- 
mour  qu’on  peut  avoir  pour  la  peinture  , & qu’il  ait- 
avec  cela  une  volonté  déterminée  de  s’y  perfeftion-- 
ner,  la  première  chofe  qu’il  doit  faire , eft  de  commen- 
cer â deffeigner  d’après  de  bons  deffeins  toutes  les  par-- 
tics  du  corps  humain , jufquesu  ce  qu’il  les  fçache  par- 
faitement. Si  c’ell:  un  jeune  homme  qui  ait  un  Maître- 
qui  le  conduife,  ce  Maître  doit  avoir  la  diferetion  de  ne. 
le  pas  charger  d’un  trop  grand  travail , mais  plutôt  lui. 
donner  des  préceptes  qui  fervent  a rendre  fou  travail* 
plus  facile;  ôc  à mefurc  qu’il  profitera,  lui  donner  d’au- 
tres deffeins , non  feulement  fçavans  , mais  agréables,  w 
afin  que  fï  vue  étant  fatisfaite  par  la  nouveauté  » & par . * 
la  grâce  des  chofes  qu’il  aura  pour  objet,  il  prenne 
plus  de  plaifir  à les  copier.  L’on  peut  meme  montrer . 
aux  jeunes  gens  diverfes  façons  de  deffeigner.  Com-  ' 
me  ils  trouvent  du  plaifir  dans  la  variété , ils.fe  perfua-.-  ^ 
dent  que  l’Art  eft  plus  facile  qu’il  n’eff^  §v  ainfi  fe  per- 
fcdli^ancfit  peu  à pcui  ■ Ces  » 
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Ces  particularitez  vous  fembicront  pcut-ctre  baf- 
fes & inutiles  ; mais  il-  faut  s’y  arrêter  avant  que  de 
paffer  à d’autres:  & meme  comme  il  y a quantité  de 
chofes ncceflairesà  cet  Art,  il  cft néceffaire  que  celui 
qui  enfeigne,  ménage  l’efprit  de fes  difciplcs^de  crain^ 
te  de  les  rebuter,  ne  leur  montrant  dans  les  commencc- 
mens  que  ce  qu’il  y a de  plus  facile  ôc  d’agréable  ; la 
nature  par  apres  les  portera  à rechercher  ce  qui  clf  de 
plus  mal-aifé,  & leur  découvrira  les  moyens  de  bien 
réii(îir,chacimfaifant  des  obfervations  particulières  en 
mille  rencontres  qui  n’ont  pas  été  faites  par  d’autres 
qui  demeurent  propres  à celui  qui  les  a trouvées. 

Lors  qu’on  commence  i fc  plaire  dans  le  travail , & 
a y trouver  d.e  la  facilité,  il  ne  îaiit  pas  fc  îaffer , ni  fc 
rendre  tK>paGîdu  ; il  fuffit  de  bien  connoître,  8c  de 
bien  choiiir  ce  qu’on  veut  imiter. 

Il  me  femble  pourtant,  interrompit  Pymandre,. 
qif  on  ne  fçauroit  trop  s’exercer  , parce  que  le  travail 
cil  la  nourriture  de  l’Art , 6c  qu’il  eft-  meme  difficile  > 
félon  le  fentiment  d’un  Ancien  , {a)  dc'conferver  ce 
que  nous  avons  appris,  il  nous  ne  l’entretenons  par  ua 
cxer,cke  continuel». 

Je  n’entens  pas  , rcpartis-jc,  interdire  le  travail, 
quand  je  le  modéré;  au  contraire , lors  qu’on  ne  def- 
feigne  pas  , il  faut  s’appliquer  à la  conndération  de 
tout  ce  qui  concerne  cet  Art  ; examiner  cc  qu’on  veut, 
imiter , en  obfervcr  toutes  les  parties  ,-s’aftcrmir  dans, 
les  premiers  traits  du  deflein , 6c  avant  que  de  for- 
mer. des  figiires  entières  , fgavoir  bien  faire  les  plus 
petites  parties^  d’un  membre  , paueeque  les  moindres, 
chofes  négligées  dans  les  commcnccmens,  donnent 
par  après  beaucoup  plus  de  peine  ii  apprendre , 6c  font 
de  grandes  fautes,  fl  Ton  vient  à ignorer  la  manière  de 
les  faire.  Sur  tout  il  eft  bon  d’avertir  ceux. qui  com- 
mencent de  ne  fc  point  hâter  dans  leur  travail;,  mais, 
au  contraire,  de  donner  tout  le  temps  néceflaire  pour 
bien  terminer  un  deflein. 

Il  eft  certain,  dit  PymandrCr  que  les  chofes  faites 

(a)  PL  lib*  S.  Ep.  aVvCC 


ït6  IV.  Entretien  sur  les  Vies 

avec  loi/îr  font  les  plus  nettes  & les  mieux  arrctccs  j 
& que  celles  qui  font  faites  à la  hâte  ont  plus  de  con- 
fufion  ÔC  d’oMciiritc.  J’avois  cru  néanmoins  qifeii 
peinture  il  ctoit  bon  d*être  diligent , & de  fc  faire  une 
manière  prompte.  H:  me  fcmble  même  d’avoir  viï 
quelques  ouvrages  où  Ton  cftime  plus  l’Art  & l’enten- 
>e,.que  le  foin  & la  peine  qui  fe  remarquent  en  d’autres. 

Cette  diligence,  repris-je,  eft  confidérablc  dans^ 
quelques  tableaux  des  meilleurs  Maîtres,  où  l’on  voit 
la  grandeur  de  leurs  idées,  &la  force  de  leur  imagi- 
nation. Il  eft  meme  vrai  qu’un  homme  feroit  digne 
d’une  grande  loiiange  , qui  poiirroit  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu’nn  autre  , mettre  un  tableau  en 
û perfeftion.  C’eft  dont  l’on  eftimaextrémément  cet 
Ancien  Peintre  , (a)  que  je  vous  ai  nomme  autrefois, 
qui  ayant  entrepris  un  ouvrage  pour  Ariftratus  Prince 
de  Sicyonc  , & le  temps  qu’il  avoir  pris  pour  le  livrer 
étant  fort  proche  , fans  qu’il  y eût  commencé,  tra- 
vailla avec  tant  de  diligence  , écle  fit  d’une  manière  G 
prompte  & fi  expeditive , qu’il  trompa  l’attente  de 
tout  ïe  monde  , & par  la  beauté  même  defon  travait 
appaifa  la  colère  de  ce  Prince,  qui  dans  la  crainte  qu’it 
avoit  que  le  Peintre  ne  lui  manquât  de  parole,  l’avoit 
déjà  fait  menacer  d’un  mauvais  traitement. 

Mais  nous  ne  parlons  pas  ici  de- ces  grands  hom- 
mes, qui  font  comme  les  Maîtres  de  l’Art  nous  par- 
lons de  ceux  qui  s’inftruifent  encore,  & qui  voulant 
terminer  un  tableau,  doivent  y employer  tout  le  temps* 
uéceflaire.  C’eft  pourquoi , après  avoir  deflèigné  quel- 
que temps  apres  les  deffeins  des  meilleurs  Maîtres , il 
faut  étudier  lesftatués  antiques , les  bas-reliefs , & le 
naturel , ÔC  s’y  attacher  plutôt  qu’après  les  tableaux,, 
quelques  exccllens  qu’ils  puiffent  être..  Car  fi  un  jeune 
homme  a l’ambition  de  devenir  un  grand  pciTonnage, 
pourquoi  ira-t-il  confiiltcr  les  Ecoliers  plutôt  que  le 
Maître?  Et  pourquoi  ne  s’adreifera-t-il  pas  à la  nature 
même,  qui  eft  celle  qui  a donné  les  levons â tous  les ^ 
peintres  qui  ont  jamais  etc  ? Ainfi. 

(:<(*)  Nicomaque, 
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Aînfî  donc,  intcrrompic  auffi-tôt  Pymandrc , vons^ 
je  voulez,  pas  qu’on  aille  etndier  fous  Raphald  , 6c 
[bus  les  aiitrcsPeintres  ancienSjSc  vous  condamnez  les 
iifciples  de  ces  grands  hommes. 

Jevoudrois,  rcpris-jc  , que  l’on  confultit  MierreU 
A.ngc,  Raphaël,  Jule  Romain  , 6c  les  plus  grands 
Peintres,  pour  apprendre  d’eux  comment  l’on  doit 
deffeigner  le  naturel,  6c  fefervir  de  l’antique;  dequeU 
te  forte  iis  ont  fgCi  corriger  les  defauts  de  la  nature 
meme , 6c  donner  de  la  beauté  6c  de  la  grâce  aux  p>ar- 
des  qui  en  ontbefoin;  mais  jc  fouhaiterois  aufH  qu’on 
rattachât  entièrement  â l’antique  Sc  au  naturel,  afin 
çu’en  prenant  fur  le  corps  de  rfcmme  la  véritable  for- 
me de  tous  fes  membres , 6c  fur  les  ftatués  antiques  la 
belle  proportion , ion  ne  tombât  point  dans  la  maniè- 
re d’un  autre  Pcintr*c.Car  quelle  apparence,  je  vous 
prie  , de  vouloir  imiter  des  perfonnes , qui  » quoi  que 
très-fçavantes,  auroient  toujours  quelques  defauts,  6c 
aufquels  celui  qui  les  voudroit  fuivre,  ne  fci'oit  qira- 
joûter  encore  les  fiens. 

N*eft-il  pas  vrai  que  fi  le  Valentin  n’eut  point  priib 
pour  Maitre  le  Caravage , il  ne  feroit  pas  tombe  dans 
une  manière  fi  noire  ? Les  Caraches  qui  ont  fuivi  la  na- 
ture, ont  bien  mieux  rèiilS;  6c  s’ils  enflent  plutôt  va 
l’antique,  leurs  ouvrages  auroient  toute  la  perfedioa 
que  l'on  peut  dèfirer. 

Si  l’on  veut  donc  imiter  les  grands  hommes , il  ne 
faut  pas  que  cefoit  dans  leur  manière  de  travailler , 
mais  dans  leur  conduite..  Confidèrons  les  bonnes  qua- 
lirez  qu’ils  poffedoient  , les  connoiflanccs  qu’ils  ont 
aquifes , quelle  grandeur  paroit  dans  leurs  ouvrages  , 
quel  raifoiincment , quel  choix  , quelle  difpofition , 6^. 
enfin  examinons  en  detail  les  parties  qui  compofent; 
un  beau  tout;,  gardons-eii  une  image  dans  nôtre  niè^ 
moire , qui  fer vc  enfuiteâ  nous  conduire  dans  la  repre- 
fentation  desfujets  que  nous  aurons  choifis. 

Le  PRIMATICE  eft  un  de  ceux  qui  avoir  beaucoup 
confidèrè  les  ouvrages  des  plus  grands  Maîtres,  prti- 

CUr 
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culiércment  de  Julc  Romain  fous  lequel  il  avoit  tra- 
vaillé : mais  parce  qu*il  s’étoit  trop  attaché  à une  ma-- 
niére  particulière,  l’on  voit  dans  les  grandes  compo- 
fitions  qu’il  a faites,  qu’il  y manque  encore  quelque 
chofe,  pour  être  dans  la  dernière  perfedtion.  Vous 
avez  vu  ce  qu.’ila  peint  de  plus  confîdérable  : car  bien- 
que  ces  premiers  ouvrages  foient  en  Italie,  il  n’y  a 
rien  ncannioinivqui  approche  de  ceux  qui  font  àFon- 
tainebleau.On  le  nomme  quelquefois  Bologne, a caufc’ 
qu’il  étoit  natif  de  Bologne  en  Italie.  11  travailloit  â 
Mantouë  , lors  que  François  I.  le  fit  venir  en  France 
Qt)  où  M^J<oux  étoit  déjà  arrive  J & avoir  commen- 
ce de  travailler  dès  Tannce  précédente:. 

Mais  ce  fut  le  Primatice  qui  fit  les  premiers  ouvra- 

Ees  de  ftuc  6c  de  peinture  à fraifque,  & neuf  ans  apreS' 
: Roi  l’envoya  (^)  à Rome  pour  acheter  des  mar- 
bres  antiques  >>  où  en  peu  de  temps  il  amafia  un  grand 
nombre  de  buftes6c  de  figures  entières.  Il  y fit  mou-^ 
1er  par  le  Vignolle  & quelques  autres  fculpteurs  le  che- 
val de  Marc-Aurelc  » qui  fut  long- temps  expofé  en, 
plâtre  dans  la: grande  Cour  de.  Fontainebleau,  qu’on 
appelle  encore , â caufe  de  cela  , la  cour  du  Chevab 
blanc.  II  fit  aufli  mouler, une  grande  partie  de  la  Colon-^ 
ne  Trajane , le  Laocoon > le  Tibre , le  Nil , 6c  la  Cleo- 
patre,  qui  eft  â Belvcdcrc,  dont  il  apporta  tous  les* 
creux  en  France , 6c  fit  jetter  en  bronzée  plufieurs  de 
ces  figures. 

En  ce  temps-lâ  M®.  Roux  étant  venu. â mourir,  le- 
Primatice  acheva  une  Galerie  quai  avoit  laifiTée  im^  , 
parfaite,  8c  eut  la  conduite  de  tous  les  ouvrages^dc- 
Fontainebleau.  Comme  le  Roi  étoit  fatisfait.de  lui , 
il  le  récompenfa  d’une  Charge  de  Valet  de  Chambre;. 
6c  en  l’an  1 544.  lui  donna  l’Abbaye  de  S.. Martin  de 
Trôye  en  Champagne,  dont  il  le  jugea  digne,  tant  â. 
caufe  de  fes  mérites , .que  pour  fa  na^flance  , qui  étoit. 
trcs-nobic. 

Les  grands  biens  que  le  Roi  lui  fit  ne  l’empéchérent- 
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point  de  continuer  fes  travaux.  Tl  avoir  auprès  de  lui 
plurieurs  Peintres  excellens,  c]ui  travailloient  fur  fes 
deircins,entr’autrcs  Giovanbatifta  Bagnacavallo,  Rng- 
gicri  da  Bologna  > Damiano  del  Barbiéri  , ( rofpcro 
Fontana,  Nicolo  de  Modene  , que  l’on  connoîc  alTcz 
fous  le  nom  de  MESS.PR  NICOLO,  &;  qui  fiirpaf- 
foit  de  beaucoup  tous  les  autres.  Carc’cft  lui  qui  fur 
les  defleins  du  Primaticc  a peint  à Pontaineblc^aii  la 
grande  Salle  du  Bal , & la  grande  Galerie , où  il  a re- 
préfentè  l’Hiftoirc  des  travaux  d’Ulyllc  , à Ton  retour 
duSiege  de  Troye,  dont  les  fujets  font  tirez  de  l’O- 
dyffèc  d’Homere.Mais  il  travailla  d’une  manière  fi  par- 
ticuiiérejqu’il  n’y  avoir  rien  alors  de  plus  beau  que  cette 
fraifque,  parce  qu’il  nefefervoit  que  de  terres  pures, 
avec  peu  de  blanc,  & ne  retouchoir  point  Ton  Ouvrage 
a fcc  , comme  les  autres  ont  acc'  ùtumè  de  faire  II  pei- 
gnit encore  la  Chambre,  qu’on  appelle  de  S.  Louïs> 
où  dans  huit  Tableaux  on  voit  les  principales  aûions 
'd’Ulylfc,  qu’il  prit  de  l’îliado  d’Homere; Sc  dans u- 
ne  aiitreChambrc,qui  eft  entre  la  Salle  du  Bal  & la  Sal- 
le des  Gardes, il  a reprèfentè  quelques  aâions  particu- 
lières d’Alexandre  le  Grand.  Il  y a plufieurs  autres  en- 
droits de  cette  Royale  Maifonqui  font  enrich  s de  fes 
Pcinturcs.il  travailla  auffi  a Meudon  pour  le  Cardinal 
|dc  Lorraine  , après  les  defleins  du  Primatice.  Damiano 
del  Barbiéri  fiifoit  les  Ornemensde  Stuc-^,  avecun  au- 
tre fculpteur  Florentin,  nomme  Ponce,  qui  a fait  plu- 
ffîeurs  Ouvrages  dans  Paris.  Nicolo  peignit  aufli  à l’Hô- 
tel de  Montmorcnci  , qui  efl:  â préfent  à Monfieur  le 
Prèfidentde  Même,  & dans  une  maifon  proche  les 
Bernardins. 

On  voit  encore  plufieurs  Ouvrages  de  fa  main  dans 
le  Château  de  Beauregard  , proche  de  Blois  , qui 
appartient  â Monfieur  le  Prèfident  Ardier.  Les  plus 
confidèrables  font  dans  la  Chapelle  qu’il  a peinte  a 
fraifque  fur  les  defleins  du  Primatice.  Il  y a au-def- 
fiis  de  l’Autel  une  décente  de  Croix.  Ce  tableau  efl 
compofe  de  fept  figures  grandes  comme  le  naturel. 
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La  principale  cft  celle  du  Corps  mort  de  Nôtre  Scî-i 
gneur  Jefus-Chrift étendu  contre  terre,  & fuutenu 
par  Joieph  d’Arimathie.  La  Madclaine  cft  aux  pieds 
de  Ton  Maître,  tiu’ellc  baife  & arrofede  fes  larmes. 
La  Vierge  & les  deux  Maries  font  tout  proche  , & au 
de  là  de  toutes  ces  figures,  on  voit  celle  de  S.  Jean> 
qui  occupe  une  place  confidcrable:  ce  que  le  Peintre 
voulut  faire  , à caufe  que  celui  a qui  appartenoit  alors 
cette  maifon , fc  nommoit  Jean  du  Thicr  (^).  Le  haut 
de  la  Croix  , qui  cil  dans  ce  Tableau  > fe  termine  dans 
la  voûte  de  la  Chapelle,  qui  étant  en  croix  d’Ogivc  , 
a dans  chacune  des  quatre  parties  du  pendentif,  ou  cf- 
paccs  qui  font  entre  les  arêtiers , fix  figures  d"* Anges  , 
qui  portent  les  inflrumens  de  la  PafTion  de  Nôtre  Sei- 
gneur. Autour  de  la  Chapelle  font  peints  les  Myftéres 
de  la  Refurreêlion.  Dans  le  premier  tableau  eft  repré- 
fcnté  Nôtre  Seigneur,  qui  {ort  glorieux  du  Tombeau 
où  les  Juifs  le  gardoient.  Dans  le  fécond  ,on  voit  com- 
me l’Ange  cft  affis  à l’entrée  du  Sépulcre,  ôc  parlc^ 
aux  femmes  qtiialloicnt  pour  embaumer  le  Corps  du 
Fils  de  Dieu.  Dans  le  troifiéme , comme  Nôtre  Sei- 
gneur apparut  à la  Madclainecn  forme  de  Jardinier- 
Dans  le  quatrième, comme  il  s’entretient  avec  les  deux 
Pèlerins  qui  vont  en  Emaiis-  Et  dans  le  cinquième  , 
comme  il  fait  toucher  fon  côte  à S.  Thomas. 

Tous  ces  differens  Ouvrages  ont  été  commence?; 
fous  le  Régné  de  François  L 8c  continuez  fous 
Henri  II.  fous  François  IL  & fous  CharLsIX. 

Lors  que  François  IL  vint  à la  Couronne,  le  Prima* 
ticc  eut  l’Intendance  générale  des  Patimens,  quiétoit 
déjà  une  Charge  conTidérable  , 8c  qui  avoitèté  exer- 
cée par  le  Pcrc  du  Cardinal  delaBourdaifiére , 6c  par 
Monfieurdc  Villcroy.  Et  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , il  commença  à Saint  Denis  , par  l’ordre  de 
Henri  III. Sc  de  ia  Reine  Catherine,  la  fepuîturc  de 
Henri  IL  ornée  de  ft  tues  6c  de  bas-reliefs  , de 
bronze,  6c  de  marbre  d’une  fi  grande  beauté,  que 

fi 

(a)  Il  cioit  Secrétaire  dUtat  fousHemi  II. 
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fi  clic  eût  etc  finie,  comme  il  en  avoitfait  le  deflein, 
iln*y  auroit  rien  de  plus  magnifique. 

Ce  que  je  vous  puis  dire , c’eft  que  nousfommes 
redevables  au  Primatice  , 6c  à MclTer  Nicolo  , de 
pluficurs  beaux  Ouvrages  ; 8c  Pon  peut  dire  qu’ils 
ont  été  les  premiers  qui  ont  apporte  en  France  le 
goût  Romain,  6c  la  belle  idée  de  la  Peinture  , & 
de  la  Sculpture  antique.  Avant  eux  tous  les  tableaux 
tenoient  encore  de  la  manière  Gothique,  & les  meil- 
leurs étoient  ceux  , qui  â la  manière  de  Flandre  , 
paroiflbient  les  plus  finis,  8c  de  couleurs  plus  vives. 
Mais  comme  le  Primatice  étoit  fort  pratiqué  a def- 
feigner  , il  fit  un  fi  grand  nombre  de  defl'cins  , 8c 
avoit  fous  lui,  comme  je  vous  ai  dit,  tant  d’habi- 
les  hommes,  que  tout  d’un  coup  il  parut  en  France 
une  infinité  d ‘Ouvrages  d’un  meilleur  goût , que 
ceux  qu’on  avoit  viis  auparavant.  Car  non  feiilcrncnt 
les  Peintres  quitérent  leur  ancienne  manière  , mais 
.même  les  Sculpteurs,  8c ceux  qui  pcignoient  fur  du 
verre,  dont  le  nombre  ètoit  fort  grand,  C’eft  pourquoi 
l’on  voit  encore  des  vitres  d’un  goût  très  exquis;  com- 
me aufti  quantité  de  ces  émaux  de  Limoges,  8c  des 
vafes  de  terre,  peints,  Scémaillcx  > qn’on  frdfoit  en 
Fnnee , auffi-bien  qu’en  Italie,  Il  fe  trouve  meme  des 
Tapiflêrics  du  deftein  du  Primatice.  Il  y en  aune  Ten- 
ture uPHotcl  de  Condé^peinte  ibrdc  la  toile  d’argent 
avec  des  couleurs  claircs^quiétoit  autrcfoisàMonlicur 
de  Montmorenci.  Pour  des  tableaux  à huile  de  Mef- 
fer  Nicolo,  il  s’en  trouve  pluficurs  dans  Paris,  Vous 
avez  vu  ceux  de  Mr,  le  Marquis  d’Allnye,  que  Mr. 
leDuc  de  Liancour  avoit  amaflez  avec  grand  foin.Il  cft 
vrai  que  dans  les  Ouvrages  du  Primatice , 8c  de  Mef- 
fer  Nicolo,  il  y a encore  quelque  chofeà  defirer  ; car 
s’étant  fait  une  manière  particulière  6c  expéditive, 
comme  je  vous  ai  dit,  ils  n’ont  pas  pris  aflez  de  foin 
de  rendre  leurs  Ouvrages  accomplis  dans  toutes  les 
parties  de  b Peinture  ; 8c  ceux  qui  travilloicnt  fous 
eux  ne  tâchant  qu  a les  imiter , font  tombez  dans 
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les  défauts <5ue  les  jeunes  gens  doivent  éviter j loti 
qu’ils  ont  aUez  de  courage  pour  ne  pas  vouloir  de 
meurer  de  fimplcs  copiftes  > ou  du  moins  les  imitateur 
de  leurs  Maîtres. 

Comme  j’eus  cefle  de  parler?  je  croi , dit  Pymanv 
dre  , qu’il  cil  ncceffaire  qu’il  fc  rencontre  des  perfon- 
nes  qui  copient  les  tableaux  des  autres , afin  de  rcnoiF 
vcller  ce  que  les  anciens  ont  fait  > & n’en  pas  laiflei 
perdre  la  memoire-Ne  m’avez- vous  pas  autrefois  par- 
lé d’un  Peintre  de  Grece  (^)  > qu’on  cftimoit  beau- 
coup , à caufe  des  chofes  antiques  qu’il  prenoit  plaifii 
de  copier  pour  les  faire  revivre  ? 

Je  demeure  d’accord  avec  vous  , repris-je?  qu’il 
faut  qu’il  y ait  de  toutes  fortes  de  Peintres , parce  que 
tous  ne  peuvent  pas  av’^oir  un  meme  génie  ; mais  ayant 
â donner  des  avis  à quelqu’un  , je  ne  lui  confcillerois 
p :s  de  demeurer  fans  cene  à copier  les  Ouvrages  des 
autres,  puis  qu’il  a,  comm-c  je  vous  ai  déjà  dit,  de- 
vant les  yeux  le  mémo  modeÜequ’avoient  les  plus  f^a- 
vans  Peintres,  qui  eft  la  Nature. 

Il  ne  feroit  donc  pas  befoin  , dit  Pymandre  , en 
m’interrompant,  d’aller  en  Italie  pour  devenir  plus 
'excellent  Peintre? 

Il  eft  certain,  repartis-je,  que  l’on  peut  étudier  la 
Nature  entons  Pais.  Il  y a eu  de  grands  hommes  en 
France  , en  Allemagne  > & ailleurs  > qui  n’ont  jamais 
vu  les  beautez  de  Kome.  Mais  comme  les  Univerfi- 
tez  font  d’un  grand  fecours , pour  former  l’efprit  des 
jeunes  gens  dans  les  Lettres  humaincs,&  pour  les  per- 
fe:tionncr  dans  les  fcicnces;  de  même,  il  eft  avan- 
tageux ciVtiuiier  les  beaux  Arts  dans  les  lieux  ou  l’on 
s’y  exerce  davantage,  parce  que  parmi  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  alpirent  à une  m.cnie  iin , il  y en 
a toujours  qui  excellent  en  quelque  partie,  & dont 
l’on  peut  beaucoup  apprendre, & encore  tous  les  lieux 
oii  il  refic  des  exemples  de  tout  ce  qui  a etc  fait  de 
plus  beau.  Albert  Dure  , Lucas  & Holben  , fans 

parler 

(a)  Nicophanc. 
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parler  de  pluficurs  autres  , ont  aquis  beaucoup  de  ré- 
putation : néanmoins  parce  qu’ils  n’avoient  point  vu 
les  difterens  ouvrages  des  anciens , ils  ne  fe  font  pas 
rendus  parfaits  dans  toutes  les  parties  de  la  Peinture, 
Les  Peintres  meme  d’Italie  , comme  les  Lombards  » 
qui  n’ont  pas  vûles  belles  antiqueS)  n’ont  point  pofTcdc 
cette  grande  réputation  qu’ont  eu  ceux  del’hcolc  de 
Rome  , où  il  fe  trouve  une  infinité  de  belles  chofesqu’y 
enfeignent  les  Maîtres  , 6c  donnent  encore  de  nou- 
velles lumières  aux  efprits  les  plus  éclairez.  AuÜi  de- 
puis que  les  François , 6c  ceux  des  autres  Pais  ont  etc 
en  Italie  obfcrver  ce  qu’il  y a de  plus  beau , ils  fefoiiC 
rendus  encore  plus  fçavans  dans  la  Peinture:  car  ce 
n’efl:  pa^s  un  Art  que  les  Italiens  aient  invente , ni  me- 
me qu’ils  ayent  déterré  eux  fculs^  Lorsque  Cimabuc 
6c  Giotto  commencèrent  a le  faire  revivre , on  le  pra- 
tiquoit  au-deçà  des  Monts  aufli-bîen  qif  en  Italie , oii 
l’on  peut  dire  que  depuis  Conflantin  les  Ouvrages  de 
Sculpture  6c  de  Peinture  n’étoient  pas  d’im  meilleur 
goût  dans  Rome  que  ceux  qu’on  faifoit  ici.  ^ 

Il  m’eft  tombe  depuis  peu  entre  les  mains  un  vieux 
livre  en  parchemin  d’un  Auteur  François  > dont  les  ca- 
ractères 6c  le  langage  témoignent  être  du  douzième 
fiéclc.  Il  y a quantité  de  figures  à la  plume , qui  font 
connoître  que  le  goût  de  defleigner  ctoit  alors  au fii 
bon  que  celui  d’Italie  Pétoit  du  temps  de  Cimabué. 
Aufli  a-t-on  vu  que  les  Arts  ne  fc  font  pas  plutôt  per- 
fc6fionncz  fous  Raphaël  6c  fous  Michel-Ange , qu’ils 
ont  en  même  temps  commencer  paroitrc  en  ces  quar- 
'tiers  avec  plus  de  beauté  qu’auparavant  ; 6c  l’on  peut 
dire  qu’en  cela  les  grâces  du  Ciel  furent  en  meme 
temps  également  diffribuées  prefqiie  par  toute  l’Eu- 
rope, puisqu’on  Allemagne,  en  Hollande  8c  en  Flan- 
dre , il  parut  de  grands  hommes  , dont  la  réputa- 
tion alloit  jufques  a Rome  > comme  celle  des  Pein- 
tres Italiens  fe  repandoit  ailleurs.  Il  y a long- temps 
que  l’on  pratique  la  Peinture  en  France:  nosaruicn- 
ncs  vitres  en  font  des  preuves,  6c  je  vous  ai  meme  dit 
"Tome  jL  r 
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que  le  premier  qui  fut  peindre  à Rome  fur  du  verre 
ctoit  natif  de  Marfcillc.  Au(2  comme  les  Peintres  de 
France  travailloicnt  beaucoup  fur  le  verre  , & au’ils 
croient  tout  enfemble  Peintres  & Vitriers,  on  voie  que 
des  l’an  i 520.  il  fe  faifoit  beaucoup  de  vitres  dans  les 
Fglifes  d’un  goût  très-excellent,  & dont  les  couleurs 
font  admirables;  je  ne  dis  pas  feulement  pour  la  beau- 
tè  & l’èclat  de  la  matière , j’entens  pour  le  mélange 
des  couleurs  & ce  que  les  Ouvriers  nomment  l’apprêt. 
Les  noms  neanmoins  de  ces  cxcellens  hommes  ne  font 
point  venus  jufques  â nous,&  l’on  ne  fçait  pas  quels 
ctoient  ceux  qui  travailloicnt  avant  que  le  Roi  Fran- 
çois I.  eût  fait  venir  d’Italie  Roux  , & les  autres 
Peintres  que  j’ai  nommez.  Les  Flamans  ont  eu  plus 
de  foin  de  conferver  la  mémoire  de  leurs  Peintres;  8c 
quoi  qu’ils  n’en  aient  pas  cherche  l’origine  fi  loin  que 
Vafari  a fait  de  ceux  d’Italie  > on  trouve  que  des  Pan 
1366’.  HUBERT  VAN  EYCK  naquit  a Mafeyk, 
Ville  fitucc  fur  la  rivière  de  Meufe.  On  prèfiime  qu*il 
ctoit  fils  d’un  Peintre,  parce  que  toute  fa  famille  em- 
brafla  cette  profeflion,  & qu’il  avoit  meme  une  fœur 
nommée  Marguerite , qui  pour  exercer  cet  Art  avec 
plus  de  liberté,  ne  voulut  jamais  être  mariée.  Hubert 
eut  un  frère  plus  jeune  que  lui,  qui  fut  fon  difciplc, 
duquel  je  vous  ai  déjà  parlé;  car  c’eft  lui  qu’on 
nomme  JEAN  DE  BRÛGES>qui  trouva  l’invention 
de  peindre  en  huile,  & qui  eut  la  gloire  de  faire  de 
cette  manière  les  premiers  Ouvrages  que  l’on  ait  ja- 
mais vus.  Il  éroit  de  Venlo,  au  Pais  de  Gueldrc , mais 
il  fut  furnommé  de  Bruges  à caufe  qu’il  travaiîloit  or- 
dinairement en  cette  Ville,  alors  la  plus  opulente  de 
tout  le  Pais-Bas.  je  vous  ai  dit  comme  un  Peintre  de 
Mdîine  partit  exprès  de  Naples  pour  venir  en  Flan- 
dre , où  il  apprit  ce  fecret , qu’il  porta  en  Italie. 

Hubert  & jean  firent  enfemble  plufieurs  tableaux, 
Sc  entr’autres  pour  le  bon  Duc  Philippe  de  Bourgo- 
gne , Comte  de  Flandre , celui  que  Ton  voit  cncorc^ 
dans  l’Eglifc  de  S.  Jean  de  Gand  , où  cft  reprefente 
- PA- 
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l’Agneau  de  l’Apocalypfe  au  milieu  des  quatre  ani- 
maux  ôc  des  vingt-c|iistrc  Vieillards. 

Ce  fut  le  dernier  Ouvrage  auquel  Hubert  travaillai 
avec  fon  frère , & même  il  ne  le  vit  pas  dans  fa  per- 
fe£î:ion>car  il  mourut  (<«)  avant  qu’il  fut  achevé.  Jean 
le  finit,  6c  repréfenta  dans  Tun  des  volets  ce  Duc  a 
cheval , 6c  â côte  fon  frère  6c  lui. 

Il  fit  auflî  Adam  6c  Eve  , que  l’on  conferve  chère- 
ment dans  le  même  lieu  ; 6c  enfuite  il  alla  demeurer  à 
Bruges,  où  il  fc  plaifoit  davantage  qu’a  Gand.  Il  pei- 
gnit dans  l’Eglife  de  S.  Donat  une  Vierge  avec  plu- 
neurs  Saints.  Il  fit  aufli  un  tableau  pour  la  Prévôté  de 
S.Martin  d’Iprcs;6c  comme  il  rravailloit  d’une  maniè- 
re toute  nouvelle  il  n’y  eut  guère  de  Princes  en  Euro- 
pe qui  ne  vouluffcnt  avoir  de  fes  Ouvrages. 

Il  envoya  un  Saint  Jerome  à Laurent  de  Mèdicis,8c 
un  antre  tableau  au  Duc  d’I^rbin , où  il  avoit  repré- 
fenté  une  Etuve.  Le  Duc  Philippe  fit  tant  d’état  de 
fon  mérité,  qu’il  lui  donna  place  dans  fon  ConfeiL 
Il  mourut  à Bruges,  6c  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
Donat,  où  il  avoit  choifi  fa  Sépulture. 

Ce  fut  environ  ce  temps-lâ  (^)  que  nâquir  à Nu- 
remberg ALBERT  Durer,  dont  le  nom  ne  s’eft 
pas  moins  répandu  par  tout  le  monde,  que  ceux  des 
plus  grands  Peintres  dont  je  vous  ai  parlé.  Son  pcrc 
qui  étoit  Orfèvre  , lui  fit  apprendre  à deflergner  des 
fes  plus  jeunes  années,  ôc  le  retint  aficz  long  temps 
dans  fa  boutique , avec  intention  de  le  faire  Orfèvre 
comme  lui.  Mais  Albert  ayant  fait  connoiflancc  avec 
un  certain  Hupfe  Martin,  apprit  de  lui  à graver,  6c  à 
manier  les  couleurs.  Ne  voulant  rien  faire  voir  qui  ne 
fût  excellent,  il  chercha  u fc  perfeSionner  avant  que 
de  mettre  de  fes  ouvrages  au  jour.  Comme  il  n’avoic 
Fait  aucunes  études,  il  s’appliqua  a celles  qu’il  crue 
les  plus  nécefi'aircs  pour  la  profeffion  qu’il  embraf- 
foit.  Il  apprit  l’Arithmetique , la  Géométrie  , la 
l;^crfpeclive , 6c  l’Architedhire  ; 6c  ayant  fait  de  ces 
I 2 feicn- 

(^)  L*an  14:5.  En  1470. 
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fcienccs  un  fondement  , fur  lequel  il  put  bâtir  avec 
fûreîe  , il  fe  mit  à travailler  , & no  commença  qu*â 
râge  de  vingt-fept  ans  â mettre  fesOuvrages  en  lumiè- 
re. Auffi  ne  vit-on  rien  paroître  de  lui  qui  reifentit  fon 
Apprentit  ; on  y remarqua  une  manière  faite  & des 
coups  de  Maître.  La  première  pièce  qui  parut  gravée 
au  burin  , fut  celle  où  il  a reprèfenté  les  trois  Grâces  ^ 
portant  un  globe  f ur  leurs  tcles. 

Enfuite  {a)  il  fit  plufieurs  autres  figures  > comme 
THiftoire  de  la  faffion  ; les  Portraits  du  Duc  de  Saxe, 
de  Mèlanchthon  , & plufieurs  autres  , tant  en  cuivre 
qu’en  bois,  avec. une  infinité  de defleins,  parce  qu’il 
croit  fertile  en  pcnfèes  , & travailîoit  avec  facilite. 

Pour  des  ouvrages  de  Peinture  , il  n’en  a pas  fait 
un  fi  grand  nombre.  Ceux  d’entre  fes  tableaux  qu’on 
a le  plus  eftimez,  font  l’Adoration  des  trois  Kois, 
qu’il  fit  en  i 50^.  En  1 5^07.  il  peignit  Adam  & E- 
ve  d’une  fi  grande  beauté  , qu’un  Gafpard  Urfimis 
Velius  prit  occafion  de  faire  ces  deux  vers  en  vo- 
yant ce  Tableau: 

Angélus  hos  cernens  fnîr  Atus  àïxït  : Ab  horto 
Non  ita  formof  is  ^cos  ego  depuleram. 

En  1 508.il  reprèfenta  nôtre  Seigneur  en  Croix  &Ic 
Martyre  de  plufieurs  Saints.  Il  s’y  peignit  auffi  tenant 
une  bannière,  dans  laquelle  fon  nom  eft  écrit.  Il  fit 
encore  un  fcmblable  fujet  de  Jcfiis  en  Croix  , où  font 
le  Pape , l’Empereur  , plufieurs  Cardinaux  , 6c  où  il 
par^  iîi*  lui-meme  tenant  un  rouleau , où  efi:  écrit:  Albert 
tus  Durer , Noricus  yfaciehnt  anno  de  Virginis  fartu  i y ii.' 

La  plupart  de  ces  Tablcaux-lâ  étoient  â Prague, dans 
le  Cabinet  de  l’Empereur.  Ceux  de  Nuremberg  ont 
auffi  confervé  chèrement  ce  qu’ils  ont  pu  avoir  de 
lui. 

Lors  (]u’il  fut  en  Hollande  pour  y voir  Lucas  , que 
fa  grande  réputation  lui  donna  envie  de  connoïtrct 
il  fit  fon  por irait  ; & pour  lier  amitié  avec  Raphaël 
cl'Ürbin  , il  lui  envoya  le  fien  , car  il  avoir  une  cfii-' 

me 

(^0  En  1491'. 
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Tnc  particulière  pour  toits  les  gens  de  mérite.  II  n’y 
eut  jamais  homme  plus  civil , plus  charmant,  ni  plus 
agréable  que  lui.-  Scs  vertus  6c  fon  fça voir  lui  acqui- 
rent l’amirié  de  l’Empereur  Maximilien  , qui  pourlui 
en  donner  des  marques  l’anoblit.' 

Enfin  , après  avoir  gîorieufemcnt  vécu  cinquante- 
huit  ans,  il  mourut  a Nuremberg,  au  mois  d’Avril 
•i$28.  6c  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  Saint  Jean» 
fous  une  tombe  de  marbre , où  eft  Ton  Epitaphe.  Ou- 
tre les  tableaux  & les  efiampes  que  l’on  voit  de  lui  , il 
a laiflc  des  Traitez-  d’ArchiteSiirc  , 6c  de  Perfpedi- 
vc  ; mais  entre  autrcs,quatrc  livres  de  la  Symmetric , 
6c  des  proportions  du  corps  humain. 

Dites-moi , je  vous  prie , dit  alors  Pymandre , quel- 
le eftime  vous  faites  d’Albert  6c  de  fes  ouvrages  , 6c 
quelle  diférence  vous  mettez  entre  luiSc  les  meilleurs 
Peintres  d’Italie  dont  vous  avez  parlé  ? 

Albert,  repartis-je»  étoit  de  ceux  qiPon  peut  dire 
avoir  un  beau  naturel  pour  la  Peinturc,6c  qui  ne  man- 
quant pas  de  jugement  pour  fc  conduire , a voit  exac- 
tement obfcrvé  la  Nature  , 6c  ddïcignoit  parfaitement 
bien  les  chofes  comme  il  les  voyoir.  Mais  s’étant  trou- 
ve comme  renfermé  dans  fes  propres  connoiffanccs  » 
&:  ne  voyant  rien  autour  de  lui  qui  lui  donnât  des 
idées  plus  nobles  6c  plus  liantes  , il  ne  s’eft  pasapper^ 
çii- qu’il  y a dans  la  Peinture  une  infinité  d’autres  par- 
ties , qu’il  faut  fÿavoir  pour  s’y  rendre  parfait.  Ainfi  il 
n*a  pas  connu  ce  qui  eft  nécclfairepour  les  grandes  6c  ' 
nobles  ordonnances , félon  la  diférence  des  fujets. 

Il  a ignoré  le  choix  qu’il  faut  faire  des  plus  belles 
parties  ; lanobleiïedesexpreflions,  les  divers  accom- 
modemens  des  draperies  : 6c  quoi  qu’il  fçùc  la  Perfpec- 
tive , il  ne  l‘a  pas  neanmoins  pratiquée  3ans  toute  fon 
étendue  , n’ayant  pas  fçû  celle  qu’on  appelle  aerien- 
ne, ni  cet  aftoiblificmcnt  des  couleurs,  des  jours  ÔC 
des  ombres,  s’attachant  uniquement  à bien  defleigner 
toutes  les  parties  d’un  Tableau  , â les  finir  avec  loin  > 
8c.  â employer  de  belles  couleurs.  Il  n’a  paspenfé-  en 
1-5  ctu- 
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etudiant  chaque  chofe  en  particulier , qu’elles  font  nn 
autre  effet  toutes  enfemble  ; & que  dans  une  grande 
ordonnance  de  plufîcurs  figures,  la  diftance  qu’il  faut 
à l’œil  pour  les  confidérer>  les  fait  paroitrc  d’une  au- 
tre manière  que  quand  on  les  regarde  de  près , & fè- 
parement.  Il  ne  s’elî  pas  mis  non  plus  en  peine  de  re- 
préfenter  d’autres  vetemens  que  ceux  de  fon  temps, 
6c  n*a  point  choifi  d’autres  proportions  que  celles  des 
corps  qu’ii  voyoit.  Car  il  ne  faut  pas , comme  je  vous 
ai  dit , ayant  la  nature  pour  modclle , fc  contenter  de 
la  copier  comme  on  la  voit.  Il  faut  la  connoître  dans 
toute  retendue  de  fes  parties , quoi  que  l’on  n’en  rc- 
prèfente  fouvent  que  ce  qui  eft  découvert,  & qu’il  ref- 
te  beaucoup  de  chofes  cachées.  C’eft  pourquoi  dans  le 
même  temps  qu’on  defleigne  les  parties  d’un  corps  , 
îl  faut  fçavoir  le  rapport  ôc  la  belle  proportion  qu’el- 
les doivent  avoir  les  unes  avec  les  autres  , afin  de  ne 
pas  manquer  dans  la  compofition  du  tout  enfemble. 

Si  Albert , dit  Pymandre,  a fait  im  Traite  des  pro- 
portions, poiivoit-il  manquer  d’obfcrvcr  lui-meme  ce 
qu’il  enfeignoit  aux  autres  ? 

Ce  qu’il  en  dit,  repartis-je,  ne  peut  pas  fervir  d<j 
règle  affûrèc  ; car  ce  font  des  mefures  qu’il  a prifes 
véritablement  fur  la  Nature  > mais  il  n’a  pas  fait  choix 
de  la  belle  Nature. 

Il  n’y  a donc  pas, interrompit  Pymandre,  une  mc- 
fure  arrêtée  pour  toutes  fortes  de  corps? 

Non  alîûrcment , rcpliquai-je  ; car  premièrement 
il  n’y  en  a point  pour  les  cefans , dont  toutes  les  par- 
ties changent  à mcfurc  qu’ils  croifTcnt,  La  Nature, 
qui  des  leur  naiflance  leur  donne  une  tête  plus  groffe 
i proportion  que  tout  le  refte  des  membres,  comme 
ü elle  fe  hatoit  de  former  le  lieu  qui  doit  être  la  de- 
meure de  l’efpritj  ne  donne  pas  à cette  tête  dans  la 
fuite  des  temps  un  accroiflcmcnt  égal  aux  autres  par- 
ties. Il  fe  trouve  que  dès  l’enfance  fa  tête  a autant  de 
hauteur  que  les  deux  épaules  enfemble  ont  de  lar- 
geur, quoi  que  dans  les  hommes  faits  U n’y  ait  d’une 
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épaule  à l’autre  que  la  mcfurc  de  deux  faces  : de  forte, 
que  jufqu’à  ce  qu’on  foit  hors  de  i’cnfance  , il  n’y  a 
point  de  proportion  certaine,  C’ed  fur  cela  qu’Alhcrt 
I^urer)  ôc  quelques  autres  ont  fait  plufienrs  remar- 
ques , aufquelles  il  ne  faut  pas  s’arrêter  t f l’on  veut 
fuivre  l’avis  de  Leonard  de  Vinci*;  oui  confeille  aux 
Peintres  de  faire  eux-mêmes  des  obiervations  fur  la 
nature,  & de  confidércr  de  temps  en  temps  de  quel- 
le forte  elle  travaille  dans  la  formation,  6c  dans  l’ac- 
croiflement  du  corps  de  l’homme. 

Lors  qu’il  cft  dans  fa  perfcâion  , Vitruve  qui  le 
mefure  par  la  grandeur  de  fon  pied , veut  eue  pour 
être  d’une  belle  proportion  , il  en  air  dix  de  hauteur. 
II  y en  a d'autres  , qui  prennent  1 1 tête  pour  mefu- 
rer  les  autres  parties  , comme  d’autres  encore  fc 
fervent  de  la  grandeur  du  vifage , c’eii:  à dire  de  ref- 
pace  qui  eil:  depuis  le  bas  du  menton  jurques  au  haut 
du  front»  où  commence  la  racine  des  cheveux.  Pc 
parce  qu’il  y a des  corps  de  diverfes  tailles  & grtin- 
deurs;quelcs  uns  font  plus  courts,  les  autres  plus  liants, 
& déchargez;  ils  ont  auffi  donné  plus  ou  moins  de  me- 
furc  à ces  corps.  Car  ils  en  ont  {ait  qui  n’ont  que  fept 
têtes  de  haut,  d’autres  huit,  d’autres  neuf;  de  il  y en 
â même  qui  ont  été  jufqucsà  dix,6c  cela  tant  à l’cgard 
des  hommes  que  des  femmes,  comme  l’on  peut  voir 
dans  Albert  Durer  & dans  Lommazzo. 

Cependant , ceux  qui  ont  foigneufement  mefuré 
les  plus  belles  Antiques  n’y  trouvent  point  toutes  ces 
diverfes  mcfurcs.  Leur  diférenccnc  confiftccuc  dans 
les  largeurs  qui  les  rendent  plus  groffcs.ou  plus  me- 
nues, & les  fait  paroître  ou  plus  fvcllcs  ou  plusra- 
maifees;  ôc  j’ai  appris  des  plus  excellcns  hommes  en 
cet  art , qu’il  n’y  a dans  toutes  les  Antiques  qu’une 
feule  mcfurc  pour  les  hauteurs,  tant  des  hornmics  que 
des  femmes,  qui  cft  de  huit  têtes  ou  dix  faces. 

Et  de  quelle  forte,  interrompit  Pymandre , ont-ils 
diftribuc  tovîtes  ces  mefures? 

Ce  feroit,  rcpartis-je,  un  difeours  qui  feroit  cn- 
1 4 nuieuXÿ 
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miieux  , fi  j’entreprenois  de  vous  les  rapporter  toutes;. 
Je  vous  dirai  feulement  en  peu  de  mots  , que  le  corps 
d’un  homme  & d’tine  femme  fe  divife  en  dix  faces; 
c’efi  i dire  > dix  mefures  y qui  font  chacune  de  la  gran- 
deur du  vifage,  à prendre , comme  je  viens  de  dire  > 
depuis  la  racine  des  cheveux  jufques  au  bas  du  men- 
ton. La  première  comprend  l’efpacc  qui  cft  depuis  le 
haut  de  la  tête  jufques  au  bout  du  nez.  La  dcuxicmc> 
depuis  le  nez  jufques  au  haut  de  l’cfiomac.  Latroi- 
iienric  , depuis  le  haut  de  Teftomac  jufques  au  creux 
delà  poitrine.  La  quatrième,  depuis  le  creux  de  la 
poitrine  jurques  au  nombril  ; d^où  jufques  au  bas  du 
ventre  , l’on  compte  la  cinquième  , & où  fc  trouve  le 
milieu  du  corps.Car  de  la  jufques  au  genou  il  y a deux 
hauteurs  de  vifage , & trois  autres  du  genou  jufques  a 
la  plante  des  pieds.  La  main  eft  delà  longueur  du  vL 
fage;  8cdepulsia  jointure  de  la  main  jufques  â celle  de 
i’cpaule,  il  y a trois  faces.  D’une  épaule  a l’aitrc,  il 
y en  a deux.  De  forte  que  de  rextrèmitè  d’une  main 
a l’autre  , il  fe  trouve  la  même  longueur,  que  depuis 
Ic%  pieds  jufques  au  haut  de  la  tête. 

La  tête  fc  divife  en  quatre  parties.  Le  vifage  en  con- 
tient trois  , dont  la  première  comprend  l’cfpace  qui 
efl:  entre  le  haut  du  front , ou  la  racine  des  ctiCveux , 
&les  fourcils.  La  deuxième,  celui  qui  efi:  depuis  les 
fourcils  jufques  fous  les  narines. Et  la  troifième,  depuis 
tes  narines  jufques  fous  le  menton.  Je  nepenfepas 
qu’il  foit  nècefiaire  que  je  vousfafieun  détail  déroutes 
les  autres  parties  du  vifage;  cela  feroit  trop  long,  & 
inutile  à prèfent. 

Je  ne  croi  pas  même,dit  Pymandre  > qu’on  en  puifle 
rien  dire  de  fort  certain  , puifque  la  Nature  les  rend  fi 
düferens  > que  de  tous  ceux  que  nous  voyons,  il  n’y 
en  a point  qui  fc  reffemblent. 

Vous  fçavez  bien,  rcpliquai-jc  , qu’en  parlant  ce 
matin  des"  parties  qui  fervent  i la  compofition  d’im 
beau  corps  , nous  n’avons  confidère  que  celles  qui 
peuvent  contribuer  à former  une  feule  6c  uniquctcaii- 

tc.. 
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té.  . De  merne  , quand  je  vous  parle  de  la  mcfiireqnc 
doivent  avoir  ces  parties  pour  engendrer  une  parfaite 
l^^mmetric,  je  m’arrête  feulement  à la  mefiire  que  les 
plus  grandS'Ma'tres  ont  gardée,  quand  ils  ont  forme 
ces  anciennes  Statues-,  qui  font  les  vrais  modcllcs  de 
la  belle  proportion. 

Cependant,  vous  remarquerez  , comme  une  ebo^- 
fe  confidcrable,  que  quand  on  étudie  cette  parfaite 
beaiîtc  , & ces  belles  proportions , ce  n’cft  pas  p*)ut 
les  mettre  continuellement  en  pratique;  c’eft  gjpn  de 
connoître  ce  qu’il  y a de  plus  beau  & de  pIu^Roblc 
dans  le  corps  humain  , mais  non  pas  pour  repréfenter 
les  corps  d’une  même  manière;  il  faut  que  les  Figu- 
res ayent  rapport  aux  fnjets  que  l’on  traite  , 6c  les 
changer  félon  les  perfonnes  que  l’on  reprefente  i 
Hercule  ne  devant  pas  être  peint  comme  Apollon/ 
ni  Bacchus  comme  Silene. 

Ilmcfemble,  interrompit Pymandre  , avoirautre- 
fbis  ouï  dire  a quelques  Peintres,  que  pour  bien  don- 
ner CCS  diférentes  beautez  , il  faut  confiderer  chaque 
corps  félon  l’influence  des  fept  Planettes. 

Ce  font , repris- je  , les  méditations  de  quelques  Aui 
teurs  ItalienSN  dont  je  veux  bien  vous  expliquer  la  pen- 
fcc.PoLir  donner  de  la  beauté  a un  onvragcjil  eft  nécef- 
fairc,  comme  je  viens  de  dire,  qu’il  foitdiverflfié  dans 
toutes  Tes  parties-,  & non  feulement  dans  les  aflions 
des  figures  , mais  encore  dans  leurs  airs  de  tête  , dans 
leurs  grandeurs,  6c  dansleurs proportions,  parce  que 
les  Peintres  doivent  imiter  la  Nature  , qui  n’cft  pas  c- 
gale  dans  tous  les  hommes.  S’ils  donnoient  ime  même 
proportion  à tous  les  corps  , 6c  une  pareille  beautéa 
tous  les  vifages , il  fembleroit  qu’ils  n’auroient  imité 
qu’une  feule  figure  , 8c  que  leurs  peintures  feroient 
faites  fur  un  même  modellc.  Il  faut  qu’il  y ait  une 
dîférencc  vifible  & aifee  à connoître  entre  un  Roi  6c 
un  Soldat  , un  homme  de  Cour  6c  un  villageois  , -fi 
l’on  veut  rendre  un  ouvrage  vrai-fcmblablc  6c  dans 
fa  -pcrfcÛion  ; & c’eft  , à vous  dire  v-rai  , ce  qui^ne 
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fc  trouve  pas  dans  les  ouvrages  d’Albert.  L’on  a me, 
me  fort  bien  remarqué  le  defaut  de  Perrin  dcl  Va, 
giic  , qui  donnoit  â toutes  les  figures  de  femmes  qu’il 
pcignoit , un  air  de  vifage  tout  femblable,  parce  qu’il 
ne  prenoit  jamais  que  fa  femme  pour  modelle.  Or  il 
y a des  Peintres  Italiens  qui  ont  écrit  > {a)  que  pour 
trouver  toutes  ces  difércnces  > il  faut  confidérer  qua- 
tre chofes  dans  le  corps  de  l’homme  ; fçavoir  les  qua- 
tre efemens  > ou  les  quatre  humeurs  principales  aont 
il  eft  compofé  : car  fi  ce  font  les  quatre  humeurs  qui 
émeuvent  les  paflîoRS , elles  font  encore  d’autres  ef- 
fets dans  la  fubftance  des  corps.  Ils  difent  première- 
ment » que  ceux  qui  tiennent  le  plus  du  feu,  ont  un 
tempérament  chaud  & fec , dont  les  propriétez  font 
d’accroître  & d’endurcir.  Ainfi  les  perfonnes  domi- 
nées par  la  Planctte  de  Mars , & qui  tiennent  de  ce 
tempérament , font  d’ordinaire  plus  puiflàntes  que  les 
autres,  &ont  les  parties  du  corps  rudes,  ncrvcufes>. 

& couvertes  de  poil.Ccux  qui  tiennent  de  l’air  chaud 
& humide  ne  font  pas  fi  forts , & ont  les  parties  du 
corps  délicates  au  toucher: ceux  de  ce  tempérament 
font  dominez  par  Jupiter. 

Le  tempérament  de  ceux  qui  font  gouvernez  par  la 
Lune  tient  de  l’eau  froide  6c  humide  icc  qui  fait  que 
leur  taille  pas  fi  haute  que  celle  des  féconds;, 
leurs  proportions  fi  juftes , les  parties  du  corps  fi  for- 
tes > ni  fi  vigoureufes. 

Pour  les  corps  qui  tiennent  de  la  terre  > & qui  font 
attribuez  â Saturne;  comme  ih  participent  beaucoup, 
du  froid  ÔC  du  fcc  , les  membres  en  font  d’ordinaire 
plus  rudes , 5c  plus  refll-rrcz  que  ceux  qui  dépendent 
de  Mars,  mais  n’ont  pas  tant  de  force. 

Du  mélange  de  ces  quatre  élcmens>  ou  qualitcz. 
principales , Ce  forment  tous  les  autres  corps,  dont  les  j 
uns  tiennent  du  Soleil,  les  autres  de  Venus,  Scies  au- 
tres de  Mercure.. 

Ils  difent  encore  que  ceux  qui  font  dependans  du 

So.- 

Comme  a fait  Lommazzot». 
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Soleil,  n'ont  pas  les  parties  du  corps  fi  rudes  que  ceux’ 
qui  tiennent  de  Mars,  mais  auflî  un  peu  plus  que  ceux 
qui  dependcnt.de  Jupiter,  & qu’ils  font  d’une  moirr- 
dre  taille.* 

Les  perfonnes  dominées  par  Venus  ont  la  taille  bel- 
le & grande,  bien  proportionnée.  Ils  ont  rapporte 
ces  obfcrvations^,  pour  montrer  que  la  beauté  d’un 
tableau  dépend  de  bien  former  toutes  ces  fortes  de 
corps , chacun  félon  le  tempérament  des  pcrfonncs  » 
& h nature  du  paVs  que  l’on  veut  repréfenter.  Car 
il  V a une  grande  difércncc  entre  la  taille  8c  la  mine 
d’un  Anglois,  8c  celle  d’un  Arménien;  entre  un  Al- 
lemand 8c  un  Efpagncd.  Si  vous  avez,  bien  pris  garde 
dans  les  bavS-rcliefs  delà  Colonne  Trajane,  dans  ceux 
de  Tare  de  Conftantin , 8c  dans  quelques  autres  qui 
nous  reftent,  vous  verrez  que  les  Sciilpteursancicns 
©bfervoient  cela  très-<f(ûgneufcmcnt;  8c  qu’on  remar- 
que dans  leurs  ouvrages  la  difércncc  qu’il  y a entre  un 
Romain  8c  un  Barbare  : de  forte  que  le  Peintre  doit  par 
les  Hiftoircs , 8c  les  lumières  de  la  raifon , apprendre  X 
bien  marquer  toutes  ces  difércnces. 

Le  tempérament  le  plus  convenable  à un  Roi  étant 
celui  qui  tient  du  Soleil , il  doit  donner  à la  figure  qu’il 
en  fait  une  proportion  de  membres , qui  air  rapport 
aux  corpsfujctsà  cette  Planettc,  tâchant  d’imprimer 
en  lui  toute  la  majefié  8c  la  grâce  qui  fc  doit  rencon- 
trer en  la  perfonne  d’un  Prince. 

E t parce  que  la  proportion  la  plus  propre  à un  Soldat 
eft  celle  qui  eft  attribuée  aux  corps  fujetsâ  la  Planctte 
de  Mars,  il  fera  confifter  fa  principale  beauté  dansla 
force  dcfesmembrcs,8cdansla  vigueur  de  fesaâions. 
Pour  celui  qui  eft  fiijct  aux  influences  de  Venus,  fa 
beauté  doit  paroître  dans  une  grâce  8c  une  délicatefle 
amourciife , qui  fc  remarquera  dans  la  crnftitution  de 
fon  corps.  Se  dansrcxprelTion  dcfesaûions. 

Quand  un  Peintre  nefefent  pas  aflez  fort  pour  en- 
treprendre les  grandes  compolitions  , qui  deman- 
dent une  recherche  exacte  de  toutes  ces  parties  , it 
t ^ vaut 
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vaut  mieux  qu’il  fc borne  dans  de  moindres  fujets:  car 
pourvu  qu’il  exécute  bien  ce  qu’il  entr^rprend  , ilau-- 
ra  toujours  la  gloire  d’avoir  bien  rcüflî. 

Dans  le  meme  temps  qu’Albert  Durer  travailloit  eni 
Allemagne  , il  y avoir  en  Flandres  un  Peintre  en  répu- 
tation , & dont  les.tablcaux  croient  fort  eflimc  z , parce 
qu’en  effet  > n’entreprenant  pas  de  grandes  Ordon-e 
nances  , il  cxécutoit  affez  heureurcment  ce  qu’il  fai- 
foit.  Vous  en  avez,  fans  doute  ouï  parler  ; car  c’ef  ce 
fameux  Maréchal  , dont  les  tableaux  font  encore  fi 
eftimez  par  ceux  de  fon,  Pais- 
IlfenommoitQUI^  MESIUS  ou  MATSYS, 

& naquit  a Anvers  fur  la  fin  du  quatorzième  ficelé.. 
Dès  fon  enfance  il  eut  beaucoup  d’inclination  pour  le 
deficin.;  mais  fon  pcr,e  ne  voulant,  pas  qu’il  s’y  arrêtât,, 
le  contraignit  d’apprendre  le  métier  de  Maréchal,  qu’il 
exerça  encore  après  la  mortdefonpere,  afin  de  gagnei; 
fa  vie  , & pouvoir  nourrir  fa  merc.,  Cependant , com-r 
me  il  n’etoit  pas  d’une  complexion  affez  forte  pour  im. 
travail  fi  rude  , il  tomba  dans  une  longue  & perilleufc 
maladie;  & n’ayant  pas  moyen  de  fe  faire  alîiflcr ,, 
fut  porte  à l’hôpital.. 

Entre  les  perfonnes  charitables  qui  le  vifitèrcnt,il  y 
en  eut  une  qui  lui  donna  une  Image  en  taille  de  bois 
6cne  fçaehant  â quoife  divertir  pendantqu’ilrevcnoit 
en  çonvalcfcencc  , il, lui  prit  envie  delà  peindre,  & 
enfuite  il  fit  encore  quelques  autres  portraits.  Mais 
ayant  recou  vré  fa  fanté , il  retourna  dans  fa  boutique  , 

£c  prenant  lè  marteau  continua  fon  travail  ordinaire.. 
Néanmoins  ayant  un  cfprit  quinepouvoit  s’arrêtera 
de  grps  ouvrages , il  entreprit  de  couvrir , & d’envi- 
ronner. de  fer;  un  puits.qui  eft  proche  la  grande  Egli- 
fc  d’Anvers  , où  il  fit  paroître  l’excellence  de  fon; 
efprit  I par  l’artifice  ôc  la  dclicatcffe  de  fon  travail  ; car 
le  fer  eft  fi  bien  manie  dans  une  infinité  de  fcuillaT  , 
ges  8c  d’ornemens  qu’on  y voit  encore,,  que  dès  lors,  * 
tout  le  mon  Je  jugea  avantageufement  de  l’Ouvrier  > 
ôcconnutbien  qu’il  étoit  capable  d’un  autre  emploi  qiiç 
d^cclui  où  ils  occupoiu  11  fit  de  la  mciqc  manière  un.  . 

BaUlt.  I 
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Baluftrc  qui  cft  à Louvain  ; & peut-être  auroit-il 
continue  dans  ce  pénible  métier , fi.  l’amour  ne  fc 
fût  point  mêle  de  fes  affaircîf^ 

: 11  avoit  environ  vingt  ans  , lors  quai  devint  eper- 
duement  amoureux  d’une  fille  de  fâ  condition,  qu’uiï 
Peintre  rceherchoit  en  mariage.Elle  témoigna  à Qmn- 
tin  qu’elle  avoit  plus  d’inclination  pour  lui  que  pour 
le  Peintre  ; mais  quelle  avoit  beaucoup  d’averfion. 
pour  fon  métier  de  Maréchal  : de  forte  que  fe  voyant 
obligé  de  le  quitter  , s’ilvoiiloit  pofieder  cette  fille, 
& ayant  fçjû  d’elle  que  la  profeifion  de  Peintre  lui 
ctoit  très-agrcable  , il  réfolut  d’apprendre  cet  Art 
quelque  difficile  qu’il  fût,  6cs’y  appliqua  dcscemo- 
ment  avec  tant  de  foin  & d’afliduité,  qu’en  peu  de 
temps  il  fe  rendit  comparable  aux  meilleurs  Maîtres 
qui  fulTênt  en  Flandres,-  Ainfi  il  époufa  celle  qu’if 
rechcrchoit  avec  tant  de  paflion,  6c  donna  en  même 
temps  une  marque  du  pouvoir  de  la  beauté  fur  un 
erprat  fenfible  a fes  charmes. 

Depuis  que  l’Amour  lui  eut  mis  le  pinceau  â la  main ,, 
il  ne  le  quitta  point..  Il  continua  après  être  marié  dans 
l’cxcrcicc  de  la  peinture , 6c  fit  quantité  d’excellens 
tabîeaux.qui  donnèrent  de  l’étonnement  a tout  le  mon- 
de , principalement  à ceux  qui  l’avoient  vu  aupara- 
vant dans.imuravail.fi  rude,.  6c  fidifércnt.de  celui  de 
la  peinture. 

Son  Chef-d’œuvre  fut  une  décente  de  Croix,  qu’il- 
fit  pour  la  Confrairie  des  Menuifiers  d’Anvers  >qui  la 
mirent  dans  une  Chapelle  de  l’Egiife  Cathédrale.  Ce 
tableau  ell  couvert  de  deux  volets.  Dans  l’un  cd  rc- 
prefenté  le  Martyre  de  S.  Jean  rHvangelillc  ; Ôc  dans 
l’autre  Hcrodias  qui  danfe  tenant  la  tête  de.  S.  Jean 
Baptifle.  Lors  .que  le  Roi  d’Efpagnc  Philippe  II.  al- 
la en  Flandres , il  eût  bien  voulu  cmporterce  tableau,, 
mais  on  lui  témoigna  qu’on  ne  pouvoir  l’oter  dulieu  oiV 
il  étoit.Toutefois  dans  les  troubles  qui  arrivèrent  en- 
fuite, loi  s que  les  Hérétiques  briférent  quantité  d’Ima- 
g-CSjMaxtin  dcVosPeiatre;qui  craignoit  que  cette  pein- 
ture 
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turc  ne  fut  perdue  y perfuada  aux  Magiftrat5  de  Ta- 
cheter des  Maîtres  de  la  Confrairie  pour  la  mettre  en 
fureté:  ce  qu’ils  firent»  & en  payèrent  quinze  cens 
livres,  dont  les- Maîtres  achetèrent  unemaifon  pour 
faire  leurs  aflemblces.- 

Ce  Peintre  a fait  quantité  d^autres  tableaux  , qui 
©nt  etc  répandus  de  tous  cotez.  Il  y avoit  dans  le  Cabi- 
net du  feuRoi  d’AngJeterreCharles  Lies  Portraits  d’E- 
rafme&  de  Petrus  Ægidius  dans  une  même  Ovale  : le 
dernier  tenoit  une  Lettre , que  Thomas  Morus,  qui 
étoit  intime  ami  de  tous  les  deux,  lui  avoit  écrite.  Il  y 
a desVersdece  Chancelier  d’Angleterre  lur  lefujet 
de  ces  deux  Portraits  que  j’ai  appris  autrefois  d’un  de 
mes  amis,  amateur  des  belles  Lettres , & qui  a fait  plu- 
fieurs  recherches  fur  les  vies  des  perfonnes  illuilrcs 
dans  toutes  les  fcicnceF.(/*)C’cft  aulîi  de  lui  que  j’ai  fçû 
plufieurs  chofesqui  regardent  quelques  Peintres  Fia- 
mans.  Je  vai  vous  dire  les  Vers, fi  je  puis  m’en  fou  venir. 

C’en:  le  tableau  qui  parle. 

Quanti  oîimfuerant  Poîlux  Ô®  Cafior  amïcï} 

Erafmum  tantos  Ægidium^ue  fera. 

IAoyus  ab  his  dolet  ejfe  loce  fejunBus  am»re  , 
lam  prope  qudm  quif quant  vix  queat  ejfe  fthh- 
Sic  dejiderio  eji  confultum  abfentis  ut  horum 
Keddat  amans  animum  litiera , cêrpus  ego- 
Et  après  Morus  parle  lui-même  à Quintin  en  cet- 
te forte  : 

Quint ine , o veterîs  Novatov  artis 
Magno  non  minov  art  if  ex  Appelle  ! 

Adiré  compojtto  potens  colore 
Vitam  adjingere  mertuis  figuris 
Hei!  cur  effigies  îabore  tanto 
FaBas  tam  benêy  talium  virorum 
Quales  prifea  tuîere  fec la  raros  y 
Qsmles  tempera  noffra  rarioreSy 
Quales  y haud  feioy  pofl  futura^  hIUs 
Te  juvit  fragili  indid'tjfe  Hgno 

Cfl  Hx%  MiélUn 
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Dandas  mateviit  JîdeUon 

Qud  fevvare  datas  queat  ferennes  : 

O f(  Jic  poteras  tuaque  fam^ , & 

Votis  confHÏuijfe  pojiermîm 
Nam  fi  facHÎa  qaa  fequentur  , uUunt 
Servabunt  fiudium  artium  bonarum 
Nec  Mars  h^rridas  obteret  Minervamy 
Quanti  hanc  pofieritas  emat  tabeîlam. 

Il  y avoit  chez  le  Duc  de  Bouquinghan , & chez  le 
Comte  d^Aroadcl  pluficurs  Portraits  de  la  main  de 
Quintin^  Les  plus  beaux  qui  fc  voyent  encore  de  lui 
ctoient  il  n^y  a j^as  long-temps  chez  un  Marchand 
d*Anvers  nommé  Stenens,  dont  Pun  reprefente  un 
Banquier  & là  femme  qui  comptent  & pefcntdc  Par- 
gent>&  qui  fut  fait  dès  Pan  1SI4.  II  y en  a d’autres  > 
oùPon  voit  des  gens  qui  jouent  aux  Cartes.  Le  fieur 
Corneille  Vander-Geeft  avoit  auffi  une  Vierge  que 
Pon  ellimoit  beaucoup.  Il  y a dans  PEglife  de  Saint 
Pierre  de  Louvain  un  tableau  de  Sainte  Anne;&  ceux 
de  cette  Ville  qui  en  font  grand  état  ont  foûtenu  que 
ce  Peintre  ctoit  né  diez  eux  : mais  ceux  d’Anvers  leur 
difputent  cet  honneur.  Il  y mourut  Pan  h 29.  <Sc  fut 
enterré  dans  PEglife  des  Chartreux>  qui  étoit  dans  les 
foflèz  de  la  Ville,  d’où  cent  ans  après  fes  os  ont  été  re- 
tirez par  les  foins  de  ce  Corneille  Vander-Gceft,  qui 
les  fit  mettre  au  pied  de  la  Tour  de  PEglife  Cathédrale 
de  Notre-Dame  d^'\nvers  ôc  au-delTus  fit  élever  l’ima- 
ge de  Quintin  taillée  de  Marbre  blanc  avec  cetEpi- 
taphe. 

QyINTINO  MATSYS 
INCOMPARABILIS  ARTIS 
PICTORI,  ADMIRATRIX 
GRATAQUE  POSTERITAS 
ANNO  POST  OBITUM 
SÆCULARI 
Cl3  loCXXIX. 

Et  plus  bas  écrit  fur  un  Marbre  noîr  en  Icù 
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CONNUBIALIS  AMOK  DE  MULCIBE- 
FECIT  APELLEM. 

îlfit  beaucoup  mieux  les  Portraits  que  les  autres* 
Tableaux  d’Hiftoires.  Il  laifla  de  fon  mariage  un  fils^ 
nommé  Jean , qui  fut  auffi  Peintre , & imita  la  ma- 
nière de  fon  per c*. 

Comme  ces  Peintres  n’avoient  pas  un  grand  fonds* 
de  fcience  > ils  ne  s’^donnoient  d’ordinaire  qu’à  faire 
des  Portraits , prenant  plaifir  à repréfenter  des  vifages 
de  Vieillards  ou  de  Vieilles,  & quelques  aflions  com^ 
mîmes  & baflés  , parce  qu’il  eu  bien  plus  aife  de  rc- 
prefenter  les  defauts  de  nature, que  de  bien  imiter  l’é- 
tat de  ceux  aufquels  il  ne  fe  trouve  rien  à reprendre.  . 

Il  y avoit  encore  dans  le  même  temps  un  Peintre 
d’Anvers  nommé  JOOS  VAN-CLEEF , qui  faifoit 
des  Portraits , & repréfentoit  des  Banquiers  comme 
faifoit  Quintin  ) mais  il  donnoit  plus  de  force  à fa 
Peinture.  Un  JEROME  BOS  natif  de  BoWue , qui 
faifoit  des  Grotefques  & des  Figures  boufonnes.  Il  y 
a une  tenture  de  TapilTcric  de  fon  deflein  dans  le 
Garde-Meuble  du  Roi, 

Mais  pendant  qu’Albert  fe  rcndôit  confidérable  cn< 
Allemagne , & que  Qmntin  croit  eflimé  par  ceux  de 
fon  pais  > Lucas  travailloit  en  Hollande  avec  une 
grande  approbationr  II  étoit  de  Lcyden,  & porta 
toujours  le  nom  de  cette  Ville  , où  ü vint  au  monde 
l’an  1494.  Son  pere  , qui  fe  nommoit  Hugo  Jacobs 
'étoit  un  fort  médiocre  Peintre:  ce  fut  lui  néanmoins 
qui  le  premier  féconda  par  les  enfeignemens  les  incli- 
nations de  fon  fils,  & qui  d’abord  lui  apprit  à defléi- 
gner.  Enfuite  il  le  mit  fous  Corneille  Engcibcrt  Pein- 
tre, qui  alors  avoit  quelque  réputation.  - Il  étoit  telle- 
ment attaché  au  travail , qu’il  ne  prenoit  pas  feule- 
ment le  temps  de  fc  repofer  pendant  la  nuit , de  for- 
te que  fa  mere  étoit  obligée  de  lui  ôter  la  chandelld 
pour  Pcmpêcbcr  de  veillcry 
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Dès  l’âge  de  neuf  ans  il  grava  quelques  pièces  qu*iî 
donna  au  Public.  A douze  ans  il  peignit  un  Tableau 
â détrempe  qui  fut  affez  eftimé.  A quinze  ans  il  en 
fit  un  autre  plus  confidèrable,  où  il  reprefenta  com- 
me Mahomet  étant  y vre , tua  un  Moine  de  fa  Sefte. 
Ce  fut  dans  ce  meme  temps  qu’il  grava  pour  les  Vi- 
triers de  Leydcn  neuf  pièces  de  l’Hiftoive  de  la  Paffion 
de  Notre  Seigneur.  Il  repréfenta  auffi  la  tentation  de 
Saint  Antoine  > ôc  la  Converfion  de  Saint  Paul.  Il 
n’a  voit  que  feize  ans  lors  qu’il  fit  un  Ecce  Homo  y 
Adam  & Eve  chaflez  du  Paradis  Terreftre  , & plu- 
fieurs  autres  pièces. 

Il  fe  maria  fort  jeune , & époufa  une  fille  de  la  na- 
ble  famille  de  Borthiiifen.  Etant  richement  pourvu  y, 
Il  vivoit  fplcndidement  \ 6c  quoi  qu’il  aimât  la  bonne 
cliere,  il  ne  perdoit  pas  pour  cela  un  moment  dix 
temps  deftinc  âfon  travail.  Il  fembîoit  meme  quand 
il  avoit  plus  bû  qu’a  l’ordinaire , que  le  vin  lui  donnoit 
davantage  d’efprit:  ce  qu’on  rernarquoit  dans  quel- 
ques pièces  qu’il  aroit  gravées  aufortir  de  la  débau- 
che, qui  paroiflbient  meilleures  que  les  autres,  comme 
l’Hiftoire  de  Saiil,  qui  lance  un  javelot  contre  David  ,, 
qui  joue  de  la  Harpe  ; un  Païfan  â qui  une  femme  tire 
l’argent  de  fa  bourfe , pendant  qu’un  Charlatan  lui  ai*^ 
rachc  une  dent  de  la  bouche  ; une  autre  pièce , où  l’ou 
voit  un  Vieillard  & une  femme  qui  accordent  chacun 
un  inftrument  de  Mufîquc  ; celui  de Phomme  cfl: mon- 
te de  groffes  cordes  de  Luth , 6c  celui  de  la  femme  eft 
un  Ciitre.  On  dit  que  par  la  il  vouloit  repréfent.cr  ce 
que  Plutarque  écrit , que  pour  faire  un  bon  accord 
dans  une  famille , l’homme  doit  tenir  un  ton  haut  Sc 
grave  , & la  femme  ic  plus  bas  6c  le  plus  doux. 

Il  fit  aufli  le  portrait  de  rEmpereur  Maximilicn> 
lors  qu’il  fit  fon  entrée  à Leyden.  Il  avoit  appris  a 
graver  au  burin  d’une  Orfèvre , ami  de  fon  pere  ; 6c  â 
peau  forte  d’un  Armurier  qui  gravoit  fort  bien  des  ar- 
mes. Comme  Albert  Durer  étoit  alors  en  réputation, 
d’etre  le  plus  excellent  Graveur  de  ce  temps-U , 
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Lucas  ayant  vu  quelques  unes  de  fes  pièces,  les  co- 
pia ,&  fit  en  forte  par  apres  qu*ellcs  tombèrent  entre 
îcs  mains  d’Albert,  qui  fut  furpris  de  voir  un  fi  ex- 
cellent Compétiteur.  Neanmoins  au  lieu  d’en  être  ja- 
loux , il  témoigna  de  la  joye  ; & après  avoir  beaucoup 
loiie  les  Ouvrages  & l’Ouvrier,  il  n’eut  point  de  re- 
pos  qu’il  ne  l’eut  vu  , & n’eût  fait  amitié  avec  lui  : ce 
fut  pour  cela,  comme  je  vous  ai  dit,  qu’il  fit  le  voya- 
ge de  Hollande.  Ces  deux  excellens  hommes  s’ètant 
rencontrez , comme  firent  autrefois  Apelle  & Pro- 
togene,  8c  rendus  des  témoignages  d’eftime&d’a- 
mitié  , par  des  carefles  mutuelles  , firent  encore  le 
Portrait  l’un  de  l’auîre. 

Quant  aux  Tableaux  de  Lucas , on  a eftimé  beau- 
coup celui  où  Nôtre  Seigneur  guérit  un  Aveugle.- 
Goltiiis  l’acheta  une  fomme  confidérable  : il  ctoit  cou- 
vert de  deux  volets  fur  Icfquels  Lucas  peignit  d’un  cô- 
te le  Portrait  d’un  homme>  & de  Pautre  celui  d’une 
femme,  avec  les  Armes  de  leur  maifon.  Il  fit  auffi 
une  Venus  grande  comme  Nature,  tenant  un  petit 
Amour  par  la  main,  où  l’on  mit  des  Vers  Grecs  Sc 
Latins  ; il  me  fouvient  encore  des  Latins  : 

Oceani  (juonàam  fournis  V^nus  ortaferehar: 

Nunc  fpumis  , L,uca , mm  renata  fuis, 
a encore  dans  l’Hôtel  de  Ville  de  Leyden  u» 
Tableau,  où  Lucas  a reprèfenté  le  Jugement  dernier; 
& fur  les  deux  volets , il  a peint  Saint  Pieirc  & Saint 
Paul.  L’Hmpercur  Rodolphe , amateur  des  belles  cho- 
fes , iivoit  un  Tableau  de  lui , qu’il  eftimoit  beaucoup.. 
On  y voyoit  la  Vierge  a demi-corps , tenant  le  petit 
Jefus  , 8c  a côté  la  Madclainc  , 8c  une  femme  a ge- 
noux , 8c  fur  les  volets  qui  le  cachoient  une  Annoncia- 
tion: il  n’avoit  que  vingt-deux  ans  lors  qu’il  le  fit.  Il 
y a une  infinité  d’antres  Tableaux  de  fa  main  difpcr- 
îcz en  plûficurs  endroits  d’Allemagne,  ôc  dcs.Païs- 
Bas;  comme  chez  un  Marchand  d’AinficrdamPHiftoi- 
re  du  Veau  d’or  ; à Leyden  PHiftoire  dcRebccca  ; 8c  à 
Delft  chez  un  Bourgeois  PHiftoire  de  Jofeph,  lors. 

«lu’il 
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qu’il  cft  en  prifon  avecrEchanfon,&  le  Pannetier  de 
Pharaon.  Il  a aufli  fait  pîufîeurs  Poitraits  de  fesamis; 
car  il  ne  voulut  pas  fe  captiver  i:  peindre  d autres  per- 
fonnes.  Il  a encore  peint  fiir  du  verre  ; mais  comme 
c’eft  une  matière  fragile , il  fc  trouve  peu  de  ces  mor- 
ceaux: Golîius  neanmoins  avoir  confervé  une  pièce 
oii  croit  repréfente  David  viSorieux,  & plufieurs  filles 
qui  vont  danfant  au  devant  de  lui. 

Lucas  fc  voyant  comblé  d’honneurs  & de  biens  rc- 
fblut  d’aller  vi  fl  ter  les  Provinces  de  Brabant,  de  Flan- 
dres , & de  Zclandc , pour  fe  divertir  ; & partout  où 
il  paflbit  , il  traitoit  fplendidemcnt  ceux  de  fa  pro- 
feflion.  Etant  à Middelbourg  > il  fit  connoiffancc  avec 
un  Peintre  nommé  Jean  de  Maubeuge  ; & ils  firent 
plufieurs  fois  la  débauche  enfcmble. 

Il  y avoir  entre  eux  beaucoup  de  jaloufie  , parce 
qu’ils  étoient  égaux  en  réputation  8c  en  richefles  ; de 
forte  que  c’étoit  à qui  paroltroit  avec  plus  d’éclat. 
Lors  qu’ils  fc  virent , Maubeuge  étoit  vêtu  d’un  habit 
de  drap  d’or,  8c  Lucas  d’une  robe  de  Camelot  de 
foy  c fort  riche.  Ils  entrèrent  dans  une  fi  grande  défian- 
ce Pun  de  l’autre, que  Lucas  feperîUâdaquVi  «voit  éié 
empoifonné  ; 8c  cette  opinion  fit  un  tel  effet  dans  foa 
efprit , qu’étant  retourné  chez. lui , il  tomba  malade, 
8c  fut  fix  ans' au  lit , toujours  Unguiflant.  Il  nelaiffoit 

f)as  néanmoins  de  peindre , 8c  de  defl'cigner  continuel 
emcnt;8c  mçmc  ayant  fait  faire  des  inftrumens  pro- 

Î)res  pour  s’en  fervir  fur  fon  lit , il  grava  au  burin  plu- 
icurs  Pièces  encore  plus  étudiées  qu’auparavant. 

On  trouva  fous  le  chevet  de  fon  fit , après  qu’il  eut 
expiré , une  planche , où  étoit  repréfentée  une  Pal- 
las  , qu’il  avoir  achevée  peu  d’heures  avant  fa  mort. 

Il  ne  laifla  qu’une  fille  richement  mariée.  Il  mou- 
rut l’an  i^tg.âgé  de  trente-neuf  ans,  avec  la  réputa- 
tion du  plus  artiffe  Graveur,  8c  du  meilleur  Peintre 
que  l’on  connut  dans  les  Pais-Bas.  Ce  fut  lui  quiper- 
fcûionna  l’Art  de  peindre  furie  verre. 

Outre  tous  les  Ouvrages  dont  je  vous  ai  parlé , Lu- 
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cas  a encore  fait  des  dcflcins  de  Tapiflcries.  Il  y en  a 
douze  Pièces  {a)  dans  le  Garde-Meuble  du  Roi,  où 
font repréfentez  les  douze  mois  de  l’année;  & (b) 
une  autre  tenture  qui  repréfente  les  fept  Ages.: 

Le  Roi  n*a-t-il  pas  aufli , ditPymandre,  des  Ta- 
piflerics  du  dclïèin  d’Albert  Durer  ? II  y a quatre  Ten-  * 
turcs  , repartis-je,. qui  ont  toujours  paffé  pour  être  de  L 
lui,  dont  l*unc>(c)  repréfente  PHiftoire  de  Saint  Jean  fl 
0^)  une  autre,  la  Pamon  de  Nôtre  Seigneur)(<?)  la  troi-  fl 
fiéme,  font  ces  belles  Chaffes  dePEmpereur  Maximi- 
lien , qui  étoient  autrefois  à Monfieur  de  Guife  : elles  t| 
font  toutes  relevées  d’or.  Il  n’y  a que  la  quatrième  y 
(/)  qui  n’ell  que  de  foye , & qui  repréfente  la  vie  hu^ 
maine.Maisil  eft  vrai  que  pour  les  Chaffes, il  n’y  a point 
d’apparence  qu’elles  foient  d’Albert. Aufli  l’on  m’a  af- 
fûté quelles  étoicnt  de  la  main  d’un  Peintre  de  Bru-' j 
scelles , nommé  BERNARD  VAN-ORLAY , qui  tra-  | 
vailloit  du  temps  dei  Raphaël & qui  a fait  exécuter  ‘ 
toutes  les  Tapilteriesquc  les  Papes , les  Ernpereiir^ , 8c 
les  Rois  faifoient  faire  en  Flandres  d’après  les  defleinS' 
d'Italie.  D’abord  fa  manière  è toit Gothique;mais  a for- 
ce de  voir  des  Ouvrages  de  Raphaël  & de  Jule,  il  la. 
changea , & meme  il  y en  a qui  ont  voulu  dire  que  les* 
Tapiïferiesde  l’Hiftoire  de  Saint  Paul  » qui  font  dans 
le  Garde-Meuble  du  Roi , 6c  qui  ont  toujours  pafle- 
pour  être  de  Raphaël,  fontde  forLdeflein  : ce  qui  n’efi: 
pas  vrai-fcmblable  ; car  on  y voittrop  la  manière  de  ce 
grand  Maître.,  Peut-être  ce  Bernard  les  a-t^-il  condui- 
tes fur  de  légers  deflèins  de  Raphaël, y ay^nt  en  effet 
quelques  parties,‘qu’on  voit  bien  n’être  pas  tout- a-fait 
arrêtées.  Car  c’etoit  lui  qui  prenoitle  foin  de  tous  les 
Ouvrages  de  Peintures  Ôc  d’etoffes  que  l’Empereur 
GharleSxQuintfaifoit  faire  , & même  des  Vitres  qui. 
fbiit  dans  les  Eglifes-dc  Bruxelles.  Il  avoit  fous  lui  ua 

nom- 

O)  De  3 7- ikünes  dé  cours. 

Contenant  2S. aunes  5cdcmic  en  fept  Pièces. 

(c)  De  25  aunes  en  8.  Pièces.  De  9.  aunes  en  5.  Pièces* 

De  60  aunes  ôc  demie  en  2a.  pièces.. 

{/)  De  27-  aunes  ôt- demie. 
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TiomiTié  TONS,  grand  Païfagifte  , cjiii  a travaillé  aine 
Chafles  de  ITimperciir  Maximilien  & un  autre  de  fes 
lileycs  PIERRE  KOECK , (^)  natif  d’Aloft  , fort 
bon  Peintre  & Archite&e.  Celui-ci  alLa  en  Turquie  » 
d’où  il  apporta  le  fecret  des  belles  couleurs  pour  les 
teintures  des  foyes  ôc  des  laines- 

Je  ne  m’étonne  pas,  dit  Pymandre , filesTapif- 
fériés  de  ce  temps-U  font  fi  belles  , puis  que  l’on  pre- 
noittant  de  foin  à les  rendre  parfaites , & par  Icsdef- 
feins  des  plus  excellens  Maîtres,  & par  la  bonté  de  la 
matière.  11  eft  vrai  auffi  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau 
que  ces  ChaiTes  dont  vous  parlez  ; 6c  quoi  que  ce  Pein- 
tre ne  fat  pas  d’Italie  , je  ne  voi  pas  qu’il  en  mérite 
moins  d’honneur.  Car  il  me  fouvient  qu’il  y a des  fi- 
gures fi  animées , des  vifages  fi  naturels , des  vétemens 
fi  riches,  & des  Paifages  fl  agréables,  qu’il  n’y  a licnâ 
mon  fens  de  plus  beau  ; & pour  moi  je  vous  avoue  que 
je  n’y  apperçoispas  ce  qui  peut  tenir  du  goût  que  vous 
nom.mcz  Gothique.Pour  ce  qui  cft  des  Ouvrages  d’Al- 
bert & de  Lucas  , il  cft  vrai  que  vous  m’en  avez  fait 
voir  autrefois , dont  les  habits  & la  manière  de  pein- 
dre ne  me  plaifoit  pas  ; mais  où  il  y avoit  aufli  cer- 
taines chofes,  que  je  trouvois  bien  faites. 

Ce  font , repris-je , ces  différences  qui  diftinguent 
fi  fort  les  grande  Peintres  Italiens  d’avec  ces  Maî- 

Itres  dont  je  viens  de  parler  , qui  ne  fe  font  érudicz 
qu’a  bien  faire  quelques  parties , mais  qui  n’ont  point 
travaillé  à la  recherche  des  autres.  Vous  voyez  dans 
leurs  Tableaux  des  tetes  bien  peintes  Ôt  bien  finies  ; 
miais  les  jours,  les  lumières,  les  beaux  contraftes  de 
membres,  ôc  les  grandes  difpofitions  ne  s’y  rencon- 
trent pai . Leurs  figures  font  couvertes  d’habits  ri- 
ches, mais  d la  mode  de  leur  païs,  & comme  on  les 
portoit  en  ce  temps -lu  , parce  qu’ils  n’étiuîioicnt 
point  la  belle  manière  de  les  vêtir , quoi  que  cela  leur 
fut  aflez  nécefl'aire , n’ayant  guercs  tait  de  compofi- 
tions  oxi  l’on  voye  beaucoup  de  nuditez. 


O)  Il  cf;  nsort  en  iss^» 
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J’avoue  ) dit  Pymandre , qu’on  ne  peut  pas  les  cm 
tccufer>  comme  Michel- Ange  ; aum  n*avoicnt-ils 
pas  befoin  de  fe  rendre  fi  fçavans  dans  l’Anatomie. 

C’eft  pourtant  > repartib-je  , une  des  principales 
chofes  qu’un  Peintre  doit  fijavoir , quand  meme  il  ne 
repréfenteroit  jamais  que  des  figures  vêtues. 

Quoi- que  Michel- Ange  en  eût  fait  fa  première  & 
principale  étude  , il  ne  laiflbit  pas  de  s’y  attacher 
continuellement  ; & pour  s’y  perfeSionner  davan- 
tage  faifoit  fouvent  diucqucr  des  corps  morts,  afin 
de  voir  la  conftruftion  & l’origine  de  tous  les  os,  leur 
incaftrature , les  ligatures  desmufcles&  des  nerfs,  les 
divifions  des  veines,  & enfin  tout  ce  qui  compofe  le 
corps  de  l’homme , & qui  fert  à donner  mouvement 
à toutes  fes  differentes  parties.  Non  feulement  il  fai- 
foit  des  obfcrvations  fur  le  corps  humain , mais  encore 
fur  ceux  des  animaux , particulièrement  des  chevaux  : 
auffi  jamais  Peintre  ne  l’a  égalé  dans  la  connoiflancc 
de  l’Anatomie,  qu’on  peut  dire  très-nccelTairc  â cet 
Art. 

Comme  l’on  ne  reprefente  gucrcs  de  fcjuelettes,  dit 
Pymandre,  ni  de  corps  decharneT. , je  ne  m’etoispas 
imaginé  que  cette  étude  fut  aufli  néceffaire  dun  Pein- 
tre que  celle  de  bien  reprefenter  la  chair , & de  feper- 
feâionner  dans  le  beau  coloris:  c’eft  pourquoi  j’aurois  * 
exeufé  les  Peintres  Flamans  dont  nous  avons  parle,  de 
ne  l’avoir  pas  fçûe,  n’ayant  voulu  rçpréfcntcr  que  des 
figures  vêtues. 

C’eft,  repartis- je,  que  vous  ne  jugez,  des  chofes 
que  par  les  apparences , 6c  ne  confidérez  dans  un  Ou-  • 
vrage  que  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant.  Cependant 
il  fc  rencontre  dans  un  Tableau  beaucoup  de  chofes  ^ 
que  l’on  n’y  apperçoit  pas,  6c  qui  font  pourtant 
les  plus  difficiles  à bien  exécuter  , & les  plus  impor- 
tantes dans  un  ouvrage. 

Car  il  faut  confidérer  le  corps  de  l’homme  comme 
le  corps  d’un  navire.  Vousfçavcz  bien  que  ce  ne  font 
pas  les  planches  qui  le  couvrent , & les  ornemens  dont 
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il  cfi:  enrichi  qui  le  compofcnt  entièrement.  Les  gref- 
fes pièces  de  bois , dont  on  forme  d’abord  comme  un 
fqueiette , en  font  le  corps  principal , & font  comme 
les  os  qui  le  foûtiennent.  Si  dans  la  figure  d’une 
me  la  chair  n’eft  foûtenuc  des  os,  c’eil  un  corps  qui  n’a 
nulle  fermeté.Er  de  meme  que  la  pcrfcÛion  d’une  hor- 
loge , & la  jufteffe  de  fes  mouvemens  dépendent  delà 
bonté  des  reflbrts;  auflSle  corps  des  animaux  & leurs 
mouvemens  dépendent  de  la  fabrique  des  os,  & de 
la  fitufltion  des  mufcles  & des  tendons  qui  les  fou« 
tiennent,  & les  font  agir. 

Comme  il  y a une  infinité  de  parties  dans  le  corps 
qui  font  difTcmblables,  & qui  toutes  , ou  la  plupart 
agiflent  difteremment , il  cft  néceffaire  que  le  Peintre 
remarque , avec  un  foin  tres-exaft  , leurs  divers  ef- 
fets ; & lors  qu’il  les  a bien  compris , il  faut  qu’il  tra- 
vaille encore  a les  bien  reprefenter,  &â  leur  donner 
la  forme , la  force , & la  grâce  qui  leur  cft  néceffaire. 

Je  ne  croi  pas,  dit  Fymandre  , qu’il  foit  fi  difficile 
à un  Peintre  de  s’inftruire  de  ce  qui  regarde  les  os , que 
de  ce  qui  dépend  des  nerfs  & des  mufcles  ; parcequ’il 
me  lèmblc  que  les  os  font  toujours  les  mêmes , & fer- 
vent comme  d’effieux  aux  membres  du  corps. 

Il  faut  néanmoins,  repartis- je,  confidérer  atten- 
tivement Icurincaftraturc  ou  cnchâffcment;  car  c’eff 
par  là  qu’on  connoît  que  quelque  effort  que  les  bras  & 
les  jambes  fafient,  elles  ne  peuvent  ployer  que  du  cô- 
té où  les  os  ont  leurs  mouvemens  libres.  Comme  les 
mufcles  6c  les  nerfs  font  plus {bupieS'Sc  pliisobé'ffans, 
8c  qu’ils  fe  retirent  Sc  s’allongent , fclon  l’effort  que 
jl’on  fait , ils  changent  en  toutes  fortes  de  rencontres  ; 
de  forte  qu’il  cft  néceffaire  de  connoître  ces  change— 
mens,  qui  grofliffent  ou  étrcflîffent la  partie  du  corps. 

Ce  qui  apporte  du  changement  dans  les  ncifs  6c 
dans  les  mufcles  , cft  le  mouvement  que  fait  le  corps , 
ou  le  poids  dont  il  fc  trouve  chargé  : ainfi  dans  une 
Ijambe  qui  porcàtcrrc,  6c  qui  porte  le  corps  , l’on 
ijiroit  des  nerfs  6c  des  mufcles  plus  marquez.  6c  plus 
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reflcntis  (]uc  dans  rautte  jambe  qui  fera  levcc  > & 
qui  fe  foulagcra*  Mais  je  ne  m’arrêterai  pas  a vous 
parler  de  ces  difFerens  effets  > puis  que  tout  ce  que 

I‘*cn  pourrois  dire  ne  vous  inftruiroit  pas  aflez.  Il  faut 
es  obferver  fur  le  naturel , dans  les  temps  aufquels  le 
corps  agit  plus  librement.  Et  c’eft  pourquoi  Leonard 
de  Vinci  confeiîlefi  fouvent  aux  Peintres  de  n'etre  ja- 
mais fans  tablettes  , afin  de  remarquer  ce  qu’ils  voyent 
dans  une  infinité  de  rencontres,  étant  impoflible  de 
pofer  un  modellc  dans  une  attitude  aufll  naturelle  que 
celle  où  nous  voyons  les  perfonnes  qui  travaillent , ou 
qui  font  touchées  de  quelque  forte  paffion. 

Je  comprens  bien  , dit  Pymandre , que  les  mouve- 
mens  du  corps  font  très -néceflaircs  dans  les  ta- 
bleaux , 6c  fervent  fi  fort  ù Pexpreflion  des  fujets  , 
qu’un  Peintre  n’eft  pas  habile  homme.,  s’il  ne  fçait 
les  repréfenter  tels  qu’ils  doivent  être, 

ÎSfon  feulement,  repris-je,  il  n’eft  pas  habile,  mais 
il  peut  palfer  pour  ignorant  , quand  il  pèche  dans 
cette  partie  , qui  dépend  du  deffein  , comme  je 
vous  ai  dit. 

Un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de  la  Peinture 
{a)  , parlant  des  mouvtmens  6c  de  la  pondération  des 
corps,  dit  que  pour  bien  repréfenter  lafituation des 
membres , & leurs  difîercntes  aètions,  il  faut  confidé- 
rer  ce  que  la  nature  nous  apprend  elle-même  , en  re- 
marquant prémicrcment  que  le  milieu  du  corps  eft 
toujours  fournis  u la  tète.  Que  fi  quelqu’un  fe  tour- 
ne 8c  fe  foùrient  fur  un  pied , ce  meme  pied  fe  trouve 
dircâcmcnt  fous  la  tête , comme  s’il  étoit  la  bafe  de 
tout  le  corps  ; que  la  tête  eft  prefque  toujours  tournée 
du  même  côté  que  le  pied  qui  la  foûtient,  c’eft  i 
dire  , dans  les  aéfions  narurcUes  , 8c  qui  ne  font 
point  forcées.  Mais  cet  Auteur  a obfervé  que  la  tête 
n’eiKprefquc  jamais  tournée  d’un  côté  , qu’il  n’y  ait 
en  même  temps  une  partie  du  corps  qui  falfc  le  même 
effet,  comme  pour  la  fpùtcnir , ou  qui  ne  s’abandonne 
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& ne  fe  jette  de  l’autre  côte  pour  faire  l’cc^uilibrc.  Il 
dit  encore  <^uc  la  tête  ne  fe  renverfe  en  arriére  pour 
: regarder  en  haut  , qu’autant  qu’il  eft  néceflaire, 
; pour  voir  le  milieu  du  Ciel , Sc  qu’elle  ne  fe  tourne 
j jamais  davantage  d’un  côte  ou  d’un  autre  , cnic 
I pour  toucher  du  menton  les  os  des  épaules.  C^ànt 
j à ce  qui  cft  des  efforts  que  nous  faifons  en  tour- 
I nant  le  corps  depuis  la  ceinture  en  haut  , ce  dé- 
tour ne  va  tout  au  plus  qu’à  faire  qu’une  épaule 
fe  rencontre  en  droite  ligne  fur  le  nombril.  Les 
i mouvemens  des  jambes  & des  bras  font  un  peu 
plus  libres  ; toutefois  dans  les  aSions  ordinaires  > les. 
i mains  ne  s’elevent  gueres  plus  haut  que  la  tête;  le 
poignet  plus  haut  que  l’êpauIe  ; le  pied  plus  haut  que 
le  genou  , & un  pied  ne  s’éloigne  gueres  plus  de 
l’autre  que  d’un  pied  de  diftancc.  Lors  qu’on  élevé 
|un  des  bras  auffi-tôt  toutes  les  parties  de  ce  côté-Iâ 
jfuivent  le  même  mouvement,  en  forte  que  le  talon 
îqui  eft  du  même  côté  , s’élèvera  de  terre  par  l’aâion 
que  fera  le  bras. 

Si  tous  ceux  quifç  mêlent  de  peindre  , interrompit 
P^ymanclre,  avoient  bien  fait  ces  remarques,  jem’aP- 
,'furc  qu  ils  fe  corrigeroient  de  beaucoup  de  défauts; 
Ijcar  il  y en  a qui  font  des  figures  fi  forcées , 6c  fi  con-. 
traintes  , qu’on  en  voit  reflomac  6c  le  dos  en  même 
jtemps  : ce  qui  étant  impoffible  dans  la  nature  , cft 
jcncorc  plus  defagréable  dans  les  tableaux. 

I Pour  ne  fe  pas  tromper  dans  ces  fortes  de  mouve- 
!mens  , repris- je  , 6c  pour  bien  connoître  ceux  dont 
lie  corps  cft  capable  , il  le  faut  confidércr  d’abord 
|:omme  immobile.  Parmi  les  Peintres  , bien  qu’une 
figure  n agifte  point  , 6c  qu’elle  paroiffe  en  repos, 
bn  ne  laifie  pas  de  dire  qu’elle  eft  dans  une  belle  atti- 
ij-ude:  car  comme  ils  appellent  l’ordonnance  d’un  ta- 
:>lcau , cet  afifcmblage  de  toutes  tes  figures  qui  le  com- 
■^ofent,  ils  ncmincnt  auffi  V attitude  de  la  figure  , la 
itmtien  6c  la  difpofition  de  tous  fes  membres. 

Il  me  femble  , dit  Pymandre , qu’on  devroit  plutôt 
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nommer  cela  fa  pofture  lors  qn’clle  n’agît  point , puif- 
qucle  mot  à* attitude cjndque  mouvement.. 

Il  eft  vrai  , repartis-jc  > que  par  le  mot  d’attitude 
l’on  entend  principalement  la  difpofition  d ’unc  Figure 
qui  fait  quelque  acHoh.  Néanmoins  l’on  dit  àufli  qucF 
quefois  l’attitudc  d’un  Portrait , quoique  bien  fouvent 
il  n’y  ait  que  la  tête  & les  épaules,  & meme  d’un  corps 
mort;  ce  mot  s’ôtant  mis  en  ufage,  & ayant  prisla 
place  de  celui  de  difpofitlon  qui  cÛ  commun  a ce  qur 
îc  meut , & â ce  qui  eft  en  repos. 

Or  dans  quelque  attitude  que  l’on  confidérc  un  hom- 
me , il  faut  remarquer  fa  fttuation,  pour  voir  s’il  eft 
bien  plante  ; fi  les  parties  de  Cbn  corps  font  pofées  dans 
un  tel  équilibre , ou  contrepoids , qu’il  fe  puiffe  tenir 
ferme  fur  fes  membres  , qu’il  nefoit  point  contraint, 
& qu’il  agifle  facilement  fans  Ibrtir  defon  centre,  ou 
du  moins  hors  du  cercle  defon  aSivité , 8c  des  termes 
preferits  à fes  forces,  8c  aux  mouvemens  qu’il  eft  ca- 
pable défaire.  Si  un  Peintre  vent repréfenter  une  Fi- 
gure tonte  droite  , & dans  la  même  difpofition  que 
î’HcrcuIe  dcFarncfe,  il  confidércra  fur  quel  pied  elle 
doit  être  pofée  , 8c  fi  c’eft  furie  pied  droit , il  faut  que 
toutes  Icspartiesdii  côté  droit  tombent  fur  ce  pied-la, 
iSc  qu’à  mefurc  qu’elles  viennent  à baifler  , 8c  à décroî-' 
ti  e en  fc  ramalfant  enfembîe, celles  du  côté  gauche  qui 
leur  font  oppofees  augmentent  Sc  fc  hauftent  à propor- 
tion. La  clavicule  du  cou  dort  répondre  directement 
fur  le  pied  droit , qui  devenant  le  centre  de  tout  lè 
corps,  en  porte  le  faix  , comme  je  difois  tantôt. 
Il  faut  concevoir  la  m.ême  chofe  d’un  homme  qui 
marche , piiifqu’en  cette  aûion  les  parties  qui  fc  trou- 
vent appuyées  fur  la  jambe,  oiVpofe  tout  le  corps , fe- 
ront toujours  plus  balles  que  les  autres,  comme  j’eiîf- 
fc  pu  vous  faire  remarquer  dans  la  ftatuê  d’Atalantc 
que  nous  avons  vue  ce  matin.  Néanmoins  dans  les 
mouvemens  prompts,  cette  différence  de  hauteur  Sci 
de  bafielfc  n’cft  pas  fi  grande,  ni  même  fi  remarqua- 
ble , que  dans  les  mouvemens  lents  8c  tardifs  , par- 
ce 
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ce  que  les  mouvemens  prompts  dormant  au  corps  un 
balancement  continuel  , Se  comme  imperceptible > 
ils  empêchent  que  toutes  les  parties  ne  defeendenc 
jufqu*au  centre  de  leur  gravipc:  ce  que  nous  voyons 
dans  un  homme  qui  court  fur  du  fable  ^ lequel 
n’imprime  jamais  fi  avant  les  marques  de  fes  pieds 
que  celui  qui  va  lentement  y a caufe  que  l’ciFort  qu’on 
fait  en  courant  donne  au  corps  quelque  cfpcce  d.c 
Icgêretc. 

Or  comme  l’cquilibre  vient  du  repos  que  tous  les 
membres  reçoivent  quand  ils  font  foûtenus-fur  leur 
centre  , aufli  cet  équilibre  venant  à manquer  , il  faut 
que  le  mouvement  fuive  , 6c  qu’il  fc  porte  en  quelque 
lieu  ; ou  bien  fi  vous  aimez  mieux  , il  faut  que  le 
mouvement  commence  aufli-tôt  que  les  parties  cef- 
fenr  d’être  en  équilibre  > non  pas  néanmoins  de  telle 
forte  ) que  l’équilibre  abandonne  entièrement  les 
agitations,  & les  diverfes  aêtions  des  corps  : car  le 
mouvement  fc  rumeroit  lui-même,  fi  l’équilibre  ne 
demeuroit  toujours  comme  fa  guide  & fors  gouvernail 
pour  le  conduire  , 8c  le  redrefler  lors  qu’il  pnfié  d’un 
Jieuà  unautre,6ccommeun  contrepoids  dans  les  mains 
d’un  homme  qui  danfe  fur  la  corde.  Ainli  un  homme 
qui  levé  le  pied  gauche  ne  fc  peut  foiitenir  fur  le  pied 
droit  , fi  l’équilibre  ne  s’y  rencontre  : 6c  s’il  veut 
changer  , 6c  fc  mettre  fur  le  pied  gauche  , il  faut  en 
quittant  l’équilibre  qui  le  maintient  fur  le  pied  droit  > 
qu’il  en  trouve  un  autre  fur  le  gauche. 

C’eft  encore  ainfî  qu’un  homme  qui  lance  un  dard, 
ou  une  pierre , fe  renverfe  pour  avoir  plus  de  force  , 6c 
met  le  centre  de  fa  pefanteur  fur  le  pied  qu’il  tire  en 
arriére  ; puis  s’abandonnant  a l’cfFort  qu’il  fait  en  jet- 
tant  fon  trait , oufa  pierre , quitte  par  ce  mouvement 
cet  équilibre  , 6c  en  trouve  un  autre  fur  le  pied  de  de- 
vant , où  il  rencontre  fon  repos.  lien  arrive  encore  d? 
même  à un  homme  qui  frappe  fur  quelque  chofe 
avec  violence. 

Si  TéquiSbre  vient  de  l’égale  pefanteur  qui  fe  ren- 
K Z con- 
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contre  fur  la  partie  <]iii  fcrt  de  centre  aux  autres  , & 
fî  fans  cette  jufte  pondération  le  corps  ne  peut  ni  agir 
ni  fe  foûtenir  ; il  eft  donc  important  que  le  Peintre 
r prenne  garde  â charger  la  partie  qui  fert  de  centre  8c 
de  bafe  a fa  figure  > en  forte  qu’elle  fefoutienne  avec 
fermeté,  parlapofition  de  tous  les  membres  du  corps 
qui  doivent  s’entre-aidcr  à foulager  la  partie  la  plus 
chargée , ou  d charger  celle  qui  ne  le  feroit  pas  afTez.  Il 
cft  facile  d’éprouver  que  nous  ne  pouvons  agir  avec 
force , fi  la  partie  qui  fcrt  de  foutien  a l’aÔion  que  nous 
faifons  n’eft  également  chargée , parce  qu’autrement 
elle  feroit  emportée  d*un  côté  ou  d’un  autre. 

Confidérez  , je  vous  prie  , un  homme  qui  fe  bat 
l’épée  a la  main:  n’eft-il  pas  vrai  qu’au  même  temps 
qu’il  s’abandonner  pour  naper  fon  ennemi  , s’il  n’a- 
vance le  pied  pour  foûtenir  fon  corps , il  faut  indubi- 
tablement qu’il  tombe  par  terre.  C’efl  ce  qu’on  peut 
voir  dans  cette  belle  llatuë  antique,  qui  repréfentc 
un  Gladiateur.  Confidérez  quelqu’un  qui  a un  fardeau 
fur  l’épaule  droite  , vous  verrez  que  l’épaule  gauche 
6c  les  parties  de  ce  côté-ld  baiffent  pour  prendre 
leur  part  de  la  charge  que  le  côté  droit  foûrient , 
6c  faire  parce  moyen  que  le  balancement  du  poids 
foit  toujours  égal  a l’entour  de  la  ligne  du  centre  qui 
fc  trouve  dans  l’un  des  pieds. 

Pour  concevoir  encore  ceci  plus  facilement  , pre- 
nez garde  que  vous  ne  fçauricz  avancer  la  partie  fn- 
perieure  du  corps  ? de  quelque  côté  que  ce  foit , qu’au 
même  temps  une  des  parties  inferieures  ne  recule  ou 
li’avance  pour  le  foûtenir  ; comme  fi  vous  penchez 
en  arriére  , il  faut  qu’une  des  jambes  recule.  Enfin 
la  démonftrarion  de  cela  cft  fi  évidente  , 6c  chacun 
la  peut  fi  bien  remarquer  en  fi  perfonne,  que  je  m’é- 
tonne de  ce  que  pliifieurs  Peintres  ont  manqué  dans 
CCS  obfcrvations  > faifant  voir  des  figures  qui  fcmbicnt 
tomber , 6c  dont  les  jambes  font  fi  éloignées  l’une  de 
l’autre^  6c  les  aôHons  fi  violentes  , qu’elles  n’ont 
aucune  force  ni  bcaïué  dans  leur  cxpicfîicn. 
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Il  y a quatre  chofcs  qui  me  fembicnt  encore  a{Tcz 
nécclfaires  à obferver  , lors  qu’on  veut  repréfenter 
une  perfonne  qui  remue  un  fardeau  : car  il  faut  con> 
fidérer  s’il  le  levé  de  bas  en  haut;  fic’cflquel^necho. 
fe  qu’il  tire  en  bas  > comme  une  corde  attachée  à une 
poulie  ; ou  bien  qu’il  poulTc  en  avant , ou  qu’il  traî- 
ne derrière  lui. 

Quand  Ton  peint  ces  fortes  dations  > reffortdoit 
paroître  d’autairt.  pins  grand  , que  la  partie  du  corps 
qui  ' s’abandonne  pour  tirer,  ou  pour  pouffer,  fera 
éloignée  du  centre  de  l’équilibre.  Par  exv?mple,  fi  pour 
traîner  quelque  chofe  de  fort  pefant  > j’avance  le  corps 
en  poufl'ant  la  terre  des  deux  pieds , & me  roidiflant 
fur  la  corde  que  je  tiens  , je  ne  fois  foûtenu  que  par 
cette  meme  corde,  qui  venant  à rompre,  cauferoit 
ma  chute;  n’cft-il  pas  vrai  qu’alors  la  pefantcur  du 
fardeau  que  je  traîne  me  fert  d’équilibre  8c  de  fou- 
tien,  8c  qtie  je  marque  d’autant  plus  la  difficulté  qui 
fc  rencontre  à le  tirer , que  je  fais  paroître  d’abandon- 
nement  dans  tout  mon  corps  ? Car  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  voyc  bien  , qu’étant  éloigné  de  l’appui  de  mes 
jambes  , je  n’en  ai  point  d’autre  que  celui  que  je  trou^ 
ve  dans  la  réliftunce  delà  chofe  que  je  traîne.  Et  c’efl 
ain/î  que  l’on  fait  voir  l’clFort  de  ceux  qui  tirent  ou 
rcmorgiient  un  vailTeaii , Sc  que  l’on  exprime  plus  ou 
moins  de  force  dans  des  gens  qui  travaillent  â élever 
quelque  fardeau.  Il  y a d’autres  fortes  de  mouve- 
mens  qui  ne  font  point  caiifczpar  un  corps  étranger, 
mais  qui  font  lents  ou  prompts  félon  les  mouvemens 
de  l’efprit , ou  la  paffionqui  les  fait  agir. 

Quand  il  n’y  a que  l’efprit  qui  agit , le  corps  exer- 
ce Tes  aillons  amplement,  8c  avec  facilité,  fans  qu’il 
paroifTc  rien  de  contraint  dans  fes  membres  , parce 
que  les  paffions  n’y  ayant  point  de  part,  les  fens  font 
leurs  fonûions  fans  trouble,  8c  avec  tranquillité. 

Vous  n’étes  pas  d]avis,  je  m’affure  , continuai-je 
en  regardant  Pymandre  , que  j’examine  en  particu- 
lier tous  les  mouvemens  qacl*efprit  fait  faire  au  corps; 
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& peut-être  meme  ne  poiirroîs-je  pas  m*en  aquiterr 
car  ayant  rapport  aUx  penfées  & aux  imagihations  des- 
boiTimes  , il  y en  a de  tant  de  fortes,  félon  le  tempé- 
rament, lagCï  le  fexe  , 6cU  condition  des  perfon- 
nés , qif  il  feroiî  bien  difficile  de  s’en  fonvenir. 

C’cll  pour  cela  , comme  je  vous  ai  dit , qu’il  faut 
que  le  Peintre  étudie  avpc  grand  foin  le  tempérament, 
&-les  divsrfcsinciinations  dcshommcs  , afin  que  fça- 
chant  les  effets  qu’elles  produifent,  il  ait  moins  de 
peine  à les  comprendre  fur  le  naturel  ; qu’il  connoifle 
par  avance  cdmment  l’air  des  vifages  change  félon  la 
diverfite  despenfees  qui  occupent  l’efprit  ;les  paffions 
qui  l’agitent;  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  y 
les  accidens  mifqucls  les  hommes  font  fujets , foit  dans 
le  travail,  foit  dans  le  repos  , foit  dans  la  fanté  , foit 
dans  la  maladie;  qu’il  confidér.c  les  principaux  endroits 
on  CCS  mouvemens  paroiflent  le  plus  fur  le  vifage , qui 
change , comme  difoit  le  premier  des  Orateurs  , ( ^ ) 
à toutes  les  diférentes  paffions  que  l’homme  relTent. 

Cette  partie  eft  celle  qui  engendre  la  beauté , & qui 
donne  la  vie  aux  ouvrages  de  la  main.  Raphaël  Ta  pdf- 
fcdcc  fi  parfaitement , qu’on  voit  fur  le  vifage  de  tou- 
tes fes  figurcs.ee  qu’elles  femblent  avoir  dans  refptit,. 

Pour  les  mouvemens  du  corps  engendre?/  par  les. 
fortes  paffions  de  l’ame , le  Peintre  ne  fçauroit  ja- 
mais les  mieux  apprendre  qu’en  confidéran.t  le  natu- 
rel. Si  par  hazard  il  fe  renconrre  dans  un  lieu  oii 
des  gens  fc  battent,  c’eft-là  qu’il  peut  voir  tous  les 
effets  de  la  colère  , & qu’il  peut  examiner  de  quelle 
force  un  homme  en  cet  état  a le  vifige  compofe,  & 
toutes  les  parties  de  fon  corps  difpofccs  , félon  l’a- 
gitation de  fon  cfprit.  Il  remarquera  les  aâions  di- 
lérentcs  deceux  qui  font  préfens,  qui  les  regardent,  ou 
qui  tachent  de  les  fcparcr.  11  verra  la  difcrence qu’il  y 
a entre  les  mouvemens  des  jeunes  hommes  & ceux  des 
perfonnes  plus  âgées:  il  s’y  trouvera  pent-êtrequeU 
ques  femmes  affligées  i quelques  enfans  épouvantez, 
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Jcs  gens  c]ui  en  paffant  leur  chemin  y s’arrêtent  inopi- 
nément a la  rencontre  de  ces  defordres  : enfin  c’eft 
dans  ces  occafions  où  Leonard  de  Vinci  veut  que  le 
Peintre  fafle  provifion  d’éxpreffions  naturelles  , pour 
s’en  fervir  dans  le  befoin , parce  qu’il  ne  peut  en  avoir 
de  plus  vraies  , & qu’alcrsilpeutconfidérer  aifément 
de  quelle  forte  tous  les  membres  fc  meuvent , ôc  font 
des  aSions  naturelles  , & conformes  à l’agitation  de 
leiirefprit  ; car  la  diverfité  des  expreffions  , qui  don- 
ne la  grâce  aux  chofes  ♦ ne  confifte  pas  fimplcment  à 
mettre  des  figures  en  diférentes  pofLires. 

Lc^  Peintres  qui  fe  font  le  plus  tourmentez l’cfprit 
pour  en  inventer,  n’ont  pas  laiffé  beaucoup  démar- 
qués de  leur  jiigem.cnt  aans  les  autres  parties  de  la 
Peinture  qui  font  plus  nccefiaires6cplus  nobles. 

Si  l’on  veut  imiter  Ic&MaÎEresde  l’Art , j’entens  les 
Raphaëls,  les  Jules  Romains  , les  Poîydores>  6c  ceux 
de  leur  Ecole,  il  faut  non  feulement  éviter  tous  les 
mouvemens  forcez  , qui  fatiguent  les  yeux  , mais 
prendre  ceux  qui  font  les  plus  naturels  ; 6c  pour  cct 
effet  les  étudier  dans  toutes  fortes  de  perfonnes , en 
confidérant  de  quelle  forte  elles  font  leurs  aftions  dife- 
remment  les  unes  desautres,  lors  qu’elles  agiflent  ou 
qu’elles  fouffrent.  Car  il  eft  certain  que  la  colère  paroît 
autrement  exprimée  fur  le  vifage  d’im  honcte  hom- 
me, que  fur  celui  d’un  païfan  ; qu’une  Reine  s’affli- 
ge d’une  autre  manière  qu’une  villageoifc  ; 6c  que 
dans  les  mouvemens  du  corps , aufli-bieii  que  dans 
ceux  de  l’efprit  des  perfonnes  qu’on  peint  i il  doit  y 
avoir  de  la  difcreiice. 

Mr.  Pouffin  a peint  la  femme  de  Germaniens.  d’une 
manière  convenable  à la  grandeur  6c  a la  générofité 
dTinc  Princeffe  qui  voit  mourir' Ton  mari.  S’il  eut  re- 
préfenté  une  Paifanc  touché^  ,d’ime  fcmbluble  dou- 
leur , il  l’auroit  peinte  dans  une  pofturc  plus  dcfcfpe- 
rce  , parce  que  le  fimple  peuple  , qui  ne  prévoit  ja- 
mais les  maux  , s’abandonne  au  dcfefpoir  quand  ils 
arrivent  ; mais  la  douleur  des  perfonnes  de  condi- 
K 4 tion 


2 24  Entretien  SUR  les  Vies 

tion  & d’efprit  n^cft  jamais  accompagné  de  mef- 
fcancc  » & de  trop  d’emportement- 

Le  Peintre  qui  aura  donc  remarqué  la  diférencc  qui . 
fe  rencontre  dans  les  mdiivemcns  des  hommes» 
félon  leur  qualité,  confidérera  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  diférens  âges.  Il  obfcrvera  de  quelle  manière  les 
enfans  expriment , par  leurs  petites  aflions  , les  paf- 
fions  de  leurs  âmes;  comment  ils  s’abandonnent  ù la 
joyc  dans  leurs  jeux  & dans  leurs  divertifTemens.  Le 
Titien  a peint  dans  un  tableau  pluficurs  Amours,  où 
Ton  peut  remarquer  de  quelle  forte  il  a exprimé 
la  promptitude  de  leurs  mouvemens  , & la  liberté 
de  leurs  gertes.  Il  faut  encore  prendre  garde  qu’ils  font 
ordinairement  timides  en  prcfcncc  des  perfonnes 
âgées,  faciles  à pleurer  pour  les  moindres  déplai- 
firs  , & qu’ils  portent  aufli-tôt  les  mains  à leurs  yeux,, 
lors  qu’ils  font  fâchez  , ou  qu’ils  fouffrent  quel- 
que douleur. 

Les  jeunes  filles  doivent  être  modeftes  & gracicu- 
fes  ; toutes  leurs  aftions  plutôt  tranquilles  qu’agitées; 
bien  qu’Homerc  , dont  Xeuxis  fui  voit , â ce  qu’on 
dit,  les  penfees,  aimât  â voir  dans  les  femmes  de 
rciqoucment  & de  la  gayeté. 

(^ant  aux  jeunes  hommes  , il  faut  les  reprefenter 
aVec  des  mouvemens  plus  vifs  , qui  marquent  une 
promptitude  d’cfprit  , une  liberté  de  une  force  de 
corps.Dans  les  hommes  faits , il  faut  faire  paroître  des 
mouvemens  plus  fermes  & plus  pofez,  des  attitudes 
nobles  , 8c  propres  â remuer  les  bras  6c  les  jambes, 
avec  force  & facilité,  Leonard  de  Vinci  obferve  que 
les  vieilles  femmes  doivent  paroître  audacieufes  6c 
promptes;  qu’iî  doit  y avoir  dans  leurs  a£Hons  quel- 
que ehofe  d’extraordinairement  anime  ; mais  que  ces 
expreffions  doivent  ê^rç  fur  leurs  vifages  8c  dans  leurs 
bras  8c  leurs  mains  plutôt  que  dans  leurs  janabcs.  Les 
vieillards  au  contraire  feront  peints  avec  des  mouve- 
mens lents  6c  tardifs.  Il  faut  qu’il  paroifle  dans  leurs 
membres  une  foiblefle  6c  une  blfitudc  , en  forte 

que 
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que  non  feulement  ils  foient  ordinairerrrent  pofcT.  fur 
les  deux  pieds  , mais  encore  appuyez  fur  (jucU]uc 
ehofe  (]in  les  fouticnne. 

Je  vous  dirai  de  plus  que  ce  n*cft  pas  feulement  dans 
les  hommes  & dans  les  femmes  qif  un  IVintredoit  ob- 
ferver  les  aûions  Sclesmoiivcmens  ; il  fautqu’il  cru- 
die  ceux  des  autres'  animaux  , pour  les  reprefenrer 
çonformement  à leur^  efpéces.  JBt  comme  la  partie  la 
pliiselevée  de  ceux  qui  ont  quatre  pieds  > reçoit  beau- 
coup de  chungemenr  loi  s qu’ils  marchent  > d caufede 
l’agitation  des  quatre  jambes  , il  doit  prendre  garde 
que  ce  changement  cil  d’autant  plus  confîderable  > 
que  l’animal  eft  grand. 

Il  doit  confidérer  encore  le  mouvement  des  choies- 
inanimées  , comme  des  arbres  , dont  les  branehes, 
étant  agitées  du-  vent , font  divers  tour',  5c  fepk)- 
yent  en  plufieurs  manières,  félon  qu’elles  font  pouf- 
fées  tantôt  d’un  côte,  tantôt  d’un  autre  ; quelque- 
fois fc  renvcrfant.cn  arriére  contre  le  tronc , 5c  d'au- 
trefois fe  jettant  en  dehors , 6wfebai0'ant  vcrs  la  terre. 
Les  plis  des  draperies  ont  prefquc  les  memes  agita- 
tions car  comme  il  fort  diverfes  branches  d’un  arbre,, 
de  meme  il  fort  d’un  vêtement  plufieurs  plis  qui  fc 
répandent  & fc  jettent  en  differentes  manières,  fclon 
que  le  vent  ouïe  mouvement  du  corps  les  agite. 

Je  ne  puis  m’cmpéchcr  de  répéter  encore  que 
tous  ces  divers  mouvemens  doiventetre  repréfentez 
doux , modérez  5c  agréables  , aufii-bien  que  ceux  dc.s 
figures,  en  forte  qu’ils  fe  faffent  moins  admirer  par 
le  travail  & le  foin  qu’on  aura  pris  à les  bien  finir , 
que  par  la  grâce  6c  la  facilité  qui  doit  y paroître.  Lt  à 
caufe  que  les  habits  font  ordinairemsenr  pefans  , 8c 
tendent  contre  terre , il  faut , quand  on  veut  faire  jouer 
les  plis,  qu’il  y ait  dans  la  perfonne  qui  les  porte  , un 
mouvement  plus  fort , ou  bien  un  vent  qui  les  agite  5c 
les  foûlcvc;  mais  aufli  il  faut  que  ce  vent  foiiilc  éga- 
lement fur  toutes  les  autres  Figures  du  tableau , lors 
qu’elles  font-dansunlieu  propre  pour  lc  rcccvoir,  5c 
K 5 ne 
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ne  pas  faire  des  d raperies  > dont  les  unes  foicnt  empor- 
tées d’imcôtc  , &les  autres  d’nn  autre  > nfaufli  que 
leurs  plis  foient  trop  rompus  & trop  arrangez  ; car  il 
s’en  voit  qui  paroiflent  comme  des  tuyaux  d’orgues  , 
d’autres  qui  vont  diminuansde  grofleur,  Comme  les 
cordes  d’une  harpe  ; & enfin  d’autres  fi  caflez  > qu’ils, 
rcflemblent  à de  la  carte  > ou  â du  papier  plie. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  fcicnccquçdc  bien  draper 
une  Figfure.  Les  grands  Peintres  ont  toujours  confide- 
ré  les  véternens  comme  une  chofe  très-maUaifee  ; 6c 
meme  ce  qui  vous  paroîtra  iucroïablc  , comme  plus. 
difScilequcle  nud.  Annibal  Carachc,  qui  après  Ra- 
phaël, a cte  un  de  ceux  quia  le  mieux  fçu  les  accom- 
modemens  des  draperies.,  prenoir  plus  de  peine  âlcs^ 
faire  , qua  reprefenter  une  Figure  nue  ; & quand  il 
ctoit  oblige  d’y  travailler,  il  les  defleignoit toujours,, 
ou  les  faifoit  dcilcigner  par  fes  difeipTes  fur  dcspCr- 
fonnes  mêmes , & enfuite  les  accommodoit  fur  une 
de  cc$. figures  de  bois.,  que  les  Peintres  appellent  ma- 
nequins,  pour  les  peindre  avec  plus  de  loifir.  L’on  dit; 
aufli  que  Raphaël  defleignoit  fouyent  fes  draperies, 
d’après  les  Peintres  qui  travailloient  foiisJ ni, parce  qu’il 
fçavoient  mieux  que  d’autres  perfonnes  s’acommoder 
d’une  manière  qui  fit  paroître  de  beaux  plis. 

Il  me  vient  en  penfee,  dit  Pyraandre , que  les  Ita-. 
liens  fe  font  plus  portez  à donner  de  l’àâiqn  â leurs 
Figures  que  les  Flamans  parce  que  ^laturcllcment  ils. 
om  Pcfprir  plus  vif>  & le  gefte  pliis  anime., 

Ileft  certain , liii  dis-.jc  ,.que  les  Peintres  fe  peîgnans, 
eux-mêmes ceux  d’Italie,  qui  en  cÔ'et ontrcfpric 
plus  prompt  > fe  font  portez  a des  entreprifes  plus  ex- 
traordinaires que  les  autres  qui  n’ont  reprèfcntè  que 
des  aSions  ordinaires.  Ce  n’eit  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des. 
Peintres  Flamans  , qui  ont  fçû  donner  de  l’aSion  & 
du  mouvement  à leurs  FigurcL  Ce  Pierre  Kocclc,dont 
je  vous  ai  tantôt  parle  , difpofoit  agréablement  une 
compofition  d’Ouvrages.  Au  retour  de  fes  voyages  il 
grava  en  bois,  toutes  les  ceremonies  qui  s’obfervent 
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parmi  les  Turcs,  oiil’on  voir  dans  toutes  fes  Figures 
une  grande  faciîitéîôc  beaucoup  d’cxpreflîon.Il  y a des 
cheveux  fort  bien  defleignez  ; & les  habits  , 6c  les  or- 
nemens  y font  exécutez  avec  beaucoup  d’entenre. 
Le  VIEUX  BRUGLE , dont  vous  avez  tant  ouï  par- 
ler, étoit  fon  difciple  ; il  fe  nommoit  Pierre , 8c  ctoit 
natif  d’un  village  nomn^cBrugle,  proche  Breda. 

Entre  les  Peintres  c|ui  ont  encore  eu  dclarcputatfon 
au  deçà  des  Monts , il  y en  eut  un,  qui  du  temps  d’Al- 
bert } ôc  de  Lucas  trâvailla  avec  grande cflime  ; mais' 
que  la  nature  feule  avoir  vrai- femblablcmcnt  clevéau 
point  où  il  a paru.  C’eftJEAN  HOLBEN  > natif  de  k 
^ille  de  Bâle.  Sa  manière  dépeindre  toute  particulière 
fait  conjedhirer  que  ce  fut  par  fon  travail  , & par  l'on 
propre  jugement-qu’il  feperfeflionnalui  fcul  dans  cet 
Art,  n’ayant  jamais  été  en  Italie,  ni  vu  ailleurs  des 
tsxemples  fur  lefquels  il  ait  pu  fe  foraier.  Les  prcmic- 
rcs  Pièces  qui  le  firent  connoître  fut  une  danfe  dê's 
Morts  , qu’il  peignit  dans  l’Hôtel  de  Ville  de  Bâle, 
où  fous  plufieurs  Eigurcs,il  a reprefenré  des  perfon'ncs 
de  tous  âges , 6c  de  toutes  conditions.  Lors  qu’il  tra- 
vailloit  à cet  Ouvrage , il  fit  amitié  avec  Erafmc  Je  Ro- 
terdam  , qui  croit  a Bâle  , où  il  faifoit  imprimer  fes* 
Oeuvres. Holben  fit  fon  Portrait;6cErafmc  fâche  qu’iiii 
fi  excellent  homme  demeurât  dans  un  Pais,  où  Bonne 
ccnnoilToit  pas  allez  fon  mérité , le  publia  par  tout , 6c 
lui  perfuada  d aller  en  Angleterre,  où  le  Roi  Henti 
VlII.  rraitoit  favorablement  les  hommes  extraordinai- 
res , 6c  leur  faifoit  part  de  fes  liberalitez.  Le  defir 
d’aquerir  du  bien  8c  de  l’honneur  le  firent  aifèment 
refoudre  à et  voyage;  6c  d’autant  plus  volontiers, 
que  ce  lui  fut  un  honête  fujet  pour  fe  fèparer 
d’avec  fa  femme  , cfont  la  maiivaife  hurtieur  l’in- 
eornmodoit  plus  que  toutes  chofes  : ce  qui  lui  fai- 
foit fouvent  répéter  , que  ce  que  dit  un  Poète  Grée 
bien  véritable,  que  les  Dieux  ont  donné  aux 
hommes  des  rbmedes -contre  les  bétes  > mais  qu’iln’y 
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en  a point  pour  fc  défendre  contre  une  mauvaife  fem- 
me. Il  crut  que  le  fcul  , dont  il  pouvoit  fc  fervir  ^ 
ctoit  réloigncment  ; & ainfi  prenant  Toccafion  qui  fc 

ÎreTentoit  > il  partit  de  Bâle  pour  aller  en  Angleterre, 
rafmelui  donna  des  lettres  de  recommandation  pont 
Thomas  Morus  > Grand  Chancellier  d’Angleterre, 
fon  infime  ami , auquel  il  envoya  aufli  fon  Portrait 
iju’Holbrn  avoir  fait.  Comme  Erafmc  mandoit  par  fes- 
lettres  le  mérité  d’Holben  , Morus  le  reçut  avec 
beaucoup  de  joye,  & fit  grande  efiimedefon  Ou- 
vrage. li  le  logea  chez  lui , fans  le  faire  connoître  à 
perfonne  , afin  de  pouvoir  l’entretenir  plus  commo- 
dément , & poflfcdcr  les  premiers  fruits  de  fon  travail. 
Il  fit  d’abord  pluficurs  Portraits,  entr’autres  ceux  de 
Morus  , de  fa  femme , & de  fes  enfans  , Icfquels  il 
plaça  dans  uncfallc^  Et  le  Roi  s’étant  trouvé  quelques 
jours  apres  â un  niagnifique  feftin , où  Morus  l’avoir 
invité  avec  les.principaux  Seigneurs  delà  Cour , ils  fu- 
rent tous  furprJs  lors  qu’ils  virent  dans  cette  falle  tant 
. de  Portraits,  qui  leur  parurentcomme  autant  de  per- 
fonnes  vivantes.,  Morus,  voyant  que  le  Roi  prenoit 
plaifir  â les  regarder  , le  fupplia  de  vouloir  les  re- 
cevoir : ce  quiil  fit,  & demanda  sTl  ne  pouvoit  point 
avoir  le  Peintre  qui  les  a voit  faits..  Morus  Payant 
fait  venir,  le  préfenta  aitRol.,  qui  lui  fit  becu  oiip 
dccareffcs,  & laiflfa  â Moi;us  fes  Portraits,  lui  di- 
fant  que  puis.qu’il  avoit  celui  qui  les  avoit  peints  , il 
en  pouvoit  avoir  d’autres  ; 5c  dès  lors  le  Roi  prit  Hol  - 
ben  en  fi  grande  affeflion  , qu’il  lui  en  donna  bien- 
tôt des  témoignages, 8c  même  cela*  parnt.â  la  Cour  par 
une  rencontre  aflezfâclieufc.  Comme  Holben  faifoir 
le  Portrait  d’une  femme  8c  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on 
. le  vît  rravaillcr,  il  y eut  un  Seigneur  dcj?  principsux 
de  la  Cour,  qui  demanda  à entrer  dans  fa  chambre. 
Holben  ufa  de  toutes  fortes  de  prières  pour  Pen  empê- 
cher mais  plusil  faifoit  de  difficulté  > 8c  plus  ce  Sei- 
gneur le  prcfiüit  ; en  forte  que  voulant  ufer  de  vioîen- 
ccjtiolbcn  le  repeuffa  fi  rudement  ; qu’il  Icfit  tom- 
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ber  de  Tefcalicr  en  bas.  Il  s’écria  aulîî-tôr, 5c  fes  gens 
étant  accourus  > 5c  le  voyant  bleÜ'c  , fe  mirent  en 
état  de  rompre  la  porte  pour  entrer  , afin  de  venger 
leur  Maître.  Holben  fe  barricada  fi  bien  qu’ils  n*cn 
purent  venir  a bout  : ôc  s’étant  fauve  par  le  haut  dç  la 
maifon  > il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Koi , qui  lui  par- 
donna ) ayant  fçii  comme  la  chofe  s’etoit  paflec.  IJa 
peu  après  le  Seigneur  qui  a voit  etc  blefle  s’étant  fait 
porter  chez  le  Roi  erLl’état  qu’lie  toit , lui  fit  fa  plainte, 
6c  demanda  que  l’on  punît  exemplairement  celui  qui 
l’avoitofé  traiter  de  la  forte,  impofantà  Holbeuplu^ 
fieurs  chofes  faufles , pour  aigrir  davantage  le  Roi  con- 
tre lui.  Mais  comme  il  étoit  informé  de  la  vérité,  5c  que  • 
d’ailleurs  il  avoit  de  l’afiéûion  pour  Holben,  il  fit  con- 
noître  à ce  Seigneur  qu’il  ne  pouvoir  le  fatisfiiire  de  la 
manière  qu’il  défiroit:  dont  il  fut  fi  irrité,  que  perdant 
tout  d’un  coup  le  refpeû , il  jura  hautement  qu’il  fÿau^ 
roit  bienfe  venger  lui-même.  Le  Roi  en  colcrclui  dit,, 
que  puis  qu’il  croit  afi'ez  hardi  pour  meprifer  fon  auto- 
rité en  parlant  de  la  forte  , que  c’étoit  à lui  qu’il  auroit 
atfairc,  &c  non  plus  à Holben;  5c  qu’il  vouloir  bien 
qu’il  fçut  qu’il  pouvoir  faire  quand  il  voudroit  des 
Comtes  comme  lui  > mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  un 
Holben,  8c  que  pour. cela  il  lui  commandoir  de  quitter 
le  defir  de  vengeance  qu.’il  avoit.Ce  Seigneur  furpris 
de  la  colère  du  Roi , modéra  la  ficnne,  5c  lui  promit: 
de  faire  ce  quai  lui  commanderoit  ; ainfi  cette  afiaire 
demeura  entièrement  affoupic. 

Holben  continuant  a travailler  fit  le  Portrait  du  .Roi, 
grand  comme  nature,  qui  parut  une  chofe  admirable  j 
tant  il  repréfenta  bien  la  mine  de  ce  Prince,  5c  les 
véritables  traits  de  fon  vifage.  Il  peignit  auffi  le  Prin- 
ce Hdoiiard , 5c  les  PrinccjGTes  Marie  5c  Elizabeth , qui 
ctoient  encore  fort  jcunes.  Ces  portraits  ont  été  long.» 
temps  dans  le  Palais  deWithaL. 

Il  fit  encore  pour  la  Confrairie  des  Chirurgiens  de 
Londres  un  Tableau , où  le  Roi  Henri  VIII.  éroit  re- 
prcfctrtc  aflis  d^ns  une  chaife  donnant  les  Privilèges 
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aux  Chirurgiens  qu’on  voit  d genoux  devant  îiii.  On' 
croit  pourtant  que  cc  Tableau , n’eft  pas  entièrement 
de  fa  main,  8c  qu’il  fut  achevé  pat  un  autre Peintré 
qui  imita  fa  manière. 

Il  y avoir  encore  dansk  maifon  des  Oftreîins , dans, 
la  falle  du  Convive  , deux.  Tableaux  d détrempe 
qu’on  a vus  ici  depuis  quelques  années  , & qu’on 
avoir  envoyez  de  Flandres. 

L’un  repréfente  le  Triomphe  dç  k Richeife  , 8c 
l’autre  celui  de  la  Pauvreté.  La  Richefle  ell  figurée' 
par  le  Dieu  Plutus,  qui  cft  un. vieillard  chauve,  afiis 
îur  un  char  d l’Antique  , 8c  magnifiquement  orne.- 
• Ce  char  eft  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  fuperbe- 
ment  harnachez,  8c  conduits  par  quatre  fan  mes,  dont 
les  noms  font  écrits  au  defliis.  Le  Dieu  des  Richefl'cs^ 
le  baifle  pour  prendre  de  i’àrgent  dans  un  coffre  & 
dans  des  facs,  afin  de  le  répandre  parmi  le  pcuplc.On 
voit  auprès  de  lui  k Fortune  8c  la  Renommée , 8c  d 
côté  Crefus  8c  Midas..  Il  y a autour  de  fon  char  plu- 
ficurs  perfonnes  , qui  s’empreflent  pour  amallcr  (ar- 
gent qu’il  répand.. 

Dans  l’autre  tableau  efl  k Pauvreté , reprefen- 
tée  par  une  vieille  femme  maigre, ^ affife  fiir. une  ger- 
be de  paille.  Son  char  eft  rompu  en  divers  endroits, 
8c  tiré  par  un  cheval  8c  par  un  âne  fort  dccharncz.. 
Devant  ce  char  marchent  un  homme  8c  une  femme , 
ks  bras  croifez , 8cle  vifage  tr.'ftc  ; 8c  toutes  les  figures 
quil’environncnt  ne  repréfentent  que  pauvreté,  8c  que 
mifére.  Il  y a quelque  chofe  de  fingulicr  dans  la  difpo- 
fition  8c  dans  l’execution  de  ces  tableaux  ; Sc  l’on  dit 
meme  que  Frédéric  Ziiccaro  étant  en  Angleterre  en 
X 574.  fe  donna  k peine  de  les  copier  ; mais  ce  qu’il 
cftjma  beaucoup,  fiitle  Portrait  d’une  Dame  Angloi- 
fe  vêtue  de  fatin noir , qui  étoit  â l’Hôtel  de  Pembroc. . 

Holben  appclloit  fa  pièce  d’honneur  le  tableau  a dé- 
trempe , où  il  avoit  répréfehté  Thomas  Morus  , fa 
fèmtne,8c  fes  enfans  grands  conime  natUré,  parce  que 
CjSî  fut  k premier  ouvrage  qu’il  fit  eu  Angleterre  puur 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  231 

fc  mettre  en  réputation.  On  voir  plus  de  Portraits  de 
Lui  que  d’autres  fortes  d’ouvragesv  II  fit  le  ficn  pa* 
deux  fois;  mais  outre  ce  qu’il  a peint , il  a fait  quan- 
tité de  deffeins  pour  des-Graveurs , des  Sculpteurs , & 
des  Orfèvres.  11  y a de  lui  des  Figures  de  k Bible  en. 
taille  de  bois>qiii  font  gravées  avec  beaucoup  de  nette- 
Lércomme  auili  cette  danfe  des  Morl^qu’il  a peinte  à 
Bâle.. 

Il  étoit  gaudîcr , & ne  pouvoir  travailler  de  la  main 
droite  : 'ce  qa  il  a eu  de  commun  avec  T’urpilius , cet 
ancien  Peintre , 8c  Chevalier  Romain  , qui  pour  cela 
étoit  admiré  de  fon  temps. Enfin, Holbcn  ayant  embelli 
l’Angleterre  de  fes  Ouvrages,  8c  porté  fa  réputation 
par  toute  l’Europe, fut  attaqué  de  la  pcfte,dont  il  mou^ 
tut  â Londres  Pan  i y 54.âgé  de  cinqiiantc^fixans.L’an- 
née  d’après  JEAN  MOSTAR  mourur..Il  étoit  d’Har- 
lem , 8c  faifoit  des  Païfages  8c  de  petites  Figures. 

Mais  je  ne  me  fou  venois  pas  de  vous  parlcr.d’un  Pein- 
tre de  Bruxelles  , contemporain  d’Albert  Dure , 8c 
qu’on  peut  dire  avoir  été  un  des  plus  fçavans  de  tons 
ceux  qui  par.oilfoicnt  alors  dans  les  Pais-Bas.II  fe  iiom- 
moit  ROGER  VANDERWYDE  , & a peint  dans^. 
l’Hotel  de  Ville  de  Bruxelles  plufieui^  tableaux , oii 
il  a repréfenté  des  exemples  de  jullice  les  plus  mémo- 
rables que  l’Hiftoire  lui  a pu  fournir  ; entre  Icfqiicls*  il 
y en  a un  quiagrand  cours  en  Flandre,  8c  que  plu- 
ficurs(Æ)  Aiitcins^ont  rapporté.  La  beauté  de  cette 
Peinture  mérité  bien  que  je  vous  en  fafle  le  récit.  Er- 
chenbaldus  deBiirban  , homme  illullre  8c  puiflâne, 
8c  que  quelques-uns  qualifient  de  Comte  , avoit  un  fi; 
grand  amour  pour  la  juilice , que  fans  faire  acception 
de  perfonne , il  ne  pardonnoit  aucun  crime.  Com- 
me il  croit  malade , 8c  en  danger  de  mort  un  de  fes. 
neveux,  fils  de  fa  fœur,  ayant  attenté  d la  chafteté 
de  quelques  femmes,  il  commanda  auffi-tôt  qiPon 
s’en  faislt  > 8c  qu’on  le  menât  au  fupplicc.  Ceux 

qui: 

(æ)  CafhriusL  r.  ^8.  Cantiprawijti  1. 1,  c.  part» 

Del  L 4*  6.  quajf,  2, 
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qui  reçurent  cetordr^,  curent  compaffion  de  la  jeu- 
neflTe  de  foiî  neveu  ; & l’ayant  feulement  averti  de 
^’abfenrcr , ne  laiflerent  pas  de  faire  fçavoir  au  mala- 
de qu’ils  avoient  exécute  fes  commandemens.  Mais 
cinq  jours  apres,  le  jeune  homme,  qui  croyoit  la  colè- 
re de  fon  oncle  déjà  paflcc , alla  imprudemment  dans 
fa  chambre  pour  le  vifiter.  Le  malade  l’appercevant  y 
dillimula fon  courroux  , 6c  lui  tendant  les  bras,  Tin- 
vita  par  des  paroles  obligeantes  d s’approcher  de  lui  ; 
mais  lors  qu’il  pdt  rembrafier,  il  lui  paflâ  un  de  fes 
bras  fur  le  cou  , & le  ferrant  de  toute  fa  force , lui  don- 
na de  l’autre  main  d’un  couteau  dans  la  gorge  , & lut 
ôtant  la  vie , devint  lui-même  rexccuteur  de  la  jufli- 
ce , qu'il  avoit  ordonne  de  faire.  Le  corps  mort  , 5c 
tout  fanglant  ayant  etc  emporté,  le  peuple  vit  avec 
horreur  un  fpcêlacle  fi  tragique,  & fi  cruel..  Cepen- 
dant la  maladie  d’Erchenbaldus  commença  d'augr 
menter  ; 8c  l’Evêque  du  lieu  étant. venu  pourlecon- 
fefler , fut  toLitfurprisde  voir  que  le  malade  s’aceufant 
avec  une  douleur,  extrême  de  tous  fes  pechez , il  ne 
parloit  point  du  meurtre  de  fon  neveu , qu’il  venoit  de 
commettre:  de  quoi  l’ayant  averti:,  il  foutint  qu’en 
cela  il  n’avoit  commis  aucun  mal , n’ayant  rien  fait  que 
par  la  crainte  qu’il  avoit  de  Dieu,.  8c  pour  le  zcle  de  la- 
Jitftice  : ce  qui  facha  fi  fort  l’Evêque  , qu’il  lui  refufa 
l’abfoliition , ôc  remporta  le  facré  Viatique.  Mais  a pei- 
ne étoit-il  fort!  de  la  maifon,  que  le  malade  le  fit  ap- 
pellcr,  8c  le  pria  de  voir  fi  la  fainte  Hofiic  étoit  dans 
le  Ciboire  ; & comme  l’Evêquc  l’eut  ouvert  ,8c  qu’il 
fut  tout  étonné  de  n’y  trouver  rien  : Voîlày  dit  le  ma- 
lade, celui  que  vous  ni  avez  refufé  qui  s' e fi  donné  lui-mê^ 
me  à moi'y  8c  ouvrant  la  bouche , montra  la  fainte  Hof- 
tie  fur  fa  langue. De  quoi  l’Evêque  fut  fi  fiirpris,  qu’il 
fut  oblige  d’approuver  ce  qu’il  avoit.  condamné 
auparavant , 8c  de  faire  fçavoir  à tout  le  monde  un  fi 
grand  miracle , qui  arriva  environ  Fan  mille  deux 
cens  vingt. 

QcttcHUtoirc  eft  reprefentée  par  ce  Vandcrwyde 

qui. 
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qui  a fait  voir  dans  fcs  Figures  des  expreffions  qui  fur- 
paffent  tout  ce  que  les  autres  Peintres , dont  je  viens 
de  parler,  ont  jamais  fait  de  plus  beau. Il  mourut  en 
mille  cinq  cens  ving-neuf. 

Quelques  années  après  JEAN  SCHOORELcom- 
mençoit  à paroître  avec  ellime  en  Hollande , où  alors 
il  Y avoit  quanti  ré  de  Peintres  , au(îî-bien  que  dans 
toutes  les  autres  Provinces  des  Païs  Basjean  fut  nom- 
mé Schoorcl , à caufe  d’un  Village  qui  cft  proche 
d’Alcmaer  en  Nort-Hollande , où  il  prit  nailTance  en 
Pan  1495.  Il  étudia  d’abord  à Amflerdam  chez.  Jacob 
Cornille  Peintre  ; mais  étant  devenu  amoureux  de  fa 
fille , qui  n’avoit  alors  que  douze  ans , il  alla  demeurer 
chez  Jean  Maubeuge,  en  attendant  que  cette  fille  fut 
en  âge  d’etre  mariée;  & afin  que  le  temps  Un*  enniiiât 
rnoins,il  réfolut  de  voyager  ; de  forte  qu’il  alla  en  Al- 
lemagne , où  il  vit  Albert  Dure.  De  là  il  paflâ  à Venifci 
d’où  il  partit  avec  phifieurs  autres , pour  faire  le  vo- 
yage de  la  Terre  Sainte.  Il  n’avoit  alors  que  vingt- 
cinq  ans;  Sc afin  de  profiter  de  fes  voyages,  il  def- 
feigna  prefque  tous  les  lieux  où  il  fe  rencontra , par- 
ticuliérement ceux  de  la  Terre  Sainte , la  ville  de  Je- 
rufalem , ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable. 
Il  delTeigna  aufli  les  Côtés  8c  les  Ifles  par  où  il  palTa  ; 
entre  autres  celles  de  Candie  8c  de  Cypre.  Etant  de 
retour  à Venife,  il  alla  a Rome,  où  il  copia  tout  ce  qu’il 
trouva  de  plus  beau , 8c  meme  y travailla  pour  le  Pa- 
pe Adrian  VI.  qui  le  retint  â fon  fervice.  Enfuiteil  re- 
tourna en  Hollande , où  ayant  appris  que  fa  Mai  trèfle 
ctüit mariée,  il  pourfuivit  un  Canonicat  dans  l’Eglife 
de  Nôtre  Dame  d’Utrecht  ; 8c  Payant  obtenu , y éta- 
blit fa  demeure.  Il  ne  laiflâ  pas  de  faire  plufieurs  Ta- 
bleaux, qui  avoient  plus  du  goiit  d’Italie,  que  ceux 
qu’on  avoit  fait  jufqu’alors  dans  les  Pais-Bas.  Le  Roi 
François  I.  tâcha  de  l’attirer  en  France  ; 8c  comme  il 
avoit  plufieurs  bonnes  qualitez,  il  étoit  chéri  dérou- 
tes les  perfonnes  de  condition.  H étoit  Poète  , Mu- 
ficien>  8c  joiioit  fort  bien  de  plufieurs  inftrumens.  An- 
toine 
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toineMore  qui  étoitfon  difciplc,  fir  fon  Portrait  deux 
ans  avant  fa  mort,  qui  arriva  Pan  1562.  étant  pour 
îors  dans  fa  foixante-feptiéme  année. 

Il  y avoit  en  ce  temps-Jà  dans  la  Ville  d’Anvers  un 
fameux  Pa^fagide  nommé  MATHIAS  COCK>  qui 
mourut  en  1565  & dans' celle  de  Liège  un  Peintre 
nommé  LAMBERT  LOMBART,  qui  avoit  voya- 

fé  en  Italie,  & qui  fut  Maître  de  Hubert  Golt7.iu5r 
e François  Floris  , ÔC  de  quelques  autres. 

Ce  François  Floris  , que  l’on  nomme  d’ordinaire 
FRANC- FLORE  > naquit  à Anvers  l’an  i s2o.  Son 
perc  avoit  nom  Corneille  Floris,  Tailleur  de  pierrcr 
Après  avoir  étudié  à Liège  fous  Lombart , il  s’en  al- 
la à Rome,  où  il  defleigna  beaucoup  d’après  les  Ou- 
vrages de  Michel- Ange.  Etaiit  revenu  a Anvers,  il  y 
vivoit  fplendidement , & fouvent  dans  la  débauche 
il  avoit  même  la>  repu tation  d’un  des  plus  grands  bfx- 
veirrs  de  fbn  temps^  Il  trayailloit  avec  facilité , d’une 
manière  un  peu  dure  & chargée.  Il  a fait  les  travatix 
d’Herculc  , que  l’on  voit  gravez.  11  laiiTa  ,{5lufic«rs 
Ouvrages , & beaucoup  d’éleves , & mourut  âgé  de. 
50.  ans,  l*an  i 570. 

MARTIN  HEEMSKERKE , aihfi  nommé  â caufe 
d’un  Village  de  Hollande  d’oiV  il  étoit  , étudia  d’a- 
bord fous  un  Jean  Lucas , puis  fous  Schoorel.  Il  mou- 
rut â Haerlem  l’an  i 574  âgé  de  7^  ans.- 

Voits  parlez  d’un^  Peintre,  dit  Pymandre,.  dont 
peut-être  ne  fçavez-vous.pas  tout  ce  qu’il  a fait  d off- 
rant fa  vie  ? 

J’avoue,  repartis-je,  qaeje ne  m’en  fuis  pasbeaii- 
coup  mis  en  peine,  non  phis  que  de  beaucoup  d’au^. 
très  qui  vivoient  alors  dans  ces  Païs-li  > parce  que  je 
n’ai  recherché  que  les  Ouvrages  de  ceux,  dans  lef- 
qiiels  on  voit  quelques  parties  qui  méritent  d’être  con- 
ud  crées.. 

Ce  n’eft  pas.de  fes  Tableaux  dont  je  veux  parler  , 
répliqua  Pymandre  ; mais  comme  vous  avez  remar- 
qué dans  quelques  Peintres  Italiens. des  aôions  par- 
ti- 
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îiculicres  > pour  me  faire  connoitre  leur  humeur  & 
leur  maniéré  de  vie,  je  vous  ferai  part  de  ce  que  j*ai 
appris  fur  les  lieux  de  ce  Peintre  HoUandois.  Ayant 
beaucoup  travaillé  pendant  qu’il  vivoit  , il  mourut 
alTez  riche;  & pourkiffer  quelque  mémoire  de  lui, 
il  légua  par  fon  Teftamcnt  de  quoi  marier  tous  Icsanjy 
une  fille  du  Village  d’où  iletoit  ; mais  ce  fut  à condi- 
tion que  le  jour  des  noces  le  marié  & la  mariée  , avec 
tous  les  conviez , iroient  danfer  fur  fa  foffe  ; ce  qui  fc 
pratiquoit  fi  religieulcment  , à ce  qu’on  m’afiïira  ^ 
qu’encore  que  le  changement  de  Religion  arrivé  en 
ces  Païs-la  eût  fait  démolir  & ûbbattre  toutes  les 
Croix  des  Cimetières  , les  Habitans  néanmoins  de 
Heemskerke  n’ont  j^^mais  voulu  permettre  qu’on  ôtât 
celle  qui  eft  fur  la  foflè  de  ce  Peintre , laquelle  eft  de 
cuivre,  & leur  fert  comme  d’un  titre  pour  jouir  de 
la  dot  6c  de  la  donation  faited  leurs  filles. 

J’avoue,  répondis^je,  que  je  ne  fçavois  pas  cet- 
te particularité,  qui  fait  voir  que  s'il  y a eu  des 
Peintres  qui  aimoient  beaucoup  les  richeffes,  com- 
me nous  en  avons  remarqué  parmi  les  Italiens;  il 
y en  a eu  d’autres  qui  ont  recherché  la  danfc , 
& des.  divertilfemens  jufqucs  après  leur  mort 
qu’ils  (ont  tous  differens  dans  leurs.mœtirs , auffî- 
bien  que  dans  leurs  ouvrages. 

Par  tout  ce  que  vous  m’avez  dit , répliqua  Pym'în- 
dte  » je  voi  que  la  différence  qu’il  y a dans  leurs  ta- 
bleaux ne  vient  que  de  ce  grand  nombre  de  parties 
qui  font  néceflaires  dans  la  Peinture;  & que  fi  lA)i> 
connoiffoit  les  difîicultcz  qu’il  y a pour  s’y  perfeâion- 
ner , je  ne  croi  pas  qu’il  fe  trouvât  tant  de  Peintres 
que  nous  en  voyons. 

Il  n’eft  pas  befoin, repartis- je, que  tous  ceux  qui  corn-- 
mencent  quelque  étude  connoiffent  la  peine  qui  s’y 
rencontre  ; c’eft  affez  qu’ils  fe  mettent  dans  le  bon  che- 
min, & qu’ils  fé  laiflént  conduire  par  la  forte  inclina.- 
tion  qui  les  entraîne.  Celui  qui  veuf,  s’appliquer  à k 
Peinture  ne  doit  pas  s’étonner  , fi  d’abord  il  trou- 
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vc beaucoup  d*obftaclcs,8c  s’il  n’exccnte  pas  aifemcnt 
toutes  chofes.  Il  arrivera  même  q^i’il  ne  pourra  pas 
en  acquérir  une  connoiffance  generale , comme  nous 
avons  dit  tantôt»  ou  que  l’ayant  acquife  il  en  trouve- 
ra la  pratique  très-difficile.  Cependant  je  ne  eon- 
.feillerois  pas  à cet  homme-là  de  quitter  le  pinceau  ; je 
l’cxhorterois  plutôt  à fe  fortifier  dans  ce  qui  lui  eft  le 
plus  facile,  s’il  n’a  pas  un  genie  affc7>- grand  pour  (c 
rendre  univerfel.  Par  exemple,  s’il  n’eft  pas  abondant 
en  inventions , qu’il  tâche  au  moins  de  poflèder  par- 
faitement la  connoiffance  de  fon  Art>  afin  de  ne  rien 
faire  que  de  correâ  8c  de  judicieux  ; s’il  n’a  pas  le  ta- 
lent de  donnera  fes  figures  toute  la  grâce  qu’il  vou- 
droit,  qu’il  les  rende  confidèrables  par  la  force  & par 
la  majefte.  Si  quelqu’un  le  furpafl'e  dans  la  gentilleffe, 
& dans  l’agrément  de  fes  Ouvrages,  qu’il  s’efforce 
de  le  vaincre  p?.r  fon  fçavoir  & par  fa  diligence.  Quoi 
que  tout  le  monde  ne  puiffe  pas  monter  au  degré  de 
perfedion , oïi  les  plus  grands  hommes  font  arrivez  » 
on  peut  néanmoins  fe  rendre  confidérable  en  quel- 
que partie. 

M’étant  arreté  y Pymandre  demeura  auffi  quel- 
que temps  fans  parler  ; & après  avoir  repaffé  dans 
fon  efprit  ce  que  je  venois  de  dire , vous  venez , 
dit-il  en  me  regardant,  de  remarquer  autant  qu’il  fc 
peut  toutes  les  beautez  de  la  nature  ; & il  me  femble 
que  vous  m’avez  fiiffifammcnt  fait  connoitreles  cho- 
fes  qu’on  doit  apprendre  pour  fe  perfedionner  dans  la 
peinture  ; mais  fi  par  ces  remarques  vous  avez  donne 
des  enfeignemens  propres  à choifir  ce  qui  eft  beau  > 
8c  rejetter  ce  qui  eft  difforme  ; dites-moi  , je  vous 
prie,  de  quelle  manière  un  Peintre  fc  doit  condmre 
dans  fon  travail. 

Ne  vous  ai-je  pas  fait  voir  , repartis-je  ,.  que  le 
deffein  étant  le  fondement  8c  la  bafe  de  route  cette 
grande  machine  de  la  Peinture , il  faut  qu’il  s’y,  fortifie 
autant  qu’il  pourra  ;,qu’ü  deffeigne  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  parmi  les  Antiques  : qu’il  les  confere  avec  le 

na- 
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r.atnrcl,  pour  en  corriger  les  dcTauts;  qu’il  examine 
tout  ce  qu’il  y a de  grand , de  noble , 8c  de  gracieux 
dans  les  bas-relicfs  ; & qu’il  ne  laifle  rien  de  ce  qu’il 
trouvera  de  plus  excellent,  fans  en  faire  des  mémoi- 
res.Raphaël  ctoit  fouvent  parmi  les  ruines  du  Colifee, 
8c  des  vieux  Palais , où  il  confîdcroit  ces  beaux  reftes 
de  l’Antiquité  ^ pour  s’en  former  une  parfaite  idée  : 
tufîî  cll-il  vrai  qu’il  l’a  eue  fi  belle , que  routes  fes  fi- 
gures ont  la  grâce  8c  la  majefté  des  plus  belles  ihtues 
que  les  Gi^ecs  nous  ont  laiffées. 

Ce  n’efi:  pas  qu’un  Peintre  doive  copier  toutes  les 
ftatuës  qu’il  voit,  ni  touslcs  tableaux  qui  font  en  efii- 
me:  il  y employeroit  trop  de  temps  : il  fuffit  qu’il  les 
regarde , qu’il  les  obferve , 8c  qu’il  fafle  un  choix  ju- 
dicieux des  plus  belles  parties.  Il  doit  imiter  les  abeil- 
les dans  l’ordre  de  fes  études.  Quand  elles  vont  en 
quête,  (^)  elles  ne  s’attachent  qu’a  une  forte  de  fleurs  ; 
Savant  ejue  d’etre  déchargées  du  butin  qu’elles  y 
ont  fait,  on  ne  les  voit  point  voler  à celles  d’une  au- 
tre cfpece. 

Ainfi  il  partagera  fôn  temps,  tantôt  a deflcîgner , 
tantôt  d remarquer  ce  qui  efl:  beau  dans  Raph:ël , ÔC 
tantôt  d copier  l’Antique,  fans  jamais  abandonner  le 
naturel,  qui  doit  être  fon  principal  objet,  afin  de  ne 
fe  point  faire  de  manière. 

izT  lors  qu’il  fera  bieninflruit  de  toutes  ces  chofes  t 
répliqua  f ymandre  , comment  doit-il  exécuter  fes 
penfées,  & pratiquer  ce  qu’il  a appris? 

II  y a pour  cela  , repartis-je , deux  moyens  ou  deux 
inftrumens  principaux  qui  lui  font  propres,  qu’il  ne 
doit  point  chercher  hors  de  lui-même,  8c  dont  il  fe 
doitfervir  d’abord.  L’un  efl:  la  vue,  l’autre  cftia  rai- 
fon , ou  le  jugement.  Qiioî  que  ces  inflrumens  con- 
courent tous  deuxd  repréfenter  les  mêmes  chofes  , iîs 
y arrivent  néanmoinsfort  fouvent  par  des  voyes  difé- 
rentes.  Le  jugement  qui  fe  conduit  avec  retenue , & 
qui  cherche  toujours  le  chemin  le  plus  aflurc  , fe  fert 
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des  moyens  les  plus  certains  pour  exécuter  fon  ouvra- 
ge , tâchant  meme  de  proôtcr  des  inventions  & du  ' 
travail  d*autrui. 

Les  yeux  au  contraire  ne  fc  fient  qu’a  eux-mêmes, 
ne  croyent  que  les  choies  qui  les  touchent  , & ne 
veulent  repréfenter  les, objets  que  de  la  forte  qu’ils 
les  voyent.  Cependant  il  n’y  a rien  , comme  vous,' 
fçavez,  qui  fc  trompe  fi  aifément  que  notre  vue  ; car 
pour  peu  qu’il  y ait  d’altération  , & de  change- 
ment , ou  dans  nôtre  œil,  ou  dansTobjer  que  nousre- 
gardons,  ou  dans  l’efpace<qui  cil  entre  cet  objet  & no- 
tre œil , il  fe  trouvera  une  notable  diference  entre  l’o* 
riginal  6c  la  figure  que  noos  en  ferons.'  Nonobftant  ce- 
l ; i’céil  ne  lailï'e  pas  d’avoir  la  meilleure  part  aux  chofes 
que  nous  faifons;  c’cftkiiqui  le  premier  les  approuve, 
ou  qui  les  condamne;  6c  nous  voyons  foù vent  qu’il 
l’emporte  fur  la  raifon , quand  les  chofes  ont  le  bon- 
heur de  lui  plaire.  C’dl  pourquoi  il  faut  que  le  Peintre 
tâche,  autant  qu’il  peut,  d’accorder  cnfemble la  vue 
6c  la  raifon,  afin  qu’il  ne  faflê  rien  qui  ne  foit  au  grc 
de  toutes  deux* 

Pour  cet  effet  il  doit  étudier  la  Géométrie,  8c  la  Perf- 
peûive,  principalement  cette  dernière  , qui  cfi:  com- 
me une  réglé  certaine  pour  mefurer  les  ouvrages , ou 
plutôt  une  lumière  trcs-claire,  qui  lui  découvrira  fes 
défiuts  , 6c  l’empêchera  de  tomber  dans  pliifieurs 
manquemens  inévitables  à ceux  qui  l’ignorent. 

Vous  fçavcz  bien  qu’il  n’y  a point  de  difércncc  en- 
tre plufieursfigures  quiconipofent  l’ordonnance  d’un 
tableau,  6cpluiieurs  corps  d’Architeêture  , pour  ce 
qui  regarde  le  moyen  de  les  mettre  en  perfpcâivc  ; 6c 
que  le  cadre  d’un  tableau  n’ell  confidéréque  comme  ' 
le  chaffis  d’une  porte  ou  d’une  fenêtre,  par  laquelle  on 
découvre  plufienrs  objets  , qui  doivent  être  repré- 
fentez  fur  une  toile  ; comme  ils  parojtroient  dans  la- 
nature. 

Il  feroit  véritablement  difficile  de  réduire  toutes  les 
parties  du  corps  humain  dans  leur  raccourci  avec  des 
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lignes  ) comme  Ton  feroit  un  mcrribre  d’Architeûiu 
ic,  parce  qu’il  y auroit  un  grand  embarras  des  dife- 
rentes  lignes  qu’il  faiidroit  tirer  pour  tracer  le  geo^ 
métrai  de  tous  les  corps  qui  fe  tronveroient  en  diver- 
fes  altitudes  dans  un  même  tableau. 

Les  Peintres  néanmoins  doivent  réduire  les  princi- 
pales parties  dans  leur  jufte  hauteur  5c  grofleur  ; & qui 
voLîdroit  fe  donner  la  peine , & prendre  Je  temps  nc- 
ceflaire  pour  cela  , il  n’y  a rien  de  fi  particulier  qu’on 
ne  pût  bien  faire.  Mais  la  vue  & la  raifon  fuppléent 
au  défaut  de  h régie  , & doivent  exempter  ceux  qui' 
travaillent,  d'une  quantité  de  lignes  qui  leur  caufe- 
roient  un  travail  prcfquc  infini. 

On  defleigne  même  bien  foiivent  â vue  d’oeil , non 
fculément  une  difpofition  de  figures , mais  encore  des 
batimens;6c  en  cela  celui  qui  a l’œil  le  plus  jufte  réiif, 
fit  k mdeux,les  chofcsfe  trouvant  en  perfpeêHve  quand 
elles  font  bien  faites.  Mais  comme  il  eft  difficile  d’y 
être  toujours  affez  exaS",  parce  que  Pœil  fe  peut  ai- 
fement  tromper;  ceux  qui  veulent  être  fort  correêls, 
après  les  avoir  defteignées  à vue  d’œil  fur  le  naturel , 
les  réduifent  encore  en  leur  place  par  les  régies  de  la 
perfpcdlive;  6c  ces  régies  font  fi  néceflaires , qu’il  y a 
même  des  perfonnes  oui  fe  fervent  , ou  d’un  petit, 
treillis,  ou  d’un  verre,  pour  avoir  la  véritable  place 
des  objets  qu'ils  veulent  peindre.  Leonard  de  Vinci , 
8c  Leon  Baptifte  Albert  confeillent  an  Peintre  de  fe 
fervir  de  ces  deux  moyens,  pour  deffeigner  après  la 
bofl'e  , parce  qu’on  ne  peut  fe  mouvoir  ïi  peu  que  les 
fnpcrficies  d’une  figure  ne  changent  aufii. 

C’eft  donc  pourquoi,  dit  Pymandre , j’ai  vii  des 
Peintres  fe  fervir  d’un  compas , pour  mefiirer  toutes 
les  parties  du  vifage , lors  qu’ils  font  dès  portraits  ; & 
cneftet,  quand  l’on  en  prend  ainfi  les  grandeurs,  je 
croi  qu’on  ne  fe  peut  tromper.  ^ 

Encore  qu’il  importe  fort  peu  , reprii-je , de  quel- 
le façon  l’on  ait  agi  , lors  qn’on  a mis  fou  ouvrage 
dans  un  état  tout-i~fait  accompli  ; il  ne  faut  pas  néan.. 

moins 
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moins  s’accoutumer  dans  les  commencemcns  â ces 
fortes  de  rediidtions  , parce  quM  eft  beaucoup  plus 
avantageux  de  comprendre  les  chofes  parla  force  de 
refprit>  & la  jultcirc  de  l’œil  i que  d’employer  ces 
inftrumens,  dont  le  fecours  même  embarraffe,  &ne 
fait  que  rendre  les  ouvriers  plus  nêgligens.  Aiifli  Mi- 
chel-Ange avoit  accoutumé  de  dire  que  la  proportion 
doit  être  dans  les  yeux  des  Peintres , afin  qu’ils  fça- 
chent  par  eux-mêmes  juger  de  ce  qu’ils  voient. 

Mais  5 continuai-je,  en  regardant  Pymandre , je 
croyois  ne  m’entretenir  avec  vous  que  des  Peintres 
qui  ont  été  en  réputation  , & vtuis  dire  mon  fenti- 
ment  fur  leurs  ouvrages:  cependant  vous  m’engagez 
infenfiblcment  à vous  parler  des  régies  de  l’Art. 

Pymandre  m’interrompant auffi- tôt,  Nous  n’avons 
pas  befoin  , dit-il  ,pour  nous  entretenir,  de  prendre 
t«nt  de  précautions:  nous  ne  quittons  pas  pour  cela 
nôtre  fujet  ; ÔC  piiifque  l’occafion  s’en  préfente  , je 
ferai  bien-aife  d’apprendre  comment  il  faut  fe  con- 
duire dans  la  pratique  de  la  peinture , lors  que  l’on 
commence  à s’y  appl^l  lier. 

Qiiand  un  Peintre , repris-je  , ne  deiïeigne  que 
pour  fon  étude  particulière,  foit  aprèsla  boffe,  foit 
apres  le  naturel  , il  importe  peu  de  quelle  lumière 
il  fc  ferve,  c’cft-à-dircj  du  jour,  ou  delà  lampe: 
il  doit  neanmoins  faire  en  forte  que  fon  modclle  foit 
difpofc  de  telle  façon  , que  les  ombres  y tombent 
doucement , & ne  canfent  point  de  difformitez , par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  s’accoutumer  d rien  faire  qui  ne 
foit  beau.  Pour  cet  effet  , s il  deffeigne  d la  clarté 
d’une  lampe , il  peut  mettre  un  chaflîs  huilé  entre 
la  lumière  ôc  fa  figure,  afin  que  les  ombres  en  foient 
moins  tranchées  ; 6c  s'il  deffeigne  dans  le  grand  jour, 
prendre  une  lumière  qui  tombe  & qui  ne 

falfe  pas  des  ombres  trop  fortes.  Que  s’il  travaille 

faire  un  portrait  , il  faut  confidérer  le  lieu  où  il 
cil;  caries  parois  peuvent  donner  des  reflais  fi  forts 
6c  fi  defagréablcs  fur  le  vifage  de  la  perfonne  qui 
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fc  fait  peindre , que  l’ouvrier  travailleroit  en  vain  » 
pour  faire  quelque  chofe  de  beau. 

C’eft  pour  cela  que  Leonard  de  Vinci  veut  que  le 
Peintre  accommode  un  lieu  tout  exprès.  Quand  donc 
il  veut  deflfeigner  feulement  pour  fon  étude , il  n’im- 
porte pas  de  quelle  forte  il  donne  le  jour  a fes  figu- 
res , comme  nous  avons  dit  ; mais  lors  qu’il  veut  s’en 
fervir  dans  la  compofition  d’un  tableau , alors  il  famt 
ufer  d’autres  précautions.  II  doit  avoir  égard  au  lieu 
où  fe  pafle  fon  hiftoire  ; fi  c’efl:  J la  campagne  > ou 
dans  un  endroit  ferme  i afin  de  donner  des  lumières 
propres  & convenables  â toutes  les  figures- 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’une  lumière  difFufe  qui 
vient  d’enhaut  j & qui  n’eft  point  trop  forte , dl  très- 
avantageufe , & fait  paroître  avec  grâce  jufques  aux 
moindres  parties  du  corps. 

Les  Peintres  ne  deflèigncnt  pas  d’abord  avec  juftcfl 
fc  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  un  ouvrage,  ils 
en  font  une  legere  efquiffe  > où  ils  étàbliffent  feule- 
ment l’ordre  de  leurs  penfees  pour  s’en  fouvenir^ 
Car  les  images  dcs  ’chofes  qui  fc  préfentent  d nous  « 
& des  paflions  que  Ton  veut  repréfenter  i palTcnt  a^ 
vec  un  mouvement  fi  fubit, qu’elles  ne  donnent  pas  le 
loifir  d la  main  de  les  figurer  ; & lors  qu’une  fois  elles 
font  diffipées  , les  idées  fi  fortes  & fi  nettes  que  l’on 
avoit  dans  l’efprit , ne  pouvant  plus  être  bien  expri- 
mées , il  cft  difficile  de  donner  d un  ouvrage  cette 
beauté , & cette  grâce  qu’on  y demande  ; & quel- 
que foin  qu’on  prenne  d bien  difpofer  toutes  fes  par- 
ties , on  verra  néanmoins  qu’elles  ne  font  point  con- 
duites avecun^meme  feu.  Ç’eftee  feu  pourtant  qu’il 
nefaut  pas  laifler  éteindre , mais  le  bien  ménager- 
Virgile  , d ce  qu’on  dit,  compofoit  dans  fa  chaleur 
poétique  les  beaux  ouvrages  qu’il  nous  a laiflez,  at- 
tendant d polir  fes  Vers,  qu’ils  fuffent  tous  enfan- 
tez. ; après  quoi  il  les  pcrfcQionnoit , les  formant 
s’il  faut  ainfi  dire , peu  d peu  j comme  l’Ourfe  fait 
fes  petits. 

X L’on 
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L’on  ne  peut  point  dire  de  quelle  forte  le  Peintre 
d«it  produire  fes  penfees  ; cch  dépend  de  la  force 
de  Ton  imagination.  Je  dirai  feulement  que  la  vérité 
en  doit  être  le  fondement;  c’eft  â-dire>  que  la  vrai- 
fembîance  doit  paroître  dans  toutes  les  parties  qui 
compofent  une  hiftoirc  ; mais  il  faut  que  ce  foit  une 
vérité  > dont  les  bcautez  furprenantes  femblent  être 
cachées  aux  yeux  du  peuple  , & que  les  cfprits  du 
commun  n’appercevroient  pas  » fi  d’autres  pins  éle- 
vez ne  les  découvroient  ; car  il  y a quelquefois  des 
chûfes  qui  font  ridicules  pour  être  trop  vrayes  , & 
qui  pourroient  rendre  un  ouvrage  défeûueux  , fi  cL 
les  n’y  paroilToient  d’une  manière  extraordinaire.  Il 
faut  que  les.  Peintres , aufli-bien  que  les  Poètes  , em- 
belliflent  celles  qui  font  trop  fimples  d’elles-même , 
& qu’il  y ait  dans  leurs  tableaux  quelque  nouvelle 
invention  , qui  n’ait  point  encore  été  vue.  Or  toute 
la  force  de  ces  belles  inventions  confifte  dans  la  facul- 
té imaginative  > quoi  que  pourtant  nous  foyons  rede- 
vables de  la  première  connoilTancc  que  nous  avons 
des  chofc,s , au  fens  de  la  vue  > qui  porte  dans  Pefprit 
les  figures  &les  conleurs  de  tous  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  â nous.  Et  bien  que  l’Art  donne  fouvent  d 
ce  qu’il  fait  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  toujours  dans 
la  nature  , il  n’y  doit  rien  ajourer  néanmoins  qui  of- 
fenfe  la  vérité  , ou  qui  bleffc  les  yeux.  Quand  Hora- 
ce (^a)  parle  du  pouvoir  qu’ont  les  Poètes  & les  Pein- 
tres de  feindre  quelque  chofe  , il  n’entend  pas  que 
cette  fiêlion  £bit  trop  licentieufe,  mais  conduite  a- 
vec  artifice. 

Il  y a bien  des  Peintres , ditPymandrc,  qui  ne 
fçavent  pas  quelles  licences  leur  font  permifes  » ni 
jufqucs  où  ils  peuvent  porter  la  fiâion.  C’eft  pour- 
quoi ils  doivent  prendre  garde  , qu’en  voulant  trop 
enrichir  leurs  penfées  , ils  ne  les  défigurent.  Car  fi 
un  Poète  doit  cacher  les  chofes  véritables  qu’il  racon- 
te fous  des  figures  indireûes  & obliques  , avec  une 
certaine  grâce  6c  uncbcaüté  qu’un  Hiftorien  ne  doit 

pas 

(a)  Viniindrfoteftoô  dehtt  e^e  artifiçÎQfa^mn  ttiam  immodtruîa» 
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pas  rechercher  > il  me  femble  aufli  que  le  Peintre 
doit  fuivre  la  même  conduite. 

Dans  la  peinture,  comme  dans  la  Poëfie  » repris- 
je  , les  ouvrages  que  Ton  veut  faire  paroître  auffi-tôt 
qu’ils  font  enfantez  , font  rarement  correêfs  & ache- 
vez dans  tontes  leurs  parties  : car  ce  n’eft  pas  toujours 
la  raifon  qui  les  produit  ; c’elt  fouvent  , comme  j’ai 
dit , un  certain  feu  cache , qui  échauffe  les  Poètes  & 
les  Peintres,  & qui  les  porte impetueufement  â pein- 
dre & à faire  des  Vers.  Aufli  n’y  en  a-t-il  point  qui 
réiiffiflent  avec  plus  d’éclat , que  ceux  que  l’on  y voit 
pouficz  par  un  fecret  fentiment  de  leur  âme  ; d’où  il 
arrive  que  chaque  Peintre  paroit  encore  davantage 
dans  les  chofes  qu’il  aime.  Lt  adiré  le  vrai,  c’eif  une 
grâce  du  Ciel  toute  finguliére  d ctre  bon  Peintre  , 
aufli- bien  que  bon  Poète  ; il  faut  que  tous  les  deux 
foient  pourvus  d’un  beau  naturel  ; qu’ils  apportent  en 
naiflant  une  difpofition  aifée  â l’un  & â l’autre  de  ces 
beauxArts:  & comme  tous  les  hommes  font  d’humeurs 
& de  complexions  differentes  , aufli  leurs  manières 
& leurs  façons  de  faire  ne  font  point  femblables.  Ce 
font  ces  dfvers  temperamens  qui  font  que  les  Peintres 
font  fi  diférens  dans  ce  qu’ils  font;  que  les  uns  font  a- 
grèables  , les  autres  terribles  ; les  uns  doux  & gra- 
cieux,les  autres  pleins  de  majefté  & de  grandeur;  que 
les  uns  prennent  plaifir  a traiter  des  fujets  nobles  6ç 
relevez,  les  autres  â repréfenter  desaêtions  fimple^, 
& les  chofes  les  plus  communes*  Ainfi  l’on  a remar- 
qué d’un  certain  Ardrocydes  » qu’il  ne  peignoit  que 
des  poiflbns,  que  Dionilius  fut  furnommé  Antropo- 
graphe,  â eaiife  qu’il  ne  repréfentokque  deshommes, 
que  Parafius  fe  pîaifoit  â peindre  des  chofes  lafeives  ; 
que  Nicias  Athénien  s’appUquoit  particuliérement  à 
bien  peindre  des  femmes  ; que  Pauiias  prenoit  un 
fingulier  plaifir  à exprimer  la  variété  des  fleurs  ; & 
ainfi  beaucoup  d’autres  , qui  ont  parfaitement  i éüffi 
dans  les  chofes  pour  kfquelsils  avoient  une  inclinati- 
en  partie uUeic, 
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Car  il  faut  que  rcfprit  d’un  Peintre  entre  , s’il  faut 
ainfi  dire  > dans  le  fujet  meme  qu’il  repréfente.  Il  ne 
peur  bien  peindre  une  aQion , s’il  ne  la  met  tellement 
dans  fon  cfprit  y qu’il  la  voye  comme  devant  fes  yeuXf 
& s’il  ne  prend  les  mêmes  fentimens  des  perfonnes 
qu’il  veut  figurer  > comme  faifoit  autrefois  ce  Polus 
(/r)  comédien  » dont  vous  avez,  ouï  parler.  Ce  qui  a 
fait  dire  à Horace  > Si  tu  veux  que  je  pleure  , il  faut 
que  tu  commences  le  premier,  parce  que  ceux  qui  font 
véritablement  paflionnez , & aufquels  la  nature  mê- 
me fait  dire  ou  repréfenter  quelque  chofe  , ne  font  & 
ne  difent  que  ce  qui  convient  â la  paffion  qu’ils  expri 
ment , & ainfi  font  capables  d’émouvoir  les  autres 
plus  puiflamment  » que  ne  peuvent  faire  tous  les  fe- 
crets  de  l’Art^ 

C’eft  pour  cela  que  je  vous  ai  dit , qu’il  faut  s’ac- 
coutumer  â bien  remarquer  dans  toutes  les  occafions 
ce  qui  eft  digne  d’être  obfervc  , & s’en  imprimer 

fortement  les  images  dans  l’efprit , afin  d’avoir  dans 
la  mémoire  , comme  un  magafin  de  diverfes  cfpéces, 
qui  fourniirent  par  après  à toutes  les  chofes  dont  pn  au- 
ra befoin.  Lllcs  ferviront  même  â fortifier  l’imagina- 
tion , & lui  aideront  à produire  de  nouvelles  Images  % 
car  elle  eft  fi  puiflantc  , que  comme  a fort  bien  dit 
un  fçavant  Empereur,  (b)  non  feulement  elle  donne 
à reiprit  a juger  des  chofes  qui  font  devant  nous  » 
mais  elle  lui  repréfente  encore  celles  qui  font  éloi- 
gnées de  phifieurs  lieues , & les  fait  voir  plus  claire- 
ment , que  ce  qui  eft  devant  nos  yeux,  & que  nous 
touchons. 

Mais  ces  moyens  dont  je  vous  parle  dépendent  en 
premier  lieu  du  génie  du  Peintre  ; car  s’il  eft  grand  , 
il  fe  fent  porté  à rechercher  plutôt  les  belles  aûions  » 
& les  beaux  cftets  de  la  nature  , que  les  chofes  baflès 
& communes.  En  fécond  lieu,  de  la  force  de  fon  ef- 
fprit , qui  le  fera  entrer  plus  avant  dans  les  paffions 
des  hommes  , pour  les  bien  exprimer  dans  fes  table r 
aux.  Èt  en  dernier  lieu  , de  la  netteté  de  fon  juge- 
ment 9 

(a)  AuL.Gc!.  noft.  att.  1. 7.  Jîtlian»  Orat,  g. 
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ment  , ^li  lui  fera  choilîr  ee  qn’il  y a de  plus  beau,5c 
rejetter  ce  qui  eft  vil  & fuperfliî.  Ces  trois  qiialitez 
font  néceflaires  pour  entreprendre  & achever  les 
grands  ouvrages  ; mais  comme  elles  font  un  don  d ; 
nature,  & que  celui  la  eft  le  plus  favorifé  du  Ciel , 
qui  les  poflede  plus  parfaitement  ; tout  ce  que  Ton 
peut  dire  fur  cela  ne  peut,  à mon  avis  , profiter  de 
gueres-  a ceux  qui  n’ont  pas  un  efprit  déjà  difpofc  à 
fe  bien  comprendre.  Cependant  je  ne  laifferai  pas 
d’ajouter  , que  quand  un  Peintre  a comme  enfanté 
fon  ouvrage  , qu’il  en  a defteigne  la  compofition, qu’il 
en  a fait  même  diférentes  efquifTcs  , comme  faifoit 
autrefois  Raphaël , s’il  efl  aflex  fécond  pour  cela , il 
doit  enfiiite  raifonner  fur  toutes  les  chofes  qu’il  ar  ef- 
quiflees;  confiderer  s’il  n’y  a point  trop  ou  trop  peu 
de  figures  pour  le  fujet  qu’^1  traite  ; fi  elles  agiflent 
conformément  à ce  qu’ellcS  doivent  repréfenter  ; fi 
le  plan  ou  feit  eft  fpacieux,  & fans  embarras  ; fi  les 
lumières  8c  les  ombres  font  données  à propos,  félon 
k difpofition  des  figures  , & l’arrengement  des  cou- 
leurs , afin  que  l’ordonnance  générale  produife  un 
bel  effet. 

Quand  il  a fait  cét  examen  , il  doit  réduire  en  per- 
fpeéiive tout l’efpace  de  fon  tableau,  afin  de  mettre 
fes  figures  dans  leur  jqfte  diftance;  puis  les  prenant 
les  unes  après  les  autres , les  defteigner  toutes  d’après 
nature»  le  plus  correftement  qu’il  pourra  ; ôc  n’ou- 
bliant rien,  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , qui  regar- 
de la  fcicnce  des  os,  des  nerfs,  des  mufcles,  8c  les 
proportions  convenables  , donner  a fon  modelle  les 
mêmes  aftions  , les  mêmes  jours  , 8c  le  placer  au 
même  point  de  vue  que  la  Figure  doit  avoir  dans  fon 
Tableau,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  fautes  deplii- 
fieurs  Peintres  , qui  font  voir  les  parties  d’une  Fi- 
gure qui  ne  peuvent  être  appercuës , parce  qu’ils  les 
ont  deffeignées  dans  une  autre  diftanccque  celle  qu  el- 
le occupe  dans  leur  ouvrage. 

Quand  le  Pciatfc  aura  marqué  les  contours  de  fes 
L 3 Fi- 
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Figures  avec  force  , &avecgrace,  il  en  formera  peu 
a peu  les  ombres  > obfervant  foigneiifement  les  en- 
droits où  elles  viennent  a fe  feparer  des  clairs. 

Nous  avons  dit,  qu’outre  qu*il  doit  toujours  avoir 
la  nature  pour  objet  , il  doit  encore  imiter  les  An- 
ciens dans  le  beau  choix  qu’ils  en  ont  fait  ; néanmoins 
il  faut  qu’il  fe  conduife,  à l’égard  des  Statués  anti- 
ques, avec  jugement  ; car  il  pourroit  fc  fervir  d’une 
très-belle  Figure  antique,  qui  pourtant  n’auroit  pas 
de  grâce  dans  fon  Ouvrage, comme  s’il  vouloit  donner 
à toutes  fes  figures  d’hommes  les  mêmes  proportions 
de  l’Appollon  , & à celles  des  femmes  celles  de  la 
Venus  de  Medicis.  Il  y a même  des  Peinires  qui 
tombent  dans  un  excès  de  beauté,  s’il  faut  ainfi  di- 
te, faifant  des  chofes , qui  dans  une  rencontre  fc- 
roient  belles,  mais  qui  ne  conviennent  pas  aux  ou- 
vrages qu’ils  traitent  ; d’autres  qui  répètent  toûjon,rs 
les  mêmes  chofes,  comme  de  faire  toutes  leurs  figu- 
res fueltes  & égayées , & de  leur  donner  les  mar- 
ques des  Antiques,  jufqiics  aux  plis  de  leurs  drape- 
ries. 

Je  ne  fçaf  fi  les  Peintres  approuveroient  ma  pen- 
féc  ; mais  il  me  femble  que  quand  ils  travaillent  i 
faire  un  Tableau  , ils  ne  doivent  point  fonger  aux  cho- 
ies qu’ils  ont  vues , foitde  Peinture,  foit  de  Sculptu- 
re. Il  faut , ce  me  femble , laiffer  agir  fon  genie  dans 
ia  produ&ion  , & l’ordonnance  de  fes  Figures,  juf- 
ques  à ce  qu’on  ait  difpofé  tout  fon  fujet  ; Sc  lors 
qu’on  en  a arrêté  la  compofition,  on  peut  revoir  fes 
deffeins , & fc  fervant  de  fes  études  , corriger  ce 
qu’on  a fait  fur  l’exemple  des  belles  chofes  qu’on  au- 
ra remarquées. 

Les  Antiques  doivent  être  aux  Peintres  comme 
des  verres  au  travers  dcfqiicls  iispuiflent  voir  la  na- 
ture ; ou  bien  des  miroirs  qui  leur  en  découvrent  les 
défauts;  & non  pas  s’en fervir,  comme  je  viens  de 
dire  en  l’état  qu’on  la  trouve.  Il  y a bien  de  la  difte- 
teacc  entre  une  ftatuéSc  le  corps  d’un  homme  vi- 
vant 
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vant;  les  jours  & les  t)mbrcs  ne  font  pas  fur  le  mar- 
bre les  memes  effets  quM.s  font  fnr  la  chair.  Il  y a 
des  chofes  dans  le  naturel  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  ouvrages  de  Sculpture,  comme  les  cheveux,  la 
barbe,  le  poil  des  fourcils , & plufieurs  autres  p ir- 
ticularirez. 

Je  ne  répéterai  point  le  foin  qu’on  doit  prendre  de 
donner  à chaque  Figure  la  proportion , la  grâce  , la 
paflîon,  le  mouvement  , & les  habits  qui  lui  foait 
propres  Je  dirai  feulement  qu’il  faut  varier  toutes 
les  chofes  qui  entreront  dans  un  Tableau  , fi  l’on  en 
veuf  rendre  la  compofition  agréable  ; mais  cette  di- 
verfité  doit  être  riaturclle»  fans  qu’il  y ait  rien  d’af- 
fefté,  ni  de  contraint.  Il  faut  que  toutes  les  Figiires- 
fcmblcnt  être  rangées  & pofées  d’ciles-mêmes  fans 
trop  de  foin  & d’étude  ; 6c  e’eft  ce  qui  fait  la  grâ- 
ce dans  la  difpofition,  de  même  que  dans  les  mem- 
bres du  corps.  Il  y en  a , qui  pour  donner  plus  de 
vie  à leurs  Figures , les  font  turbulentes , & dans 
des  aâions  trop  emportées  , comme  fi’  les  hommes 
ne  paroiflbient  vivans , que  quand  ils  agiffent  avec  ve- 
hemence.  Il  faut  fuir  ces  défeuts,&  marquer  le  mou  *'^ 
veraent  où  il  eft  néceffaire,  & le  repos  où  il  ne  doit  pas 
y avoir  d’aflion. 

Ce  que  j’aurois  encore  â dire , eft  qu’un  Peintre 
ne  doit  jamais  contraindre  fou  cfprît  quand  il  veur 
produire  quelque  ordonnance.  II  doit  attendre  que 
îbn  feu  foit  allumé  , s’il  faut  ainfi  dire  , pour  expri- 
mer fes  conceptions  ; & lors  qu’il  eft  en  belle  hu- 
meur, fe  laiffer  emporter  doucement  au  courant  de 
fes  belles  imaginations.  Car  il  arrive  prcfque  toujours 
que  le  beau  feu  qui  nous  échauffe,  lors  qu’il  fécon- 
dé nos  affeftions  , & qu’il  éclaire  nos  penfées,  nous 
eft  plus  favorable , & plus  avantageux  que  tout  le 
foin,  & toute  la  diligence  que  nous  pouvons  appor- 
ter dans  nôtre  travail  , pourvu  que  nous  ne  nous 
trompions  pas  nous  mêmes,  par  un  trop  grand  a- 
mour  de  nos  propres  Ouvrages.  Il  faut  auffi  s’accoù- 
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tiimer  de  bonne  heure  à faire  de  grandes  chofes,  par-- 
te  que  dans  les  petites  figures  les  défauts  ne  s’y  vo- 
yenrpas  fi  bien,  mais  dans  les  grandes  1 on  y dé- 
couvre les  moindres  imperfeSions. 

Il  me  fcmble , interrompit  Pymandre  t que  Galien 
parle  pourtant  comme  d’un  Chefld’œuvrede  l’Art, 
d'une  pierre  enchâflec  dans  un  anneau,  où  ilavoit 
vu  Phaéton  reprefenté  dans  un  char  tire  par  quatre 
chevaux  ^ dont  les  plus  petites  parties  ctoient  ter- 
minées avec  un  artifice  merveilleux- 

U faut,  repartis-je,  que  les  grands  Peintres  laif- 
fient  cet  avantage  aux  Graveurs , & qu’ils  cherchent 
de  la  gloire  à taire  de  plus  grands  fujets.  Ceux  qui 
fçavent  exécuter  les  grandes  cliofes  , feront  encore 
aifement  les  plus  petites.  Il  eft  vrai  que  s’il  y en  a qui 
s’arrêtent  trop  à de  petits  fujets  , il  y en  a aufii  qui  en- 
treprennent trop  librement  les  plus  grands  ouvrages- 
Quand  ils  ont  quelque  facilité  a inventer , ils  for- 
ment auffi  tôt  de  grandes  ordonnances , qui  demeu- 
rent imparfaites , parce  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  les 
achever. 

Mais  ne  vous  femblc-t-il  pas,,  dis-je  à Pymandre, 
en  me  levant  d’auprès  de  lui,  qu’il  y a aflèz  long- 
temps que  je  vous  parle  de  ce  qui  regarde  le  deflein; 
& fi  nous  nous  étions  encore  autant  arrêtez  â remar- 
quer ce  qui  appartient  au  coloris,  je  croi  que  nous  au- 
rions touché  les  principales  parties  de  la  Peinture. 

II  ne  tiendra  qu’à  vous,  répondit  Pymandre,  de 
dire  tout  ce  qui  troncerne  cét  Art , puifque  je  n’aî 
pas  de  plus  grand  plaifir  que  de  m’en  inftruirc. 

Il  vaut  mieux  , lui  dis- je , remettre  cela  à une  autre 
fois.  Nous  fîmes  encore  un  tour  dans  les  Tuflieries, 
& enfuite  nous  nous  retirâmes , avec  defliin  de  nous^ 
revoir  bientôt. 
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niel de  Volterre  154  &fuiv. 
Hifioire  peinte  à Bruxelles, 
d’un  Oncle  qui  tue  fon  neveu 
par  l’amour  qu’il  a pour  la 
Judice. 

Hiftoire  de  Pfiché  par  Jule  Ro- 
main au  Palais  du  T.  iiy 
Mben.  227  lés  ouvrages  , & 
le  différend  qu'il  eut  avec  un 
Seigneur  d’Angleterre.  228 
Hdtcl  de  Meme  peint  parNico- 
lo 
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io  Tuf  les  defleins  duPrima- 
tice.  189 

\lHhert  'ér  lean  Va»  - 
Peintres  Flamans.  194 

I. 

JACOB  Hugo  PcijBtre.  loS 
des  Jambes. 

jardin  des  Tailleries.  ^4 

Graveur.  85 
laques  Palme , dit  le  Vieux 
Palme.  7^5 

Itan  antonio  de  Hefjf  , Gra- 
veur en  Pierre;  8^ 

Uan  "Baptifte  de  Mantoue  a 
peint  fous  Jule  Ronv.  ji^ 
lea?s  Baptifte  Mantuan  Gra- 
veur. 8 S 

lean  de  Btuge  , Inventeur  de  la 
Peinture  a huile.  1 94 

/f4»daCaftelBolognere,  Gra- 
veur en  Pierre.  79 

Itnn  da  Vdini,  148.  trouva 
Pinvetition  du  lîuc,  1 4.9.  fît 
excellemment  les  Grocef. 
ques.  iPid, 

UandtUe  CoTgnmoli  Graveur  en 
Pierre.  79 

le  AH  Francefque  7^ 

Jean  Gougeon  Sculpteur  éi- 
meax.  42 

Jean  de  Lion  , difciple  dejule 
Romain.  126 

Jean  de  Manbeu^e y Peintre.21 1 
Martin  da  UdinePeintre, 

45 

lean  Mofiar.  231 

lean  Schoore!,  23  3 

Jerome  l^os,  de  Bolduc.  208 

Jerome  Cocl^  Flamand,  Graveur 

85 

Jerome  Maz,Zyitoîi.  73 

1er  orne  de  T revifi-  alla,  en  Angle- 
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terre.  48' 

Invention  d’un  Tableau  doit 
être  connderée  en  deux  ma- 
nières. 112 

Invention  de  iâ  Gravure  fur 
Cuivre.  8^ 

loconde  Relig.  de  S*  Domini- 
que 74*  & fiéiv» 

Des^  Joues.  2f 

Jule  1 1.  & fon  humeur  promp- 
te. 169 

Jule  T{pmaim  86.  fes  Ouvra- 
ges au  Vatican.  87.  àla Vi- 
gne Madame,  ibié  à Man- 
touè.  109.-  au  Palais  du  T. 
114.  à Marmiole.  i 25.  /a. 
mort.  2 2 $ 

L. 

Lambert  lombart.  234 
Liberale  de  Vérone.  7 ^' 
Lorenz^o  Lotto,  74 

Lucas  de  Leyde , & fês  Ouvra- 
ges. 83.  208 

Luigi  xAnkhiny  , Graveur  en 
Pierre.  8i 

Lyfîppe , excellent  Sculpteur 
obfcrva  de  faire  la  tête  peti- 
te. 1 1 

M. 

MAJESTE’  , ce  que  c’eft 
dans  les  hommes  & dans- 
les  femmes.  * 7 

Des  Mains  29 

2\inrc  Antoine  Graveur.  88- 
Ma^c  de  Kavenne  Graveur.  8 J 
Un  Maréchal  d^Anvers  fc  fait 
Peintre.  205-: 

Marmiia^  Graveur  en  pierre 
St 

Martin  peintre  & Graveur  à 
Anvers.  8z- 

Martjn  Heemskerk^-  234*  ^àit. 
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un  leg,  à la  charge  qu’on 
ira  danfes  fur  fa  tbfle.  235 
Mafcarade  faite  à Florence.  76 
ôc  triomphes  reprefentez* 
140.  & fniv, 
Mafo  Fini^uerra  Florentin  trou- 
ve rinvention  de  graver  fur 
Cuivre.  82 

Maiheodal  Graveur  en 
Pierre,  vint  en  France  fous 
François  I.  go 

Mathias  Coc^  5^ 

Mathftrin  Compagnon  de  Poli- 
dore*  49 

Maubeuge,  2 1 1 

Maxence  défait  par  Conftan- 

. 95 

Meudon  peint  par  le  Pxxmaticc 
&parNicolo.  189 

hli(htl-^n^e , la  nainànce.163 
fes  Ouvrages,  .Grand 
Deffeignateur-  176 

Mithcimo  Graveur  en  pierre. 

, 79 

Milice  des  Romains , Sc  leurs 
armes.  99 

Mon/îgMri^  7^ 

Morto  daFeltro.  7I 

Du  Mouvement  des  animaux , 
& des  chofes  inanimées. 

22s 

Des  Mouvemens  & allions  du 
corps.  2iS*& 

Mouvemens  du  corps  engen- 
drez par  les  pallions  de  l’a- 
ine* 221*222 

N. 

du’^Ez.  2i.  les  Perfes  ef- 
timoient  ceux  qui  a- 
voient  le  Nez  aquiÜn*  22 
^tcslo  Mcffcr*^fc5  Ouvrages, 

I8P 
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NictU  Stggi* 


14» 


O. 


des  /^RDRES  de  l’Architcc- 
turc.  34. 

des  Oreilles.  21 

de  l’Ovation.  $ ^ 

Ouvrages  de  terre  émailke. 

159 

P. 

T>A$TINO  Graveur  enpier- 
re.  8 T 

Peintures  des  Chambres  de 
Caprarole.  lôo.&fuiv. 
Peinture  fort  ancienne  en 
France.  195 

PeUgrin  da  San-'Danieh , Pein- 
tre &difciple  deJeanBelin. 

45 

Pericîez  defagréable  à caufe 
de  la  forme  de  fa  tête.  1 2 
T#r;»  dd  V ague  , fa  naiflance. 
15 1.  il  peignit  au  Vatican. 
133.  en  divers  lieux  de  Ro- 
me. 134.  à Genes.  135.  fa 
mort.  137 

Perfpedivc,  comrnent  elle  doit 
être  pratiquée*  239 

des  Pieds.  3 1 

PierrafÇ^oick  d’Aloft.  213 
Pierre  Maria,  Graveur  en  pier- 
re. 79 

Pietre  POêle  Galeotte  Graveur 
en  pierre.  81 

philbert  de  Lorme  a bâti  les 
Tuillerics.  39 

Philippes  de  Vi Hiers  Grand- 
Maiire  de  Malthe  défend 
l’ifle  de  Rhodes  contre  les 
Turcs  : cft  bien  traité  de  Son 
liman.  , 9a 

Phfynç  Éuneufe  Courdfanc . 
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accufée  devant  le  Sénat  d’A- 
thenes.  50 

^tlidûre  de  Caravagio  peint  à 
Rome , & en  d’autres  lieux. 
49,  &c.  Sa  mort.  67 

X)c  la  Pondération  &Equilibre. 
216,219 

Le  l'ontorme , & fcs  Ouvrages. 

140 

Pomponio  x^malteo  Peintre.  48 
Pordenone  (le)  a peint  en  con- 
currence de  Titien  45 
^ fuiv. 

Pofthume  Tuberte  triompha 
dans  Rome  5 5 

Pftmaüce,  & Tes  Ouvrages.  188 
il  lut  Abbe  de  Saint  Martin 
dcTroyes.  ibii. 

Probus  tilt  le  dernier  qui 
triompha  ci  ans  Rome  65 
Des  Proportions  du  corps  hu- 
main. 199  è-  fniv» 

CL 

QUINTIN  MESIUS  Peintre 
^ Flamand.  204 

R. 

Raphaël  dal  colle , 

dilciple  de  Jule  Romain. 

126 

Rejouiflances  faites  à Florence 
a la  Promotion  de  Leon  X. 

Refurredion  du  Lazare/,  peinte 
/ parSebaftien  de  Venile,  & 
portée  a Narbonne.  127 

KinMoü  peint  à Mantouë  fous 
Jule  Romain.  115 

Rhodes  alïiegee  par  les  Turcs  , 
&prife  furies  Chrétiens.  89 
Kodoiphi  Ghtrlandat.  147 

^»^erVanderTV)de.  23  j 

wü#  '^QHx  a peint  à Fontaine- 


L E 

bieau.  67.  Sam®n.  7e 
S. 

SALE  des  Geans , peinte  par 
Jule  Romain  au  Palais  du  T. 

ii6>  fftiv» 
Sandro  Boticelli.  82 

Sebapien  de  Venife^  dit  Vratd 
del  Picmbe.  126 

EHi  Sein.  90 

Sépulture  d’Henry  II.  à S.  De- 
nis. 190 

Serlio  a bâti  à Fontainebleau, 
& à S.  Germain  en  Layc.  59 
LeSûdomâ,  146 

Soliman  affiégc  Rodes.  89 
Peintre  Florentin.  48 
Angufciola  va  en  Ef- 
pagne , ’&  fait  le  Portrait  de 
la  Reine  pour  le  Pape  Pie 
IV.  147 

Sourcils^  comment  doivent  c- 
tre.  20 

Statues  antiques  dans  le  Palais 
de^uilleries.  5 

Staûië  de  Jule  II.  faite  par  Mi- 
chel-Ange. 169 

Syjoës  fait  la  Paix  avec  Hera- 
ciius , & rend  le  Bois  de  la 
vraye  Croix.  1 56 

T. 

'yABLEAUX  de  l’Hiftoirc 
de  Conftantint,  peints  par 
Juif  Romain.  92 

Tableaux  de  Jule  Romain  dtn^ 
le  Cabinet  du  Roi.  123,124 
Tableaux  de  Nicolo  chezMpr- 
fîeur  le  Marquis  d’Alluye# 

Tableau  du  Salviati  dansicCr-* 
binetdûRoi.  151.15a 
Tableau  dç  Sebaftien  deVetiile 
dans 


T A B 

dans  le  Cabinet  du  Roi.  130 
Tableaux  peints  fur  des  Pierres 
de  diverfes  couleurs,  de  l’in- 
vention de  Scbailien  de  Ve- 
nife.  1 29 

TaddéeZttcthero.  158  a peint  à 
Rome  & à Caprarolc.  160 
Tapifleries  du  Roi , du  deflein 
de  Julc  Romain.  1 24 

TaphreriesduRoi , dudefTein 
de  Lucas  9 d'Albert,  & au- 
tres- 212 

Des  divers  Tetïiperamens.  202 
Temple  de  S.  Pierre  de  Rome. 

173 

Thetis  aux  pieds  d’argent.  31 
Thomas  Morus  peint  par  Hol- 
ben.  228 

Titien  va  .à  Rome  en  1546. 

136 

Tombeaux  de  Laurent,  & de 
]ulien  de  Medicis , faits  à 
Florence  par  Michel-Ange. 

172 

Towi , grand  Païfagifte.  213 
Tombeau  de  Jule  II.  entrepris 
par  Michel-Ange.  166 
Des  Triomphes  des  Anciens. 

53 

De  ceux  qui  ont  triomphé  dans 
Rome.  5 5 

Triomphe  de  Camille  peint  par 
Polidore.  58 

Triomphe  de  Paul  Emile.  59 
Triomphe  de  Cefar.  62 


E.  E. 

Triomphe  deScipion,  repre- 
fente  dans  les  Tapilferies  du 
Roi,  du  delTein  de  Jule  Rom. 

63 

Triomphe  de  la  pauvreté  & de 
la  richelTe , peint  par  Hol- 
ben.  230 

Trophées  antiques.  54 

Trophées  de  deux  fortes.  iUâ, 
Trophées  de  Marbre  & de 
Bronze.  ibid. 

V. 

VALENTIN  imite  le  Ca.. 

ravage.  j 8 7 

V alerta  Vincentind  Graveur  en 
Pierre.  79 

K4«-C/«^/Peintre'd’ Anvers.  208 
Venus  & Adonis  peints  par  le 
Titien.  27 

Venus|)einte  par  Lucas.  210 
Des  Vetemens  des  Figures  2 26 
Vign'le  a donne  le  dciTein  de 
Chambor,&  bati  Caprarole. 

I 59. 160 
Y. 

Es  Yeux , & comment  ils 
-^doivent  être  pour  être 
beaux.  ig 

Z. 

i^'ENOBIE  , menée  prifbn- 
" niereaRome.  62 

Zeuxis  fuivoit  les  penfees 
d’Homere.  224 


FIN. 
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